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DISCOURS PRÉLIMINAIRE
S vu la manière cf&rfre tÏÏiftoirt dé l'Aßronomie *

& iïexpofèr les progrès' de cette fdeiice'.

1 AN DIS que les grands hommes fortt maYcfier les feu
augmentent îe nombre des vérités, par des découvertes
nouvelles, Thiftoire répand ces vérités elle fait defccndre
les connohTances, comme les eaux ama'ifées' fur te cime des
montagnes, que la pente diftribue dans tes plaines par des
caùaux. Ce bienfait des hauteurs appartient aux campagnes;
les coniKHÎTances les plus élevées appartiennent également
à tous les/hommes. Nous'y fomm^es parvenus par degrés j
les moyens de recherche ont été pris dans la nature, nous
Favons ibiimrfc en employant fa puiflànce contre elle-même;
les découvertes font les œuvres des hommes : il n'y s donc
rien dans ces connoiiîances , dans ces moyens', dans ce*'
découvertes, qui ne puiiFe être faifi par des lecleurs aTtenrif^.
La lecliire de l'hiiloire des fcicnces ne demande pas que Voa
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foit iàvant, eue eft un moyen de le devenir. La vérité' a des
traits qui doivent frapper tout le monde , quand elle eft
expofée fans voile ; ce voile qui la cache, qui rend foil accès
difficile, c'eftun langage convenu, c'eft l'expreffion abrégée,
qui écrit cette vérité dans la tête des inventeurs. On peut
la dépouiller d'une exprcffion abftfaite pour la montrer fqus
une expreiïîoîi-fenfibleî-îtout eft phyfique ,stout peut fe
revêtir damages ; le ftylc peut être anime', vivant , en
décrivant un univers plein de mouvement & de vie. L'hif-
torien a devant lui un grand tableau, les traits, les couleurs

y font, il n'a befoin que de le copier fidcllcment pour le
placer fous les yeux de fes lecteurs. L'efprit humain a été
jeune , il a cré pauvre avant d'être riche, il a été ignorant
de ce qu'il ne fa voit pas, comme ceux des hommes qui lifent
aujourd'hui pour s'inftruire. Les idées fe font fucceffivement
amaiTées, mutuellement engendrées, l'une a conduit à l'autre.
Il ne s'agit donc que de retrouver cette fucceffion, de com-
mencer par les idées premières ; la route eft tracée , c'cft
un voyage qu'on peut refaire, puiiqu'il a été fait : l'individu
doit marcher dans fa ledurc de quelques heures , comme
l'eipece a marché dans une longue fuite de ficelés.

Cet ouvrage a pluiiejrs objets importans : il appar-
tient d'abord aux aftronômcs, curieux de voir l'cnfemble
& l'enchaînement des faits qui leur font connus ; il eft
encore defliné aux jeunes gens qu'il faut enflammer de
l'amour de la fciencc. Quand ils verront la nature , ils
I'a4mirçront ; elle a des fecrets qui leur font referves ; la
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gloire 'pafíee laiíle ;à l'avenir beaucoup de gloire. Tant de
my fl ères approfondis, expliqués, tant de réponfcs favorables
de la nature enhardiiTent à l'interroger. Ce fpecbcle doit
exciter l'éniulatipnl, développer le génie ; &s'il eft un jeune
homme, qui,lifant cette hiftoire del'aftronomie, puiffe voir
fans une admiration acuve & ambitieufe les rejfTources & les
fuccès de l'efprit humain, ce jeune homme n'eft point fait pour
entrer dans la carrière. Mais la principale utilité de Phiftoire
d'une fcience eft de convenir aux gens inftruits, qui veulent
s'inftruire davantage; elle doit faire connoître la fcience à ceux
qui n'en ont aucune idée.,Les hommes fe font partagés les foins
& les, travaux ; chacun a fon diftricl:, fes devoirs & fa gloire :
J'hiftoire eft un moyen de communication entre les diffé-
rentes clafles ; c'eft un compte rendu devant l'efpece humaine
des travaux de • quelques .individus. Elle eft un témoignage
de la hauteur où l'efprit humain eft parvenu ; & en com-
muniquant à tous, les idées acquifes par un petit nombre
d homines^ Ы!е élevre.)la génération vivante à ce niveau de
eonnoißances ^ui.faiî les'iiecles étlairés.

Ces difFcrens objets d'un., même-ouvrage en rendent la
composition diiEcle ;. ils multiplient les écueils dont l'écrivain
çft enrouré.'Jl.faut des.dérails ppur les aftronômes coníòm-
щез i qui veulent y retrouver, tout ce qu'ils favent, pour les

jeunes-gens qui ont be'oin d'apprendre ces détails; il faut à
un autre ordre de lefteurs des vues générales & intéreííànter,
qui fouticunent.la.cui-iofitjé «>nrr.e.la fcdiereÎîe de ces détails.
L'aftronomie cft en partie phyfique & en partie mathématique;
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ces deux parties doivent être unies dans l'hiftoire, comme
elles Font été pour les progrès de la fcience. Mais nous
ne montrerons de la partie mathématique que ce qui eft
abfolument ncceflaire pour faire connoître les moyens des
découvertes, pour établir là foi due aux vérités obtenues.
On ne iè propofe point ici de former des aftronômes, on ne
doit donc expoicr que les méthodes fondamentales ; le refte
appartient aux livres élémentaires. Le phyiîque -de l'aftro-
nomie eft notre premier objet 5 il doit dominer, animer
tout : nous nous propofons de dire comment & par quel

moyen l'homme s'eft aflli-jetti l'univers.
Mais les faits de la nature font infinis comme elle, & les

récits de l'hiftoire ne peuvent l'embrafler toute entière ;
l'étendue des explications eft également difficile à fixer ;
cette étendue pourrait varier autant quç les ledeurs. Suivant
le degré de leurs lumières , il leur faut une inllruâion plus
ou moins développée, il faut-leur présenter des faits plus ou
moins ferrés. Dans une nation éclairée, les clafles inftruites
forment comme une échelle aiTez large par ià baie, étroite
à fon fommet : en montant, la lumière des individus aug-
mente, & leur nombre diminuç ; un homme unique fait peut-
être à lui feul la plus haute claiTe & le fommet de la chaîne
des êtres intelligent. Dans les vues de la nature il faudroit ne
lui montrer que celles qui ont iàifi les grandes mafles : il eft
accoutumé à franchir les intervalles, à réduire beaucoup de
chofes dans un petit efpace, à ne voir que leurs fommités;

il n'a befoin que de quelques faits pour embrafler l'hiftoire
des



P RÉ L I M I N, A I R E . ix
des fciences & des ficelés. Mais ceux qui ne font pas encore
initiés veulent une peinture plus circonflanciée. Il ne faut
point fupprinier d'idées intermédiaires ; il faut leur montrer
comment de petits pas en préparent de plus grands, comment
l'eiprit d'une génération fe compoiè de l'efprit d'une géné-
ration précédente : il faut développer devant eux l'efprit
humain, ne point s'ennuyer de fuivrc fa marche lorfqu'elle
eft lente ; & dès qu'elle devient rapide , il fuit montrer
qu'elle s'accomplit encore par des mouvemens enchaînés. Il
cil évident que ce développement devrait être different pour
chacune des différentes chiles ;, il faut donc qu'elles fe
prêtent toutes pour entendre l'hiibricn, placé н la hauteur
de la clailc moyenne. Les hommes moins inflruits s'élèveront
par l'attention; & l'homme aiîis au premier rang defcendra,
s'il veut entendre le dénombrement des faits, les voir ie
fwccéder dans leur ordre de naillance , fuivre l'eipece
humaine , qui marche avec le rems , en iè perfectionnant
toujours ,& fur-tout confidércr de quel abaiucment elle
s'cft élancée au terme où il a été placé par le génie.

Les progrès que nous allons fuivrc confirment une vérité
déjà connue , c'eft que l'clprit humain ne s'avance point par
des pas réguliers, par des idées graduées, d'abord (impies,
enfuitc plus compofécs. Les phénomènes , les êtres nous
entourent , une variété infinie brille de toutes parts , la
nature eft riche , mais comment nombrer & claílcr les
richeifcs ? il a fallu divifcr cette nature , la coniidérer fous
divers aipcas , partager fes phénomènes en diil'ércnrgs

Tome. /, b
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claíTcs, & les différentes fciences font nées. I/optique fut la
fcience de la viiion ; la phyfiqnè confidéra les effets des élé-
mens fur notre globe & dans l'atmofphère qui l'enveloppe ;
l'aftronomie obferva les mouvemens des aftres, mouvemens
•exécutés dans des orbites qui peuvent être repréfentés par
des lignec ; la géométrie s'cft occupée des figures & des
propriétés de ces lignes, tandis que la mécanique a cherché
la loi de ces mouvemens. C'eil ainii que l'homme s'eft fait
des méthodes , pour mnfidcrer dans fes parties ce vafte
enfemble de l'univers, qu'il n'a pu d'abord embraflcr dans
fon entier. Cependant il n'cft point de phénomène aitrono-
mique ,qui n'appartienne en même tems à toutes ces fciences.
Un aftre fe meut en fuivant certaines loix que la mécanique
doit expliquer ; il marche dans des courbes que la géométrie
doit approfondir. Ces phénomènes nous font tranfmis à
travers le voile de l'atmofphère , qui cil un théâtre de
changemens & d'illufions : Ils font vus par notre œil dont il
faut étudier la conftitution , pour apprécier la fidélité ou
l'inexactitude de iès rapports. ; ils font vus par le moyen de
la lumière dont nous devons approfondir la nature ; ils font
obfervés avec des initrumens dont il eft eíTenticl de décou-
vrir les défauts & les avantages. Analyfer pour connoître,

réunir ce que nous avons féparé , pour imiter ou pour
décrire la nature, voilà notre marche.

Mais lorique nous avons ifolé les fciences pour les pro-
portionner à notre attention, nous n'avons pas encore écarté

tous les obftades ; à la difficulté de voir, de compter les
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phénomènes fans nombre , s'eft joint la néccffité de les
ordonner. Une fcience eft une iomme de vérités ; enchaîner
ces vérités, les préfenter dans leur ordre , depuis la plus
(impie jufqu'à la plus compliquée, c'eft l'objet des élémcns.
Mais la chaîne iuivie de ces vérités n'eft pas l'ordre de leurs
découvertes ; les élémcns décrivent une icicnce déjà faite &
conftruite , nous rendons compte ici du travail & des pro-
grès de fa conftruâion. La nature ne fe développe point
avec fuite à nos regards , elle iè biffe voir par intervalles
& par parties, les effets les plus compofés font les premiers
appercus. Les planètes ont paru d'abord tourner autour de
la terre ; rien n'étoit plus bizarre & plus irrégulier que leurs
mouvemens : il a fallu des iîccles pour découvrir le vrai
centre de ces mouvcmens, & pour les voir dans leur réalité.
L'arrangement des corps céleftes, qui eit une des premieres'
vérités que Fou cnfeignc, eft vine des dernières que les
hommes ont apprifcs. L'ordre que nous aflignons aux chofcs1

n'eft donc point eiïcnticl à la nature ; cet ordre eft notre ma-
nière de voir, & la méthode la plus favorable à notre foible
conception. L'hiftoire, comme les élémens, développe nos
connoiflances, mais dans un ordre contraire : elle 'montre
la nature comme les hommes Font vue ; d'abord vafte &
compliquée, cnfuite devenant de plus en plus fimple par les
travaux des hommes & avec les fiecles accumulés. L'hifbirc

ne feroit point a liez en expofant les vérités découvertes ; il
faut peindre les difficultés , il fout fur-tout Compter les
efforts & les moyens. Ce n'eft plus, comme dans les élé-

bi j
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mens, la dcfcripûon détaillée & ordonnée d'un grand pays;
c'eft le récit d'un voyage dans une route tortucuic & femée
d'obftacles, qui n'ont cédé qu'au courage & à l'induftrie.
Mais ces iliccès n'ont été obtenus qu'après des chûtes , les
efforts n'ont été heureux qu'après des efforts inutiles. Le
premier devoir de l'hiftorien eil d'être ridelle ; il ne doit
point cacher les vices de fon héros : nos misères, comme
notre grandeur, font notre hiftoire. On nous pardonnera
donc de détailler les idées abfurdes, qui ont précédé la vérité
& mêlé quelquefois leur ombre à ià lumière. Ici le héros eft
l'efprit humain ; nous devons dire fcs méprifcs & même fes
erreurs, en même tems que nous montrons fa gloire ; c'eft
le tableau de fes foibleifes & de fon énergie.

Mais comment coniidércr cette grande & longue opéra-
tion , qui a fait fortir du tems. les -fcienc.es & leurs vérités ?
Dans quel point de vue doit-on..placer le lecteur pour qui
cette hiftoire cft tracée ? Eft-ce le tableau, l'enchaînement
des vérités, la fuite de leurs générations, qui feront l'objet
principal de l'hiftorien, ou doit-il décrire , avant tout, le
travail & les efforts des hommes ? Ordonnera-t-il fon récit
pour les1 découvertes, ou pour les artifans de ces décou-
vertes ? L'homme s'eft fait' des états dans l'empire de la
nature ; les hommes de génie , qui ont fondé, changé ces
états, fe font montrés comme des Rois. L'hiftoirc politique
a trop fouvent.oublié le genre humain pour ne s'occuper que
d'un petit nombre d'hommes; les Rois étaient tout pour
elle, & nous ne lifions que le récit de leurs paffions redou-
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tables, & de leur gloire toujours coûteuiè. La philofophic ,
qui doit parler dignement des fciences, imitera-t-elle ion
exemple ? Ne doit-elle pas oublier tout pour l'édifice
qu'elle fe propofe de décrire , & nommer feulement les
archited'cs, pour les dévouer à la rcconnoiflance 1 Mais
l'hiftoire des fciences diffère de celle des empires ; l'hiftoire
politique montre les ouvrages des hommes en corps de
nation ; elle parle des intérêts de tous, elle embraife les
mœurs qui font perfectionnées, ou corrompues par la multi-
tude. Cette hiftoire eft le réfultat d'efforts infinis, d'intérêts
balancés, de moyens combinés. Loriqu'un homme a fait
une révolution , a changé la face d'un empire, fi l'on veut
peindre fon cntrcprifcv, 11 ne fuffit pas de montrer ia penfée;
il faut, lorfqu'il exécute, dévoiler les obftaclcs qui l'ont
gêné, les forces dont il s'eft aidé. L'hiMoirc n'eut rien fait
pour notre iniïriiclion, en montrant l'homme feul avec
les événcmens ; la multitude, qui eft derrière lui , a des
intérêts & des paifions dont le politique profite, mais qui

font la fourcc & les moyens des changcmens.
Les fciences, comme les événcmens, font les ouvrages

des hommes, mais la multitude n'y a point de part; la mul-
titude les ignore ou les regarde avec indifférence: ceux qui
les cultivent font une claifc ifolée. Dans le monde politique
comme dans le monde pliyfiquc, le mouvement ne ceife
jamais , les hommes y font toujours agiííàns comme la
nature ; l'état préfent, en naiilhnt du paiTé, enfante l'état

futur : mais dans le monde favant, la claliè éclairée & pro-
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ducHve n'a pas un mouvement continu. Quoiqu'on puifle
confidércr le genre humain comme un individu toujours
fubiiftant, qui embraife les iiecles par la vie & l'intelligence
de l'efpece , cet individu a des momens d'inertie ou de
iommeil. L'efprit humain eft la fomme des penfées de tous
Içs hommes inftruits ; c'eft le génie ajouté au génie depuis le
commencement des chofes : mais il a fes repos &: fes ftations;
& comme fa marche inégale eft interrompue, ce font.des
individus qui renouent le fil.des travaux & des recherches ;

ce font eux qui font renaître, ou précipitent le mouvement,.
Ces individus, à qui il eft donné de conduire £ç d'élever
l'efprit humain, font donc feuls les auteurs des progrès;
c'eft en eux feuls que cette faculté réfide. Un homme a
inventé une fçience, jufques-là l'hiftoire de cette fciençe
n'eft que la fuite de fes penfées ; un autre homme íàiíit fon
idée, il l'aggrandit par fes méditations; des hommes féparés
par des iiecles fe tranfmettent la fçience, elle eil mûrie,
étendue, développée dans leurs têtes.

Hypparque paroît être le premier qui ait vu l'aftronomie
dans fon entier, qui ait conçu l'idée d'en faire une fciencç
régulière ; il montra ce qu'il falloit faire, il lç commença.'
Ptolémée reprit fon deiTein, & l'exécuta dans toute fon éten-
due ; il conftruiiit l'édifice, qui eut aifez de folidité pour
durer quatorze iiecles. Cet édifice fut admiré, rcfpedié, mais,
од n'oià pas y toucher; à peine le feu! Albategnius y ajouta--
t-il quelquç chofe. Copernic eut le courage de le détruire ;

Ц fe montra en légiflateur des efprits, qui vient changer les
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idées & diriger l'opinion. Tycho, plus aftronôme que phi-
lofophe, en amaflant un tréfor d'obfervations, s'éleva contre
•la vérité; il en retarda les progrès : dans le moment où
la nature venoit d'être dévoilée, il ofa produire un fyftême
encore plus défectueux que celui de Ptolémée. Kepler ,
appuyé fur les obfervations de Tycho même , mais plus
philoiophe que lui, rappela la vérité qu'on alloit profcrire.
L'inftinâ: du génie le perfuada de la fimplicité des caufes, il
la chercha partout ; il ne laifTa rien fubfifter de l'édifice des
anciens. Copernic avoit placé le ioleil au centre du monde,
Kepler plaça dans cet aftre la force qui domine & gouverne
tout y il bannit les mouvemens circulaires jufqu'à lui trop
reipe&és ; il montra la vraie forme des orbites, & depuis
lui, nous voyons les planètes marcher dans des ellipfes dont
le foleil eft le foyer commun ; il força la nature de lui révéler
les loix de ces grands mouvemens : en un mot, il changea
tout. Lorfque Galilée , Huygens & Dominique Calïini ,
revêtus d'un nouvel organe, eurent décrit les merveilles du
ciel, lorfque les Académies furent fondées, & que la nature
inveílie, aííiégée de plus de regards, fembla s'abandonner
à la curiofité humaine, un plus grand nombre d'hommes
devinrent fcs obfervateurs ; mais on compte encore le petit
nombre de ceux qui furent iès vrais interprètes. La théorie
des caufes commençait à naître. Galilée montra la loi de la
chute des corps, Huygens celle de la force centrifuge ; il
appliqua le pendule aux horloges, & l'aflronomie reçut de
fes mains un infiniment pour mefurer le tcms & l'efpace j;
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cet inftrument dévoie révéler les variations de la pefanteur
& la figure de la terre. Enfin on voit Newton s'élever,
eomme un chêne, au milieu de ces grands hommes, dominer
tout par la force de fa tête, tout embrafler par l'étendue

,de ion génie ; doué iiir-tout d'un enfemble dans les idées ,
pareil à celui qui réfide dans l'univers, Newton aiTemble
devant lui les phénomènes, remonte aux cauícs qui lui
croient réfervées, & développe le phénomène général de
la nature.

C'eft dans ces grandes têtes que Peiprit humain a vécu ;
c'eft là que les reilburces font nées , que les efforts ont été
produits, les fuccès obtenus. La fciencc a été moulée dans
leurs conceptions , a reçu l'empreinte de leur efprit ; c'eft
donc là que réfide réellement fon hiftoire. Nous ne voyons
que des hommes qui fe fuccedent, qui ajoutent plus ou
moins à ce dépôt, qui embelliflent, ou qui dégradent l'édifice
des fciences ; mais ce long travail de l'cipece cil le réfultat
des travaux particuliers. La fciencc n'cft que le produit,
la fucceiïion des opérations du génie ; & fon hiftoire cil

ire des hommes & de leurs pehiees.

H I S T O I R E



H I S T O I R E
D E

L'ASTRONOMIE MODERNE,

L I V R E P R E M I E R ,

l'Ecole d'Alexandrie €r des Aftronômes qui ont précédé

Hipparqui.

Я. E M Г 'В П..

N cherchant les premiers pas de l'efprit humain , CM.
parcourant l'hiftoirc de l'Aftronomic ancienne, nous n'avons
appcrcu que des debris; nous n'avons rencontré que les veiligcs
d'une fciencc détruite , d'une inftitution primitive, dont les
reftes attellent l'éclat & la fplcndeur. Sans doute ces débris fc
tenoicnt par une chaîne, aujourd'hui brifée 6c perdue , ou du
moins cachée dans l'obfcurité des tcms, Si nous avons conçu
Tidéc d'un ancien état des fciences, changé, effacé par les

Tome /. A
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révolutions de la nature ou de la politique , cette idée n'cii
point née xle l'efprit de fyftême : e'eft le réfultat des faits
fournis à la critique ôc rapprochés par . l'analogie. L'exemple
des révolutions, confervées par la tradition, démontre la poffi-
bilité des révolutions paiTées dont l'antiquité furpaiTe la durée
du fouvenir. Nous avons fait comme un homme qui feroic
transporté fubirement fur les rives de l'Euphrate ; au milieu
de ces plaines inconnues & nouvelles pour lui , Je fpcctacle
de vaftes ruines , en partie cachées fous-1'hcrbe , ou couvertes
par le fable, ces colonnes fupcrbes qui.reftent debout pour
montrer la hauteur des édifices , ces débris de la magnificence
&: de Pinduftrie , ces marbres fculptés, chargés d'infcriptions,
lui feroicnt concevoir tout à coup l'idée d'une grande ville :
il n'auroit pas bcfoin de favoir que là fut Babylone ; le plan
& l'ordonnance des édifices , le génie de Pcnfcmble & des
grands effets ont difparu ; mais aux détails qui font l'ouvrage
des arts , à Pimmenfité des édifices qui cft le produit de la
richeiTe & de la puiflance, il rcconnoîtroit l'antique demeure
d'une nation civilifée & nombreufe.

S. I I

UNE preuve que.les fcicnces orientales n'étoient compofées
que des débris de connoiiTances plus anciennes, confervées.,
mais non augmentées par leurs pofTeiTeurs , c'eft que les Grecs
établis à Alexandrie ont tout recommencé (a]. Ils avoient
renverfé l'empire de Babylone, ils s'éroient emparés du tréfor
de fes fcicnces. En fuccédant aux Chaldécns, ils ont fait ufng<?
de leurs longues obfervations ; ils auroicnt pu profiter égale-
ment de leurs travaux , ils auroient dû fuivre le fil de leurs

(a) Eclaire. Li.7.1, §. x.
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idées. Mais ce fil n'exiftoit pas chez les Chaldécns. Utiles à
l'iiftronomic en accumulant les faits, en préparant des maté-
riaux pour l'édifice du monde : ils ont confcrvé quelques con-
noiffances , quelques déterminations qui leur ont été tranf-
niifes , fans en foupçonner ni les rapports ,'ai la valeur. La
fuite des idées , ou la rharche de l'efprit inventeur étoit
entièrement perdue lorfqu'on recueillie ces connoi(Tances, &
les garans , les témoins de leur exactitude avoient difparu.
Cette exactitude étoit tellement ignorée , qu'Hipparquc ,
comme nous le verrons bientôt, a force de travail &: de re-
cherches, établit plufieurs fois à la place de ces détermina-
tions anciennes des déterminations moins exactes. Les obfcr-
vations qui les avoicnt fondées, n'ont donc pas été faites chez
les Chaldéens : fans quoi Hipparqtie qui avoit puifé chez eux,
auroit été dans le cas d'apprécier les соппоНГапссз -précicufes
qu'il a rejetées. Les tems du règne des Chaldécns, des Indiens,
& des anciennes nations connues dans l'Afic , font donc des
tems d'oubli ; c'eil une lacune dans l'hiftoire de la fcience. Si
l'on a pu être furpris que nous ayons fait remonter aux der-
niers iiècles avant notre ère , à la naiflancc de l'école -d'Ale-
xandrie , l'origine de l'aitronomie moderne qui fleurit anjour-
d'hui en Europe ; ce n'cft pas fans raifon que nous avons
choifi. cette <Spoepc. Les tcrns d'ignorance ont mis une fépa-
ration abfolue, une véritable barrière entre la première aftro.
nomie détruite dans des fiecles très - reculés, & l'aftronomie
renouvelée dans Alexandrie. Là tout a été recommencé : l'édi-
fice a été reconftruit par fes fondemens ; ßc ces fondcmens
font encore aujourd'hui ceux de l'aftronomie que nous avons
perfectionnée.

Aij
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APRÈS la mort d'Alexandre , après le parcage de fa grande
fucceffion , l'ambition tranquillifée ,. c'eft-a-dire , épuifée par
fes efforts, forcée à l'équilibre par les .réilftances réciproques,
laifla refpirer fous différens maîtres les peuples de ce vafte
empire , & Ptolémée Soter fe repofa fur le tronc d'Egypte.
C'étoit le pays des fciences ; les Grecs étoient accoutumés it
les y venir chercher; il étoit naturel que Ptolémée fc pro-
posât de les cultiver. Il commença des établiifcmcns utiles ,
& Ptolémée Philadelphe fon fils , en lui fuccédant , acheva
fon ouvrage. Il annonça des bienfaits & furtout des honneurs,
Tout ce que la Grèce avoit de gens célèbres accourut en foule
pour illuftrer fon règne. . Il leur prépara un afyle dans le
Mufeum , dont le projet étoit d'un homme éclairé , & la
fondation digne d'un grand Prince. C'étoit un fuperbe bâti-
ment , compofé de galeries , de grandes falles pour conférer
des matières de littérature & de fciences. Les favans y étoient
logés •& entretenus. Là étoit cette fameufe bibliothèque, &;
ces nombreux manufcrits que Demetrius de Phalere raíTembla
avec tant de foins & de dépenfes ;Jà éroit fans doute l'obfer-
vatoire des Hipparque &. des Pcoléméc. Le Prince aimoit
ce fandbuaire des fciences comme fon ouvrage & comme le
fondement de fa gloire dans les iîecles à venir. Difons que
cette immortalité, iuftement meritec , fut plutôt la récorn-
penfe 'que le motif de Ptolémée Philadelphe. Il paroît avoir
aimé-; \ç$ lettres pour elles - mêmes : & par une contradic-
tion qui n'eft pas rare dans les hommes , & fur -tout dans
les Princes , quoiqu'il eût fait périr deux de fes frères & ce
Démétrius de Phalere qui avoit ofé dire la vérité à Ptolémée

•- ,\
l1*1
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Soter (a), il étoit cependant né avec ces inclinations douces
qui font Je bonheur des peuples ; ces inclinations, en éloignant
le Souverain de la gloire des armes, lui en montrent une autre
plus réelle dans le commerce & les arts qu'il fait fleurir, dans
l'abondance qui naît à leur fuite ; &: dans les lettres , qui
donnent de l'éclat à tous ces avantages folides. Les favans qui
.habicoient le Mußum étoient honorés de la préfence du Prince,
après l'avoir été de fon choix. Il convcrfoit avec eux , il entrc-
tenoic l'émulation dans un lieu où l'aifance, l'oubli de tous les
foins, auroient pu introduire le relâchement ôc Poifi vête. Les
bienfaits , les récompenfcs font des cncouragemens pour tous
les hommes, mais ils ne fuffifent point à l'homme de lettres.
Il a l'âme plus délicate : la faculté de penfer chez lui plus
exercée, une connoiffancc plus vraie de la nature des chofes,
lui font dédaigner ces vulgaires objets des dcfirs humains ; il
font que la nature l'a fait pour être diftingué : Peftime élevé
ion âme ; c'eil le coup d'œil immédiat des Rois qui donne à
1л puiílance de l'efpnt toute fon énergie , &: force le génie à
fe déployer ; il échauffe , il remue les cfprits , il transforme
les hommes. Cette magie cft la feule qui cxifte fur la terre.
Heureux les Rois de répandre un charme autour d'eux , ô£
de n'avoir befoin que d'une volonté pour faire de grande*
chufes l

§. ï v.
L'EcoLE d'Alexandrie , fondée par Ptolém-ée Philadelphe ,

íubfiíla pendant près de dix ficclcs , & jufqu'à Pi n vallon des
Sarrafms ,. qui , foumettant l'Egypte a un nouvel empire , dif-
perfcrcnt les iavans , brûlèrent là fameufc bibliothèque ,

(л) II a v o i t dit que c'dtoit l'aîn<5 des fils, fuccéder я fön pcrc. Philadelphe, quand- il
Si aoii Ptolímíc i'bilaJcl^lic qui dcvoit fui Roi, s'en vengea, en le faiiani mourir»
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&; ramenèrent a jamais le règne de l'ignorance &C de la
barbarie.

Cette école qui a proouit de très-grands hommes, quoi-
qu'établie en Egypte , à Alexandrie même, eft vraiment une
école greque; ce font des Grecs qui l'ont illuftréc. Parmi ceux
dont nous allons rapporter les travaux , on ne trouvera d'Egyp-
tien que Manéthon , qui fut plutôt aftrologue qu'ailronôme ;
& Ptoléméc, qui fait fans doute beaucoup d'honneur à fon
pays , mais qui fut formé par les Grecs fés prédéceíTeurs. Ce
peuple , né pour perfectionner tout ce qu'il n'mventoit pas,
débarrafTa l'aftroiromle «lu. voïU <Aont les Prêtres Egyptiens
l'avoient couverte , ß£ par fes écrits, par fcs découvertes , fie
naître la lumière pour le refte de l'Europe.

§, v.
Nous avons vu les premiers Philofophcs Grecs, dénués du

fecours îles obfervations , former des conjectures le plus fou~
vent ridicules fur la nature, la grandeur & la diftance de«
aftres ; nous les avons vus faire ufage des cormoiffances étran-
gères pour régler leur calendrier fur les mouvemens du foleil
& de la lune. L'aftronomie ne leur a dû tout au plus que
ces calendriers ruftiqucs , où les levers oc les couchers des
étoiles régloient les travaux de la campagne. Encore peut-
on penfer que la colle£lion feule leur appartient ; l'idée 6c
l'origine de ces calendriers fut primitivement en Afie &: aux
Indes (a), L'aftronomie prend ici une face nouvelle. Nous
allons voir des obfervations vraiment aftronomiques , faites
avec des inftrumcns fufceptibles d'une certaine précifion ; des
bypothèfes propofées pour l'explication du mouvement des

£«) Aftronojniç ancienne, Liv. III, 5. loj Liv. VII, §. íjUv. 2, J. и«
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planètes ; le mouvement progreifif des étoiles découvert; leurs
poiîtions obfcrvées , Se confignées par Hipparquc dans un
catalogue pour fervir de monument £c de terme de compa*
raifon à la poftérité.

§. V I.

ON peut être curieux d'examiner pourquoi l'Egypte, Ci
célèbre dans l'antiquité par les fcicnces , n'a cependant rien
fait pour elles pendant tant de ficelés ; pourquoi les Prêtres de
Thcbes Se de Memphis, quj. ont connu 2 8 0 0 ans avant notre
ère, la durée de l'année de 365 jours 6V. un quart , n'ont pu
depuis rectifier cette connoiflance &. faire un pas vers la perfec-
tio«; il a fallu que des étrangers, après trente ficelés, viniTcnc
retrancher quelques minutes de cette durée , pour approcher
plus près de la véritable : c'cft que les Prêtres d'Egypte éroicnc
alors ce que font aujourd'hui les Italiens. Ils montrent des
chefs-d'œuvres de peinture , & n'en font plus. Ces Prêtres ,
vichcs de quelques dépouilles étrangères , communiquoient
avec beaucoup de myftcre le peu qu'ils iavoicnt, & faifoicnc
croire par ce myftcre qu'ils en favoient beaucoup davantage.
Tous ces pays, qui avoidncnt la zone torridc, n'ont jamais été
favorables au génie. Il appartient cxcluiivcmcnt aux zones
tempérées. La perfection de l'efpccc humaine fc trouve entre
les glaces du nord & les ardeurs du midi ; également éloi-
gnée de la férocité des hommes dans les climats durs ., & de
leur molciTe dans les climats chauds. L'invention , le génie ,
font les cnfans de la méditation 6c du loifir. La nature, qui
a tout nuancé fur le globe , a placé les progrès des arts, le
développement entier de l'efprit humain , dans un milieu qui
fépare les climats où tout force au travail , Se ceux où tout
invite a la pareflc. Là le travail & le loiiir le touchent & fe
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fucccdent ; & la réflexion de l'homme qui fe repofe , guide
l'induftric de l'homme qui travaille.

Si l'on demande pourquoi les Grecs , qui depuis Thaïes
jj'étoicnt épuifés en raifonnemens , en conjectures fur la nature
des aftres &: fur leurs mouvemens , mais qui n'avoicnt fain
aucun progrès en aftronomie , en ont fait tout-à-coup de fi
rapides fous des Rois étrangers, on verra facilement que le
peuple, vainqueur de PAfie 6c de l'Inde, s'étoit enrichi de
leurs dépouilles: maître de Babylone , il s'étoit fa i fi de cette
longue fuite d'obfcrvations que le tcms &: laconftance y avoicnt
accumulées; recueil de faits 64; de vérités, où l'cfprit inventeur
devoir chercher les loix du mouvement des corps célcftcs &. le
iyftême du monde. Les Grecs, munis de ces tréfors , trouvè-
rent dans Alexandrie la protection , l'encouragement des Rois,
un afyle de paix & de loifir, une bibliothèque immenfe, dans
un tems où les uvres étoiens rares; ils eurent des émules , des
fucceíTcurs: &c les progrès furent rapides, parce qu'à cette
époque ils joignirent le génie au /avoir de tous les tcms ôc de
tous les pays, fans lequel le gépic ne peut rieu.

$. V I ï,
ARISTILLE &: Timocharis furent les premiers obférvatcurs

de l'édole d'Alexandrie. Ils floriíToicnt fous Ptolémée Sorer ,
vers l'an 300 avant J. C. Ils s'occupèrent particulièrement de
Fobfervation des étoiles , pour fixer leur pofition dans le ciel,
&C non pour annoncer leurs levers & leurs couchers , fuivant
l'ufage des Orientaux &: des anciens Grecs. L'infpection des
obfervations chaldéennes , l'efprit de raifonnement dont les
Grecs étoicnt doués , les conduifk à ce travail. La route des
voyageurs fur la terre eft marquée par les villes qu'ils ont tra-
vcrfées, la route des planeres dans le ciel eft cíéfignée par

les
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les étoiles qui fe trouvent fur leur paflage. On fe contenta
long-tems d'indications ailcz groffieres ; quand on voulut con-
noître la pofition fucceííivc des planètes avec plus d'exa&imde,
on employa la méthode des aligncmcns (a]. On joignit les
étoiles voifincs par des lignes, qui déterminoient le lieu de là
planète dans leur interfection. Mais il cft évident que .ces mé-
thodes demandoient que le lieu même des étoiles fût fixé. Si
lors de la glorieufe retraite des dix mille, la pofition des villes,
où Xenophon pafla , n'avoit pas été connue, fon itinéraire
feroit entièrement inutile. Les Chaldéens ne fongercnt pas à
ces méthodes , ô£ rien ne prouve mieux qu'ils n'ont jamais
eu l'idée de la fcience qu'ils ont paru cultiver. Ariftille Se
Timocharis fe demandèrent fans doute quel étoit le but de
Paftronoraie. Ils virent que l'aftixmomie a pour objet de con-
noître le ciel , de déterminer le lieu des aftrcs qui font en
repos , & dont les configurations réciproques ne changent
jamais (/5). Ces aftrcs font les étoiles fixes. Le but de l'aftro-
nomie eft encore d'obferver le mouvement des planètes , de
découvrir le fens & la courbure de leurs orbites. La trace
invifible de ces planètes cft marquée par les étoiles dont elles
s'approchent ; il faut donc, avant tout, déterminer la poiï-
tion des étoiles. Cette connoiiTance eft donc eflentielle; c'cft
la bafc de toutts les recherches. Ces travaux, ainfi combinés
6c dirigés vers une connoiflance fondamentale, annonçoienc
la vraie route & une idée juftc de la fcience. C'eft l'éloge
de Timocharis & d'Ari.ftille,

§. V I I !..

IL paroît que les anciens ont commencé quelque dé'nom-

(л) Pcol. Almeg. Lib. IX, с. у, i«, (i) Aftr. «дс, Цг, II, J.

Tome L
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bremcnt des étoiles, avant l'école d'Alexandrie ; nous expa-
ferons des faits qui ne permettent pas d'en douter (a]. Ils
avoient certainement une defcription du ciel , partagé en
conftellations , témoin celle qu'Eudoxe nous a biffée. Les-
figures deffinées,qui enferment ces conftellations, fervoient en
même tems à déiîgner les étoiles. On difoit j'étoile qui eft à
l'œil du Taureau ; celles qui font aux extrémités des cornes ;
l'étoile qui eft au cœur de l'Hidre, au pied ou à la ceinture
d'Orion, &c> Les aftronômes d'Alexandrie fentirent que ces
déterminations étoicnt trop vagues; ils imaginèrent , ou du
moins ils adoptèrent une morhode plus précife ; ce fut de
comparer le lieu des étoiles au pôle &c aux cercles, par lefqueb
les anciens avoient divifé le ciel : cercles fictifs, mais fixes ,
ou du moins qui étoient ccnfés l'être. Ils choifirent i'équateur
&L les deux points des equinoxes déterminés fur ce- cercle. On
pouvoit défigner facilement la position de toutes les étoiles
qui fe rencontrent dans I'équateur , en mefurant leur dif-
tance à l'un des equinoxes. C'eft ainiî qu'ils reconnurent que
l'étoile qui brille dans la conftellation de la Vierge, Se qui
appartient à l'épi qu'elle tient dans fa main , précédoit alors-
l'équinoxc d'automne de 8° (£). Ce qui fignific que par la
révolution diurne ,, clic arrivoit ли méridien plutôt que ccc
équinoxe.; 'c'cft le fcns du mot précéder. Si elle eût pa.fle au
méridien plus tard que l'équinoxé', cm auroit dit qu'elle le
ßiivoib Quant aux étoiles qui font placées hors do I'équateur, il
fallut inventer une nouvelle relation ; & cette relation fut la
quantité même dont elles s'en éx^irtoient. Les colures font de
grands cercles, qui paflent par les pôles, & qui coupent I'équa-
teur dans les deux poiiats des équinoxes '(c). On en imagina

(a) Vicie infrà, Liv. III, §. 14,1,. VII, §. 8. (c) Aftrorwmie ancienne , Livre II,
(b) /n/ri,Éobiic.li.T.I,,$;.i. §. iv
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de pareils qui paffoient également par les pôles & par chacun
des points de l'équateur; en conféquence chaque étoile du1

ciel eut, Je iîcn. Ces cercles font partagés en deux moitiés pair
leurs interfe&ions avec l'équateur , 6c ces moitiés font encore
divifées en deux parties égales par les deux pôles. L'intervalle
entre l'équateur & le pôle embraiTe donc un quart de la cir-
conférence , ou £> о ° de ces cercles. On eut donc un moyen
de fixer le lieu des étoiles qui s'écartoient de l'équateur, en
mefurant, en comptant fur ces cercles le nombre des degrés
entre Tétoile & le pôle , ce qui s'appela dtftancc au pôle , ou
bien entre l'étoile & l'équateur ; diïlance qui fut nommée
dédmaifon. Les travaux de ces premiers Aftronômes furent
l'obfervation de la déclinaifon des plus belles étoiles, & de
leur diftance à Téquinoxe , que nous nommons aujourd'hui
afcenfion droite. Nous n'avons point ofé aflurer que cette mé-
thode de rapporter le lieu des étoiles aux cercles de la fphere,
fût une invention d'Ariftille & de Tymocharis, parce qu'on
en retrouve des traces chez les anciens Orientaux ( < z ) , 8c
qu'il eft po/Tible que les Grecs d'Alexandrie en ayent em-
prunté la connouTance. On ne peut au moins leur contefter le
mérite d'en avoir fenti tous les avantages, & en la confacrant
par l'ufage, ils curent la gloire de laifler une méthode fonda-
mentale.

$. I X.

CES importans travaux ne fc firent point fans quelque
inftrument. Nous avons dit qu'on déterminoit le lieu des pla-
nètes par des alignemcns tirés aux étoiles voifines j on expri-
moit encore les diftances par le moyen du diamètre de la

(a) Infrà.
Bi i
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lune. On difoit, par exemple , tel jour , à telle heure, Mer-
cure etoit d'une lune moins avancé dans l'équatcur que l'étoile
nommée l'épi de la J^ierge; il étoit plus feptentrional de deux
lunes. Ce qui 'prouve, pour le remarquer en paiTant, que les
anciens ont eu, mênae avant Hipparque , & avant l'école
d?Alexaridrie , une évaluation du diamètre de la lune : car on-
ne fe fert pour mefure commune , que d'une quantité, déjà
connue &: mefurée elle-même. Mais ces eftimations toujours
fufceptibles d'erreur, n'étoient pas praticables, pour de grandes
diftances, .telles que celles des étoiles,qui s'éloignent de 3 о ,
50 degrés & plus de l'équateur. Elles n'ont pu erre fixées,
qu'avec un inftrument, & par conféquenc avec une armille.
Noas ne prétendons point décider ici la date de l'invention
de cet inftrument, ni l'attribuer exclufivement à l'école d'Ale-.
xandrie. Nous avons fait voir que cette invention étoit fort
ancienne, & qu'elle a dû appartenir:aux tems de l'aftronomie
primitive (a). Mais nous penforis qu'elle fut inconnue à Baby-
lone (/5), & renouvelée à Alexandrie, ce qui eft une cfpece
d'invention.

§- X.

LES obfervattons d'Ariftille ôc de Tytnocharis, quoiqu'elles
euiTent fans doute l'inexactitude des premiers ciTais, ne furent
pas inutiles à Hipparque, ôc fer virent de bafe я quelques-uns
de fes travaux. Nous n'avons point leurs ouvrages ; peut-être
exiftcnt-ils encore dans Г A fie (c). Ils exiftoient du moins au
tems.de Ptolémée qui les cite (al). Le recueil de cet âftronôme,

; ' ' - ' - • • • * •

jnagnifiq.vie, 4épg!t,.dcs connoiiTances aftronomiqucs de l'école.
4'-А1ехапД|;|е. j- ce -livre nommé par excellence {'Almageße ou

(a) Aftron. anc. Liv. il, §. i<> . (c) Eclaire. Liv. I, $. 4.
(b) Infra, EeJaixc, Liv. I, $. 3. (4) Almag, Lib. VII, «». -j íí i«,
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le .grand ouvrage л a fans doute fait négliger les écfits ities
anciens aftronômes, & les a fait difparoître. Semblable'à. un
fleuve groffi du. tribut de mille ruiíTeaux , dont les eaux font
confondues & les noms ignorés, l'Almagefte a été confidéré
long-tems .Se avec raifon comme un recueil complet de toutes
les connoiflances aftronomiques ; de lîi l'idée qu'il étoit le
fcul' ndiceiTaire. On a regardé-les obfervations antérieures
comme des échafTauds, qui avoient fervi dans ce livre à conf-
truire la machine du monde.-L'ouvrage fini, les anciens recueils
ont paru 'inutiles ; on uc les a plus confiïltës , ils fe font
détruits. Nous ne doutons pas que l'cilimc qu'on a faite de
l'Almagefte, ne.nous ait fait perdre une infinité d'autres rcftcs
précieux de l'aftronomie ancienne.

§. x ï:
DANS le même tems Aratus, un poè'te , naiiToit pour l'af-

tronomic à Solis, ville de l'Afic mineure. Quoiqu'il ne fût pas
de l'école d'Alexandrie, l'ordre des rems exige que nous en
parlions ici. 11 fleurit vers l'an 176 avant J. C. fous le règne
d'Ancigone,'fumommé Gonatas, Roi do Macédoine. Ce Prince
l'engagea à, mettre en vers les deux ouvrages d'Eudoxc (a),
ôc à embellir du charme de la poëfie tout ce qui étoit connu
alors de la fcience aflronomiquc. On ajoute qu'Aratus étoit
médecin , .& qu'Antigonc ayant auprès de lui un aftronomc
nommé Nicandre, chargea ce médecin d'écrire fur l'aftrono-4

mie, & l'aftronome fur la thériaquc. Ils firent l'un & l'autre
un mauvais ouvrage, ce qui eft aifé à croire. L'auteur anonyme
de la vie d'Aratus détruit cette hiftoriette, en prouvant 'que
Njicandre étoit fort poft;érieur íi Aratus'.(b]. Elle, fc.décr-uic

fj) Hift. de l'aftt, ацс, Liv« IX, S. 5, (b) In y it A Araii Uranohg, p. »70.
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d'elle-même par fön peu de vraifemblance. Antigone eut été
fou, comme ce grand Seigneur qui diftribua. par le fort à fes
domeftiques le pofte qu'ils dévoient occuper dans fa maifon.
D'ailleurs l'ouvrage d'Aratus étoit bon pour fon tems , ce font
4e beaux vers traduits fidellement de la profe d'Eudoxe. S'il
y a des erreurs, elles appartiennent à l'aftronôme. Cicéron a
donné des éloges a l'auteur comme poète (a]. -Selon Quinti-
lien (£), le poème d*Aratus manque de mouvement, de cha-
leur , de variété & d'éloquence. Ces défauts appartiennent au
fujet plutôt qu'à la manière dont il eft traité. La defcription
du ciel eft un ouvrage auflî monotone qu'utile; la fable, qui
y eft mêlée peut introduire quelques peintures agréables, mais
le fujet n'eft fufceptible, ni de mouvement, ni de chaleur,
ni même de variété. Le véritable éloge du poème d'Aratus,
c'eft qu'il eft refté , tandis que d'autres ouvrages du même
genre font oubliés & perdus (c). Le tems ne conferve que les
ouvrages qui fe défendent contre lui.

§. X I I

ARATUS décrit les figures, ou les conftcllations que les
anciens aftronômes ont tracées dans le ciel, leur pofition réci-
proque (d], les principales étoiles qui y brillent, l'origine de
leurs noms , les fables , qui, fuivant les Grecs, y donnèrent
lieu. Aratus décrit ehfuite les faifons, ou les intempéries, nées
du mouvement du foleil dans le zodiaque, ainiî que les levers
& les couchers des étoiles , par lefquels ces intempéries étoient1

ulors annoncées ; il finit par rapporter les règles qui fervoient
de fondement aux prédictions. Les anciens tiroient des pré-
fages,de la lune, de la couleur du foleil, des nuées, des

(j) D f oratore. \,}(. (c) Eclaire. Liv. I, $. j.
(A) luftiw. orat. X, l, (J) Ibid. Uy. I>i- *•
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parhélies, des parafelenes (a), des étoiles tombantes, du vol
des oifeaux, &c. C'eft ainii que le fyftême qui ne fait qu'un
tout de la nature, le fyftême qui fuppofe que tous les évé-
nemens font liés, & que les contingcns peuvent être réci-
proquement les fignes & les annonces les uns des autres ,
après avoir produit l'aftrologie, a fait naître différentes efpcccs
de divinations, qui ne iont que des branches de cette'pre-
mière fcience prétendue , &. qui toutes lui doivent leur
origine (6).

Le poe'me d'Aratus a joui d'une fi grande réputation,
qu'il eut des commentateurs & des traducteurs illuftres (c].
Hipparque ne le jugea pas indigne de fcs remarques. Cicéron,
dans fa jeunefle, en fie une traduction en vers , dont il ne
nous refte que quelques fragmens. Enfin Germanicus Céfar ,
ce prince enlevé fi. jeune à une nation dont il faifoic les déli-
ces , ce prince qui étoit homme de lettres , comme Céfar ,
dont il portoit Je nom , a fait une traduction du poëmc
d'Aratus, laquelle „ ainii que fa mémoire chérie , a paiTé
toute entière jufqu'à nous*

§. X I I L

LE premier aftronômc qui fc préfcucc dans Técole d'Ale-
xandrie , après Ariftillc Se Tymocharis , cil Àriibrquc de Sa-
mos. Il fut contemporain de Cléanthcs, ftoïcicn, qui fuccéda
à Zenon vers la ï г 9e olympiade, ou 164 ans avant J. C.

Ariftillc oc Tymocharis ne furent que des obfcrviitcurs ,,
Ariftarquc commence a nous donner l'idée d'un aftronome.

(a) Pathélic cft un faux folcil, une imago Icmcnt par la réflexion des vapeurs do 'l'air,
de cet afhc, rcflíchic par i jueUjuc nuage j (A) Aftr. anc. Oiûours fur l'afttolojnc»
parafclenc cft une fauflc lune, produite t(ga.' (c) Eclaire. Liv, I, §. 7,
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II fut vraiment recommaiida'ble par la fubtilité de Tes obfer-
vations , &c par Ja méthode qui fut ion guide. On aime à
voir les premières vues, qui ont conduit les hommes à l'expli-
cation des phénomènes eéleftcs, &: les premiers traits de l'ef-
prit méthodique qui feul peut en donner le fil. Nous avons
.paiTé' en,revue une infinité de philofophes , qui n'avoient que
des1 connoiiTances étrangères, qui n'ont formé que des conjec-
tures vagues ; s'ils ont atteint d'eux-mêmes à quelques vérités
que le tems a depuis confirmées, elles n'étoicnt point fondées
Гиг des démon ftrations. Les .obfervatcurs qui compoferent les
.calendriers ruftiques , conccmplerent l'état du ciel, faiiîrent
les phénomènes qu'ils apperçurent, & firent des obfervations
fans deiTein & fans choix. Ariftille & Tymocharis eux-mêmes
ouvrirent Ц vraie route ; leurs obfervations furent utiles èc
néceiTaires ; mais ce n'étoit encore qu'une defcription du ciel.
Ariftarque eft le premier qui ait fait une obfervation indiquée
par une méthode raifonnée, une obfervation qui reculoit les
bprncs du mgnde. Jl étoit choqué de la proportion ridicule
que Pythagore 8c les philofophes de fa fede avoient établie
entre les djftances du foleil ôc de la lune à la terre. Selon
eux , le foleil n'étoit que trois fois, ou même une fois &:
demie plus éloigné de nous que la lune. Il entreprit d'en
mefurer le rapport d'une manière fufceptible d'exadtitude Ce
de démonflrration. YOÍCÍ comment il s'y prit.

§. .X I У-

Si l'on conçoit trois lignes, qui joignent les centres du
foleil, de la lune & de là terre, elles formeront un triangle.
La géométrie enfeigne' que fi les• angles étoient"connus", on
connoîtroit le rapport des côtés , Se par conféquent le rapport
ijee diftances 4e ces aftres, La fomme 4e ces angles eft confiante,

toujours
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toujours -égalé à 'deux angles droits ou a deux fois*- 9 o° du
cercle ; il fùffit donc d'en cotmoître deux pour conclure
le troiiieme. Il -école facile de mefurcr, au moyen d'un inf-
iniment circulaire , l'angle que forment les rayons vifucls
didgé^de la terre, vers la lune fc vers -Je. .foiljeil-.; ïpais cette
détermination ne fuffifoit pas ;, les deux,, Autres angles ref-
toient indéterminés. Le génie d'Ariftarquc appercut qu'il y
avoit un cas unique, où l'un ,4e ces angles eft droit ; ( a.)
c'eft celui où la lune efb dichotome , où^cjafls, foq premier
quartier, elle nous préfentc précifémcnt la moitié de fon dif-
quc éclairé. Il cft facile do voir que les lignes menées du foleil
& de la terre au centre de la lune, y forment un angle droit.
Ainfi , cet angle étant droit, de 'l'autre connu par oblervation,
les angles du triangle §t.Jes rapports fl?s coçés lo.nt donnés (^).
Tout ceci cil rigourcufcment vrai; il,n'y a d'autrp incertitude
que celle qui naîc de la difficulté de décider le moment où
frécifément la moitié du difquc de la lune cft éclairée.

Ariftarque s'aiTura que l'angle d'élongîition ;nc pouvoit pa$
être moindre que 87°, & il en conclut que, la'diftance.<iu
foleil à la terre ^toit environ dix-neuf fois plus grande..que
celle de la terre à la lune (c) : ce rapport n'eil pas la vingtième
partie de celui qui cxifte réellement. Mais malgré cette erreur,
Ariftarque 'avoit'Tait, au»delu'de l'école d'Ariftote,-. un grand

(il") De magnitudiniiuf S/ diflantUs /о/л»
ff lana.

(Ь) II eft .life de voir que la ligne SL,
•(flg.I.) menée du foleil au centre de l.i
June , tit perpendiculaire à fa furfacc éclai-
rée , & 1л partage en deux parties égales :'
la .partie AB eft donc le quart de la circon-
férence, & l'angle formé au centre de In
lune par les lignes TL & SL, cft droit,
jiuifciu'dlcs renferment le quart de Ja cir-
tonfércncc ou ,o». L'angle STL cft l'cion-

Tome /.

garion de la luuc , oil fa diftance à' l'égard
du .foleil. Les diftanccs en aftrononnc font
dc'deiix efpcces : rciHligncs ou circulaires.
ia;diftancc rciUligno de deux a ft res cil la
ligne droite qui joint leurs centres,'comme
SL , ST, LT. La dîftrincc circulaire-, ô(i
plutôt angulaire, que l'on nomme elonga-
tion , cft l'angle coihpris entre les lignes
menées du centre de la tcnc au centre de«
deux autres aftrcs.

(c) Eclaircif. Liv. I, §, 8.
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pas vers là connoiiTance de la diftance du folcil à la terre, qui
ne devoit être exactement connue que plus de deux mille ans
après lui. Sa méthode fufceptible d'une certaine exactitude ,
lui fait beaucoup d'honneur , &: d'autant plus qu'elle a été
long tems la meilleure qu'on pût e'mployer. Riccioli & plufieurs
aftronômés du dernier fiecle s'en font fervis avec quelques
fuccès ; & s'ils ont approché plus près que lui delà vérité,
c'eft qu'ils poiTédoient des inftrumens plus exacb , 6t des
lunettes qu'il n'avoit pas.

S. X V.

IL paroît qu'Ariftarque s'eft occupé des travaux les plus
importans de l'aftronomie ; il obferva le folftice d'été de l'an.
а 8 ï avant notre ère (a). Nous foupçonnons qu'il a connu, ou
du moins eftimé, que la diftance de la terre à la lune étott
égale à 5 6 demi - diamètres de notre globe (£>) ; ce qui eft
a0ez exaót. Il confidéra le cône d'ombre que la terre opaque
jette à l'oppoiîtedu foleil, & il enfeigna que fa largeur, à l'en-
droit où la lune le traverfe lorfqu'elle s'éclipfe, eft double du
diamètre de la lune (c). II compara ta grandeur du foleil Se
de la lune à celle de la terre : il fe trompa beaucoup , en
difant que le diamètre du foleil n'eft que fix à. fept fois plus
grand que celui de la terre ; mais au moins il ne s'éloigna pas
de la vérité, en établiiTant que celui de la lune n'en cft a peu-
près que le tiers (d]. nous ne pouvons dire par quelle méthode
Ariftarque étoit parvenu à ces réfultats ; le tcms nous en a
fait perdre les détails. Nous ne pouvons par conféqucnt diftin-
gucr dans ces connoiiTances ce qui peut appartenir à des tcms
plus anciens. Nous avons cependant des preuves qu'Ariftarque,

(a) Pmliîmtc Almag. Lib. 3, c. i» ( с) Dt magnit. & dift. foils 6' /«;«.
(A) Eclaire. Liv. i> $. j. \<t)lbidtnh
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par la voie des Chaldécns, avoit hérité de quelques- unes des
dépouilles de l'antiquité. Ces preuves font des conjectures
aiïcz heurcufemenc liées pour porter avec elles une forte de
conviction. Nous avons dit que chez les anciens.il y eut beau-
coup de ces révolutions , appelées grandes années , compofées
d'un certain nombre d'années communes & civiles. Il nous en
rcfte une de 7484 ans qui eft attribuée à. Ariftarque (a). On
n'a, connu jufqu'ici, ni cherché l'objet de cette période : nous
croyons l'avoir découvert. La grande année de 1484 ans eft
une période qui ramené le foie il .-fie la lune en con jonction avec
la même étoile (6). Elle avoic fans doute des ufages pour l'af-
trologie judiciaire ou naturelle ; mais elle fuppofe les révolu-»
tions du folcil & de la lune, telles qu'elles étoient établies
chez les Chaldécns : ce qui eft une preuve aflcz forte de la
légitimité de nos conjectures. On entrevoit même que le$
Chaldécns ont pu cormoître deux révolutions de la lune, à
l'égard du foleil ; l'une plus ancienne, l'autre plus moderne ôc
moins exacte (c]. C'eft par ces recherches , c'eft en diicutant
routes ces chofcs qu'on peut furprcndre le fccret des anciens ,
& faire revivre leurs richeiïes, perdues par le tems & par la
barbarie.

§. X V.l.

L'OBSERVATION , la plus délicate Se la plus curieufe d'Arif-
tarque, eft celle du diamètre du foleil ; Archimede (d) nous
apprend que cet aftronôme avoit mcfuré l'angle qui a foa
lommet dans l'œil, & qui embrafle l'étendue de ce diamètre.
Il le trouva de la 7 г ос partie du cercle que le foleil décrit
autour de la terre. Ce réfultat ne s'éloigne pas beaucoup de la

(a) Ccnforin. de dlenatali, I, §. ï». (c) Ibidem, $. 11.
(A) Eclaire. Liv. I, $. 10. (d)lnArtnario, УаП'чорега, T.III,p-fi]»

Cij
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vérité , & l'obfervation eft difficile. Il eft vrai qu'Archimedb
paroîc douter de Ton exa6titude. La vue 3 dit-il, la main, les'
inft rumens dont il f auffe fervir 3 ne font pas propres a infpirer
la confiance néceffaire. Ce doute nous en donneroit beaucoup
à nous-mêmes , iî Archimede n'avoir pas fait une obfcrvatioii
iemblablc, qui peut fervir à apprécier celle d'Ariftarque. Ces
deux grands hommes croient à peu. près^ contemporains ; nous?
anticiperons fur ce que nous avons à dire d'Arch'imede , 6c
nous rapporterons ici la méthode dont il fe fcrvit pour mefurer
le diamètre du folcil.

Vers l'extrémité d'une" longue règle de bois, il plaça ver-
ticalement un petit cylindre, auffi de bois , oc arrondi au.
tour ; de l'autre extrémité il regarda le foleil, Se il fit glifFer
le petit cylindre , jufqu'à' ce que le difque fût entièrement?
caché ; enfuite il b fit glifler de nouveau , jufqu'à- ce qu'il
appcrçût déborder les rayons de chaque coté , Se qu'il diftin-
guât la'moindre partie1 viiible du foleil. Le véritable, diamètre
de cet aftre étoit entre ces deux mefurcs , dont l'une eft trop
grande & l'autre trop petite. Il ne s'agiiToit plus que de déter-
miner l'angle' que le petit cylindre faifoit au fond de l'oeil
dans ces deux poficions. Mais ceci demandoit une attention
aiTez délicate, qui ne manqua.pas au génie d'Archimede. Le
fommet d'un angle n'cft qu'un point ; ici les deux yeux avoient:
également ferv-i, lès deux axes Vifuels étoicnr. féparés par une
diftance qu'il falloit cdnnoître. Pour y parvenir j il. prit-deux
corps ronds, de grandeur, égale., dont l'un étoit blanc, &: les
ayant placés à quelque diftance, le corps blanc-derrière, l'autre,
il obferva s'il étoit entièrement caché. Il; répéta la même
épreuve- fur d'autres corps, toujours égaux cntr'eux-j mais plus
«u moins" grands'que les premiers, jnfqu'à ce qu'il-en etír
trouvé deux dont la grandeur fût telle que le corps blanc fût
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exâ£tement caché, c'eft-à-dire, que les axes vifuels des deux
yeux fuiTent tangens aux deux corps &. parallèles dans leur
direction. Le diamètre de ces corps étoit donc5 la diftance des
deux axes vifuels. Alors il traça une ligne égale à cette dif-
tance fur la largeur de la règle de bois , à l'endroit où les yeux
avoicnc été placés dans la première obfervation : cnfuite par
les extrémités de cette ligne, il mena deux tangentes au petit
cylindre y 8i l'inclinaifon mutuelle de ces tangentes formoit un
angle qui étoit la grandeur du foleil. Ceil ainfi qu'il trouva
que le diamètre de cet aftre n'écoit pas moindre que la
zoo 0 partie, ni plus grand qui la ï 64° partie de l'angle
droit (a). Archimedc pouvait donc pcnfc-r qu'Ariftarquc avoit
employé une méthode équivalente, & qu'en prenant un milieu
entre ces différente! obfcrvations , il avoit conclu que le dia-
mètre du foleil étoit la 720° partie du cercle ; car cotre 7 ï oc

partie répond à la ï 8 oc partie de l'angle droit, qui cil à peu-
près le milieu entre les deux déterminations d'Archimcdc. 11
ne manquait que de bons inftrumens à de pareils obferva-
ceurs. Dénués de fecours, ils ont tiré de leurs organes tout
ce qu'on en pouvoir attendre.

§. XVI I .

ARCHIMEDE , en nous donnant le détail de cette obfcrva-
tion , ne die point de quels moyens les anciens fe fervoient
pour affaiblir la lumière, £C n'en pas être éblouis. L'obferva-
teur n'eut pu- diftjnguer la moindre partie viable du foleil, fi
cet aitrc eût été enveloppé de tous fcs rayons. La fatifuc de
l'organe , la précipitation auroicnt produit des errtnirs confi--
dérablcs. Nous-penfons qu'ils'ont pu fe fcrvir de verre coloré,,

(if). Ce <jui donne le diamçtre du folcil-dc 17' ou de 31' т ;•".
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puifqu'il eft certain par leurs faufles émeraudes, & par une
infinité de paflagcs des auteurs (a] , qu'ils avoient l'art de
teindre le verre en le fabriquant (b}-. On conclut encore du dé-
tail de cette obfervation , que les pinnules n'étoieiic pas inven-
tées. Si Archimede les eût connues, il n'eût pas eu befoin de
la correction délicate qu'il fit à fa première obfervation. Avec
les pinnules , on ne fe fert que d'un œil, & le fommet de
l'angle eft toujours au centre du trou de la pinnule. La mé-
thode du petit cylindre nous rappelle le difque dont nous avons
parlé dans l'aftronomie ancienne [c] $ inftrument en ufage au
tems d'Ariftote, ôc fans dcmtc long-tems avant, pour recon-
noitre les variations du diamètre de la lune. Il eft vifible que
la méthode d'Archimede n'eft qu'une application ingénieufe
de l'autre méthode plus ancienne.

§ . X V I I I .

AÎUSTARQUE, dans une école où l'on cherchòit à s'inftruire,
où les progrès étoicnt à peine commencés, n'ofa fe permettre
de former des fyftêmes. Il avoit aflez de génie pour s'égarer
dans des conjectures nouvelles, il eue le bon efprit de bien
choifir dans les fyftêmes anciens. Mais en adoptant l'hypothèfe
du mouvement de la terre (d), il heurta l'opinion confacrée
par les ficelés & par la mulcicude. Auffi fut-il comme Galilée,
accufé d'impiété par le ftoïcien Cléanthès , pour avoir troublé
le repos de Vefta, c'cft-a-dire de la Terre & des dieux Lares,
protecteurs de l'univers (e]. On trouve partout le même empref-

Xe) M. de Valois, traité du verre. Méra. Acad. Jnfcript. Torne. XXYH ,
Hift. Acad. Infcript. Tome I, p. ni. p. (ï.
(A) M. k comte de Cai lus a en effet trouvé (c) Aftr. âne. Liv. IX, §. 10.

<]ue Scneque parle du verre enfumé dont (<f) Archimede, in arert. Valus, T. III,
nous nous fcrvons pour obfcrver le folei l , p. 514.
dans fon premier livre des (jucifrons наш- (f) Plutanjuc, de facie in orb, 1ипл ,
r.cllcs, $. 4.
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fement à profcrire les nouveautés, fur-tout quand elles font
utiles &i glorieufes. Cependant , comme le remarque M. de
Montucla (a), il eil vraifcmblablc que l'accufation ne fut poinc
juridique. Plutarque ne dit point , ni aucun autre auteur ,
que le fuccefleur de Zenon ait traduit -Ariftarque devant les
tribunaux comme partifan de l'opinion pythagoricienne. Alors
le philofophe feul eft coupable , & la nation eft juftiriéc. Ces
querelles particulières rentrent dans Tordre commun. Les im-
putations calomnjcufes font la reflource de l'envie. La haîne
en a renouvelé le fcandale dans tous les iieclcs, oc Cleanth.es
u eu bien des imitateurs.

§. X I X .

L'OPINION qui place le folcil en repos au centre du monde,
& notre globe en mouvement autour de lui, tranfmile par
Philolaiis, adoptée par Ariftarque , ne fut point fui vie dans
l'école d'Alexandrie. Cette idée trop grande pour la portée
des efprits de ce tems , ne trouva qu'une feule tête où elle pût
fc placer. Rien ne prouve mieux que cette hypothcie ne fut
jamais qu'une opinion , foit dans l'école de Pythagore, fott
dans l'Inde & dans la Babylonic. On n'oublia pas qu'elle avoit
été regardée comme une vérité ; elle étoit rcfpectéc comme
ces familles illuftrcs dont Гоа^тс íe perd dans la nuit des
tems , & dorut la nobleiTc antique n'a d'autres fondemcns que
l'incertitude qui naît de cette obfcurité, une ancienneté recon-
nue , &: la croyance d'une longue fuite de fieclcs. La vérité du
mouvement de la terre ne put produire fes titres , quand
Hipparque vint tout foumettrc à. l'examen , en recommençant
l'aftronomic. Ce grand homme la rejeta comme une vieille

(л) I-Iiftouc des Mathémaûqucs, Tomcl, p. 103.
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erreur , adoptée trop légèrement par íon célebre prédéceffeuri
Ariftarque étoit alors dans le cas d'un homme de génie qui
reaouveleroit aujourd'hui le fyftême des tourbillons ; tous les
faits feroient contre lui : aux yeux du fondateur de l'aftronomic
moderne, tous les faits dépoloient pour le mouvement du
foleil. On verra combien il a fallu de iiecles pour détruire ce
fyftême fi naturel, fi conforme au rapport des fens ; & par
le tems & les efforts néeeiTaires au retour de la vérité déjà
connue , mais bannie , on jugera combien de fieclcs , d'efforts
&. de connoiflances ont dû précéder fon écablhTement. Ceft
alors qu'on pourra prononcer fi nous avons eu tort d'attribuer
cette découverte à une aftronomie ancienne & primitive.

§. X X.

UNE idée non moins finguliere & non moins belle cil celle
qu Ariftarque nous a laiflee fur la fphcre des étoiles. Il penfoit
que cette fphere cft fi étendue, la diftance des étoiles fi grande,
que le cercle décrit par la terre dans fon mouvement eft à
cette, diftance dans la même raifoii que le centre de la fphcre
à fa fupcrficie. Archimedc attaqua cette propofition d'Ariftar-
que (a). Le géomètre y chercha une exactitude d'expreffion qui
n'y eft pas &. il ne vit- point le génie de l'aftronume & l'idée
de l'infini qui y font renfermés. En effet le centre d'une fphere
eft un point indivifible qui n'a nulle étendue palpable ; la
furface eft compofée d'une infinité de ces points ; la raifoii
du centre d'une fphere a fa furface eft donc celle de l'unité à
l'infini. Ariftarque vouloir donc dire que le cercle décrit par la
terre autour du foleil n'cft qu'un point infenfible à l'égard de
la dïftancc énorme des étoiles. Cet aftronômc difoit alors ce

) Archimedc ; loco citato. Infra., Eclaire. Liv. I, §• ï},

qu'a
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qu'a dit depuis Copernic pour répondre à l'objcilion, que iî
lu. terre décrivoic un cercle, les étoiles, dans le cours d'une
année , dévoient répondre à din°ércns points du ciel, comme
les objets changent de place pour un voyageur. Copernic ola
aftîrmer que le cercle décrit-par la terre, vu a Ja diftance des
étoiles, ne paroîtroit. qu'un point ,& que notre globe cft à'
leur égard comme s'il ne Ce mouvoit pas.

Remarquons que Copernic, prcffe par l'objc&ion , a été
forcé de s'élever à cette idée. C'eft un élan pour furmonter la
difficulté ; le choc a produit J'étinccllc : ô£ ces idées iublimcs,
qui ont aggrandi l'univers v iont nées alors de la contrainte,
comme elles naifïent quelquefois dans la poëfie , de Tcfclavage
de la rime. Ariftarque ne peut être arrivé jufqnes-là. que par
une force,de tête peu commune , en fuppofant même que cette
idée ne fut chez lui qu'une adoption. Car nous ^avouerons :
nous avons peine a croire qu'Ariftarque y fût parvenu de lui-
même.

Cette vérité eft encore d'un ordre plus- élevé , d'un accès
plus difficile que celle du mouvement de la terre. L'une л'лр-
particnt pas plus à Ariftarquc que l'autre. Nous avons marqué
fur le globe le chemin qu'a fait Ja penfée du mouvement de la
terre ; defccnduc du pays où l'aitronomic fut perfectionnée ,
elle a été reçue comme étrangère dans la Chaldée &: dans l'Inde,
oit Pythagore vint la chercher. Ces deux opinions n'ont pu
manquer de fuivre la même route; on peut les croire originaires
du même pays. D'ailleurs les élémcns, qui doivent les fonder ,
n'cxiftoicnt pas au teins d'Ariftarquc. L'expérience nous fait
connoître la progreflîon de Pefprit humain. Quand il a fourni
une partie de la carrière , fa force épuifée le contraint à s'ar-
rêter : il cft pour lui des ftations nécciTaircs Ôc des intervalles
qu'il ne peut franchir qu'après plullcurs repos. Qu'on fe

I D
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repréfente la manière dont nous concevons J'infini : ce n'eft
que; par des augmentations répétées & des additions fucceffi-
ves ; c'eft parce qu'une nouvelle unité peut fans cçiTc être
ajoutée à des fommes d'unités ; c'eft pour terminer ces opéra-,
tions fans.:fin, £c cette poffibilité.qui eft toujours la même,,
que l'homme borné dans fes facultés, & dont la foibleiTc
demande un terme où elle puifle fe repofer, a imaginé dains-
le lointain de fes pepfées cet infini qu'il ne peut atteindre ni
concevoir. On n'a donc pu y. arriver tout-à-coup. Il a fallu-
des idées préliminaires ôc fuivics d'idées plus grandes : il a
fallu que des découvertes euffent fait des additions fucceffives
à.l'étendue du monde. L'univers, en différens ficelés, a paru
de différentes grandeurs ; il s'eft étendu par les travaux, par
les découvertes, comme la terre devient immenfe aux yeux
du voyageur ignorant qui abandonne fes foyers & fon horizon.
Enfin l'univers n'a atteint fa grandeur majeftueufe & incom-
préhcniîble , que lorfque l'efprit humain , laiTé d'ajouter de&
efpaces à des efpaces, a nommé infini ce qui fe rcfufoit à fes
fens &: à fes mefurcs. Ce n'eft pas fans raifon que l'on dit
figurément la marche de l'efprit humain ; il avance par des;
idées liées, comme nous nous tranfportons par des pas répétés.
L'infini cft le goufre où fe perdent nos penfées. Il n'eft point
naturel de fe jeter dans des précipices ; fi l'homme eft d-efcendu1

dans cet abîme fans fond, il y fut entraîné par une pente.
Voyons maintenant quelles étoicnt les connoiiTances du

iïecle d'Ariftarque, Se en calculant les forces naturelles , efti-
mons le chemin qu'il a pu faire. Pythagore pcnfoit que le:
foleil étoit feulement trois fois plus éloigné de nous que la;
lune. Ariftarque, né pour apgrandir l 'univers,, fcntit de la
répugnance à admettre cette propofition abfurde , il montra,
jpar une méthode exacte que la diftance du foleil furpaifoit air
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moins dix-huit fois celle de la lune, & il fe trouva plus à-fon aif с
dans le monde dont il avoit reculé les bornes. .Cette diftance
encore très-petite, ne pouvoit conduire à l'idée de l'infini. Il
a été nécciTaire de déplacer plus d'une fois le folcil, de fe
•familiarifer fucceiîivement avec les diftanccs énormes de cet
aftrc lumineux & des planètes qui l'entourent, avant que les
cfprits fe proportionnaflcnt aux idées qu'il falloit admettre ,
avant que les conceptions fuiTent de mefure avec l'infini.
Ariftarque avoit fait un pas pour fortir de l'erreur ; mais la
vérité étoin fi éloignée, qu'il reftoit encore bien du chemin
pour l'atteindre. La vie, les forces cl"un homme n'eu(Tent pas
fuffi pour le parcourir. C'cft précifémcnt parce qu'il a fait un
grand effort, c'cft parce que fa force eft mcfurée par cet crïorc
même , que nous fommes en droit de conclure qu'il auroit
laiiTé à de nouveaux efforts &: à de nouvelles générations j
l'avantage d'aller plus loin , s'il n'avoic pas trouvé dans l'an-
cienne philofophie cette idée de la diftancc infinie des étoiles,
idée qui dût le frapper par une analogie marquée avec fcs
propres idées. Il la recueillit par le même inftin£t qui le porta
à faire des-obfcrvations pour éloigner de nous lu'folcil. Mais
s'il eût été feul avec fon ficelé , cet inftincl: , ou plutôt le
génie lui eût manqué pour la faifir. Elle étoit hors de la portée
de la vue , comme les objets qui font fous l'horifon , & qu'on
n'apperçoit qu'en montant fur une montagne ; fi la mont-igné
eft cfcarpée & difficile, il faut du courage, et fur - tout du
tems pour y monter. D'ailleurs une confidération délicate peut
nous fournir une nouvelle preuve; c'cft qu'Ariftarque, en rece-
vant cette idée , l'accommoda aux idées grcqucs. On voit que
fi ce grand homme s'élève par une opinion fublime, il tient à
fon ficelé par l'exprcffion. Il parle de la fphere des étoiles ,

parce qu'Eudoxc, fuivant les pas timides de fés prédéccíTeurs;

Dij
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avoit imaginé des calotes fphériqucs pour y attacher les étoiles
&-les.planètes. Les Grecs, dans leurs petites idées philofophi-
ques, plaçoient toutes les étoiles à la même diftance , &c les
femoient fur une voûte affuréc & concave , emportée par un
mouvement unique;autour de la terre. Celui qui conçoit, qui
produit une Idée fublime , ne la borne point par une reftritHon
puérile ;c'cfti celui qui l'adopte, & qui la voit à:? travers «l'es
préjuges de fort tems : elle prend néccflairement leur .couleur.
Mais une vérité neuve ne porte ni les vêtemcns de la nation,
ni les livrées du fiecle , elle eft nue en venant au monde.

Nous penchons donc à croire que cette opinion de la dif-
tance infinie des étoiles appartient à l'aftronomie primitive:
Nous nous fommcs engagés de marquer dans la fuite de cette
hiftoirc", ces débris précieux des connoiiTances anciennes qui
ont furvécu au naufrage .de, toutes les autres. C'cft fur l'en-
fem'ble d'une infinité de preuves développées ici fucccffivement,
que nous avons formé l'opinion établie au commencement de
eet ouvrage ; elle y eft placée fuivant l'ordre des terns plutôt
que dans l'ordre de nos réflexions ; nous en avons fait la bafe
de rhiftoire entière de l'aftronomic, tandis quelle en eft réelle*
ment le réfultat. Saris une infpeetioivattentive , fans l'a lumière
que cette idée répand fut les travaux agronomiques de tous
les iîecles , il n'y ^auroit eu rien de lié , rien de fuivi dans les
opérations .de l'efprit humain. Il auroit fallu lui attribuer des
bizarreries qui ne font; pas .naturelles. Sa marche peut être fuf-
pendue, mais elle recommence par des pas enchaînés. La pro-
duition des idées fe fait par une filiation non interrompue ,
comme celle des êtres vivans. Les fciences, les arts ont leur germe
&: leur principe dans la première tête qui s'ouvrit à l'induftrie ,
comme les créatures animées ont la fource de leur exiftence dans
le premier individu, appelé par l'être fuprêmc à peupler la terre.
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Toute autre manière de concevoir les progrès de l'efprit hu-
main, nous paroîn contraire л fön cflcncc. La perfectibilité de
l'homme fc développe iufenfiblcmenc par l'exercice de fcs orga-
nes , 8c par des progrès analogues à. ceux de fa conftitution
phyfique , qui fe fortifie par degrés dans fa jcuncflc , ßc ne
s'altère de même que graduellement dans la décadence de fa;
vicilleiTe.

§ . X X L

EUCLIDE fleurit fous le premier des Ptolémécs. Euclide ̂
célèbre par fes .Elémens3 réunie toutes les vérités géométriques
élémentaires , & pofa des fondcmcns durables aux fcicnccs
mathématiques, Ce livre quoique très-ancien , n'a rien perdu
ni de fon mérite , ni de ia réputation. Après vingt iicclcs
écoulés , Euclidc cil encore le premier h/ftitutcur des jeunes
gens appelés à. la carrière de la géométrie. Nous avons de lui
un ouvrage intitulé des Phénomènes (a). Il roule fur des objets
qui intéreíToient l'ailronomie ancienne ; la révolution du pre-
mier mobile , l'explication géométrique des afccnfions droites
Oc obliques , le lever. & le coucher tant des étoiles que des
différons points de l'écliptiquc pour différons climats. C'cil urï
traité de la fphcrc, mais quoique ce traité ne foit ni cité ni
connu , nous croyons qu'il fut le modèle de tous les autres
ouvrages de ce genre. Peut-être Euclidc cil-il le premier .qui
ait expliqué d'une manière géométrique les phénomènes dcs;

différentes inclinaifons de la fpherc.
Les noms avoient changé. Aux tcms d'Eudoxc, de Chiron,

ôc fans doute plus anciennement encore dans l'Orient, la
fphere fignifioit la defcription du ciel, des conilcllations , 8i

(d ) II cil imprimé dans les œuvres du Pcrc Metfctuic,



j o H I S T O I R E
de leurs positions tant entr'clles qu'à l'égard des grands cercles
dit monde. On ne foupçonnoit feulement pas que les phéno-
mènes du lever & du coucher des aftrcs fujTent différons dans
d'autres pays. Les voyages inftruifirent les efprits attentifs. Dès
qu'on eut reconnu que ces phénomènes n'étoicnt pas partout
les mêmes , on en. chercha la caufe générale. Les Grecs conf-
truifirent à Alexandrie de grandes armilles d'airain, compofées^
comme nous l'avons décrit (я), d'un équatcur &: des deux co-
lures, mobiles fur deux pôles, fous un méridien fixe & per-
pendiculaire à l'horifon. Chacun de ces cercles étoit une armillc;
l'aÏÏemblage fut nommé fplicre : c'cft de là que nous avons pris
le mot de fphere armillaire. Ces Grecs avoicnt puiié dans
l'école de Platon l'efprit géométrique, 6c la méthode de réfou-
dre les queftions difficiles, en les confidérant dans les cas extrê-
mes : ils placèrent Teur fphere dans une pofition verticale. Le
pôle étoit au zénith, Péquateur dans l'horizon. Alors les étoiles
qui font au-deiTus de l'équateur ne fe couchent point, celles
qui font au-deflous, ne fe lèvent jamais; le foleil fix mois
ati-deiTus , & fix mois au - deiTous , ne fait dans le cours
de l'année, qu'un jour Se qu'une huit ; tous les aftres , dans
la révolution diurne, décrivent des cercles parallèles à l'ho-
rizon. Voilà les phénomènes du pôle où \^ fphere eft parallèle.
Ils examinèrent le cas oppofé ; c'eft celui où l'équateur per-
pendiculaire paffe par le zénith, où les deux pôles font dans
l'horizon. Alors ,ce cercle coupe l'équateur '& tous les parallèles
diurnes en deux parties égales ; une moitié du ciel fucccde
fans ceiTe à l'autre ; le foleil fait les jours égaux aux nuits
pendant toute l'année. Ce font les phénomènes qui ont lieu
fous l'équateur où la fphere eft droite. Dans tous les cas inter-
•— . ,

(a) Autonomie ancienne; Liv. Ц.
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médiaires , où le pôle ciVpIus ou moins élève fur l'horifon ,
les phénomènes participent plus ou moins de ces deux cas
extrêmes , tous les aftrcs fe lèvent obliquement ; c'eft ce qu'on
appelle la fptiere oblique , ou inclinée. Ici naquit la théorie
de la fphere : c'eft-à-dire, la connoiflancc des grands cercle»
du ciel, Se de leur pofition relativement à l'horifon ; d'où
réfultent les phénomènes des levers & des couchers relatifs au
climat. Cette fcience eft due à l'école d'Alexandrie. Les Orien-
taux ne la connurent point , ou du moins ne la connurent
qu'imparfaitement. Ce fut l'ouvrage des Grecs , qui toujours
portés à généralifer, procédèrent par des regies plus sûres dans
cette école, avec le fccours de la géométrie. Euclidc recueillie
ces règles , ôc en forma les élémcns de la théorie de la fphere,

§ . X X I I .

Nous plaçons ici Manethon , Egyptien célèbre dans 1л
fcience de l'aftrologie, ainil que dans les lettres grcques Se
égyptiennes. Il eft connu par les extraits de fon hiftoirc des
Rois d'Egypte, inférés dans Jofcphc &. dans le Sincelle. Tous,
fes ouvrages fur l'aftronomie , la phyiiquc Si la chronologie
ont péri. Un feul intitulé Apotdefmatica л fut retrouvé dans
la bibliothèque des Médicis a Florence \ ce manufcrit étoit
très-ancien, Lucas Holftcmius douta cependant de. fon authen-
ticité ; mais Grònovius y a trouvé des iigncs d'antiquité il
manifcftes, qu'il a levé tous les foupçons. Au refte, en le tra-
duifant, il n'a pas fait un grand préfent au public. C'eft unt
ouvrage purement aftrologique, qui renferme la fcience de la
divination égyptienne par le fccours des aftrcs. Dans le fécond
livre on trouve quelques principes de la fphere , des notions:
fur les conftellations & fur leur pofition rcfpcftive. Manethon y
parle du pôle & de la petite Ourfc; ainfi elle étoit connue avantf
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Hípparquc. Mancthon étoit prêtre de Diofpolis; Son ouvrage
eft dédié à un Pcolémée. Weidler & Gronovius- penfcnt que
c'étoit à Pcolémée Philadelphe. La chofc même feroit démon-
trée , puifqu'il ne cite ni Ptoléméc l'aftronômc, ni Hipparquc,
fi l'envie que ces prêtres d'Egypte dévoient porter aux philo-
ibphcs d'Alexandrie, ne faifoit pas croire qu'il pouvoit avoit
ftíFeíté de ne les point citer. L'ouvrage même de Mancthon
eft peut-être une efpcce de combat qu'il a voulu livrer à la
philofophic naiíTantc. Mais puifqu'il dit lui-même ailleurs (a)
qu'il a confulté les colonnes de Thauth, fi au lieu des rêveries
aftrologiqucs, dont fon livre cft compofé , il nous eût donné
l'extrait de tout ce qu'il y avoit d'aftronomique , fur ces
colonnes , nous aurions des monumcns précieux de la plus
haute antiquité : il auroit rendu fcrvicç à l'aftronomic.

§ . X X I I I .

ERATOSTHENES , fuccciTcur d'Ariftarquc dans l'école d'Ale-
xandrie, naquit à Cyrene, la première année de la i i 6e olym-
piade, zj6 ansavant J. C. : juftemcnt célèbre par des travaux
utiles & glorieux à l'aftronomic , il fut inftruit dans la philo-
fophic par Arifton de Chio, dans la grammaire par Lyfimaque
Circnécn , dans la poëfic par Callimaquc ; car les philofophes
de ce tcms dévoient être encore poètes. Les inftitutions anti-
ques s'étoient confcrvécs , &C la poëfic, que nous appelons le
langage des dieux, étoit jadis la langue confacréc aux mer-
veilles de la nature.

Ptoléméc Evcrgetcs appela Eratofthencs à Alexandrie, où il
fut chargé du foin de la bibliothèque , jufqu'au cinquième
des Ptolémécs furnommé Epiphancs [b]. On dit qu'il fut

(<z ) Eufcb , in chroniço , Lib. lt p. 6, (A) Suidas.
Уckllcr, p. ï tf, Wcidlcr, Hift. aftr. p. 131.

inventeur
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l'inventeur des Aï-milles , ou du moins que ce fut en fa faveur
et pour lui faciliter les obfervations, que Ptolémée Evergttc
fit placer ces inftrumens dans l'obfervatoirc d'Alexandrie (a).
Mais nous avons fait voir que ces inftrumens, déjà connus
dans cette ville , font infiniment plus anciens (b}\ Eratofthencs
les avoir peut-être perfectionnés. Ptoléméc en fit conftruire
fans doute de plus grands &' de plus exacts, & 1'aír.ronome ,
en dirigeant utilement la magnificence du Prince, prépara
les fuccès d'Hipparque.

§. XXI V.

C'EST avec ces inftrumens qu'Eratofthcncs entreprit de mc-
furcr l'obliquité de l'édiptiquc; ou plutôt le double de cette
obliquité, c'cft-à-dire , la diftancc des deux tropiques. Son
obiervation cft authentique &. préciouie. Elle ne laiiTe de doute
que celui qui peut naître de l'erreur des obfervations (c). Quoi-
qu'il nous rcfte peu de détails (иг ces tcms, encore anciens rela-
tivement à nous, nous y voyons cependant ce que nous avons
inutilement cherché dans l'Inde & dans la Chaldéc., c'cft-àr
dire, un développement fucccflîf, une marche confiante vers
un but , des progrès enchaînés , Si des idées liées par la pa-
renté avec celles qui les precedent, cv avec celles qui les fui-
vent. Nous n'avons aucune connoiffancc abfoluc des choies
de la nature. Le froid, la chaleur, la lumière, la couleur,
la dureté, la grandeur, la force , le mouvement, toutes ces
qualités des êtres matériels ne font que des rapports. Nous
favons feulement que l'un cft plus grand, оц fc meut plus vite
que l'autre. C'cft en rapprochant , c'cft en comparant ces

(о) PtoliW'c Almag. Lib. I, с. я. (b) Aftron. anc. Liv. II.
\Tcidlcr, p. J 3 *• (<') Eclairç. Liv. I, $, xo.

Tome L E
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ttrcs, que nous parvenons à la connoiffimce relative qui nous
cft permife. La comparaifon eft donc le premier pas'de toutes
les fcienccs ; elle eft dans tous les tems le but de toutes les
opérations. Les aftronomcs d'Alexandrie avoient connu ce prin
cipe , ils en avoient fait le guide de leurs travaux. Appliqués
à fonder l'aftronomic , à s'avancer vers la connoiíTkncc des
mouvemens des planètes , Ariftille 8c Timocharis- s'étoicnt
occupés à fixer le lieu des étoiles, pour déterminer le fens de
ces mouvcmens dans les efpaccs du ciel. Ariftarquc avoit fend
que pour en eftimcr la quantité, il falloit les comparer à celui
du foleil, & la durée des revolutions à la longueur de l'année.
Mais il falloit avant tout, connoîtrc Je mouvement même
qu'on choiílíToit pour mcfurc ; c'cft dans cette vue qu'il obfcrva
des folfticcs, pour qu'on pût s'aiTnrcr de la longueur de l'année,
St qu'il compara la diftancc de la lune à celle du foleil, pour
avoir une idée de fa diftancc. Eratofthcnes appcrçut encore
une recherche fondamentale , c'cft de déterminer le fens du
mouvement du foleil dans le ciel, de marquer la trace de fa
route à travers les étoiles , & de fixer la pofition de l'écliptique
relativement ;\ l'équàtcur; ou, ce qui revient nu même, de fixer la
pofition du zodiaque dont aucune planète ne s'écarte. On avoic
déjà une détermination de cet élément, mais elle étoit fufpccle
par fon antiquité. Nous avons dit que les anciens faifoicnt l'obli-
quité'de l'écliptique de z4°, foit que ce fut réellement une
cftimation en nombres ronds, ou une obfcrvation plus précife
dont les détails ont été perdus avec tant d'autres. Eratofthcnes
rrouva la diftancc des tropiques de 47° avec plus de deux
tiers, & moins de trois quarts de degré, c'cft-à-dirc entre 47°
40', Se 47" 45', le milieu cil 47° 41'j ; d'où refaite pour
l'obliquité de l'écliptique , la moitié de cette quantité, i}4

5» ' - ; .
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Cette obfervation fcroit entièrement précieufc, fi elle étoit
exa&c , ou du moins il on connoiiToit la limite de fon er-
reur, (я). Les parcifans de la diminution de l'obliquité de l'éclip-
tique s'appuient de fon authenticité , les advcrfaires de cette
opinion argumentent fur l'incertitude d'une obfervation faite
avec des inflrumcns , peut-être aflez groffiercment fabriqués ,
&: certainement dénués des inventions qui fondent l'exactitude
moderne. Nous difcuterons amplement dans nos éclairciflc-
mens cette queftion de l'exactitude des inftrumens anciens, &:
nous nous bornerons à en donner ici le réfultat , qui eft que
dans ces commenccmens de Paftronomic moderne, une obicr-
vation bien faite ne pouvoit pas être aiTuicttic à une erreur de
plus de cinq minutes (b]. Il paroît donc confiant qu'au fiecle
d'Eratofthcncs l'obliquité de l'écliptiquc étoit au moins de 23°
46'.

§. x x v .

UNE autre cntreprife plus extraordinaire, plus délicate &c
phis difficile que la détermination de l'obliquité de Péclipti-
que , fut celle de la mefurc de la terre. Elle a immortalifé
Eratofthcnes , quoique les modernes , en la comparant à leurs
mefurcs, & en fc trompant fur l'évaluation des iladcs, Payent
cru fort éloignée de la vérité. Nous traiterons de l'évaluation
de ce iladc, dans le quatrième livre, où nous réunirons les efforts
de l'induftrie ôc les travaux des anciens pour la mcfure de la
terre. Mais on retrouve ici la fuite des progrès enchaînés que
nous avons déjà montrés. Ariftarquc avoit cftimé le rapport de
la diilance de la lune à celle du folcil. Il favoit, ou par la tra-
dition d'une connoiiTance plus ancienne, ou par une obfervation

(iz) Eclaii'c. Liv. I, §. 19 & 10. (i) Lclaitciflcmens, ibid.
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tlont les détails ne nous font point parvenus , que la diftance
de la lune à la cerre énoit égale à j 6 demi-diamètres de notre
globe. Ces grandeurs, entre lefquelles l'homme établiffbit des
rapports, lui étoient tout-à-fait inconnues. Il ne connoît que
ce qu'il a vu de fes yeux , ou touché de fa main. 11 falloit donc
ramener ces:,grandes rnefures я des mefures qui lui fuiTent plus
familières,' à des-intervalles qu'il eût parcourus; tels que le
ftadc ,"la coudée, qui lui fcrvoient alors à déterminer la lon-
gueur des chemins ôc des diftances dans les lieux de fon habi-
tation, Le fein du globe eft inacccffible pour en mefurer le
diamètre; mais le rapport approché de ce diamètre à la cir-
conférence, connu par la géométrie, réduifoit la difficulté à
celle de la mcfure de cette circonférence ; alors les rapports
de toutes ces grandeurs étoient connus les uns par les autres.
La diftance du foleil par celle de la lune; celle-ci par l'étendue
du diamètre du globe; &c ce diamètre déterminé par la circoa-
férence, dès-qu'elle feroit mefuréc. Ce n'étoit pas la première
fois qu'on avoit tenté de mefurer la terre; les anciens Chal-
déens Pavoient fait рал- une, forte d'eftimation (a.). Nous avons
dit que dans des terns plus anciens , le peuple qui perfcdtipnna
les fciences- dans. l'Aiiq , étoic parvenu a une détermination
fort ехабЬе (b]. C'eft ce que nous développerons avec détail, 6C
par des preuves a£Tez fortes dans la fuite de cet ouvrage (c).

Pline (d) parle d'un certain géomètre nommé Dyoniiïodore,
qui fît placer dans fon tombeau, une lettre écrite en fon nom
à ceux qui vivroient après lu i , où il affirmoit que de fa der-
nière demeure étant dcfccndu jufqu'au centre de la. terre, il
avoit trouvé la diftance de 41 ooo ftades : ce que Pline appelle
un exemple de la vanité grecque. De ce rayon de la terre on

(a) Aflr. anc. Liv. V, §• Ч. (0 Infrh, Liv. IV.
tf) Ibid. Liv. III, §. í ). } (J) Liv,. II, c. iej.
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déduit la circonférence de 264.000 Stades, ce qui cft évi-
demment la même mcfurc que celle des Chaldécns, rapportée
dans l'hiftoire de l'aftronomie ancienne (a}. On peut conjec-
turer que Dyouifiodore, inftruit d'une manière quelconque de
cette mefnre, alors peu connue dans la Grèce , n'ayant pas
ofé la produire comme de lui pendant fa vie, a imaginé cette
fuperchcric pour lui donner , par l'hiftoirc d'un voyage fou ter-
rein , l'autorité que fon nom , fans doute peu célèbre , n'auroit
pu lui donner.

Le projet d'Eratofthencs n'étoit donc pas nouveau ; mais il
ajouta à l'idée des anciens la méthode &£ la démonftration
qui manquoicnt à leur mcíurc i ou du moins il renouvela
l'cfprit de cette méthode déjà inventée dans des tcms fort
antérieurs : car une détermination précifc ,. telle que nous la
ferons connoître, fuppofc une méthode cxa£tc. Ce n'cft pas le
feul exemple, dans l'hiftoire des fcienccs, d'inventions pluilcurs
fois renouvelées & de l'cfprit humain réparant fes pertes par
de nouveaux efforts.

De la coiTcfpondancc exacte des cercles de la fpherc 6v des
cercles du globe , il s'enfuit qu'un degré du méridien tcrreftrc
répond à un degré du méridien célcilc : de forte qu'en mcfu-
rant à la furfacc de la terre, la diftancc de deux villes quel-
conques » placées fous le même méridien , & mefurant en
même tems l'arc célcfte intercepté entre les zeniths de ces
deux villes, c'eft à-dire , entre les points du ciel qui font ver-
ticalement au-dcflus d'elles, on aura l'cfpace qui répond fur la
terre au nombre de degrés compris duns cet arc célcfte. Ou
aura donc, en mcfurcs connues, la longueur d'un degré. Voilà
le fondement ôc le principe de la méthode d'Eratofthencs.

(u ) Attton. anc. Liv. V, §• 13>
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II eut toutes les facilités néceiTaires pour la grande opéra-

tion qu'il entrcprcnoit. Le terrein de l'Egypte étoit mefuré par
un arpentage, qui devoit être exa&, puifque les impofitions
royales y étoîent liées , 6c que, lorfquc les inondations du Nil
avoient fait tort à quelque particulier, il avoit foin de faire
arpenter de nouveau fon héritage, pour qu'on diminuât l'im-
pôt à proportion. On pouvoit, dit M. Freret (a), être aiTuré
de l'étendue de l'Egypte à, une coudée près. Avec ces ref-
fourccs pour connoîtrc les diilanccs itinéraires , Eratoilhenes
poiTédoit les inilrumens que Ptoléméc avoit fait conftruire
pour lui , & placer dans l'obfervatoire d'Alexandrie. Ces inf-
trumcns lui répondoient d'une certaine exactitude dans l'ob-
fervation des diftances céleilcs.

Eratoilhenes remarqua que Syenne, ville la plus méridien
nale de, l'ancienne Egypte , fie Alexandrie étoient à peu-près
fous le même méridien. On ne nous dit point par quels moyens
il s'en aiTura. Il favoit que le jour du folftice d'été , les corps
ne jctoient point d'ombre à Syenne, ainfi qu'à cent cinquante
ftades à la ronde; avec cette particularité, qu'un puits très-
profond , placé dans cette ville, étoit entièrement éclairé ; ce
qui marquoit évidemment que Syenne étoit fous le tropique ,
£>L qu'au tems où le folcil y arrive , il étoit л plomb fur la
tête des habitans de cette ville. En conféqueiicc Eratoilhenes
mefura , le jour même du folftice à Alexandrie, la diftancc du
foleil au zénith , qu'il trouva de 7° \ г . Le folcil au zénith de
Syenne, & en même tcms éloigné de 7° ï г du zénith d'Ale-
xandrie , montroit que l'arc célcftc intercepté entre ces deux
villes éroit de 7° ï г' , ou de la 50° part ie de la circonfé-
rence ; &: comme la diftancc itinéraire avoit été précédemment

(a) Mcra. Acad. Infcript. Tome XXIV, p. 5 10,
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trouvée de 5000 ftades parles arpcntc-urs royaux d'Alexandre
et des Ptolémées (a], Eratofthenes en conclue que la circon-
férence de la terre étoit de г 5 0 0 0 o ftadcs , & le degré de
669 î- Cette mefurc n'a pas été jufqu'ici évaluée 6c rapportée
à nos mefures modernes, par la difficulté de fixer ГсГрссе de
ftadcs dont Eratofthcnes a fait ufage. Nous croyons avoir
trouvé le moyen de diftinguer tous les ftadcs anciens & d'en
fixer la valeur. Nous en donnerons le détail (b] 11 fuffira de4

dire que le ftade dont il s'agit ici étoit de 8 j toiles 3 pieds
7 pouces. Le degré qui refaite de l'opération d'Eratofthcncs
étoit donc de 5 9441 toifes (c), & plus grand de 2400 toiles
que celui qui a été mefuré aux environs de Paris. Cette erreur
n'eft pas confidérablc pour un premier ciTai. On. ne peut pas
attendre de cette détermination une plus grande exactitude ;
le mérite cil de l'avoir imaginée , exécutée , & la gloire de
l'aftronôme eft que les modernes n'ont rien ajouté à fa mé-
thode ; s'ils ont mieux réuifi , s'ils ont approché plus près de
la vérité , c'eft par les progrès des arts , Si par la perfec-
tion des mftrumcns.

§. XXV !..

M. WEIDLER (*/). rapporcc , d'après Plutarquc (e], que, fui-
vaut Eratofthcnes, la diftance de la lune a la terre croit Je
7 8 0 0 0 0 ftades, &C celle du folcil de 804000000 . On ne
nous dit point par quelle méthode il y étoit parvenu. Nous ne
parlerons point de la diftance de la lune qui cft beaucoup trop
petite; mais ce qui cft très-extraordinaire , c'cft que cette dif-

(«) Manianttí Capclla, dtnuptiis, L. УI, (с) Eclaire. Liv. 1, ^, 17 Se ï S.
p. 194- (<OHi(L. Alb. p. i j x .

(b] Infrj, Liv. IV. (í) Opinions ii«s philofophcs, L/'i. //,,
tciair. Liv. 111. § j. tAf, ji.



4 o H I S T O I R E
tance du foleil de 804000000 de ftades-, comparée au rayon
du globe de 39 77 z , tel qu'il réfulte de la mefure même
d'Eratofthencs , place le foleil à une diftance de го 200 de
ces demi-diamètres (a) ; diftance qui eft précifément égale à
celle qui a été déterminée dans le fiecle dernier ÔC dans celui-
ci par M. Caflini, par M. de la Caille & par les plus habiles
aftronômes : diftance qui eft encore la même que celle qui
féfultoit du paiTagc de Vénus fur le foleil en 1761. Et fans
le dernier paflage de ï 769, où l'on a répété les obfervations,
nous ne ferions pas plus avancés que ne l'écoit Eratofthencs.
Nous ne devons pas diifimuler que ce nombre de 804000000
ne fe trouve point dans l'original grec de Plutarque (b) ; on
ne le trouve que dans la traduction de Xilander , qui aura
puifé cette leçon dans quelque manufcrit ignoré. On ne peut
pas fuppofer que ce nombre ait été fubftitué au véritable par
le traducteur •, cette fuppofition feroit abfurde, fans en être
plus utile; car au tems de Xilander (<:), on ne connoiffbit pas
aiTcz bien la diftan.ce du foleil à. la terre. On croyoit le foleil
moins éloigné de plus de la moitié de fa diftance.

Il y a bien loin de ces déterminations à celles d'Ariftarque.
Il placoit le folcil dix-neuf fois plus loin que la lune. Ici c'cft
trois cents fois &C plus. On ne peut pas faire tant de chemin en
Л peu de tcms. D'ailleurs de pareilles déterminations fonr
d'une longue recherche, de demandent des obfervations déli-
cates que. les inftrumens d'Eratofthcncs ne pcrmettoicnt pas.
S'il eût feulement tenté de les faire , fes ciTais &c fcs moyens
nous feroicnt parvenus comme ceux des mefurcs de l'obliquité
de l'écliptique &. de la circonférence de la terre. Si cette diftance

(a) II cii rcfuhe uac parallaxe de dix (i),Edit. prcq. de Vi'ccJjcI à Francf.cn ï; 99.
fécondes & demie. (c) Xilander étoit ад à Aiubourgen 1/31.

du
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du foleil a été réellement donnée par Er.iroilhcncs, il l'on ne
veut pas fuppofcr qu'il l'avoir imaginée au ha fard , ce qui í сто i t
bien bizarre , il faut croire qu'i l l 'avoir puiléc dans quclcuc
manufcrit de l'orient , & cet élément donncroit une haute
idée de l'ailronomic perdue. Nous ne favons pas quels moyens
les anciens ont employés pour parvenir à ce ré lu l ra t iî ex a (a &.
lî iingulier. Nous avouons qu'il appartient à une aftronomic
très - perfectionnée. Placés entre deux dif f icul tés très-fortes ,
Гипс, qu'Eratoilhcncs , Plutarque ou Xilandcr aycnt inventé
ce nombre pour leur plaifir & pour nous t romper, 6c qu'ils
aycnt .été fcrvis par un coup unique du haiard, l 'autre, que
l'état des fcicnces aie été jadis allez perfectionné pour per-
mettre de réuflïr dans l'obiervation la plus délicate dt notre
ficelé -, obfcrvation qui demande de longs travaux , des aftro-,
nômcs affidus , intelligcns, & des inftrumcns parfaits : nous
aimons mieux croire ce qui cit extraordinaire que ce qui cft
iibfurdc. Il nous paroît plus naturel que les hommes, partis
également de l'ignorance, ioicnc revenus deux fois au même
degré de lujmcrc. Nous imaginons difficilement la malice fans

motifs 5f fans fruit ; nous aurions encore plus de peine à
iious pcrfuadcr que le fort eut rccompcnfé l'impudence du
mcnfongc par une véritable divination. Si nous n'avons point
placé cette coi-moiiTancc de la ai fiance du foleil au ranç de
celles que nous avons attribuées à l'ailronomic antédiluvienne,
c'cft par la fidélité qu'exigé notre miniftctc , & par refpecb
pour la vérité de l'hiftoirc. L'exiftence de cette ancienne aitro-
nomie nous paroît infiniment probable , mais ce n'cit pas à
nous à prononcer fi c'cft une vérité. En conféqucncc nous
avons cru, devoir placer les faits , confervcr les découvertes
я leurs fieclcs & aux tcms défignés. Après avoir rempli ce
ilcvoir, pous nous fommes permis de difcijtcr les faits , &

Tome I. F
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d'éclairée Phiftoire par ia philofophie , en montrant que, fuî-
vant une critique judicieufe , la plupart de ces découvertes ne
font que des adoptions.

§ . X X V I I .

EKATOSTHENES n'avoit pas des notions fï exales fur \x
grandeur du foleil ; car il penfoit que fon diamètre étoit feu-
lement vingt-fept fois plus grand que celui de l'a terre (a). S'il!
eût fu déterminer la diftance du foleil, il l'auroit comparée1

au rayon de la terre mefuré par lui, au diamètre apparent dir
foleil déterminé par Ariftarque 5 6e il en auroit conclu que ce
diamètre étoit au moins 90 fois plus grand que celui de la
terre. Mais l'aftronomie n'étoit pas alors aflez avancée , pour
que Гаи fît ces rapprochement & ces comparaifons : 8t par
conféquent , elle étoit encore bien loin de permettre des
recherches auffi difficiles que celle de la diftance vraie du
foleil.

Une juftice qu'il convient de rendre a Eratofthenes , c'eft
qu'il femble être le premier qui ait entrepris le dénombrement
des étoiles. Pline, qui attribue à Hipparque cette idée pre-
mière & digne en effet d'éloges, la célèbre avec le plus grand
enthoufiafme. Nous montrerons quel fut à cet égard le mérite fie
la gloire d'Hipparque. Nous foupçonuons qu'il a pu être prévenu
par les anciens Orientaux (£); mais il eft certain qu'Eratofthenes,.
avant lui, s'étoit appliqué à décrire les conftellations , avoic
même compté les étoiles qu'elles renferment. Il en avoit trouvé
675. Une partie de cet ouvrage nous a été confervée (c).

Tant de travaux & d'entreprifes mémorables ont immor-

(a) Macrobii fomn. Scip, Liberi, (с) Ce fragment d'Eratofthencs eft im»
(ар. го. frimé à Ja fuite de« phdnomcncs d'Aratus ,

( i>) Jnfrh Lit. Ш & Uv. YII. dans l'édition grenue d'Oxford,
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talifé Eratofthcncs. Fabricius a faic le dénombrement de les
ouvrages (a), dont aucun ne nous cft parvenu entier (b) : il ne
nous en refte que quelques fragmens. Eratofthcncs avoit beau-
coup écrit fur la géographie : Strabon le cite Couvent ;
Hipparque Га critiqué en l'admirant (c). On lui avoit donné
le furnom de Bêta , la féconde des lettres de l'alphabet grec ,
pour marquer que s'étant appliqué à toutes les fciences , il
n'avoit que le fécond rang dans chacune (ä). Après avoir
pouffe fa carrière jufqu'à quatre-vingt ans , il perdit la vue.
Ce grand homme affligé de cette perte , forcé de quitter &c le
travail, & le fpc&acle du ciel, fe laifla mourir de faim (e).

§ . X X V I I I .

CONON de Samos paroîc avoir vécu vers la ï 3 oc olympiade,
ou 1.60 ans avant J. C. Ptoléméc le cite (/'), comme ayanc
fait des obfervations en Italie ; mais ce font des obfervations
fuivant les anciennes méthodes. Elles n'avoient pour objet
que le lever & le coucher des étoiles. Il raiTcmbla toutes les*
éclipfcs confervécs chez les Egyptiens (g). On attribue à Conon
la coiiftellation de la chevelure de Berenice. Cette Reine étoic
femme de Ptoléméc Soter ; elle fit vœu de confacrcr à Vénus
fes cheveux , qui étoicnt d'une beauté fmgulicre, fi fon mari
rcvcnoit triomphant de la guerre d'Aiic. Elle accomplit fou
vœu , & fufpcndic fes cheveux dans un temple de Vénus.
Comme ils difparurent au bout de quelque tcms, on dit qu'ils
avoient été enlevés par les Dieux ; & Conon attaché à

(a) Fabricius , bibliotli. erccj. Lib. III. (</) Mem. Acad. Infer. Toms IX, p. 40$,
, (A) Eratofthcncs avoit iaic un commcn« ( с) NVcídlcr , p. 151.
jaire fur 1'Oftaiitcridc d'Eudoxe. (/) Ptoliîm de apparentiis. In Uranofo-

Gcmmus , Chap. VI, p- 54- g>°n- P- 9}
00 l'une, Liv. II, chap, dernier. (g} Scucij. Q«c/î. nef. Lib. Vll,, e. j.

Fij
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Pcolémcc Philadelphc, fils de cette R.cine , les plaça au ciel
dans un amas d'étoiles , Se fous le nom de chevelure de
Berenice (<z).

Archimedè , contemporain de Conon, cet ancien &: fameux
géomètre , le Newton de l'école grequc, a mérité auiîi le nom
d'aftronômc. Nous avons déjà détaillé fon obfcrvation curicufe
du diamètre du foleil. Nous ne dirons point, pour lui faire
honneur, que , fuivant le témoignage de Cicéron (ó), il faifoic
le folciî plus grand que la terre ; cette opinion n'étoit ni nou-
velle , ni particulière à Archimcdc. Mais nous dirons que
Ptoléméc le cite pour avoir fait des obiërvatiorrs de folfticcs (c)r

ce qui caractérife vraiment l'aftconôme. Nous produirons la
fphcrc qu'il conftruifit, où les mouvcmens du folciî, de la lune
&C des cinq planètes, étoient repréfcntés chacun avec la vitcfle
qui lui cft propre , £c avec tant d'a-rt, que Cicéron [d] a dit-.
d'Archimedc qu'il avoit fait, en imitant ces mouvcmens, plus-
que la nature en les prod'uifant, puifquc quelques-uns de ces*
'mouvcmens étoient plus réguliers que les vrais, mouvcmens.
céleftes. Mais corriger ami! la nature, c'eft la défigurer au lieu,
de l'embellir, Ses inégalités font une perfection ; Se cette pré-
tendue régularité ne fcroic aujourd'hui qu'un, défaut dans une
pareille machine.

On fait qu'Archimede-, méditant profondément au milieu
du tumulte , périt lorfque Syracufc fut prifc par Marcellus ,
г ï г ans avant J. C. Dans ces momcns de brutalité 6c d'ivrcflc,
où une foldatefquc effrénée a le droit de tuer des citoyens,
fans défcnfc, un foldat difpofa de la vie d'un grand homme,
Si termina des jours utiles à l'univers. Marcellus, dont il a.voit

(a} Eclaire. Liv. I, 6- ч. (с) A l m a g . Lib. Ill, с. г.
<Ь} QucfKAcaJ. Lib, II-, с. )(. (d) Eclaiic. Liv, l, $. гг.
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retardé la conquête , le regretta , 6c rendit cet honneur à fa
mémoire , qu'il maudit fou mcuitrier , & ne voulut jamais le
voir.

§ . X X I X ,

IL femble qu'il y ait des tems où la nature foit plus féconde,-
tanc par le nombre que par l'énergie de fes productions. Il cit
des époques où elle fait naître les grands hommes i\ côté les
uns des autres , réunis comme des faifccaux de rayons pour
jeter dans le refte des ficelés une lumière forte & durable.
Aucune 'époque ne fut plus remarquable л cet égard que celle
de l'école d'Alexandrie. Aux grands hommes dont nous venons
de parler, fe joint Apollonius de Pcrge, qui fut leur contem-
porain , vers Z3o ou 140 ans avant J. C. Les difciples
d'Euclide lui ouvrirent la carrière des mathématiques. Il fut
célèbre dans la géométrie par fon traité des levions coniques,
où il étend & démontre les propriétés de ces courbes. 11 doit
l'être dans Paftronomic , pour avoir tenté le premier d'expli-
quer les caufcs des itations & des rétrogradations des planètes.
C'eit lui qui inventa les epicycles л ou du moins qui démon-
tra (í?) la proportion néccfîairc entre \epicycle & le déférent,
pour produire les ftations &: les rétrogradations. Cette démonf-
tration feroit encore une véritable invention.

Les anciens, c'cft-à-dire les Chaldécns, ks Chinois , &: fans
doute ceux qui les ont précédés, avoienr. remarqué que chaque
année les cinq planètes, Saturne, Jupiter , Mars , Vénus &
Mercure rallamíloicnt d'abord leur vîcelle, paroilloient cnfuitc
itarionnaires, &: finifloient par prendre un mouvement rétro-
grade. Ces phénomènes, s'ils avoicnt été réels, auroicnt détruit.

(a) Akua^dt, Lib. XU, c. i.
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l'erreur la plus chcre à toute l'antiquité , celle de l'uniformité
du mouvement des aftrcs. On a toujours fenti , comme par
une cfpccc d'inftinct, que la nature n'agit que par des voies
iîmples , & on entrevoyoit qu'elle devoit avoir un principe
unique. Ce principe, félon les anciens, étoit le mouvement uni-
forme dans une orbite circulaire. C'étoit une erreur, mais cette
erreur fut utile ; elle fit faire un pas vers la vérité, en portant
a croire que ces phénomènes n'étoient qu'apparens. Pour fauver
l'uniformité, qui fembloit fe démentir dans les ftations 6c les
rétrogradations des planètes, on imagina de faire tourner uni-
formément la planète dans un petit cercle qu'on nomma epicy-
cle t tandis que le centre de ce cercle tournoit autour de la
terre dans un plus grand cercle, appelé le déférent, parce qu'il
portoit l'épicycle. C'étoit la véritable orbite de la planète.
On conçoit que la planète, marchant dans fon epicycle , va
tantôt du même fens que le centre de Pépicycle, tantôt dans
un fens contraire, &, félon les proportions affîgnées par Apol-
lonius , il y a des cas où le mouvement réfultant de cette com-
binaifon fera rétrograde , d'autres ou il fera nul ôc la planctç
ftationnaire (a).

§. X X X.

VOILA le premier théorème de géométrie dont nous ayons
eu occafion de parler dans cet ouvrage. Il nous fait douter
qu'Apollonius ait adopté l'hypothèfe philolaïquc fur le mou-
vement de la terre. Comment LUI géomètre auffi habile n'auroit«
il pas vu que les ftations Se rétrogradations des cinq planètes
naifloient de leur mouvement propre oc dircft, combiné avec
le mouvement de la terre; fes epicycles dcvcnoicnt inutiles, 6C

(в) EclairciíTemens, Liv. I, §, it.
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fa théorie faufle. Nous fommcs aujourd'hui très - prévenus
contre les epicycles, les déferais, Se contre tout cet attirail de
cercles dont les fucceiTeurs d'Apollonius ont , à Ton exemple ,
chargé l'explication des mouvcmens célcftcs. Mais ii nous
voulons examiner cette hypothèfe fans prévention , avoir
égard au petit nombre de phénomènes obfcrvés & mal obfer-
vés , à l'ignorance des anciens fur les vrais principes de la
phyfique, à ce préjugé (ï profondément enraciné de l'unifor-
mité des mouvcmens célcftes dans une orbite circulaire, noue
conviendrons que l'hypothèfe, qui fatisfaifoit à tous les phéno-
mènes alors connus, étoit ingénieufc. On dira qu'elle n'étoitr
point phyfique ; mais pouvoit-on alors apprécier ce qui étoit
vraiment phyfique. Nous-mêmes le pouvons-nous aujourd'hui?
Que veut-on défïgner par là, fi ce ne font les effets qui décou-
lent des loix de la nature ? Or dans un tems où toutes ces loix
étoient ignorées , n'étoit-il pas cxcufablc de fe tromper, fur les
effets qu'elles pouvoient produire ? Quel que foit l'auteur de
cette 'invention , ce fut un trait de génie de ramener le phé-
nomène, fi bizarre en apparence, des ftations 6c des rétrograr
dations à l'uniformité qu'on avoit admifc pour principe.

§. X X X I .

ON peut remarquer que l'idée d'Eudoxe de donner à chaque-
planète autant de fpheres folidcs qu'elle paroilîbit avoir de
mouvcmens différens, eft le germe de l'idée des epicycles ; elle
fut feulement appliquée avec plus de génie à la théorie des-
planètes. Eudoxe avoit fait des cieux matériels, des fpheres-
entières pour rendre raifon d'un mouvement qui s'accomplir
dans un cercle. L'efprit humain dégroflit ion ouvrage ; on ne
lai fía que ce cercle. On fit d'abord main baffe fur tout le"
reftc ; bientôt on fie un pas de plus : on fcntit qu'il étoic
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abfurde de faire mouvoir ce cercle pour faire marcher la pla-
nète, tandis qu'il étoit beaucoup plus iimplc de la faire mar-
cher elle-même, en la fuppofant aiTujettie par une caufe quel-
conque à décrire un cercle. Enfuitc , pour rcpréfcnter pluiîeurs
mouvemens, on imagina pluiîeurs cercles : on les fit mouvoir eu
même tems que la planète, 6c ce furent les epicycles. Voilà un
véritable développement. Une connoiiïancc naît des connoif-
ianccs qui la précèdent, & fc joint à elles pour étendre la
fcicnce. Ce ne font plus des débris, ce font des clémens,

§. x x x i i .
Nous foupcormons qu'Apollonius pourroic bien être l'in-

venteur de la méthode des projections. Nous ne voyons pas
qu'il en foit queftion dans l'hiiloire des mathématiques avant
l'époque où nous fommcs. Or il n'çfl pas poffiblc de douter
que cette méthode n'appartienne à l'école d'Alexandrie , par
l'application qu'on en fit alors à la perfc£Hon des cadrans
folaires 5c des horloges (a]. On ne peut en faire honneur qu'au
génie d'Archimcdc ou a celui d'Apollonius ; ôc il nous fcmblc
que le çcomcrrc de Syracufc n'avoit point appliqué à l'ailro-
nomic l'cfprit géométrique qu'il a fait briller dans tant d'ou-
vrages. Nous l'avons vu imaginer {fc exécuter, avec autant de
fagacité que d'adreiTc.., l'obfcrvation délicate du diamètre du
foleil ; mais nous ne voyons nulle part qu'il ait cherché à rcii"
drc raifon des phénomènes çélcftcs par Iç fccours de la geo-
metric.

§ . X X X I I I .

MALGRÉ la veneration que nous infpircnt le mérite £c la

(e) Eclair:iiTemcns, Lir. II.

mémoire
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mémoire d'Archimede, nous oferons lui faire un reproche ,
c'eft de n'avoir pas dérobé à Apollonius l'idée d'appliquer la
géométrie à l'aftronomic. Il ne manque a fa gloire que cette
application, faite fous fes yeux , & cependant fi digne de fou
génie. Cette idée heureufe &C féconde a fait une révolution
dans la fcience, en lui donnant une marche plus sûre & des
progrès plus rapides. La méthode des projetions & celle des
epicycles en attribuent tout l'honneur à Apollonius.

Il ne paroît point que la géométrie ait été cultivée jadis
dans l'Aile. Quelque haute idée que nous ayons des oormoif-
fances du peuple antérieur, qui я marché le premier vers la
lumière , nous croyons que la géométrie л pu manquer à Tes
progrès. Infiniment utile pour la recherche des caufes , elle ne
l'eft pas également pour la connoiiTance des cftets. Les anciens
y fuppléerent par la patience ôC fur- tout par le rems. L'aitro-
nomie ne fuppofc nécciTaircmcnt que la connoiiTancc du cercle,
£c cette figure étoit donnée par les mouvcmcns cclcilcs mêmes.
La première connoiiîancc géométrique appartient peut-être à
l'aftronomic, la plus ancienne de toutes les fcicnccs. L'hifto-
rien des mathématiques nous cil témoin que le iavoir des
Chinois en ce genre , ÔC celui des Egyptiens à qui on attribue
l'invention de la géométrie, fe réduit a. fort peu de chofc. (a).
Nous en concluons que la géométrie, lors de la fondation de
l'école d'Alexandrie, étoic une fcience nouvelle qui tenoit fou
exiftencc des philofophes Grecs, & fur - tout de Platon ; fou
application à l'aftronomic ouvrit une vafte carrière. En avouant
que l'aftronomie a bcioin de fon appui , nous fommcs loin
d'attribuer la fupériorité a la géométrie. Indépendante de
toutes les fcicnces , elle les dirige toutes , mais ce n'elt pas

( a ) Hiibirc des math. T. I, p. f г.

I
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comme fouvcraine. Les autres fcienccs font phyfíqucs , elles
exiftent dans le fein de la nature. La géométrie eft née dans la
tête de l'homme ; elle eft le réfultat de fa manière de voir ; il
"eft naturel qu'elle foit applicable à tout. La géométrie &: l'af-
troncmie fe touchent par des rapports directs, par une liaifon
intime ; elles ont pour objet l'étendue & le mouvement. Ce
font deux fœurs, qui doivent mutuellement s'aimer &c fe
fervir. La géométrie , par une marche plus sûre , conduit
ii des vérités, peut-être inacccffiblcs fans elle; mais le théâtre
de fa gloire eil l'ouvrage de fon aînée : fi l'aftronomic a befoia
'de fon fccours, la géométrie elle-même n'eft qu'un inftrumcnc
dans les mains de l'aftronôme. Quand il s'agit d'expliquer les
phénomènes, le choix des obfervations 6c l'adrefle du calcul
y concourent également ; ôc l'art de les mettre en œuvre appar-
tient au- génie, qui n'cft pas plus étranger à i'aftronôme qu'an
géomètre.
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L I V R E S E C O N D .

DES Inßrumens dont on a fait ufagc dans l'école d'Alexandrie.

§ . P R E M I E R .

J U ' E S P A C E & le tems , voilà ce que l'homme fe propofc de
mefurer ; l'un circonfcrit Ton exiftence momentanée , l'autre
accompagne fon exiftence fucceffive. Ces deux étendues font
liées par une relation néceiTaire , qui eft le mouvement.
Dès qu'il eft confiant & uniforme, l'efpace eft connu par
Je tems, le tems eft mefuré par ГеГрасе. Nous l'avons dit;
l'homme n'a point en lui la conftance & l'uniformité : dif-
fiéremment modifié à chaque inftanc , il eft changeant ,
inégal, & trop peu durable, pour être la mefuré de la durée.

Gij
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L'aftronomie , en étendant la fphere de fes penfées , lui a
montré l'univers comme un cfpace fans bornes, où fe perd la
conception humaine ; tandis que le tems, revêtu du même
cara&ere de grandeur ôc d'immcnfité, proportionne la durée
du monde à fon étendue, Cependant placé, perdu dans ces
deux infinis, l'homme a voulu connoître l'univers par Tes rap-
ports, reflerrer cette grande idée, fans l'altérer, pour la placer
dans fa tête ; &. fe figurant la marche infenfible du tems par
des rapports femblables, il s'eft fait une idée du paiïe qui n'eft
plus , de l'avenir qui ne fera peut-être jamais, & il a pofé
devant lui le tableau de l'état paiTé , préient & futur du
monde.

§. I L

CE font-la les fruits de fa curiofité & «te fon génie ; nous
devons développer ici les moyens qu'il a employés. La fphere
de nos onranes eft très-bornée : elle ne fuffit ni à la volonté ,,

О '

ni aux deiirs. L'homme, íi intéreiTant par les progrès de fa rai-
fon , par les produits de ion imagination , cil fur-tout digne
d'être admiré dans l'invention des inftrumcns, qui font les plus
utiles Se en même tems les plus grandes de fcs pcnfécs. Il a mul-
tiplié fa force & s'eft aidé de celle des élémcns; il a augmenté le
pouvoir de fes fens : il en a rectifié l'ufage , aiTuré le rapport,
& il a ajouté à fa puiiTance phyfique une étendue ÔC une exac-
titude que la nature fembloit lui avoir rcfufées.

Cependant en acquérant de nouveaux organes, nous avons
peut-être -affeibli, diminué le pouvoir de nos organes naturels.
Moins exercés, ils ont perdu fa perfection qu'ils pouvoient'
tenir 'de -lliabitudc. Seroit-ce tin paradoxe d'avancer que cette-
perte a été aviifitageufe? Nous fommes devenus plus capables,
«le-méditation; l'eipritS-'eft plus développé , before -le phyiiqu«
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a été plus circonfcrit. La nature nous entoure de fes opéra-
tions , tout cil fans cefle en mouvement autour de nous, des
fens trop délicats nous retirent trop fouvent hors de nous-
mêmes ; ils troublent la mémoire & le retour de nos penfées;
l'âme fcniîble eft toujours en action, l'amc raifonnable n'a
rien à faire. Un homme, qui auroit à chaque inftant des fen-
fations , des idées nouvelles, feroit comme un avare qui aug-
mente un tréfor dont il ne jouit pas. Il eft donc un milieu
néceflaire entre des fcns fubtils qui fourniroient trop d'idées ,
& des fens obtus qui n'en donneroicnt pas aflez. Les inftru-
mens ont cet avantage, que ce font des fens dont Thommc
ne fe fert pas toujours ; il n'en ufe qu'a fon gré. Il les inter-
roge pour s'inftruirc , il les éloigne pour méditer fur leurs
rapports, pour combiner leurs produits. Alors réduit à fcs fens
iiuds, l'homme, qui fe retire en foi, eft maître de contempler
en paix ce qu'il poflede : Tefprit obíervateur ceíTe, &L la retraite
& le filence produifcnc le génie.

§. I I I .

L'ASTRONOMIE femble ne dépendre que de la vue ; c'cft
le fens le plus étendu, le plus prolongé : 11 nous tranfporte
partout, 6c nous fait jouir du fpectacle entier de l'univers.
Mais П l'homme n'avoit employé que fes yeux , l'a fcience
n'eût pas fait tous les progrès dont elle cft fufccptible. En '
voyant les aftres femes fur l'a voûte du ciel, nous recevons
fcnfations féparées , des idées inexa&es de lieu , de
ôc de difta;nce. Nous;n'avons qu'un'guide sûr, c'cft le tait/
le plus fiddle de nos fehs ; il falloît d'onc attcihdrte fcs"-'
aftres, pour s'aflurcr de leur poiition ; il falloir les rofche'r
jpour les,.mcfurer Se les cfpacer. Cette eiitre-prifc ib Г«г1рпт
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humain eft d'une hardieíTe qui étonne l Elle eut un plein fuccès;
il en réfulta un premier inftrument, donc l'invention mérite
d'autant plus d'être développée , qu'elle eft devenue fonda-
mentale,

Lorfque nous voulons juger de la grandeur ou de la dif-
tance , nous touchons les objets. On fait que fi la vue parvient
à nous en donner l'idée, c'eil après qu'elle a été long - tems
rectifiée 4ans l'enfance par le toucher. Nous allongeons le bras
pour faifir les objets ; mais lorfquc les objets s'éloignent, lorf-
quc la main ne peut les atteindre, lorfque nous ne pouvons
nous tranfportcr nous-mêmes, il femblç que nous ayons atteint
les bornes de notre nature & de nos eonnoiflanccs. Les aftrcs,
qui fe peignent dans le fond de notre ceil, ne laiiTent entr'eux
que des intervalles ferrés par l'éloignement, la vue les repré-
fente aflez petits , l'eiprit conçoit qu'ils doivent être grands.
Mais de combien font-ils grands en effet ? Comment éclairer
l'efprit , comment dans ces abîmes de l'efpace , le toucher
rectifiera-t-il le fens de la vue? On pênfa qu'on pouvoit fe
fervir du rayon vifuel qui atteint l'aftrc le plus éloigné ; on
imagina l'alidade, c'eft-à-dirc, une longue règle de bois ou de
rn.étal, dirigée fuivant le regard, &. qui en fixe la direction.
Le rayon vifuel fe propageant toujours en ligne droite , cft
femblable à une corde tendue de l'objet à l'œil. Lps petites
inventions fervent de degrés à de plus grandes, l'homme fonde,
examine, touche avec un bâton les chofes qu'il ne peut attein-
dre ; l'alidade n'eft que ce bâton prolongé jufqu'au terme de la
p.ortée de la vue. En mirant à im aftre, en conduifant, en
couchant le rayon vifuel le Jong de l'alidade, en la touchant
ppur régler fa direction , on touche l'aftrc qui cil a, fon extré-
ipité , & on s'aflurc qu'il ne s'en écarte pas. Cet inftrument Í]

? çepte règle 4c bois eft donc un moyen trè.s-irigénicux,
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produit d'une métaphyiîcjuc profonde, cachée dans la /implicite
des opérations.

$. I V.

CE bâton prolonge par Je rayon vifucl, fiiffît pour atteindre
un objet fimple ; mais lorfque cet objet eft double , ou lovíquc
l'objet a quelque étendue , il ne fuffit plus pour embrafler la
diftancc ou la grandeur. Il faut un inftrument à doubles bran-
ches , pour fai/îr ces diibinccs & ces grandeurs, comme par

,une efpecc de pince. En décrivant des inventions nobles, nous
nous fervons d'un exemple-* peut-être un peu vulgaire; mais il
l'on ennoblie les petites choies par de grandes comparaifons -,
les chofcs élevées de difficiles font éclaircics par des exemples
familiers. On imita ce qui fé paífe dans l'œil, où les rayons

.vifueh partis de deux objets féparés, viennent aboutir , en.
formant un angle d'autant plus grand que la dif tancc réci-
proque de ces objets eft plus grande. On avoit déjà fait н/age
d'un rayon vifucl, en inventant l'alidade , on vie qu'il falloit

employer deux rayons, oc unir deux alidades par l'une de leurs
extrémités. On pointa vers les deux obj.ecs , en dirigeant la
vue fucceffivemenc le long des deux règles, & leur écartcmenc
fut la mcfure de la diftance : mais ici fe préfentoient des me-
fures d'une efpece nouvelle 6c inconnue. On a toujours mcfure
chaque étendue par une étendue analogue ; les lignes , les
longueurs, les chemins par des lignes droites d'une longueur
convenue ; les furfaccs par des carrés ; les folidcs pcfans par
des cubes ou par des poids. Chaque étendue a1 fon module
fixe St déterminé par les conventions : ici la mcfure étoit un
angle. Comment établir la quantité de cet angle, & lorfquc
les quantités font différentes , comment en déterminer te
rapport ? Qu'où fc repréfcnte les tcms> où la géométrie a'étok:



5 < ? H I S T O I R E
pas née, où les hommes ne s'étoicnt pas accoutumés à coniî-
dérer les propriétés des figures , on fcntira combien on dût
être embarraflTé de ces difficultés ; combien il fallut de génie
pour les réfoudre. On y parvint par une fuite d'idées, &: d'in-
ventions , difficiles parce qu'elles font les premières , Se fubli-
mes parce qu'elles font .fimples. La fimplicité cft encore
aujourd'hui le mérite fuprême des inventions nouvelles ; c'eft
le partage des efprits fupérieurs : on n'y parvient qu'après des
eiTais , des complications ingénieufcs , préliminaires fouvent
indifpenfables de la fimplicité ; & par ce qu'elle coûte d'efforts,
aujourd'ui que la lumière eft grande èc univerfclle , que les
arts font frères, que les efprits fe communiquent Se s'éclairent,
on peut juger de ce qu'elle a coûté, lorfque les arts ifolés com-
mençoient avec la lumière, 6c que le génie, iolitaire au milieu
de la foule des hommes greffiers , cxiftoit feul contre les
difficultés.

On examina le nouvel inftrument, on en étudia le jeu. On
vit que pour des aftres plus diftans , il falloit éloigner davan-
tage les deux teglcs par un mouvement de rotation fur l'extré-
mité qui leur étoit commune. On acheva la révolution entière
autour de ce centre; & l'on connut que cette révolution dcve-
noit une mefure fixe & invariable. Quelle que fût la diftance,
grande ou petite des aftres, l'intervalle des deux règles étoic
toujours une fraction de la révolution entière; il écoit toujours
poflible d'en afîîgner le rapport. On y parvint en rendant les
deux règles égales, & en repréfentant par un cercle de bois
ou de métal le chemin que décrivoit l'extrémité de la règle
mobile. Cette circonférence divifée en degrés donna les frac-
tions mêmes du cercle, & toutes les diltances furent mefura-
bles. Voilà fans doute l'origine du cercle ; voilà fans doute
encore la fpurce du préjugé П profon4émcnt enraciné cb.cz

les
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les anciens , que 'les aftres ne pouvoient avoir qu'un mouve-
ment circulaire. C'étoit le fruit de l'expérience. Après avoir
fuivi long-tems un même aftre, au moyen de la règle mobile ,
il "étoit naturel de conclure qu'il avoit fait le même chemin
qu'elle. Cette origine de la courbe du cercle nous paroît vrai-
femblable & curieufe;. C'cft ce qui nous a fait dire que la
première invention géométrique pouvoir appartenir a l'aftro-
rçomie. La métaphyfiquc, qui nous a guidés pour la retrouver,
n'a peut-être pas été fentie par les inventeurs. Mais l'inftru-
mcnt qui en réfulte , le cercle divifé , la mcfure des diftances
céleftes par les angles &. par le mouvement circulaire, font
dignes de nos éloges St tic notre admiration. Les auteurs de
cette invention ont ère capables de cultiver les fciences &C
d'en étendre les progrès. .Nos inftrumens les plus ingénieux,
les plus perfectionnés dans ce genre , ne font que cet inftru-
ment primitif. Nous pouvons fans doute nous applaudir de nos
efforts ? de nos fuccès ; mais en corrigeant nos maîtres par les
progrès des ficelés, 110115 devons dire qu'ils ont créé ce que nous
perfectionnons

§. V.

DÈS que l'inilrumcnt circulaire fut inventé, on pafla bientôt
à l'invention de la fphcrc d'airain que nous avons décrite (a).
Nous avons expliqué fa conftrnûion , fa pofition & fon ufagc.
Elle étoit en tout fcmblablc à la fphcrc célcfte. Chacun de
fes cercles s'appcloit une armille a Alexandrie , & la fphcrc
entière portoit le nom Ùaflrolabe (/>} ; mais clic ne fut poinc
J'ouvragc de cette école célèbre : elle appartient à l'aftronomic
primitive , oc clic a néccflaircmcnt la date des déterminations

(a) Aftron. anc. Liv. H , f. i^ (i) Ptolúuíc Almag. lib. V, c. i.
TQJHC /, H
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aftronomiques auxquelles les anciens n'auroicnt pu parvenir
fans ion fccours (a). On la retrouve à la Chine dans la plus
haute antiquité de cet empire (b]. Mais on n'en apperçoit au-
cune trace chez les Indiens & chez les Chaldéens : cette
invention fut renouvelée par les aftronomcs d'Alexandrie.
Ariftille & Timocharis ont eu des armilles ; Eratofthenes en
fit conftruire de plus grandes. Nous ignorons les dimenfions
de ces inftrumens ; mais nous penfons qu'ils n'avoient pas
moins de fept à huit pieds de rayon. On fent qu'une fphere
formée de quatre à cinq cercles d'airain de quinze à fcize pieds
d'e diamètre, avoir xrne-mafle énorme 8c pefantc, dont les'
mouvemens exigeoient beaucoup d'art, la conftru£tion beau-'
coup de dépcnfe , Se qui ne devoit fe trouver que dans un
grand obfervatoire, fondé par un grand Prince.

5. V I.

CET inftrument étoit compofé , comme nous l'avons dît ,
d'un équatcur ; deux grands cercles le coupoient à angles'
droits , aux points des equinoxes Sc des folílices , c'étoient lesr-
colurcs. Ces cercles réunis 6c enclavés dans un autre grand
cercle, perpendiculaire à l'horizon 6c repréfentant le méridien,
furent rendus mobiles autour d'un axe dirigé aux deux pôles
du monde. Cet inilrument étant mobile , comme la fphere
célefte, pour la fuivrc dans fon mouvement diurne en vingt-
quatre heures, il falloit à chaque obfervation , diriger l'inftru-
ment & le conformer à l'état préfent du ciel. On choifiiToit
une étoile dont la pofition étoit connue & marquée fur l'équa-
teur divifé. On pointoit a cette étoile. Alors l'inftrumcnt étoic

(a) Aftron. anc. Liv. II, 5, iy. (b) Aftronomie ancienne, Liyic
infrà Бс1яис. Liv. I, j. 3. f. 11.
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4'açcond avec le ci«i. il raooajDroit la poficáoíi de tous les autres
•aftrcs^ tant à l'égard de l'équateur que des colures. Un quart
de cercle divifé , allant du pôle à l'équateur, 6c mobile le long
.de ce cercle, fervoit à mcfurcr la diftance des aftres qui s'en
écartoient, ou qui avoient une déclinaifon.

On ajoutoit des alidades à ces cercles, pour conduire plus
£xa£tement le rayon vifuel à l'aftre obfervé. Hipparque perfec-
tionna l'alidade en y plaçant des pinnules. Quand on dirige
Ja vue le long d'une règle , on s'aiTure bien que l'objet n'eft ni
flu-dcíTus, ni au-dcflous, mais la direction de la vue eft incer-
taine dans le fens de la largeur de la regie. On plaça donc à
fes extrémités deux petites pièces de métal, percées chacune
•d'une fente perpendiculaire, ou d'un petit trou dans leur milieu,
.& l'on eut d'une manière précife la direction du rayon vifuel.

§ . VIL

QUANT au foleil , on obfcrvoit fon paflagc dans le plan
des cercles , au moyen- de l'ombre que la partie fupéricure du
cercle jetoit fur la concavité de la partie inférieure. Comme
-cette ombre étoit toujours plus étroite que l'épaiflcui' du cercle
de cuivre, on jugcoit du tcms où le foleil fc trouvoit dans
ce plan , en obfervant l'inilant où l'ombre tcnoit le milieu
de cette épaiiTcur , de manière que les deux bords étoicnt
également éclairés. Si le tcms de ce p adage avoit lieu la nuit,
%C que le moment n'en piit être obfervé dircftcmcnt s on cfti-
moit par la fituation de l'ombre la veille 6v le lendemain ,
l'heure de la nuit à laquelle le paffagc étoit arrivé. C'cft ainfi
'qu'on obfcrvoit l'équinoxc (a].

î^oùs pcnfons qu'au tems d'Eratofthcnes, on ajouta à cet

(a) Mcmoiics de l'Acndiiraii d«s Sciences 170), p. 41»

Hij
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inftrument, im cercle mobile autour du centre de
dans la vue de l'élever ou de l'abaiiTer avec le foleil, Se de
repréfcnter le plan de fa route: Cette invention d'Eratofthenes
lui fervit à en mefurer l'obliquité. Vers le tcras du folftice
d'été, il dirigea au foleil, tous les jours a midi, cette éclip^
tique mobile , ôc il la plaçoic de manière que l'ombre de la
partie fupéricure occupât précifémcnt le milieu de la concavité
inférieure. Le jour où l'on ceiToit d'élever ce cercle, étoit le
jour du folftice, fie la plus grande hauteur du foleil étoit mar-
quée par les degrés du méridien. L'hiver on obfervoic de' 1«,
même maniéré la plus petice-hauteur, ос 1л différence don*-
noit la diftancc des tropiques , dont la moitié étoit l'obliquité
de l'écliprique. Il paroît que les anciens n'eurent jamais l'idée
de mefurer la hauteur abfolue du foleil, ou des aftrcs fur l'hori-
zon. Ils regardoient peut-être ce cercle comme trop variable à.
l'égard des cercles de la fphcrc, pour y rapporter aucune obfec«
vation.

§, VII I,

LA mefure Se l'a. connoiiTancc du tems ont été le premier
but des travaux agronomiques ,. ô£ le premier fruit que les
hommes en ont recueilli. On compta d'abord par des folcils >•
ou par des jours i on aggrandic les mefures ,. en faifant ufage
d'abord des révolutions de la lune; enfuite de la révolutioa
annuelle du foleil , puis enfin de leurs révolutions combinées,
pour embrafler de plus longs intervalles , ou pour avoir une
idée numérique de cette fucccffion contimicllc & rapide qui
engloutit les générations des êtres , les durées des empircs.>
& dont les grandes périodes de la. nature ne font qpe. dès
unités. Mais ces iieclcs accumulés ne fervoient qu'à la curiofiré

., L .... . . -y.

• Si à l'ufage de l'efprit j avant ces recherches, les befoins
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-Ävoienc demandé de plus petites mcfures pour partager la,
journée, , oc les travaux. La, nature , par l'alternative de la
lumière . iBc des ténèbres, ávoit réglé celle du travail 6c du
.repos, La première divifion !du jour fut fim pic ; elle étoic en
quatre; parties.: le matin , le midi, ou Je milieu du jour , I&
ioir&:, minuit p pu le1 milieu de la nuit. Il pàroîc qu'on lubdL-
vifa ecs-divifions : de^làinaùTent les ;quatre parties du jour £C
Jes quatre veilles des Romains \ divifîon qui fe retrouve chez
les Indiens (a).

§. IX.

CES mcftirès étoient vagues & incertaines, mais lorfqi«?
l'art vint y appliquer fa préciiîon , lorfqu'on voulut partager
•ki journée en parties égales, ftommécs heures, on employa.
deux moyens; les clepfidres , dans Icfquelles la chiite- de Гса«
•modérée ôc dirigée par certains artifices , indiqua les heures':
les cadrans, fur lefqucls l'ombre d'un itile marche, en fuivant
Je mouvement du folcil, &. fert au même objet. Les clepfidres
•fopc la plus ancienne de toutes ces inventions. On n'auroir
'jpoirit employé la chute de Гсаи pour partager t'équatewr cr*
•douze parties, fi Ton ávoit eu un cercle diviid,. & la fphere-
'd'airain dont nous venons de parler, Cec inftrumenc aurok'
;donné diïe£lemcnt la divifion cherchée ; &c comme il- eft:
d'une 'haute antiquité r on voit еще l'origine des clepfidres
ife perd daris les tems les .plus, reculés. Greit le cercle divifé -r

ce font les armilles anciennes qui donnèrent nai fiance1 aax-
Cadrans; Un cadran n'eft qu'un cercle' décrit fur un plan:,,
:une armïlle fimpbifi^e.. Ce ccr.cle divifé en foixantc degrés.,,

il l'étoic jadis^ ou relativement aux douze portrons de

(a). Aftrouomic »u««a»c, LivrlV, 5,
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i'équateur, fournit deux divifîons du jour., l'une plus générale
ôt qui iemble plus ancienne, en foixante parties y.l'autre, ед
douze. Ces heures furent d'abord égales; elles n'auroient point
été propofées pour la mefure du tems , iî elles avoicnt été
inégales ; d'ailleurs l'inftrument même, le cadran les donnoit
telles. On n'auroit pu conftruire des cadrans4 qui »indiquaflent
des heures inégales, fans le fecours de'U' méthode des projec-
tions, aiTez moderne &: très - poflérièure à l'invention des
cadrans. Les heures ne devinrent inégales que lorfqu'elles
paflerent de l'ufage aftronpmique dans l'ufage civil. Les aftro-
nônics appellent Jour ; era jour artificiel, la durée d'une révo-
lution entière du foleil. Le jour artificiel ' embraffc un jour
naturel ôc la nuit confécutive. Le peuple, qui veille pour tra-
vailler quand le foleil l'éclairé., qui dort quand Ц rabando.nne,
ne put concevoir qu'on appelât jour un aflcmblage de lumière
& de ténèbres, de travail : Se de. repos. Il-dénatura une div,i-
iion utile, & l'ignorance la rendit inexacte pour la plier à fon
lifage. Elle ne s'embarrafla pas fi le tems s'écoule également,
pendant que les hommes fe livrent au fommeil ; elle appliqua
les douze heures au jour naturel, au tems de la Jn-éien.ce:(d«
foleil. La multitude réfifte par fa maíTe:&: par la force.de l'iner-
tie , elle fait la loi au petit nombre d'efprits fupérieurs ; il
fallut céder à l'ignorance qu'on ne «put fans doute éclairer-,;
&; l'on doubla le nombre des heures, pour que-la nuit-fût
mefurée comme le ]оцг. On cutedonc Vingt-quatre heiires. Mais
la fcience fit plus, après avoir laiiTé la vi£t'oire à fon enne-
mie , elle fut obligée de venir à fon .fecours &c de remédier
jiux fuites de fon obftination. Les jours étant inégaux j les
heures deviennent inégales comme eux dans les diiFérens tems

-de Г-ашгес. Le peuple avoit/ans douce, сштипе nos-payfans-,
quçlquç moyen greffier, produit ряг rinf^eilion ЫЫшеЦе d\i
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fpè£tacle du ciel, pour faire le partage des heures du jour.
Mais ce partage fe faifoit mal : les heures de chaque jour
dévoient être égales entr'elles, elles ne Pétoientpas; la iciencç
ma de fes méthodes fit de fes inventions nouvelles la conf-
tru&ion des horloges б£ des cadrans compofés , qui partagcoienc
laldurée inégale des jours en douze portions égales. Cette per-
fection fut l'ouvrage de Pécole d'Alexandrie. Vitruve (a} nous
a confervé une nomenclature ôc une defcription de ces difFérens
ipftrumens. Nous allons en rapporter quelques détails , en
diftinguant ce qui fern blé dû à, cette école de ce qui appar-
tient à des tems antérieurs.

§. X.

LES premières horloges d'eau ont été iîmplcs & même grof-
Îîeres. On aura d'abord voulu mciurer le tcms par Peau écoulée
d'un vafc ; mais on n'aura pas tardé a s'apperccvoir que les
quantités d'eau n'étoient pas proportionnelles au tcms : &C
après avoir reconnu que l'erreur naiiloic de la chute inégale
de Peau, on aura cherché à'y remédier, en employant au
contraire le tems de l'immcriion des corps dans Peau. Le petic
bateau des Indiens , percé d'un trou , qui fumage d'abord, Se
s'enfonce au bout d'un certain rems fixé par Pexpérience (b) ,
a peut-être été dans ce genre le premier moyen qui fut
employé , & le premier degré de pcrfcftion des clcpfidrcs.
L'expérience pouvoir apprendre à confbuirc différentes ma-
chines de cette cfpccc, qui mcfuraiTent différons intervalles de
tems , & qui fuiTcnt des fubdivifions les unes des autres. Mais
alors'la divifion du tems en très-petites parties, comme on

(a) Aichitcft. Lib. IX, eh. 3. (4) АЛгоп. auc. Eclaire. Liv. III, $. f.
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ne peut douter qu'elle n'ait été en ufage dans l'Afie (*z),
demandé un attirail immen'fe de ces différentes machines , des
foins multipliés pour les faire fuccéder les unes aux autres , &C
des erreurs énormes 8t forcées par les pertes de tems inévi-
tables.

Les anciens auront eu recours à l'ancienne méthode de la
chute naturelle de l'eau , •& pour des opérations délicates ,
telle que celle de la divifion du zodiaque , ils auront , à. cha-
que intervalle , rcverfé dans le vafe l'eau qui en étoit fortic ,
afin que tombant toujours de la même hauteur & avec la même
vîteiTe, clic mcfunît toujours des intervalles égaux (b].

L'expérience alors leur aura peut - être appris a conftruirc
un cône ou une pyramide rcnverféé(j?^. £.), où l'eau écoulée en
parties inçgales ,pouvpit cependant dcfcendre par degrés égaux,
marqués fur une graduation appliquée à l'inflnimcnt. Nous,
penfons qu'on a du inventer cet inftrument , quoiqu'il ne" foie
décrit dans aucun auteur , parce que , félon nous , il a dû pré-,
céder la première efpece de clepfidre que nous allons décrire,

$. X l

CEPENDANT on peut croire que les anciens avoient quelque
jnoyen pour rendre toujours égales la vîteiTe de l'eau & les
quantités écoulées. Nous verrons que plufieurs efpcces de clcp-r
fidrcs font fondées fur cette égalité. Dès qu'ils auront remarqué
que la vîtciTe de l'eau dépend de la hauteur de fa chute , ils
auront cherché les moyens d'entretenir le réfervoir toujours
plein ßc à la mêmp hauteur, Nous imaginons un expédient qui
сД peut-être aflez fimplc pour avoir été employé, Ce font deuj;
réfervoirs , dont le premier verfe dans le fécond , ayec uiiG

Aftton. anc. Ibîdt (*) Md, Eclaire, Liv, IX, $. 14-
décharge
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décharge à la hauteur où l'on veut entretenir l'eau. Quand le
premier donne une quantité d'eau plus grande que le fécond
n'en peut dépenfcr, l'excès s'en va par la décharge. Il fuftïc
de régler les dimenfîons &c les dépenfcs des deux réfervoirs ,
de manière que l'un en fourni/Te toujours autant, au moins,
que l'autre en dépcnfe.

Après avoir vaincu cette difficulté, ils en rencontrèrent une
autre , non moins grande que la première ; cette difficulté
naiiloit de l'inégalité des heures. A Alexandrie , par exemple,
le plus long jour d'été étoit de 14'' 6c la douzième partie , ou
l'heure de ih ï c/ ; le plus court jour d'hiver étoit de ï oh 6c
l'heure de 5 o', fuivant notre manière de compter. Quand les
heures du jour étoient de i1' i o', celles de la nui t étoient de
5 о бс'réciproquement; les heures de la nuit Se du jour varioicnt
dépuis ia ï o' jufqu'à je/ , dans les tems intermédiaires. Le
tems de l'équinoxe étoit le fcul où les jours étoient égaux aux
Duirs , les heures de la nuit étoicnt pareillement égales aux
heures du jour. Auilî quand les anciens vouloienc donner la
mcfurc d'un intervalle de tems , pour éviter l'embarras de
jnarqucr la faifon, qui eut déterminé la longueur des heures, ils
fe fcrvoicnt des heures équinoxiales , qui étoient toujours la
vingt-quatrième partie du jour artificiel (a).

§. X I I.

LA première cfpcce de clcpfidres, celle du moins que nous
avons droit de regarder comme la première, parce qu'elle cft
la plus fimplc, étoit compoféc de deux cônes rcnvcrfés, (fig-)-}
l'un creux Se percé d'un trou à Ton fommet, l'autre folidc. Les
anciens avoicnt fcnui que pour que leurs horloges fniviflcnt

(a) Aíhilks Tatius. Ifag. c, i S.

Tome I, I
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l'inégalité des heures , il falloit faire, tomber Гели inégale-
ment ,;avcc plus ou moins d'abondance. Ces deux cônes étoient
arrondis avec tant de reiTcmblance , qu'en les mettant l'un
dans l'autre , ils fe joignoient parfaitement. Le cône creux
avoit des dimenfions telles , qu'étant rempli d'eau, il fe vidoit
entièrement dans la durée du plus court jour d'hiver. Sa lon-
gueur écoit partagée en douze parties , & 1'abaiíFement de l'eau
marquoit les heures ; ou bien peut-être l'eau, tombée Se reçue
dans un vafe, indiquoit les divifions égales du jour par fes
différentes hauteurs. Lorfque les jours grandiiToient 6c que les
heures devcnoient plus longues, on inrroduifoit le cône folide,
& fuivant qu'il étoit moins ou plus avancé dans le cône creux,
Геаи paíToit avec plus ou moins de facilité ; il falloit plus de
tems pour écouler la même quantité d'eau oc les parties du
jour, ou les heures devcnoient plus longues. Le cône folide
•éroir. porté par une règle graduée, qui montroit de combien il
devoit être enfoncé ou retiré , fuivant la longueur des jours.
Cette conftrudtion eft fimplc, même groifiere. Une pareille
machine devoit être difficile à exécuter, en lui fuppofant la
moindre exactitude. L'échelle graduée fur-tout demandoit une
précifion dont les anciens n'ont pas été d'abord capables ;
mais on la perfectionna fucccflîvemcnt, & quelqu'imparfaite
qu'elle fjíít , nous ne pouvons douter que cette horloge ne
montrât l'inégalité des heures d'une manière fatisfaifantc. Nous
devons croire qu'elle n'avoit point de ces erreurs confidérablcs,
qui auroicnt empêché qu'on n'en fît aucun ufage. Le foin
que Vitruve prend de la décrire prouve qu'on s'en étoit fervi
long-terns , & qu'on s'en iervoit peut-être encore de fon tems
chez les gens peu opulens, qui n'étoicnt pas en état de payer
une plus grande exactitude. Imaginons combien il a fallu
d'eiTais , de foins , d'expériences répétées &C fuivies, au moins
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pendant le cours d'une année, pour établir la graduation de
cette machine, & en conflruire une qui pût fervir de modèle
«\ toutes les autres. C'eft ainlî qu'en attendant que l'invention
vienne au fecours, la patience fupplée au génie.

§. X I I I .

LA féconde efpece de clepfidi'e fut plus ingénieufement OC
plus agréablement conftruite. La pièce principale écoit une
colonne fur laquelle on traçoit obliquement les lignes des
heures, à peu près de la manière fuivante (fig. 4.). On tiroit deux
lignes verticales diamétralement oppofécs fur la colonne, lef-
quellcs étoicnt divifécs , l'une dans le rapport du plus long
jour à la nuit la plus courte , l'autre dans le rapport contraire
du plus court jcur a la plus longue nuit. On fubdivifoit cha-
cune de ces quatre divifîons en douze parties, qui rcpréfcntoicnt
les heures du jour &c de la nu i t , 6c joignant ces diviiions cor-
rcfpondantce par des lignes obliquement tranfvcrfales, décrites
fur le contour de la colonne , on avoit la diminution ou l'au£~

* О

mentation fuccclîive des heures dans les différentes faifons.
La colonne étoit mobile Se faifoit une révolution fur clle-
nicme dans l'cfpacc d'une année, de manière que, fuivant la
proportion des jours , divifés en douze parties ou heures , elle
préfcntoic fuccciUvemcnt des cfpaccs plus ou moins grands
qu'une petite figure placée a côté , marquoit avec un index.
On fent que la petite figure ctcvoit avoir elle-même un mou-
vement en hauteur , pour que fon index montrât toutes les
heures les unes après les autres; ôc ce mouvement le rcnou-
velloit chaque jour. Ces deux mouvcmcns de la colonne & de
la figure étoicnt produits par la chute de l'eau, qui devoit être
<;galc. Il falloir nccciTaircment un rouage a cette machine.
M- Perrault a cherché à deviner le mccariifmc par lequel
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ces deux mouvemens croient produits; nous ne pouvons décider
fi celui qu'il décric с ft vraiment le mécanifme des anciens :
mais quel qu'il f û t , il annonce que la mécanique, au moins
la mécanique pratique , avoit fait des progrès , &. que l'arc
des clcpfidrcs anciennement, connu , avoit prcfquc atteint fa
perfection. Si les pièces qui faifoicnt mouvoir cette machine
n'avoient pas été combinées avec intelligence , & exécutées
avec adrefle, il en auroit réfultc en peu de tcms des irrégula-'
rites monftrueufes.

§. X I V .

VITR.UVE fait entendre que ces mouvemens s'cxécutoicnt
par le moyen de roues dentées; il ajoute que ces roues jctoient
des pierre.1;. Perrault foupçonne avec raifon que ces pierres , en
tombant dans un baiîm d'airain , étoient dcftinécs à indiquer
les heures &c à tenir lieu de fonncric. Vitruvc [a] , expliquant
ailleurs une machine , par laquelle on mefure le chemin que
l'on fait en voiture, dit cxprciTément qu'elle rcnfermoit des
cailloux dont il en tomboit un a chaque mille. II eft naturel
de pcnfcr que les anciens fe fer voient également de ces cail-
loux pour faire former les heures. Quand le Calife Harouri
Alrachid envoya des ambaiTadeurs & des préfcns à Charles-
Magne , il y avoit une horloge qui fonnoit les heures , par le
moyen de balles échappées 6c reçues dans un vafc d'airain. On
dit que ces balles étoient au nombre de douze (b). D'où nous
concluons que cette fonneric n'indiquoir. l'heure que par un
coup. Il n'y a pas d'apparence que l'induftrie des anciens aie
été jufqu'à marquer par le nombre des coups celui des heures

{a} Archittd, Libro decimo, capite dteimo* (í) Annales Keg. Franc, Pîpini, Caroíi-
Mac. ad annum Hoy.
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écoulées. Telle eft la pr.ogr.dTon des dcfirs de l'homme , &; la
marche corrcfpondantc des arts. On a voulu mcfurer le tcms,.
les horloges ont été inventées,', &'3'on.,s'cft trouvé heureux d'ap-
précier les intervalles égaux de la vie &: de l'cxiftcnce: cela п'л
pas encore fuff i , on a dcfîré d'entendre pendant la nuit la fuite
des heures ; il a fallu pendant le jour fe débarraflcr du foin de re-i
garder le cadran, l'homme occupé ou diftrait a voulu être averti
ряг le fon. Mais le tcms ne s'écoule pas moins à ion infçu quand
il médite ou quand il joui t ; fon œil ne voit point, fon oreille
n'entend plus; & lorfque l'inquiétude le dévore au-dedans,
lorfquc Pcfpérance demande les confolations du tems , la fon-
neric eft auffi lente que l'aiguille qui femble immobile.

§. x v.
L'HORLOGE précédente doit donc avoir été inventée a Ale-

xandrie, où les mathématiques furent cultivées. Cette fcicncc
nouvelle fut appelée au progrès des arts. Ctcfibius , que l'on
regarde comme l'inventeur des clepfidres , 6c qui a feulement
perfectionné ces machines, infiniment plus anciennes que lui,
pourroit être l'auteur de celle-ci. On lui doit plufieurs arts,
tels que celui des pompes £c celui des orgues hydrauliques ,
ou des machines qui mues par l'eau rendent des fons. Ces
inventions dévoient avoir beaucoup d'analogie avec l'horlocrc
que nous venons de décrire. Nous l'avons regardée comme la
féconde des clcpfidres. En effet ce qu'il y a d'aftronomiquc
dans les deux cfpeces fuivantcs, a dû être ajouté Jorfque les
machines eurent acquis toute la perfection qu'elles comportent
en elles-mêmes. L'aitronomie y paroît comme une perfection
étrangère : de nos jours on n'a fongé à faire des pendules à
équation, des pendules qui marquent les phafcs de la lune ,
les jours du mois & de la femaine, que lorfque les principes
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qui font la régularité du mouvement ont été fuffifamment
perfectionnés.

§. X V I .

LA troiiîcme efpece de clepfidre eft la première de celles оц
les,anciens avoicnt appliqué quelques connoiiTanccs aftrono-
miqnes, Ici quoique la. chiite; de l'eau dût être toujours égale ,
ce font des quantités:inégales d'eau qui font l'inégalité des
heures, Au-dcflous du cadran eft placé un autre cadran (fig.f.},
Autour duquel font marqués les fignes du zodiaque &. les degrés
de l'écliptique. La partie intérieure du cadran eft mobilo fur ce
zodiaque fixe; elle forme un tambour dans l'épaiffeur duquel
eft pratiquée une rainure inégale. Cette rainure préfentée pal'
le mouvement circulaire &; uniforme du tambour, a un trou
par lequel l'eau for t , en JaiiTant 'pafler des quantités tantôt
plus grandes , tantôt plus petites-;;&-cette.eau ainfi difpenféo'
donnoit le mouvement à l'aiguille des heures, Le tambour
avoit un index : on voit qu'il ne s'agiiToit que de placer cet
index fur le lieu du folcil dans l'écliptique. La rainure inégale
régloit: la quantité d'eau relative à la longueur, du jour. Ces
moyens écoicnt ingénieux ; mais une-pareille rainure eft diffi-
cile à bien faire ôc demande beaucoup de foin dans fon exé-
cution. Nous ne ceiTerons point de remarquer que tant d'intel-
ligcnce n'appartient point à un art nouveau. Quant au moib
vemcnt communiqué à l'aiguille des heures, voici comment
il s'opérpit. L'eau tomboit dans un réfervoir ; elle élevoit un
morceau de liege , qui tenoit à une chaîne légère entortillée
autour de l'axe de l'aiguille : l'autre bout de la chaîne étoic
garni d'un poids fufpcndu qui faifoit équilibre au morceau de
liege , lequel , en montant , faifoit dcfcendre le poids j ôç
fpurner l'axe ainfi que l'aiguille des heures.
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La quatrième efpece que nous croyons la dernière inventée,

parce qu'elle fijppofe plus de connoiiTanccs, étoit appelée ana.»
phorique. Ontraçoit fur le cadran la projection des cercles (fig. 6.}
de la fphere : les différens. parallèles du foleil y étoient décrits.
La partie diurne & la partie nocturne de ces parallèles étoicnc
chacune divifées en douze parties par les. cercles horaires. Un
clou, à tête repréfcncoit le foleil, que l'on pouvoit placer chaque
jour dans le degré de l'écliptique, où il étoit réellement. Ce
clou mis en mouvement par,, la- chufe de. l'eau, déeriyoit le
parallèle du foleil 6c montroit les heures. On voie que cette
horloge, appartient à un ficelé plus éclairé que les premières.
Elle exige des tables du mouvement du foleil : elle fuppofe
connue la méthode des 'projections. Elle eft. donc d'une date
poftcriéurc à cette méthode &. à Hypparque , qui le premier
donna des tables du mouvement du iolcil. Sans douce cet
aftronôme lui-même, ou du moins les artiftcs de fon tems fc
font cmprefles d'appliquer ces nouvelles coniioiílances à Ja
perfection des horloges.

§ . X V I I .

LES clepfidrcs ont été en ufagc dans toute l'Afic (a), A la
Chine, dans l'Inde, fans doute dans la Chaldée, dans l'Egypte,
dans la Grèce où Platon les introduifir ; Céfar les trouva même
en Angleterre , lorfqu'il y porta fcs armes. Cet ihftrumcnc
nouveau lui donna lieu d'obfcrver que les nuits de ce climat
étoient plus courtes que celles d'Italie. Les cadrans au foleil
n'ont pas été d'un ufagc fi général. On ne voit des traces de
cette invention que chez les Chaldéens & chez les Juifs qui

(a) Dans un t r iomphe de Poinncc , de pr i l c r . Pline, LI!>r. XXXJ^JI, ct:r. ï,
pn porta parmi les dépouilles de l'Oiicm , Man. de l'Acad. des JnJcrip. Тот. XX,
Une horloge ijui étoit dans une bo'etc tiiTuc p. 44!.
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les reçurent de Babylönc(tf). G'eft delà fans doute qu'il paíTercnt
dans la Grèce , dans l'Egypte & dans Rome. Vitruve nous
apprend (<£) que les anciens avoient plufieurs fortes de cadrans;
favoir {hémicycle > \cfcaphe ou hémifpherc, le difque3 {агапеал

le pröftukiftorouniona > le prdfputicliina \ 1-е pelcànon _, le:c<Wj>
le carquois * le gonarque} \'àiigonat(3 &. Vaniiborée.\3\\ fi grand
nombre de cadrans d'cfpeces différentes indique un art cultivé
& approfondi. Ainfi nous en pouvons conclure que Ia gnomo-»
nique, non feulement nî<a pas'été inconnue aux anciens , mais
que 'pcup-être ne nous le cédoient-ils pas en cette matière,
Toutes ces connoiifanccs, rapportées dans l'ouvrage de Vitruve,
n'appartiennent pas aux Romains dont le çénie rt'étoit poinc

tourné vers les arts ni les fcicnccs A peine connoiiïoicnt-'ils
les 'cadrans folaircs trois ficelés avant J. G. ,'--o£ a :l'époquo
où nous fommcs mainccnant. Ils n'ont jamais aflez cultivé
les mathématiques, ils n'ont pas eu un mathématicien aflcz
célèbre , pour faire penfcr que ces progrès , & cette perfec-
tion de la gnomoniqnc foicnt leur ouvrage. D'ailleurs Vitruve
en p.arlc d'une manière trop fupcriicicllc , pour ne pas croire
qu'il parle de connoifPanccs étrangères , qui ne lui étoicnc
pas familières à lui-même. Nous les plaçons ici , parce que
n'étant poinç l'ouvrage des Romojns , ils ont dû les apportée
d'Egypte , ou eljcs ont été , d;ms l'école d'Alexandrie , fi non
inventées , du moins perfectionnées.

L''hémicycle , inventé par Bérofc, commç nous l'avons défi
dit (c) étqit hémifphériquc &: crcufé dans un carré , de ma-
nière que le grand cercle de cette demi- fphcrc fût perpcndicu-7
laire au plan de l'équateur. Nous n'en dirons pas da,vanta<rç \
lç texte de' Vitruve cft aflcz obfcur , & M. Perrault l'cft;
*», ' Ч ' ' . ' '

(a") Aflron. anc. Liv. V, §. 10. (c) AAronomic anc. Eclaircis. Liv. IV,
iij drçhit. Lu, IX, c. y. J. )4.

сдсогс
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encore davantage. Ce cadran nous paroîc devoir être le cadran
original, le premier inventé, parce que le foleil marchant dans
un cercle Гиг la rondeur du ciel, les anciens ont voulu que la
concavité de cet inftrument le rendît femblable à la voûte cé-
lefte, Se que l'ombre oppofée au foleil marchât comme lui fur
une fphere. On y retrouve une certaine imitation, qui eft en
tout genre le premier pas de l'efprit humain.

$ . X V I I I -

VÂRANEÀ eft de l'invention d'Eudoxc. Nous avons dit que
ce cadran étoit décrit fur un plan («2), 64 que la multitude des
lignes , qui y furent tracées, femblablcs aux fils de l'araignée ,
lui avoicnt fait donner ce nom. Eudoxc remarqua fans doute
que la concavité de l'inftrumcnt étoit entièrement inutile à ion
objet : l'ombre du ftile pouvoit marcher également fur un plan
perpendiculaire à l'équatcur. Quoi qu'il en foit, ce cadran
décrit fur un plan, paroît être le fécond pas qu'on ait fait dans
la gnomonjquc.

Nous ignorons en quoi Icfcapké^oM hémifphcre d'Ariftarque,
différoit de l'hémicycle de Berofc. Le difque étoit un cadran
horizontal, auflî de l'invention d'Ariftarquc. Ce mot difque
indique qu'il n'étoic point cueufé, mais tracé fur un plan.. On
i}C nous dit pas ce qu'il avoit de nouveau & de particulier ;
mais puifqu'il étoit horizontal , Ariftarque découvrit fans
doupe qu'il n'étoit pas néceiTaire que le cadran fût incliné
comme l'équatcur, & que les diviiions de ce cercle, projetées
fur un plan horizontal , pouvoicnt également indiquer les
heures.

Le proßahifloroumena eft du a Scopas de Syracufc. Le nom

О ) Hift. Je l'aftr. anc. liv. IX, *. ).

Tome I. J
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de ce cadran fignific t pour tous les liçux dont il eft parlé clans
l'hiftoire. Il y a apparence qu'il écoit. construit pour le climat
de la Grèce , & qu'on n'en favoic pas d'abord aiTez pour
s'appcrcevoir de Ton inexactitude, à moins qu'on ne fuppofe
qu'oi} en variait -l'inclinaifon pour les différentes latitudes.
Mais alors il ne .diiFéroit pas du profpanclima t qui étoit un
cadran univerfcl inventé par Parménion. Ici l'cfprit inventeur
eil revenu fur fcs pas pour perfectionner une première inven-
tion abandonnée. On a commencé par faire les cadrans incli-
nés , & dans un plan perpendiculaire au plan de l'équateur ;
on a fcnti énfuite qu'ils pouvoient être projetés fur un plan
horizontal. Tout cela étoic bon tant qu'on refta dans le même
lieu, mais quand on voulut tranfportcr le cadran, on s'appcr-
cut qu'il n'indiquoit plus l'heure avec exactitude; ou plus vrai-
fcmblablcment, en remarquant, que la projection fur un plan
horizontal dépcndoit de l'angle que l'équateur fait avec l'ho-
rizon , on devina q'.ic cette projection dcvoit être différente
pour chaque lieu , & que le même cadran n'indiquoit plus
l'heure lorfqu'il croit déplacé. On avoit la rcflourcc 'de. faire
une projection exprès pour chaque ville ; mais l'induurie hu-
maine , excitée par les obfbclcs, voulut faire mieux, &c en
conftruirc un qui fût univerfel. Dans, cette vue » Parménion
remarqua que l'ancien cadran inclinç.à. l'horizon &L perpendi-
culaire à l'équateur , éto.it propre à devenir, univerfel , en le
rendant mobile ou fufceptiblé de prendre différentes inclin.ii-
fons, 6c de s'élever ou de s'abaiiTer, fui van t que dans les diffé-
rcns lieux où il feroit tranfporté , l'équateur fcroit moins ou.
plus élevé fur 1'horízon.

§, X I X.

QUAND une fois les cadrans curent atteint cette perfection?
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.tm imagina, pour les rendre plus intéreflans ou .plus utiles,
•d'y "ajouter differences autres indications. Nous en jugeons piar
le pelccinon y ou cadran fait en hache , dont les auteurs font
Théodofc ô£ Andréas Patrocles. M. Perrault conjecture, avec
beaucoup de vraifcmblancc, que ce cadran avoic reçuefon nom
des lignes tranfverfalcs^ qui i'marquant les fi ghes; fie-les mois ,
font ferrées vers le milieu, oc élargies <verstles cotés.; ce qui
leur donne la forme'd'une double hache i aiïez femblable au
fer des anciennes hallebardes. Il conjecture auffi.que-lesicadrans
en cône^&L en carquois, a'Étrrbués.à DyorçiHqdore Ô£.à>ApòHoíiiuk,
font les cadrans vernc^md i qui TrçatddmrlKOricatj oc;l|ûcci'--
dent, &. qui étant longs & fîmes'obliq.uewvaat>} paüventriopue-
fenter un cône ou un carquois--

A l'égard du gonarque & de Yangonate, on'.voie par leurs
noms qu'il eft q|ueftionr d'angles v '& que ces-.cadrans [étoicnt
fans doute différemment inclinés à l'égard de l'horizon ouxki
méridien. Baldus croit que \antiboree étoit un cadran éqûino-
xial tourné vers le nord. Mais un cadran équinoxial n'a qu'une
de fcs moitiés, tournée vers le fcptencnonJ;ieUeife4?tj,^out:-lc
printcms 6c l'été. L'autre qui cft pour l'aotomnc ' %L, l,!hiver,
doit regarder le midi. C'cft cette première moitié fans doute à
laquelle on a donné le nom Uanùboréc. Vitruvc fait auffi men-
tion de cadrans portatifs, qu'il appelle penf.Ua, parce qu'il
falloit les fufpcndrc pour s'cn,fer.va;r. Ils. dévoient en conféqucncc
avoir beaucoup d'analogie avec йогге Biiûcau aftronomiquc.

§. X X.

TELS étoicnt, avec le gnomon t les inftrumcns dont les
aftronômcs d'Alexandrie firent ufage jufqu'à Hypparquc ôc
Ptoléméc, qui en inventèrent de nouveaux. On rcconnoît faci-
lement ce que dans l'art des clcpfidres &. des cadrans, ces

Kij
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agronomes durent à leurs pnidécciTeurs ; on voit b. pcrfc&ioti
que 'Гаге -reçut de leur génie. Vitruve décrit ces machines
comme étant en ufàgc à Rome. Mais cette ville célèbre domina
l'univers , s'enrichit de fes dépouilles, fe para des productions
des arts, fans en rperfeotionner .aucun. L'Egypte nourritroit
Rome, &:perfe£tionnoitb les arts pour elle; A Rome, ou la
profpérité étoit! née/des orales,, les âmes n'avoient de reilort
&: de mouvement que pour l'ambition , la guerre &. la tyran-
nie. En Egypte, fous là fprce unique Se le gouvernement d'un
-feulc;^'Je.s Grecs -déployèrent tranquillement leur génie pour
'occuper i pour tmbellir le reposée la paix. L'aÎhorioniie renaif-
ifoit. eni même tems ique la géométrie ::à la lumière de ces deux
fciences, l'art des clepfidres ôC;celui des cadrans faifoient des
progrès; femblables. On ne voit.çoint cet cnfemble Se .cette
correfpon-dance chez les .anciennes nations de l'Afie. Le fol y
jdefloche les germes étrangers ; iî quelques-uns fc montrent ,
c'eft en individus folitaires , qui meurent fans poftérité. Chez;
les peuples inventeurs , tout fe vivifie à la fois, les arts & les
fciences marchent'd'un pas égal; ce font des fruits de la même;
terre , SC mûris par le même foleil.
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D*Ну p p arque 0 de fis SitcccJJcurs fufqu'a Ptolémlc.

§. L

JUSQU'ICI riiiftoirc de l'aftronomic ne nous offre que des fan's
ifolés, des obfcrvations iouvcnc peu exactes, faites la plupart
fans vues & fans méthode. Nous n'avons pu préfcnter encore
le tableau d'une fcience , marchant par des progrès plus ou
moins rapides, mais fucccffifs, &. où les hommes , en fc fuc-
cédanc , reprennent le fil des mêmes travaux. Les Chaldéeus
avoient obfervé avec conftuncc les éclipfes , les différentes
révolutions du foleil, de la lune &L peut-être des planctcs j, les
Grecs d'Europe, qui ne les imitèrent jamais qu'imparfaitement,
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adoptèrent de cette aftronomic ce qui étoit utile à l'agriculture,
& s'occupèrent feulement des levers Se des couchers des étoiles;
les Grecs d'Alexandrie , Ariftille Se Timocharis , paroiflcnt
avoir conildéré les étoiles relativement aux cercles de la fphere,
& commencé à fixer leur poiition dans le ciel par de bonnes
obfervations ; Ariftarque & Eratofthencs inventèrent des mé-
thodes exactes , ils enchaînèrent quelques vérités. Mais la
fcience dont ils donnèrent quclqu'idée , n'étoit encore ni
connue, ni développée : il falloit un homme dont l'efprit fût
aiTez vafte , aíTcz profond, pour la concevoir fous une idée
générale &. métaphyiîque, pour fe former un plan ,'у ranger
les vérités déjà découvertes, &. montrer , en indiquant les vides,
le moyen de lier ces vérités les unes aux autres. Cet homme
parut enfin dans l'école d'Alexandrie, & ce fut Hypparque.

§. I L

AVANT cet aftronôme , la fcience n'avoic point été eni-
braiTée dans fon entier. Il vit toute l'étendue du champ qu'il
avoit à défricher; fans s'effrayer de l'cntreprife , il commença
l'ouvrage , ôc traça la route à fcs fucceflcurs. Hypparque fcroit
le fondateur de la véritable aftronomic, fi cette fcience n'avoit
pas déjà été perdue & retrouvée : comme un fleuve , qui,
s'enfonçant dans le fein de la terre, pour fe remontrer à des dif-
tances éloignées, paroît avoir des fources différentes. Mais cette
queftion n'intérefle point la gloire d'Hypparque; il eft au moins
le reftaurateur de Paftronomie ; il en eft même pour nous le
fondateur. Et fi , relativement à l'efpece humaine, confidérée
comme un individu toujours fubfiftant, les vérités qu'il enfei-
gna n'étoient pas nouvelles : cnfevelies dans l'oubli d'un grand
nombre de ficelés , elles étoient perdues pour l'humanité ; il
Jcs tira de fon génie pour leur donner une nouvelle cxiftcnce,
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§. I î I.

L'ESPRIT de combination &; cie rapport eil le pro mordu-
dés découvertes. Il ne manqua point aux Grecs; Hypparque le
reçut en naiiTant fous leur ciel favorable. Mais il finit des faits
qui fervent de baie aux conjectures, & des moyens pour véri-
fier par de bonnes obfervations ces conjectures, qui deviennent
des découvertes. Les Ptolémées avoient réuni ces reiïourccs
dans Alexandrie. Les faits, ce font les obfervations chaldéenncs,
&; celles qu'avoicnt laiiîecs les premiers aftronômes Grecs : les
moyens, ce font les grands inilrumcns que ces Princes avoient
fait conftruirc. Les progrès rapides de l'aftronomic dans les
trois ficelés, où parurent Hypparque.& Ptoléméei, font dus à
ces inftrumens. On ne rend point aiïeZ'de juftice à ces-invenr
lions précieufes : on n'en, cilime pas aflez les auteurs. Ce font
eux cependant qui font les révolutions dans les fcicnces , &
qui amènent les progrès. Si les fcicnces ont fouvent une. marohç
lente , fi elles paroi fient quelquefois ftationnaires, elles atten-
dent de nouveaux moyens pour accélérer ou pour recommencer
leur courfc. L'homme a atteint le terme de fa puiflance, fes
organes ne lui apprennent plus rien ; il faut que fon induftric
invente des inftrumens & lui crée de nouveaux organes, 4-lors
un vafkc empire fe découvre : l'homme reçoit a la fois £c la
connoiÎTaiicc de cet empire & la force de le conquérir. Imi-
tons, pour éclairer le monde, ce que tant d'hommes barbares
ont fait pour le dévafter. Si vous méditez la .guerre, vous
préparez Içá moyens , l'argent ôc les foldats : fi les fcienccs
font ftationnaires , fi vous voulez en reculer les bornes, exa-
minez les inftrumens , pcfcctionnez , inventez, ov vous redon-
nerez des a îles au génie.
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$. I V.

HYPPARQUE naquit à Nicée dans la Bychinie , &C fleurit
entre 160 &c 115 ans avant notre ère (a). Il commença fcs
travaux dans fa patrie, cnfuite à Rhodes , puis enfin à Alexan-
drie : fes premières obfervations furent des levers &; des cou-
chers d'étoiles, fuivant l'ufage général de la Grèce (b]. Ce fut
fans doute à Rhodes qu'il compofa fon commentaire fur Aratus;
il avoit fous les yeux l'ouvrage de ce poète, ainfi que les livres
d'Eudoxe. Il compara les uns avec les autres, Se en rapportant
ли ciel ces différentes defcriptions, il crut y appercevoir des
erreurs confidérables ; en effet le ciel avoit changé fenfible-
ment, par le mouvement des étoiles en longitude qu'Hypparque
ne çon'noiiToic pas alors: il penfa qu'il étoit important de
remarquer les fautes d'Aratus, à caufe de la célébrité de fon
poé'me : il fit voir que le poète, fuivant pas à pas Paftronome,
étoit tombé dans les mêmes erreurs. Ces erreurs étoicnt d'autant
plus fenfibles , que la fphere décrite dans cet ouvrage n'exiftoit
plus, comme nous l'avons dit, au tems même d'Eudoxc [c] ;
& doit être rapportée à un iîecle fort antérieur au fíen, Mais
Hypparque ne connut la véritable aftronomie , n'apperçut la
carrière qui s'ouvroit devant lui , que lorfquc tranfporté à
Alexandrie, établi dans un magnifique obfervatoirc, il eut eu
fa puiflance des moyens proportionnés à fou génie,

§. V,

HYPPAR.QUE v în t , comme Dcfcartes, pour foumcctre i
l'examen toutes les idées remues. Il n'admit que les obferva-
tions , &C rejeta, toutes les déterminations anciennes, comme

(a) Voyez fes obfervations dans l'Aima- (b) Eclaiccif. Liy. II, J. ï.
gcftc de Ptol., Lib, III, c. i, & Д. У, í. }. (с) Aftron. auc. p. 143 & 5 io

produites
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produites dans des tems, où les moyens étoient infuffifans
&: les efprits peu éclairés. Lorfque les connoiffimces font un
amas d'erreurs &. de vérités , indiftin&ement mêlées, lorf-
qu'une longue ignorance & beaucoup de ficelés leur ont laiiTé
jeter des racines profondes, la reparation en cil difficile : l'an-
cienneté ne prouve rien ; le refpect, la croyance de plufieurs
âges ne font que des préjugés ; le doute eft d'un fage, 6t fi le
fage veut avoir une opinion , le doute le conduit «à l'examen.
Dcfcartes &c Hypparque parurent dans des circonftanccs fcm-
blablcs. Ariftotc avoit un trône dans les écoles1; l'Europe admet-
toit fa philofophie fans pouvoir ni la juger , ni même Vcnten-
dre ; Defcartes n'écouta point les fcholaftiques qui n'avoicnc
que la raifon d'Ariftote, &: il pcfa les opinions de leur maître
dans la balance de la raifon univerfelle. Hypparque rencontra
dans Alexandrie les opinions &L les déterminations chaldéennes;
la fagacité ne leur trouva point de titres fuftifalis. Si la fameufe
période de fix cens ans , fi les opinions du retour des comètes,
du mouvement de la terre, de la diftancc infinie des étoiles,
la mefure de la circonférence du çlobe avoient été appuyées
comme elles le font aujourd'hui iur des obfervations, il auroit
jugé les réfultats par les preuves ; il les auroit appréciés ce
qu'ils valoient, il n'eût point douté , il n'eue point entrepris
de tout fonder 6c de tout recommencer. Ces grands réfultats ne
lui furent préfentés que comme des opinions très - anciennes,
jnais vagues , incertaines &C dépouillées de preuves. Il vit que
les Chaldéens célèbres n'avoicnt fait que des obfervations grof-
liercs , bien inférieures a, celles qu'Ariftille , Timocharis ,
Ariftarquc, Eratoftbcnes avoient faites , &c f u r - tout à celles
qu'il fe propofoic de faire dans l'obfervatoire donc il étoit pof-
fciTeur. La défiance de ce grand aftronòme prouve qu'il avoic
des peuples de Babylonc la jnêmc opinion que nous avons

Tome L L
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propofée clans cet ouvrage. Il les a regardés comme des écoliers
ignorans qui n'entendent pas leur leçon : Se il les traita comme
Defcartes traita depuis les fcholaftiques.

§. V I.

HYPPARQUE, ne comptant que fur lui-même & fur fes'tr.i-
vaux futurs, examina les méthodes qui étoíent en ufage dans
l'aftronomie. Il vit que les obfervations du lever ôc du coucher
des étoiles ne donnoicnt qu'une connouTance imparfaite 6c
peu précife du mouvement du foleil dans l'écliptique ; il les
abandonna à ceux qui s'occupoient de l'aftrologie naturelle.
On n'avoit point tiré des éclipfes le parti qu'on en pouvoit
tirer , faute d'en avoir examiné les circonftances. Le lieu des
étoiles déterminé dans les conftellations qui partagent le ciel,
ne l'étoit pas avec aiFcz de précifion ; 6c les defcriptions
d'Eudoxe paroiiToient s'écarter beaucoup de la vérité. Les
obfervations de l'apparition des planètes, c'eft-a-dire, du tems
où elles fe dégagent le matin des rayons du foleil, analogues
я celles du lever des étoiles, étoient également aiTujetties à
l'incertitude d'un ou de plufieurs jours. Les ftations Se les
rétrogadations n'étoient pas moins difficiles a faifir. Il fentit
qu'il falloit chercher d'autres méthodes , capables de donner
des déterminations précifes &c sûres, qui puiTcnt fervir d'épo-
que aux liecles à venir. Il jeta les yeux fur la fphcrc célcfte ,
il y vit les deux pôles, qu'il rcgardoit alors comme immo-
biles , les cercles de l'équaceur èc de l'écljptiquc , qui font
chacun comme une fuite de points fixes ; il forma le projet
de rapporter la pofition de tous les aftres à ces cercles mo-
biles ôc à leurs pôles. Par là, en obfcrvant une fois la pofitioo
des étoiles fixes, il pouvoit s'aiTurer de tout ce qu'il y a de
confiant & de permanent dans le ciel , & en répétant les
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obfcrvations des aftrcs errans , ou des planètes , on pouvoir à
la longue connoître les loix & les phénomènes de leur mouve-
ment. On trouve bien quelques exemples d'obfervations de ce
genre dans l'antiquité. Eudoxe, dans la defcription du ciel,
avoir confidéré les étoiles relativement aux colures &. à l'équa-
reur : mais ce point de vue général, cette méthode choifîe à
dciîcin &c fuivic conftammcnt, appartient à Hypparque. Il
n'abandonna point d'abord l'ufage ancien de rapporter les
étoiles à Téquateur; mais a l'égard des planètes , qui en mar-
chant dans la bandç étroite du zodiaque, fuivent de près l'éclip-
tiquc, il penfa qu'on devoit les rapporter à ce cercle.

§ . V I L

IL commença par vérifier l'obliquité de l'écliptique obfcr-
vée par Eratofthencs. Il trouva cette détermination bonne , il
la conferva. Depuis elle fut confirmée par Ptolémée (a). Ainiî
ce réfultat eft fondé fur trois obfcrvations , £c garanti par
trois aftronômes célèbres. -Il fixa la latitude d'Alexandrie à
30° j S' de l'équateur (^). Ce fut fans doute au moyen du,
gnomon''; & cette obfcrvation peut paiTer pour exa&e, en y
faifant les corrections néceiTaires(c). Mais la première recherche
intéreiTantc dont il dût s'occuper eft celle de la longueur de
l'année. C'eft la mcfurc fondamentale du tcms & la bafe de la
chronologie. Hypparque penfa que la méthode la plus dirc&e
pour découvrir la révolution du foleil, étoit d'obfervcr l'inter-
valle de fcs retours aux mêmes folfticcs & aux mêmes equi-
noxes ; points qui font dans la route même du foleil, & qui
en font les diviilons. Il y a apparence que ce furent les folftices

(я) Ptolemei Almag. Libro primo , (b) Ibid Liv. V, c. u & 13.
cap. M. (C) Eclaire. Liv. I, J. 16.
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obfcrvés par Euctemon , Ariftarquc ôc Archimede , qui lui
fuggérercnt l'idée de cette méthode. Il conçut tout de fuite
qu'en employant dans cette recherche deux obfervations éloi-
gnées d'un grand nombre de révolutions, l'erreur feroit par-
tagée fur chacune de ces révolutions , 6c la détermination
d'autant plus exacte , que le nombre en feroit plus grand. Il
eft donc l'inventeur de l'excellente méthode que l'on fuit encore-
aujourd'hui , &. que les modernes ont appliquée à la recherche
de toutes les révolutions moyennes.

Hypparque compara les folftices qu'il obfervoit lui-même
à ceux qui avoient été obfcrvés avant lui. Mais il eft remar-
quable que celui qui fut obfervé par Eudtëmon , eft le plus
ancien de ceux qu'on employa dans cette recherche. Hypparque
& Ptolémée auroienr eu recours aux obfervations de Babylonc,
fi les Chaldéens, beaucoup plus anciens , en avoient fait de
ce genre. Il eft clair qu'Hypparquc n'en trouva pas. Les Indiens
connoifïoient cependant très-bien la révolution du folcil. Les
Chaldéens confervoient une année fidérale. Ces années , éta-
blies chez les diiFérens peuples de Г A fie , avoient une exacti-
tude qui n'a pu être fondée que fur des obfervations bien
faites. On ne peut contefter qu'au terns d'Hypparque ces obfer-
vations avoient difparu ; &c de ce qu'on n'en regrette pas la
perte , il s'enfuit qu'elles étoient oubliées. Mais iî l'oubli couvre
de fon voile les ehofes anciennement paflees , fon règne ne
s'établit qu'avec lenteur; il couvre, comme le tcms détruit ,
infcnfiblemcnt. Qu'on juge combien de fieclcs il a fallu pour
ces deux grands paflages de l'exiftencc à la deftru£tion , &. de
la deftru&ion à l'oubli. Les réfultats font reliés , mais fans
aucune mémoire ni des tems , ni des obfervations , ni des
hommes. Il cft donc de toute évidence qu'il y a eu une lacune
allez longue, pour que les teins aycnt abforbé les détails fi£
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les preuves; &: comme l'ombre n'cft que l'abfence de la lumière
comme l'ombre n'cft feniiblc que par la lumière qui la précède
Se qui la fu i t , cette lacune , fui vie d'un rcnouvelemcnt de
l'aftronomie , a dû être précédée d'une aftronomie détruite.
Nous rencontrons ainfi en détail oc fucceiîîvcment toutes les
probabilités qui nous ont conduits à. l'opinion d'un peuple
ancien , aujourd'hui inconnu , mais jadis poilencur d'une
fcicnce perfectionnée.

§ . V I I I .

HYPPAKQUE choilît 1'obfervar.ion qu'Ariftarque avoit faite
du folftice la joc année de la première période de Calippe ,
£c en la comparant à celle qu'il avoit faite lui-même la 43*
année de la troiiïeme de ces périodes , après un intervalle de
145 ans, il trouva que le folftice étoit arrivé un demi-jour
plutôt qu'il n'eût dû le faire (a)y Ci l'année avoit été de 365
jours un quart, comme les Grecs le croyoicnt avant lui. Il en
conclut que la véritable durée de l'année étoit plus courte
d'environ la 300* partie d'un jour. Cette durée étoit, félon
lu i , de 3 6 5 ' 5*1 55' i i ' . L'année iidérale des Clialdéens ,
celle que nous avons déduite de la période de 600 ans, font
beaucoup plus exactes que celle-ci. Hypparquc fubftitua donc
à ces anciennes déterminations des déterminations moins
exactes ; ces anciennes lui étoicnt préfcntécs fans preuves &.
fans aucun moyen de conftater leur exactitude. Hypparquc
répondoit des iîcnnes, il ne vouloit établir que ce qu'il pou-
voit apprécier. Le premier devoir d'un aftronomc eft d'évaluer
la précifion de fes réfultats, & d'afligncr le degré de confiance
qu'on peut leur accorder.

(</) Almag. Lib, 111, <. г.



8 £ H I S T O I R E

§. I X.

Nous ne penfons pas cependant qu'Hypparquc fut bien sur
de cette longueur de l'année : s'il l'adopta, c'cft que par une
erreur, il crut y trouver quelque conformité avec l'année fidé-
rale des Chaldéens (a]. Il dût fe défier du réfultat, puifque les
obfervations mêmes ne le fatisfaifoient pas. C'eft lui qui
remarqua que Pobfervation des folftices n'étoit pas fufceptible
d'exactitude. Le foleil au folftice refte pluficurs jours aiTcz
feniîblement à la même hauteur ; on étoit donc plufieurs jours
fans élever i'écliptique des armilles, & le moment du folftice
avoit toute cette incertitude : c'cft qu'alors le mouvement du
foleii dans I'écliptique eft prefque parallèle à Péquatcur. Hyp-
parque préféra d'employer Pobfervation des equinoxes, où le
foleil fe meut obliquement à Péquateur , 8c le traverfe aiTcz
rapidement pour que fa hauteur change feniiblement d'un
jour à l'autre. On pouvoit donc fixer avec plus de précifion
le moment où cet aftre fe trouvôit dans le cercle des armilles
qui rcpréfentcnt Péquateur. Hypparque travailloit pour la pof-
térité ; car il ne pouvoit efpérer de tirer des réfultats de cette
nouvelle efpece d'obfervations : il falloit qu'il s'écoulât pluficurs
ficelés pour déduire la longueur de l'année d'obfervations fuffi-
famment éloignées.

§, X.

EN obfervant affidûment les folftices 6c les equinoxes y
Hypparque s'appcrçut aifément que ces points ne divifoient
pas l'année en quatre parties égales. L'intervalle entre l'équi-
noxe du printems &: celui de l'automne fe trouva de ï 8 6 jours,
plus long d'environ fcpt jours que l'intervalle entre l'équinoxe

(a) Eclaire. Uv. II, §. 3,
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d'automne 8c celui du princems. C'cft-à-dire , que le foleii
refte environ fepc jours de plus dans la partie de l'écliptique ,
qui eft du coté du pôle boréal. Le mouvement du folcil n'étoic
donc pas toujours égal. Mais comme les anciens tenoient au
principe de l'uniformité dans un orbe circulaire , Hypparque
imagina d'abord fans doute de rcpréfentcr cette inégalité du
folcil , comme Apollonius avoit repréfcnté les dations 5c les
rétrogradations des planètes, par un cercle epicycle. En cflrct
on conçoit que ii le centre de cet epicycle.fe meut unifor-
mément dans un autre cercle autour de la terre, tandis que
le foleii parcourt uniformément la circonférence de l'épicyclc,
cet aftre paroîtra tantôt p lus , tantôt moins avancé que le
centre de l'épicycle (a]. Ce plus ou ce moins, ajouté à l'unifor-
mité , devoit rendre inégal le mouvement apparent de l'aftre
vu de la terre.

§. X I.

HTPPAR.QUE eut un génie aflcz fécond pour imaginer une
féconde hypothefe, qui fatisfaifoit également bien aux phé-
nomènes de l'inégalité du foleii. Peut-être pouvons-nous fup-
pofer auflî qu'il eut l'efprit aiïcz jufte pour s'appercevoir qu'elle
étoit plus naturelle Se. plus phyfique ; c'eft celle d'un cercle
excentrique. Le principe de l'uniformité y eft confervé dans
toute fon intégrité. L'inégalité apparente naît de ce que la
terre n'eft pas placée au centre. En conféqucnce fes diftances
au foleii varient. Lorfqu'il eft plus loin , il paroît fe mouvoir
plus lentement ; lorfqu'il eft plus près , fon mouvement fcmblc
plus rapide (b]. La diftancc de la terre au centre du cercle décrit
par le folcil, s'appelle l'excentricité.

(a) Eclaire. Liv. II, J. <, (i) IbitL
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L'invention de -cette excentricité eft heureufc & digne de

nos éloges. Elle doit faire d'autant plus d'honneur à Hypparque,
qu'elle eft devenue la bafe de nos théories modernes, 6c qu'il
eft démontré aujourd'hui qu'elle a lieu dans la nature.

§. X I I.

CETTE inégalité du mouvement du foleil cft tantôt plus
grande, tantôt plus petite, tantôt addit ive, tantôt fouftrac-
tive. Il fut facile à la géométrie & au calcul d'en déterminer
Ja quantité relative aux difFércns points de la route du foleil.
Alors Hypparque fc trouvoit en état de drciTcr des tables du
mouvement de cet aftre. Ces tables font compofées de deux
parties. La première renferme un mouvement égal, uniforme
&: proportionnel au tems. Le foleil parcourt les 360 degrés
de l'écliptique en 365 jours OC un quart, C'cft un peu moins
d'un degré par jour. On peut donc, en répétant cette quantité
iuivant le nombre des jours, connoître les cfpaccs parcourus
uniformément par le foleil pendant un ou plufteurs mois,
pendant plufieurs années , enfin dans un intervalle de tcms
déterminé. Ces efpaces ajoutés à une pofition du foleil connue
par obfervation dans un tcms , dans un inftant paiTé qu'on
appelle l'époque , donnent le lieu moyen , ou la longitude
moyenne du foleil. La féconde partie des tables montre les
inégalités qui finiiTent & fc rcnouvelcnt avec l'année. Elles
font rangées dans cette table fuivant l'ordre des points de
l'orbite, auquel elles appartiennent. Il n'cft qucftion que d'ar
jouter ces quantités au moyen mouvement trouvé dans la
premiere table , pour avoir la vraie pofition du foleil dans
l'écliptique. On doit faire d'autant plus d'attention à l'expli-
cation que nous venons de faire, que cette forme cft générale.
Les tables de toutes les planeies , les tables modernes dont

nous
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nous faifons ufage aujourd'hui, font faites fur ce modèle. Les
Tables du folcil ont été les premières établies , parce que le
foleil eil l'ailre auquel on rapporte tous les autres. Son mou-
vement cft la mcfure de tous les mouvcmcns. Il cil aifé d'en
faire fentir la raifon. Les ci paces parcourus , nous l'avons die,
ne font connus que par le tems ; le folcil cil la règle du tems;
il faut donc avant tout connoîtrc fon mouvement, pour qu'il
ibrve de mcfure & de module à tous les autres.

§ . X I I I .

HYPP ARQUE fcntit que les erreurs inévitables dans la déter-
mination de la durée de l'année croient une imperfection, qui
dcvoit croître avec les révolutions &c avec le tems. Aufl î fcmblc-
t-il limiter à 600 ans l'exactitude de fes tables (a]. Mais n'cil-
cc pas une cntrcprifc digne d'admiration ? n'cil - ce pas déjà
un fuccès fingulicr que celui de ces longues predictions. Le
premier qui dit au peuple , l'ailre que vous voyez dans tel
point du ciel, fera demain dans tel autre , duc être regardé
comme un infcnfé : il fut plus qu'un fage, lorfquc l'ailrc le
rangea à la place marquée par l'aib-onome. C'eil alors que
l'homme paroît éclairé d'un rayon de l'intelligence fuprêmc!
Dieu a devant lui les phénomènes de tous les tems ; il voit les
aflres où ils ont été , où ils font , où ils feront. De même,
mais avec l'imperfection qui tient a la nature humaine , l'ordre
des choies fe reilituc a la volonté de l'ailronome ; quand il le
veut, il devance la courfc du tems pour faire paroître l'ordre
des chofcs futures. Les écarts de l'ailrologie judiciaire font
nés de ces fuccès étonnans de l'aftronomic : il a paru fimplc de
prédire les événcmcns de la terre comme ceux du ciel. Le

(«) Eclaire. I.iv. I I ,§ . ï.
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charlatanifmc , qui cil une efpcce d'hipocrifie , eft toujours
plus cmprcfle à. fe montrer que le favoir & Ja vertu. Dans tous
les tems les fripons ont profité du mérite des fages. Tandis que
ceux-ci fe perfectionnent pour éclairer, ceux-là les contrefont
pour tromper les hommes.

§ . X I V .

L'INÉGALITÉ du foleil conduisit Hypparque à une décou-
verte importante ; c'eft celle de l'inégalité des jours (д) ; l'une
en effet réfulce de l'autre. Un jour artificiel , de vingt-quatre
heures, cil l'intervalle de tems écoulé entre un midi , ou le
paiTagc du foleil au méridien , &: le midi fuivant. Mais dans
cet intervalle le foleil s'cil avancé, par fon mouvement propre,,
d'un degré vers l'Orient : de forte que pendant la durée d'un
jour , les 360 degrés de l'écliptique pailcnt au méridien, plus
ce degré dont le foleil s'cil avancé. Il n'y auroit point d'inégalité
à cet égard, fi le mouvement du foleil écoit toujours le même ;
mais il varie depuis 57 jufqu'à 61', & ces quatre minutes
de différence rendent les jours inégaux. Ce n'cil pas tout : le
tems du jour fc compte par la révolution diurne autour des
pôles de l'équatcur. Le mouvement du foleil a lieu dans l'éclip-
tique , & il réfultc de l'obliquité de ces deux cercles, qu'à des
parties égales- fur l'écliptique répondent des parties inégales
fur l'équatcur. Quand le folcil s \ivanceroit tous les jours uni-
formément d'un degré, ce degré rcpondroit furTéquatcur à
des parties tantôt plus grandes , tantôt plus petites , d'où naît
une nouvelle différence dans la longueur des jours. Ces inéga-
lités, en s'accumulant, forment Ce que nous appelons aujour-
d'hui '{'equation du icms , c'eil-à-dirc , la différence du tem&

(A) Eclaire. Liv. H, $. 7.
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vrai ли tcms moyen , du tems marqué par le folcil ли teins
marque par une horloge bien réglée, &: qui marche d'un mou-
vement toujours égal 5c uniforme.

§. x v.
HYPPAR.QUE s'étoit fort trompé fur la quantité de cette

inégalité des jours qu'il faifoit environ trois fois plus grande
qu'elle n'cft. Cependant malgré cette augmentation, on en fit
peu d'ufage dans ces commencemens de l'aftronomie, parce
qu'elle étoir. encore plus petite que l'erreur de la plupart des
obfervations ; mais on doit louer Hypparquc d'avoir connu
dès-lors un des élémens, qui fondent la préciiion moderne.
Cette différence des jours feroit bien plus confidérablc, fi on
comptait le jour d'un lever ou d'un coucher du foleil à l'autre,
comme faifoient quelques anciens peuples. Il y a plus ; clic ne
feroit pas la même dans les différcns climats. C'eft ce qui
décida fans doute Hypparquc à compter le jour d'un midi à
l'autre. Il y trouva deux avantages , celui d'avoir une diffé-
rence plus petite, moins feniiblc dans les obfervations, ß£
celui d'avoir une différence qui cil la même dans tous les pays
de la terre. Voila l'origine de notre jour aftronomique. Tandis
<juc par l'ufage civil, on redouble les heures dans la durée du
jour pour confcrvcr les veiligcs de l'ancienne divifion en douze
parties ; les aftronômcs comptent vingt-quatre heures de fuite,
la première commençant a. midi, & la dernière finiflant au
midi fuivant. Jadis les peuples de l'Ombrie prcnoicnt ainfi, pour
la durée du jour , l'intervalle d'un midi à l'autre. Ils n'étoicnt
pas ailronômcs , ßc n'ont pu fe déterminer par les mêmes rai-
ions qu'Hypparque. Il feroit intércflant de favoir ce qui a pu
fonder chez eux cet ufagc. La nature cnfeigne que le jour
commence au matin, & pour compléter la révolution, on y

Mij
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ajoute ou la nuit fuivante, ou la nuit qui a precede. Le milieu
du jour n'eit connu que par obfervation, ce n'eft point un
figne fenfiblc, comme l'aurore, ouïe crépufcule du foir;ce choix
femble annoncer un peuple favant &c policé. Nous ferions
tentés de croire , fans oier l'aiTurcr, que cette inflkution eit
la tradition d'un ancien ufage agronomique. Mais comment
fe trouve-t-elle ifolée chez des peuples groflîsrs ? On en pour-
roit donner des raifons probables. Les émigrations ont difpcrfé
toutes les connoiiTanccs ; des traditions fe font affoiblies ,
perdues , tandis que d'autres fe font confervées. Il cil auffi
extraordinaire der voir dans les Indes une connoifFance de la
révolution des fixes , qui fuppofe une période dont l'ufage cit
borné à la Tartane (я); de trouver à la Chine une diviiion du
zodiaque, dont Ja tradition &; la méthode n'ont été confer-
vées qu'à Babylonc ; de rencontrer en Egypte &C dans la Syrie
des fables aftronomiques &: phyfiques qui appartiennent au
nord de la terre (£>}, que de rencontrer dans l'Ombric r avant
que les fcicnccs fuiTent renouvelées à Alexandrie, une inftittr-
tion , qui fuppofe des travaux & des connoifTances aflrono>-
iniqucs. Nous avons indiqué une origine naturelle 64. féconde;
elle peut fuffirc à tout. Un grand fleuve s'eft débordé, en dcf-
ccndanr des montagnes , & les débris de leurs productions fout
épars dans les campagnes jadis,mondées.

§. x v i .
HYPPAR.QUE paiTa bientôt à la recherche des mouvcmcrrs

de la lune : il trouva chez les Chaldécns des périodes déjà
établies, qui rcnfermoient les révolutions de cette planète tant
à regard des étoiles qu'à l'égard du nœud de la lune & de fou

. (a) H lit. dil 'Af.r. anc. p. 7<4 . (b}-lbid. p. 37 (í fuiv.
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apogée. Obfervons cependant que les Cbalolécns ne4 paroilTcnt
pas avoir connu ni le mouvement des nœuds , ni celui de cet
apogée. Ils ne confidércrcnt tous ces changcmcns que comme
des inégalités, donc ils obfcrvercnt les révolutions fans s'cmbar-
raiïcr d'en chercher les caufes. Une choie remarquable ,: c'cft
qu'Hypparquc , non plus que les Chaldéens, ne ic font pomt
occupés de la conciliation des mouvcmcns du folcil &, de la
lune. Les périodes de 600 Se de 3600 ans qui avoient ccc
objet , étoienc méconnues & oubliées à Babylonc. C'cft une
preuve que Г astronomie avoic. changé de fyftêmc Se.. de vues;
c'cil une preuve q,uc la fcicncc qui avoit foqdé ces périodes il
exactes n'cxiftoit plus. Si Hypparquc eût voulu concilier les
révolutions du foleil 6e de la lune r il ie fût appcrçu que ion
année étoit trop longue. Il y a lieu de croire que les Egyptiens
confcrvoicnt encore de ion tems la même dévotion à leur
année mobile & facréc. Ils conrinuoient de régler les t ravaux
de la campagne par l'apparition, des étoiles , comme on le
voit dans les deux calendriers publiés par Pcolémée (a). Qi\
penfe que l'es prêtres d'Egypte s'obftincrcnt a conferver 1'ufagc
de cette année vague , qui les rcndoic nécciT.iircs1 pour régler
le calendrier. Leur aftronom'c fe bornoit 1;V , & dans leur
jaloufie contre les philofophcs d'Alexandrie, ils ne leur permi-
rent pas d'étendre l'aitronomie nouvelle jufqu 'aux chofcs 1л-
crées qui leur étoient confiées. Ainfi tandis que les aftronomcs
comptoicnt par les années de la période de Cal ippc , c'cft-a-
dire, par des révolutions de 365 jours un quart , le peuple
d'Alexandrie garda l'année vague , jufqu'à la fixiemc année
du règne d'Auguilc , où la réforme de Jules' Gcfar y' fut
adoptée (/5).

C") Tctau , in Uranoïogion. (t) Itij, DilTi;n. p.
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§ . X V I I .

HYPPARQUE, en obfcrvant la lune par le moyen des ar-
milles , s'appcrçut que tantôt elle s'élevoit de 5° au - deiTiis
de l'écliptique , & tantôt s'abaifloit du même nombre de
degrés au - dciTous : il en conclut que la route dans laquelle
elle fe meut cft inclinée à ce cercle de 5 °. C'eft ce qu'on appelle
la plus grande latitude de la Urne (a}. Cette route coupe l'éclip-
tique dans des points qu'on appelle les nœuds. Hypparque vé-
rifia ce qu'Eudoxc avoit avancé , favoir , que les nœuds font
mobiles ôc répondent fucceiïïvement a. différens points de
l'écliptique (b). Il en réfulte que les plus grandes latitudes
arrivent aufli dans différens points ; c'cft ce que les anciens
nommoient révolution de la latitude л & ce que nous nommons
aujourd'hui révolution des nœuds.

§. x v i i i .
CEPENDANT Hypparque fuivoit les mouvemens de la lune,

II en obfcrvoit les diftanccs au foleil dans différentes circonf-
tanccs (c). Il obfcrvoit fans doute également les diftanccs анк

étoiles ; il fut frappé d'une inégalité fmgulierc de cette planète.
Ces diftances varioient dans le cours de la journée ou de la
nuit ; elles n'étoicnt po,int au zénith telles qu'elles avoicnt été
à l'horizon , même en tenant compte du mouvement de la
lune dans l'intervalle ; ces phénomènes reparoiffbicnt tous les
jours. Hypparque favoit encore que la même éclipfe du foleil
n'étoit pas vue de la même grandeur dans différens climats :
une éclipfe viiibJc dans un pays , ne l'étoit pas dans un autre.

(<z) Almagcjl , J^ibro quinto, capitt (A) Hift. de l'Aftr. anc.p. 143.
oiïavo. (0 4^mag. Lib. У, cap, i 64
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Les difficultés excitèrent fon génie; il raiionna fans doute ainll
fur ces apparences. Puifquc les variations des diftanccs de la
lune , plus feniibles à l'horizon , s'étendent depuis ce cercle
jufqu'au zénith , elles dépendent donc de la hauteur de la lune
fur l'horizon. Un aftrc ne peut être vu au même inftant , à la
même hauteur en dirïercns pays ; mais lorfquc la lune éclipfc
le fol cil, lorfqu'elle s'intcrpofe entre le folcil & la terre, puif-
quc les deux aftrcs répondent au même point du ciel, ils doivent
dans chaque lieu paroîtrc l'un ôc l'autre à la même hauteur. Si
cet cfl-ct \n'a pas lieu , c'cft que la hauteur de l'un des deux
aftrcs с ft altérée par une caufe quelconque. Cette caufe cil
l'étendue du globe de la terre. Un aftre répond à différais
points du ciel, lorfqu'il cft vu par des obfcrvatcurs placés en
diiFércns points du globe, cet effet cft facile à faifir. Si deux
pcrfonncs regardent un arbre qui s'élève au milieu d'une plaine»
les rayons vifucls diriges à cet arbre fc croifcnt , & étant pro-
longés jufqu'à l'horizon , font que ces deux pcrfonncs y rap-
portent l'arbre à différons points. L'angle formé par les rayons
vifuels des deux obicrvatcurs , la diflancc des points du ciel,
où ils rapportent le mcmc aftrc , cft ce qu'on appelle la paral-
laxe (a). Hypparque conçut que puifque cette apparence éroiu
duc я la grandeur de la terre , il falloir regarder cette grandeur

comme nulle, neconfidércr quclc po in tqu i cft le centre du globe,
& réduire toutes les apparences, a celles qui auroicnt lieu pour

(a) Soie la lune en L, (ßg. 7) que du centre
de la terre on rapporte dans le ciel en b,
la figure démontre que deux oblcvvatcuvs,
places l ' un en A , r.nure en D, la verraient
en n de en d- La lune n'cft pas plus en b
qu'en d ou en Л, el le eil i c e l l c m c n t dans
le point L de Ton orbite} flc nous qui la
voyons tic 1.1 furfacc de la terre , nous lu
rapportons au ckl ítoilá qui eft л и - d e l à .
L'tftet de la paiallaxc «ft d'abailler l'allrc

vers l ' I ior t /on; & dans un mime lieu , tout
tpal d 'a i l leu is , clic cft la plut grande, lorf-
quc Partvc cd :i L'iioti'f.on ; elle diminue
lorii]u'il s'c"lcvc , jHHii devenir milh: au üe-
nit l i ) ce qui eu évident par l.t figure où
l'on voit que l'angle 11 H С de h paral laxe
cft le plus ( fraud à l'horizon , phis petit
à la hau teur LU, Se nul au /.ciiirh 2.
On истине l 'apgle BHC luparallaxt kori-
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un obfervatcuT que l'on y fnppofcroit placé. Cette réduction,
fonde le calcul des parallaxes. Grande & belle découverte, qui
fut un pas vers la perfection de l'aftronomic ; clic fuffiroit pour
immortalifcr Hypparque ! Sans cette découverte, Hypparquc
n'eût rien fait pour la théorie de la lune , puifquc fon mouve-
ment déjà très-inégal par lui-même, le devient encore davan-
tage par les effets de la parallaxe , différente non feulement
dans les différens lieux &. au même inf tant , mais encore clans
le même lieu, fuivant la hauteur de la lune fur l'horizon.

§. X I X.

IL ne paroît pas qu'Hypparque , en connoiffant la caufe
des parallaxes , ait fu en déterminer la quantité. Il fut feule-
ment en éviter l'effet : il enfcigna que les éclipfcs de lune font
les feules obfcryations, qui puiffcnt donner directement fon
vrai lieu dans le ciel (a]. L'ombre, que jette le corps opaque de
la terre, eft toujours oppofcc au folcil. Le centre de ce cône , le
centre de la terre & celui du foleil font donc toujours dans
une même ligne droite. Quand la lune paffc au centre de
J'ombre, clic cil donc parfaitement oppoféc au folcil ; clic с ft
diílantc de la moitié du ciel , de la demi - circonférence du
cercle. Ainfi en calculant, pour l'inftant du milieu de Péclipfc,
le lieu du folcil par les tables, en y ajoutant 180°, on a le
vrai lieu obfervé de la lune.

Hypparquc, au moyen de la révolution de la lune , favoit
qu'elle parcourt un peu plus de 13° par jour dans for*
orbite : il fut donc en état de drcffcr des tables de fon mou-
vement, comme il avoir fait pour le foleil. Mais en comparant
les pofitions de la lune déduites de ces tables , à celles qui

(a ) Almag. lib. VI, f. í.
Ctoient
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«étoicnt obfervécs & déterminées par les éclipfes, il reconnut
l'inégalité dont les Chaldécns avoienc connu la période : il vit
qu'elle alloit jufqu'à 5°, 6t qu'étant analogue à celle qu'il
avoit découverte dans le foleil , elle pouvoit être reprélentéo
par les mêmes moyens; c'eA-a-dire, par un epicycle ou par
un cercle excentrique (a). Hypparquc commença à appcrccvoir
une grande vérité , c'cft que les ailres ëtpicnt mus par des
eau/es &: par des loix femblablcs. Le mouvement de la lune
écoit analogue à celui du foleil. On ne pouvoit prononcer entre
les epicycles & les excentriques; mais il étoit évident que celle
des deux hypothèfes, qui approchoit le plus de la vérité, cxpli-
quoit également les mouvcmcns du foleil &. de la lune.

§. X X.

LA découverte de la parallaxe valut à Hypparquc une
iccondc découverte , une méthode également importante; c'eit
celle de mcfurcr la diftancc des planètes à la terre : s'il fc
trompa fur les réfultats , la méthode excellente ne lui fait pas
moins d'honneur. Il vit que fi la parallaxe eft formée par les
rayons vifuels de deux obfcrvateurs , qui regardent le même
iiftrc au même inftant, l'angle de cette parallaxe fera, d'au-
tant plus petit , que l'ailrc fera plus éloigné. Un aftre une
fois plus près de la terre qu'un autre, aura une parallaxe double.
Voilà donc un moyen de connoîtrc les rapports des diftances
des aftrcs à la terre. Il vit encore qu'on pouvoit rapprocher
ces rapports 6v ces mcfurcs de mcfurcs plus connues, telles
que celle de la terre. L'angle de la parallaxe d'un aftrc étant
obfervé, une géométrie fort fimplc, la trigonométrie , cnfeigne
a trouver le rapport du dcmi-diamctrc de notre globe à la

(<0 Eclaire. l.iv. IV , $. i%
То/ne L T
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diíbmce de cet aftrc (a]. On pouvoir donc connoîtrc cette
diftance en ftadcs femblables à ceux qu'avoit employés Eratof-
thenes , c'cft-à-dire , par des mefures qui font fous la main de
l'homme, & qu'il apprécie par le plus intime &, le plus exa£b
de fes fens. Voilà la méthode générale que nous devons à
Hypparque ; elle ne fut appliquée par lui qu'à la lune. La,
parallaxe de cette planète étant la plus grande de toutes, fut
la première feniible ; les autres n'étoient pas mefurâbles par
les inftrumcns de ce tems. L'entreprife de mefurcr la diftance
de ces aftrcs, qui roulent au loin fur nos têtes, eft peut-être la
plus extraordinaire que Fefprit humain ait jamais tentée! C'eifc
celle qui étonne le plus ceux qui ne font pas initiés dans les
myftcres de l'aftronomie : leur furprifc augmcntcroic encore
s'ils connoiííbicnt bien la petiteiTe de notre globe comparé à
ces diftnnccs. Les favans ont de quoi admirer , quand ils.
pcnfcnt que l'homme iî petit fur ce petit ц!оЬе, a fu en s'ai-
dant de nouveaux organes , appliquer les fiens à den objets
que la nature a placés ii loin de lui. Cependant la méthode
une fois inventée & connue, rien ne paroît plus fimplc.

§. X X I .

HYPPAKQUE , incertain fur la quantité des parallaxes de-
là lune , le fut également fur fes diftanccs : il appercevoit
bien que cette diftance de la lune à la terre étoit variable ; il

(a) En crfl't le rayon v i fue l , qui va
tic l 'obfetvateur placé fur la fuifacc delà
terre , à l'aftr'.1 obfervé t le rayon <3c notre
globe , 6c la ligue menée dii centre de la
reue a l 'a l t re , (ont ио;ь l ignes droites c j n i
forment un r r i a i v / l c . L'angle au centre de
la t t i ' i 'c cft d ro i t , Глп','1': à l'.iftre cft la
ри:л\\?.хс donnée par obfervation ; ii l'on

lc connu le rayon de notre globe ,

on pourra connoîtrc par le calcul la ligne
menée du centre de la terre à l 'af t rc , &C
qui fait fa diftaiice : on faura combien le
rayon de notre };lobe cft contenu de fois
dans cette diirancc : .ce rayon du globe de
la terre tit la mcfurc commune a toutes
ces didances des afbes ; mais i-c rayon
émit déterminé par l'opération d'Eratof-.
tlieiics.
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en réfultoit même une variation dans ion diamètre, qui paroîc
d'autant plus grand que la lune eft plus près. Il inventa &c fit
conftruire un inftrumcnt pour le mefurer. Cet inftrumcnt étoic
un angle formé par deux règles de bois , longues de quatre
coudées,, ou d'environ fept pieds, mobiles fur un centre ; une
pinnule étoit placée a ce centre , &c deux autres aux extré-
mités des règles (a). L'idée de cet inftrumcnt eft due à celui
dont Archimcdc a fait ufage. Les deux règles font les rayons
vifucls , & l'intervalle des deux pinnules antérieures tient lieu
du cylindre de bois. Cet infiniment étoit perfectionné par l'in-
vention des pinnules , qui paroît appartenir a Hypparque.
Hypparquc obferva le diamètre du fol eil de 3 о , comme avoir
fait Ariftarquc , celui de la lune de 3 o', lorfqu'elle eft le plus
loin de la terre ; de 3 5 loriqu'ellc en eft le plus près : enfin de
5 3 ? , lorfqu'elle eft dans une diftance moyenne entre la plus
grande Se la plus petite (/>).

Quant à ces diftanccs , tantôt il faifoit la plus grande de
8 3 dcmi-diamctrcs de la terre , & la plus petite de 7 ï ; tantôt
la plus grande de 7*r , & la plus petite de 61. Il héfitoit,
parce que les obfcrvations, n'étant pas aiTez précifes , lui
donnoient des réfultats différons : il avoit la même incertitude
fur la diftance du folcil à la terre, qu'il faifoic de 1 3 7 9 ou de
1471 dcmi-diamctres de notre globe (c). On ne doit pas s'en
étonner. La parallaxe du foleil cft infiniment petite, très-
difficile à déterminer, fur-tout alors, où l'erreur des obfcrva-
tions furpaiToit considérablement la quantité de cette paral-
laxe. Hypparque doutoit même fi le foleil en avoit une , Si
cependant , ce qui cft une inconféqucncc extraordinaire 6c

(«) Ahmg. Lib. £*", с. 14. (с) Tlicon , Comment fur 1'Almng.
(A) Aimai;. Lib. 1Г, c. y. Ricciol i , Almnir, . T. I, p. lie & ixi.

«c i i icciul i , Aliuaj j . T. I, p. xzi. 7«//^, $. XXXIV.
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même incroyable ; on dit qu'il chercha la parallaxe de la lune
par celle du foleil. En effet comme Ariftarque avoit afîigné le
rapport des distances de ces deux aftres, dès qu'une des paral-
laxes auroit été connue, il pouvoit en conclure l'autre. Mais
malgré le témoignage de Ptolémée (л), nous doutons qu'Hyp-
parque , reftaurateur de l'aftronomic, ait été capable de cette
nconféquence.

ï Ces diftances du foleil font quatorze ou quinze fois plus
petites que celles d'Eratofthenes , &: s'éloignent d'autant plus
de l'a vérité. C'cft une preuve qu'Eratofthenes n'a voit donné,
cette diftancc au foleil que d'après quelque tradition ancienne.
Les reftes de Paftronomic primitive reflcmbloicnt plus alors à
des erreurs populaires qu'à des réfultats fondés fur des obfcr-
valions. Hipparque ne crut pas devoir adopter ces rcfultacs,.
6c ne s'en rapporta qu'à ce qu'il avoit déterminé , ou du •
moins examine lui - mime.

§ . X X I I

CEPENDANT cet aitronômc , tout habile qu'il étoit, s'arrêta
à la théorie du foleil ôc de la lune ; il n'ofa point aller au-
delà & toucher à celle des cinq planètes : clic lui parut trop
diflicile , d'abord parce qu'il n'y avoit pas longtcms qu'on
avoit commencé à les obfcrver (£>) . ; cnfuite parce que leur

(a.) Ahrag. Lib. V, c.'i ï.
(i) Almaf . Lib. IX, cap. го. Qu.nid

Ptolcmúc dit (]U*il n'y avoit pris iong-icins
qu'on avoit commencé a obfi-.rvcr les pla-
nfrcs , cela doit s1'.: n tendre feulement de
leur l ieu rapponc a l ' éc l ip t i t iuc ; c;ir l'tok'-
mcc dit c x p i c l l c m c i i ï (lue les anc ic j i s , Si
ces a n c i e n , font li/; anciens O i i e n i a u x ôc
les C!ia!d.:eii5, o b f u r v o i c n t les f tn t ions & les
apparitions des pjanctcs: niais ce« obfei va-
lions peut-être décrites avec peu d" t ' .iin, 'la;is
1е:;гзrdgiíhts, foiu d'ailleurs diíttciks^a laue

& incer ta ines par elles-mêmes. La vérita-
ble durée des ftations eft prcfi iuc i i npo f î i b l c
à fixer exactement , à caufc de l.i lenseur
du m o u v e m e n t cjni les précède & t|ui les
fuir. L'apparition des planètes le marin ,
laiTqn'clles s 'écliappcnt des г а у о п э du (o-
It i l , cft : i l l u j e t t i c à l ' i n c e i r i r n i l e .l 'un OU
de p l u l i e t i r s jours , fu ie pu les m a u v a i s
teins , foit meine пдг le:; v a p e u r s de Г1ю-
ri/on , fo i t c iJ Îm par une vue moins
bonne , ou par le défaut d'attention & d'aï-
fiduiré.



D E L ' A S T R O N O M I E M O D F . l l N E . 1 0 *
mouvement étant bien plus lent que celui de 1л lune , il ne
s'écoule qu'un petit nombre de révolutions en beaucoup d'an-
nées .» l'erreur de l'obfervation cil moins partagée , & la durée
de la révolution d'autant moins exactement connue.

Une autre difficulté fe préfentoic encore dans l'examen du
mouvement des planètes ; c'étoient les deux inégalités que les
anciens croyaient y nppcrcevoir. L'une cft celle qui produit leurs
ftations & leurs rétrogradations;'elle n'en: qu'apparente: l'autre
niïeiitoit leur mouvement dans le zodiaque, qui paroiiToit tantôt
plus lent, tantôt plus rapide; cette inégalité cft propre à la planète.
C'eÎl en conféqucncc de ces deux inégalités, que les anciens
établirent deux révolutions de chaque planète , l'une à l'égard
du folcil , l'autre à l'égard du zodiaque. Hypparquc , que
Ptoléméc appelle l'ami de. la vérité л fc voyant dénué d'obier-
vations qui fuiTcnt en même teins & anciennes 6c exactes ,
défefpéra de pouvoir ramener ces apparences iïngulicrcs au
mouvement circulaire Se uniforme , comme il avoit fait pour
le folcil & pour la lune. Il s'eft contenté de raffcmblcr les
anciennes obfervations, d'en, faire lu i -même de meilleures
pour in lVrui rc la poflérité, & de montrer que les phénomènes
ne cadroicnt point avec les ßippoßtions des mathématiciens de
Jon teins 3 (nous ignorons quelles étoicnt ces fuppofjtions). 11
n, pcnfé qu'il n'y en avoit p o i n n qui pu lient repréfenter la
double inégalité. Il paroifloit allez (impie qu'llypparquc ,
ayant fatisfait à l'inégalité du iolal par un epicycle ou par mi
excentrique, imaginât de rcpréicnter les deux inégalités , ett
u-nif lant un epicycle avec un excentrique. Le paiT.ige fcmbloit
faci le ; mais cetce conc i l i a t ion croit réfcrvée \ Ptoléméc. Rien
n'eil plus commun dans rhHloirc des icicnccs, que de voir
des penfécs (impies 5 qui ne font mime que dc> conféquences,,

г aux plus grands hommes. S'il n'y avoit point de
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bornes a la vue de l'cfprit, l'homme de génie, qui conçoit
l'idée d'une fcicncc , en appcrccvroic d'abord toute l'étendue.
Les forces limitées ont partagé les efforts ôc les travaux
dans toute la durée du tcms,

§ . X X I I I ,

CE qui a juftement immortalifé Hypparqnc, c'eil l'cntre-
prife magnifique de compter les étoiles , & d'en biffer les;
jpofmons obfervécs Se le dénombrement à la poftérité. Une
nouvelle étoile apperçue dans le ciel en fut l'occaiîon. Hyppar-
que fentit tout ce que ce phénomène avoit d'extraordinaire.
Les étoiles font ce qu'il y a de plus permanent dans le ciel,
tant dans leur poiîtion que dans leur grandeur &c leur éclat.
Des aftrcs femblables pouvoient donc être allumés ou créés
tout-à-coup ; s'ils ont pu naître, ils peuvent donc périr ; un
feul fait détruit à jamais la divinité des aftres, &: les range
dans la claffe de tous les êtres, en les foumcttant à la loi
générale de la nature, celle de naître, de changer & de mou-
rir. Hypparquc j'ugea que ce phénomène , arrivé déjà pluiîcurs
fois , pouvoit arriver encore ; & , pour que dans l'avenir les
nftronômcs puffcnt s'affurcr s'il n'a point paru de nouvelles
étoiles , cet homme , qui (a] ne peut êu-e affez loué , dit
Pline, ofa entreprendre une chofe difficile, même à un Dieu,
aufus rem etiam Dca improbam ; c'eft de compter les étoiles ,
de marquer leurs diflanccs , &, au moyen d'inilrumens in-
ventés exprès , de les déiigncr par leurs pofitions & par leur
grandeur ; afin qu'on pût reconnoitre fi elles naiffcnt ou périf-
fcnt, ß elles font en repos ou en mouvement , enfin li leur

(a} Pline, Lib. II, (. гб.
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éclat cft fufceptible d'augmentation ou de diminution. Le ciel,
ainiî décrit pair Hypparquc, fut un héritage qu'il 1аНГа àla
poílérité.

§ . X X I V .

IL y a cependant quelque chofc a rabattre des éloges exa-
gérés de Pline, ou du moins, comme il n'étoit point aiTez
jnflruit de la fcicnce, il faut ramener ces éloges fur leur véri-
table objet. D'abord iïypparquc n'cil point le premier qui aie
compté les étoiles ; il y a lieu de croire que les anciens Orien-
taux en avoicnt fait quelque dénombrement. Pline appuie lui-
même ce fcntiment, en d i ian t ailleurs que les anciens comp-
toient 1600 étoiles dans les conilcllations du ciel. Hypparquc
en a compté beaucoup moins ; mais ce qui décide la qucflion,
c'eil qw'Eratollhcnes, comme nous l'avons di t , nous a laifle
une dcfcription du ciel dans laquelle les étoiles de chaque
conilcllation font comptées : il en trouve en tout un peu plus
de 700. Hypparque n'cft pas même le premier qui ait obfcrvé
les pofitions des étoiles , en mdurant en degrés leur diilancc
à l'équateur & aux colurcs; Ariilillc & Tymocharis J'avoicnt
tenté avant lui : ce qu'il a rait , ce qui lui appar t ient , c'eil
d'avoir fait un dénombrement plus сча£1 des étoiles vHiblcs à
la vue; il en compte 3 о о de plus qu'Eratofthcncs: c'eil d'avoir
obfervé les petitions de toutes ces étoiles, tandis que fes pré-
décciTcurs n'en avoicnt obfervé que quelques-unes. Cette entrc-
prife d'Hypparquc , quoiqu'elle ne fût pas fans exemple, doit
être admirée par l'étendue de fon objet, par l ' immcnlîté du
travail 6c par le fuccès de Texécurion : il fentit la néccilîtc de
l'ouvrage, il eut le courage de le commencer & de le finir.
Les aftronomcs avoueront que ce mérite vaut bien celui d'avoir
le premier compté les étoiles. Il faut favoir louer les gens loua*-
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blés, 5: fouvent l'ignorance prife en eux, ce qu'eux-mêmes
cftiment le moins.

Il s'en faut beaucoup que le plan d'Ilypparquc , ou du
moins Ton exécution ait eu toute l'étendue qu'annonce le récit
de Pline : ion catalogue des étoiles n'cft pas aiTcz complet
pour cmbrafler toutes les étoiles vifiblcs , même à la vue
iîmple ; ainiî on n'cft pas en droit de conclure qu'une étoile
cft nouvelle, parce qu'elle ne s'y trouve pas, ou qu'une étoile,
qui y cft comprife, a difparu, parce qu'on ne la retrouve plus;
car les poihions de ce catalogue ne font pas aiTcz exactes pour
qu'on ne puifle quelquefois fe tromper, en cherchant à recon-
noitre les plus petites. Quant au mouvement propre aux
étoiles, comme il ne peut être que fort lent, il a fallu bleu
des fieclcs pour compcnfcr l'erreur aflcz coniidérable des obfer-
vations de ce tcms , Se pour pouvoir employer les poiîtions
d'Hypparque dans cette recherche délicate. Mais fur - tout
la mefurc de la grandeur ßc de l'éclat des étoiles n'cft jamais
entrée dans les projets d'Hypparque. Ces étoiles n'ont aucun
diamètre dans lés plus fortes de nos lunetcs. Il cil vrai que la
fcintillaçion de leur lumière leur en donne un fcnfiblc à la
vue ; mais celui-là même eft trop petit pour avoir été mcfuré
par les inftrumens d'Hypparque. L'intcnûté de leur éclat
eft encore plus difficile à déterminer : nous ne favons nous-
mêmes ii la préciiîon moderne atteindra quelque jour à ces
mcfures. Il faut louer Hypparque , fi par une forte d'inf-
piration , il a vu que la fcicnce pouvoit aller jufques - là ;
mais il faut dire qu'il n'y a point été. Au rcftc le catalo-
gue d'Hypparque eft rcftc le modèle des travaux de ce genre,
&c, ii les modernes l'ont furpaiTé par l'étendue &. par l'exac-
titude , il joint encore au mérite d'avoir été le premier ,
l'utilité de montrer l'état du ciel de ce tcans , 6c de fervir

de
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de bafe à la recherche du mouvement des écoiles en lon-
gitude.

§. X X V .

ON a douté il l'étoile nouvelle, apperçue par Hypparque ,
n'étoit pas une comète ; mais il eft aifé de fentir que cet
aftronôme étoit trop inftruit pour s'y laiflcr tromper. Toute
comète a un mouvement propre qu'il auroit reconnu; il auroic
vu qu'elle changeoit de diftancc à l'égard des autres étoiles :
il l'eut priie d'abord pour une planète, &: cnfuite peut-être
pour un météore, lorfqu'il l'auroit vu difparoître. Hypparque
ni Ptolémée n'ont pas dit un mot des comètes , ce qui cft
très-remarquable. Il y a lieu de croire qu'ils n'en ont pas vu ,
ou qu'ils les confondoient avec les météores, qui ne (ont point
de l'objet de l'aftronomie. On peut s'étonner que la faine opi-
nion des Chaldécns fur la nature & les retours des comètes ,
n'ait point été citée par Hypparque : il a dil la connoîtrc ;
mais il l'a rcjctéc comme une erreur populaire ; ce qui prouve
que les obfcrvations qui en étoicnt la bafe n'cxiftoicnt plus au
tems de cet aftronôme, & qu'elles croient plus anciennes que
les anciennes obfcrvations des Chaldécns.

§. x x v i .
HYPPAR.Q.UE partagea le ciel en 49 conftellations, i i dans

l'écliptique , 11 au nord & i б au midi. Nous en rapporterons
les noms dans nos éclairciflcmcns (<z). Cette fpherc étoit celle
des Chaldéens, mais Hypparque y changea quelque choie (^);
il y introduiiît la chevelure de Berenice. La méthode qu'il
fuivit dans Pobfcrvation des étoiles lui appartient auiîi {'ans

(a) ЕсЫгс. I-iv. Iï, §. !,, f!>) JiiJ. J. J-.

L O
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doute ; elle eil ingénieufe. On ne peut établir aucune pofitioffi
dans le zodiaque que relativement aux points équinoxiaux ßc
folftitiaux. Or ces points ne font point viiibles dans le ciel ;
ils ne peuvent être connus à chaque inftant que par la com-
paraifon du lieu obfervé du foléil, Si par les tables qui don-
nent fa diitancc à ces points. Mais comment comparer les
étoiles au foléil, qui les efface par font éclat, & qui ne leur
permet point de paroîtrc tant qu'il refte fur l'horizon. Hyp-
pïirque imagina de faire une obfervation intermédiaire par
le moyen de la lune (a). Vers le tems du coucher du foléil,.
il obfervoit fur les armillcs la différence de longitude entre
cet aftrc & la lune. Auffi-tòt que le foléil étoit couché , 6c que
quelque belle étoile commencoit à paroître, il obfervoit la dif-
férence de longitude entre cette étoile & la lune; il avoit donc
la différence de longitude entre l'étoile & le folcil , en tenant
compte du mouvement de la lune dans l'intervalle toujours
aflez court des obfervations : & comme les tables lui don-
noient le lieu vrai du foléil dans l'écliptiquc , il avoit celui de
Tétoile. Le lieu d'une ou de pluficurs étoiles étant bien déter-
miné , fervoit de terme de comparaifon pour toutes les autres.
On voit que cette méthode , pratiquée de nos jours jufqu'à
l'invention des pendules, efl: très-ancienne. C'cft ainiî qu'Hyp-
parque obferva toutes les pofitions dont Ptolémée nous a
confervé le catalogue (b~).

Il paroît qu'il avoit conftruit une fphcre, ou globe célcfte,
OLI il avoit marqué ces pofitions &; dcflîné les conftcllations.
Ce globe fut fans doute dépofé dans le Mufœum d'Alexandrie,.

(a) Ptolcin. Almag. Lib. VII , с. г1. n'avoir pas eu une motliodc pour les obfcr-
(A) Ptoluiiéc ftmblc s'nccribucr cette v e r : Se puifcju'il lui a fallu une mcihode ,,

m<;cliodc , mais Hypparquc n'auroic pas il cil naturel de lui attribuer celle qui eft.
Jaiflé les portions oblerviics des étoiles, s'il rapportée par Ptolémcc.
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cpmmc un monument utile autant qu'honorable à l'aftronomie
& à Hypparque. Ptolémée, pour prouver que les diftances 6c
les configurations refpcdives des étoiles n'avoient pas changé,
demande que l'on compare fes propres déterminations à cet an-
cien globe (a). Hypparque porta cette idée plus loin, & conçut que
les conftellations pouvoient être projetées fur un plan (b] : il
penfa que le ciel pouvoit y êcrc rep ré fente , comme la terre
Tavoitétépar Anaximandre. La méthode des projections, récem-
ment inventée , lui en facilita l'exécution. Hypparque avoit
tout ce qui caradtérife le génie ; un coup d'oeil général pour
faiiïr les rapports, & un ta£b juftc Si sûr pour faire toutes les
applications poiîibles.

§ . X X V I I .

CE travail qu'Hypparquc avoit entrepris & achevé fur les
«toiles, leurs pofitions confignécs à la poftérité, le conduifirenc
à la découverte du mouvement dos étoiles. Ce fut en exami-
nant quelques obfervations d'Ariftille ßc de Timocharis , qu'il
commença à le foupçonncr. Timocharis avoit trouvé que
l'étoile appelée l'Epi de. la f^icrgc 3 précédoit l'équinoxe d'au-
tomne de 8°. Hypparque s'appcrçut que de fon tems clic ne
précédoit plus que de 6. Il repéra la même comparaifon fur
pluficurs autres étoiles, & il trouva que toutes s'étoient avan-
cées de l'Occident vers l'Orient de la même quantité. Les
premières étoiles dont il fit ufagc pour cette comparaifon ,
étoient fans doute des étoiles du zodiaque ; car il fuppofa
d'abord que ce mouvement n'avoit lieu que pour celles qui
font placées dans cette bande étroite (c). De nouvelles com-
paraifons 6c un plus mur examen lui firent abandonner cette

(a) Ptolom. Almag. Lib. VII, c. i. Hift. des mathiim. Tome I, p. 174.
(/>) Syudius, de don» ajlrol. (c} Ptol. Aluiig, Lib. VII , c. i.

Oij
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bizarre hypothèfe, & aiïujettir toutes les étoiles à un
ment général qui les entraîne, fans rie» changer à. leur fitua-
tion refpe&ive. Quoique nous taxions avec, raifon cette hypo-
thèfe de bizarrerie, nous croyons qu'on peut juftifier Hypparque
de l'avoir adoptée un moment ; il n'y a de bizarre en ce genre
que ce qui n'eft pas naturel. Mais dans tous les tems il eft
difficile de juger autrement que par l'expérience , de ce qui
appartient réellement à la nature. Quel étoit le plus extraor-
dinaire , d'imaginer Ja bande du zodiaque tourner autour de
fou axe, & les étoiles qui y font placées, fe féparer des autres
par un mouvement progrelîif, ou de voir toutes les étoiles,
mues par un mouvement général, s'avancer, fans s'écarter les
unes des autres, avec autant & plus d'ordre qu'une troupe
exercée aux évolutions militaires ? Avant que les faits euflcnt
décidé , il faut convenir qu'Hypparque put être embarraiTé
de choiiîr, entre ces deux hypotlièfes, la plus phyfique & la plus
naturelle.

§ . X X V I I I .

HYPP ARQUE reconnut bientôt que le mouvement des étoiles
fe fait uniformément autour des pôles de J'écliptique : elles
confervoicnt toujours la même diilancc à l'égard de ce cercle;
l'Epi de la Vierge en étoit éloigné de 1°, comme au tcms de
Tymocharis ; il voyoit que toutes les déclinaifons avoient
changé , tandis que les latitudes étoient reftées les mêmes. Il
fuppofa donc dans fon traité de la grandeur de l'année , que.
le mouvement des étoiles étoit tout entier, Se feulement en
longitude (a); mais cependant avec une forte de doute (3); car
il ne penfoit pas que les obfervations de Tymocharis fuiTcnt

(a} Ptoldm. Alroag. Lib. VII, с, г.. (J) Ibidem , c. j.
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aiTez exactes , pour -en être afluré : d'ailleurs il ne s'étoit pas
encore écoulé un aiTez long.efpace de rems; un'mouvement
en latitude, moins fcniîble que celui de la longitude , pouvoir
fe manifcftcr dans un plus grand nombre d'années. Cette ci r-
confpe&ion prouve qu'Hypparque étoit im très-bon efpric : il
ne prononcoit pas même fur tout ce qu'il a voit vu : il attcn-
doic du tems les éclairciiTemens nécciTaires , & qui le plus
fouvent détruifent les aflertions précipitées. Ptolémée, qui vine
* 60 ans après , retrouvant les latitudes telles que Tymochari*
& Hypparque les avoient obfcrvées , fut dans le cas de diïïîper
tour-à-faic le doute que la prudence de fon prédéceiTcur avoic
laiffé fubfiiter.

§. X X I X .

Nous croyons qu'Hypparque & été plus loin , & qu'il a
deviné que ce mouvement même n'appartcnoit pas aux étoiles.
Suivant les apparences obfervées, les étoiles s'éloignoicnt toutes
des points équinoxiaux , par un mouvement égal, & cri coh-
fervant entr'ellcs le même ordre, qui fubfiftoic depuis le com-
incncement du monde. Il paroîc qu'Hypparquc n'admettoic
pas la calotte fphérique , fur laquelle les anciens Grées avoienc
attaché les étoiles. Les apparences éroicnt les mêmes , foie
qu'elles s'éloignaiTcnt du point équinoxial, foie que ce point
s'éloignât d'elles. 11 étoic plus fimplc que ce point ,> ou du
moins les quatre points cardinaux fuíTcnt íeuls en mouve-
ment. C'eft la fuppofition qu'il crut la plus naturelle. M. de
Montucla (a) le conjecture avec raifon, d'après le titre d'un
ouvrage d'Hypparquc, Je la Rétrogradation des points équino-
xiaux , qu'il auroic au Hi facilement intitulé du Mouvement

{a) HUl, des MiuWmac. T. I, p. 174, /«//'à,



я* H:,ï S ;Т О J ft E

des étoiles en'longitude, Ce grand aftronome a.donc vu. cet*
effet tel qu'il-eft réellcmcnu. Il a rendu aux-étoiles,le repos ̂
la fixité qui fait leur caractère. Elles "brillent tranquillement
dans les plaines du ciel., fans quitter , du moins fenfiblement,
la place qui leur a été affigoéc par l'être fuprême. Les fculs
points équinoxiaux 6c folftitiaux font deftinés à rétrograder
chaque année d'une petite quantité, parcourant Pécliptique par
une marche très-lente dans une ré volution d'environ г у у го ans.

Il ne reftoit plus à pénétrer que la caufe qui dcyoit être incoii*
nue jufqu'à Newton.

Hypparque eftimoit ce mouvement encore plus lent qu'il ne
l'eft en eiFet. Il étoit, félon lu i , d'un deoré par iiecle , & la

Dévolution entière ne s'accompliflbit que dans 36000 ans.

§. XX X,

La eonnoiiTance du mouvement apparent des étoiles fixes le
long de l'écjiptiqtie , donna lieu à Hypparque de rapporter les
étoiles à ce cercle ôc non plus à Téquatcur. Jufqu'à Hypparque
toute l'aftronomie ^avoit été renfermée chez les Grecs dans
l'obfervation du lever & du coucher des étoiles. Comme ces
phénomènes dépendent .plus particulièrement de l'afcenfion
droite 6c de la déclinaifon, il étoit naturel de fixer le lieu des
étoiles relativement à J'équateur. Hypparque lui-même fuivit
d'abord cet ufage (a ) ; mais lorfqu'il eut découvert le mouve-
ment des étoiles, il jugea qu'il étoit plus convenable de compter
leur longitude fur ce cercle, où les calculs font fort fimplcs ,
puifque la progreffion en longitude eft uniforme , Ôc que la
latitude eft conftante, tandis que , par ce mouvement l'afcen-

(a) Hiftoirc del'Aftronomic ancienne, p. 418*
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Jfîbn droite 5£ la déclinaifon changent continuellement &. iné,-
gaiement?

Au tcms d'Hypparque , le colure des equinoxes pafloit par
la première étoile du Bélier , &. chacune des conftcllations
étoit à-peU-près > & autant que Ton étendue peut le permettre,
dans chacune 'des douze parties du zodiaque. Nous foupçonr
nons même qu'Hypparque a fait quelque changement aux
anciennes conftcllatioris , pour que le Bélier fc retrouvât à la
première place, comme il l'avoit dans les tems antiques de la
premiere., diftributiicm. Les agronomes ont laifle, depuis Hyp-
parque, les conilcllations! s'avancer vers 1'.Orient; les fig n es du
zodiaque ont été diftinçucs des conilcllations. On a confcrvé
à ces iîgncs le nom des conftellations, qui y étoicnt placées du
tems d'Hypparquc, & le fignc du Bélier commence toujours
au point de Féqùinoxe du p r in tcms , quoique la conftelbtioa
foit aujourd'hui toute entière dans le {Igné du Taureau,

§ . X X X I .

CE qui cft remarquable, c'cft la lenteur avec laquelle les con-
noiíTanccs fe répandent., ce font les faufles applications qu'on en
fair. Le mouvement des étoiles droit découvert; il eft vrai que
la découverte n'en fut pleinement confirmée que par Ptoléméc;
mais on ne foupconnoic pas que ce mouvement pouvoit être
la caufe de la fauflcté des anciens calendriers, de la difcor-
dance qui exiftoit entr'eux, & fur-tout de l'incertitude dès-
points équinoxiaux 6c folftitiaux que les mêmes auteurs pla-
çoicnt en différcns points de l'écliptiqnc (a]. Columclle, qui
vivoit ï 80 ans après Hypparque , connoifloit fi peu le mou-
vement annoncé par cet aihonôme , qu'il en attcndoit un.

(,i) C&lumdlc, de i-e rußicJ. - Hiíl. de l'Aftion. anc. p. 4* ï.
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changement dans les climats , dans leur fertilité & dans I»
température de l'air. Mais ce qui diftinguc les climats , ce qui
fait varier la chaleur ôc la fertilité de la terre, c'eft la préfcnre
plus ou moins longue du foleil : cette préfcnce dépend de l'in-
clinaifon de la fphcre fur l'horizon , &de l'obliquité de l'cclip-
tique. Tant que ces chofcs ne changeront pas, du moiris fcnfi-
blcment, la fertilité des climats fera la même, en fuppofanc
que la terre ne s'épuife pas par la production. C'eft ainil que
les grands hommes inftruifent ; ils parlent, on ne les entend
pas ; les ombres rcftent après la naiiTancc du jour, &; un long
crépufcule précède la lumière générale.

§ . X X X I I .

HYPPARQUE tranfporta dans la géographie le plan qu'il
avoit fuivi dans l'aftronomie ; ôc comme il avoit rapporté les
poiîtions & les mouvcmens de tous les aftrcs aux cercles fixes
clé la fphere , il penfa que la géographie dévoie rapporter à
l'çGuateur terreftrc la poiition des lieux fur la furfacc de la
terre (a}. Avant lui, les anciens ne paroiiloient s'être occupés
que de connoître la diftance à l'équatcur j ils y parvinrent, en
obfcrvant par leurs gnomons la longueur de l'ombre , le jour
de l'équinoxe (£):ils avoient remarqué que cette longueur de
l'ombre varipit en s'éloignant de l'équateur, 6c qu'elle croifloit
jufqu'au pôle. C'étoit la méthode des anciens Indiens , des
Chinois &(. de toute PAfie ; les Grecs l'avoicnt prife chez eux.
Ils difoicnt que le jour de l'équinoxe , la longueur de l'ombre
étoit à la hauteur du gnomon à Rome comme 8 à 9, à Ale-
xandrie comme 3 à y, à Athènes comme 3 à 4, à Rhodes

Str«bon, Gcog. LU, !• (£) AAron. anc, p. ï u..
comme
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Comme 5 à 7, à Carthage comme 7 a i i (л). Us diilinguoicnc
encore les climats par la longueur des jours. En effet depuis

l'équateur, où toute l'année le jour cft de douze heures , en
s'avançant vers le pôle, les jours de l'été s'aggrandiflcnt ; de
ces climats étant partagés de demi - heure en demi - heure ,
Ptoléméc en compte fcpt depuis celui de Mero é , où le plus
long jour cft de treize heures, jufqu'à l'embouchure du Borif-
thènes , où le plus long jour cft de fcize heures (b]. Au-delà
les plus longs jours croiflcnt plus rapidement : bientôt ils ne
fe comptent plus par des heures , mais par des mois , jufqu'au
pôle, qui ne voit dans toute l'année qu'un jour £v qu'une nuit
de fix mois.

Hypparquc реп Га qu'on pouvoit connoîtrc la pofition d'un
lieu fur la furfacc de la terre, comme on connoiiToit la pofi-
tion d'un point du ciel, occupé par un nftrc. 11 entrcvoyoit
que les villes &c les points remarquables du globe, étant con-

nus par leurs longitudes &: par leurs lat i tudes, on en pouvoit
dreiler un catalogue , comme il avoit fait pour les étoiles.
Une idée le mena à l 'autre, &. la première cntrcprife achevée
l'ayant rendu hardi , il propofa la féconde , & en lailTa l'cxé-
cuîion à fcs fucccflcurs. Cette application hcurcuie fixa le fort
de la géographie s qui fut de dépendre de l'.iftronomic. Elle ea
devint moins conjecturale, moins ailùjemc «\ l'erreur des récits
des voynecurs: Hypparquc en fit une icicnce pofitivc, fondée
fur des principes certains.

Si l'on imagine un grand cercle , un méridien, qui pafle
par le pôle 6c par le zénith du lieu, on obfervera fur ce cercle,
par le moyen du gnomon, ou îles armillcs, la dif tanccdu zé-
nith à l ' équa tcur , ou la latitude (f). Quant a la difiance de

(a") K Í L - C Í O U , A!n\aj^. T. I, p. ï fi. (t) Soir (/?;, RI le u i J r u í L - i i l (Í.Z , lY^ua-
(/>) Ptolt-i)'.. Ahna ;;. Lib. 1, с. il. tcurCS, le z o j i i i h Z, AS un gnomon , AC la

Tome L ' P
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l'eft à l'oueft , à la longitude (a) comptée fur l 'équatcur, oft
ne peut la connoître que par la diftancc mutuelle des méri-
diens des différens lieux , que par les parties de l'équateur
interceptées entre ces méridiens. Hypparque imagina que y

comme on comptoit les longitudes depuis un point déterminé y

qui étoit celui de l'équinoxe du printems , il falloit de même
choifir un des méridiens,.d'où l'on pût compter tous les autres.
On prit celui qui paiToit par les îles fortunées, aujourd'hui les
Canaries, &; cet ufagc s'eft confcrvé jufqu'à MOUS,

§ . X X X I I I ,

MAIS il s'agifloit de connoirre la diftance mutuelle dc3
méridiens à celui qui avoit été pris pour le premier ; &: le
plus grand fervice qiv'Hypparque ait pu rendre à la géographie,
e'eft l'invention de la méthode pour déterminer cette diitancc,
ou les longitudes par le moyen des éclipfcs de lune (b]. Nous con-
viendrons du peu d'exa£titude des premières déterminations;
lorfqu'on mefuroit le tems par des clcpfidrcs, il n'étoit pas
poffible d'y mettre beaucoup de préciiîon ; mais la méthode
n'en fait pas moins d'honneur à Hyppauque : le principe en
cil excellent.«

Les pays, fitués fous chaque méridien, comptent midi au
moment où le folcil fe trouve dans leur méridien particulier.
L'heure de midi arrive donc fucceflîvement pour tous les pays

longueur de l'ombre, le jour de l'équinoxc.
Cette longueur dtant connue par l'obfcrva-
tion , on calcule l'angle HCS qui cil la hau-
teur de l'cquatcur fur l'horizon ; cet angje
retranché de l'angJc droit HCZ, donne l'an-
gle SCZ , ou la diftance' du zénith du lieu
à l'cquatcur. Depuis on я obfervé égale-
ment un aftre E , quoiqu'il ne fût pas dans
l 'cquatcur, parce qu'en re t ianchant fa dé-
clinaifon connue SE de fa hauteur HE,

on avoit également celle de l'ëquatcur HS.
(л) La raifüii de ces dénominat ions de

longitude & de latitude des lieux de la terre,
cft qu'autrefois ce qu'on coimoilloit du
globe de la terre, ;étoir plus étendu de l'cft
à l'oucft que du nord au midi ; & confer
qucmmcnt on appela longueur ou longitude
ce qui s'étcndoit de l'cft a l'oueft, & largeur
ou latitude ce qui s'étcn'loit du nord aumidi..

(A) Sirabon,. Lib. L
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clu monde, en allant de Tcft à l'oued, & cela à raifon de
quatre minutes de tcms pour un degré de longitude , &: d'une
heure pour quinze degrés , puifque par la révolution diurne
les 360° de l'équateur paiTcnt au méridien dans un jour de
vingt-quatre heures. De deux méridiens éloignés de ï o° ; le
plus oriental compte midi, & par conféqucnt toutes les heures
40' avant l'autre. Il en réfulte qu'un phénomène célcfte, tel
qu'une éclipfe de lune , qui eft appcrçue comme un fignal ,
dans le même inftant , fur toutes les parties de la terre où la
lune eit alors viiible, arrive cependant, félon les pays , à dif-
férentes heures. Donc, fi dans l'un on a compté 40' de plus
que dans l'autre, on en conclura qu'il eft plus oriental, c'cft-
à-dire , que la différence de longitude cft de ï o° vers l'cih
Cette méthode , pratiquée avec tant de fuccès par notre
aftronomie moderne, cft le principe de toutes les autres ,
qui ont pour objet de déterminer les longitudes terrcftres par
l'obfervation des phénomènes célcftcs. Il falloit beaucoup de
génie pour lier ainfi la géographie à i'aftronomie, & pour faire
dépendre la connoiiîance de la terre de celle du ciel.

§. X X X I V .

LES calculs nombreux, ou tant de travaux engagèrent ce
laborieux aftronôme, dit M. de Montucla (à), firent naître
entre fcs mains la trigonométrie, foit rcdlilignc, foit fphérique;
c'cft la fcicnce de la mcfure Se du calcul des triangles. Un
triangle eft compofé de trois angles & de trois côtés : en
général, fi trois de ces chefes font données, on connoît par
Je calcul les trois autres ; avec cette exception que fi ces
côtés font des lignes droites, il faut que dans ces trois chofcs

Iliibirc des Matht-maci^ucs, Torac I. p. 17;.
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données, il y ait au moins un coté. Mais fi les cotés Tont dei
arcs de cercles,cornmc ceux qui forment les diftances mutuelles
des aftrcs fui' la voûte du ciel, il n'eft pas néccflaire qu'il y
ait un côté de connu , les trois angles fuffifcnt pour calculer.
celui des côtés que l'on voudra , ou tous les trois. Les règles
de ces calculs font ce que l'on nomme la trigonométrie. Elle eít
eiTcntiellc à l'aftronomic, qui ne mefure que des arcs 6c des
angles , 6c qui a fouvent befoin de conclure les uns par les
autres , ou d'en déduire des diftances en ligne droite. C'eit
donc Hypparquc qui pofa les fondemcns de cette fciencc ,
comme il avoit pofé ceux de la géographie.

Hypparque avoit JaiiTé beaucoup d'ouvrages qui ne nous font
point parvenus. Il ne nous rcftc que Ton commentaire, ou plutôt
fa critique d'Aratus &d'Eudoxe.Il avoit fait également une criti-
que de la géographie oc de la mefure de la terre d'Eratoilhcncs (a).
Strabon , quoique rempli d'eftimc pour Hypparque, a pris la.
défcnfe d'Eratofthencs. Il femblc qu'Hypparquc ne pouvoit fe
défendre d'un fcntiment de jaloufic : il critiquoit avec aigreur,
& fouvent avec injuilice. Eudpxe avoit mérité d'être appelé
le Prince des aftronomcs Grecs ; Eratofthcncs tcnoit un rang
égal dans la géographie. On haït fur-tout l'envie qui pourfuit
encore les morts. Le fondateur de l'aftronomic renouvelée pou-
voit - il envier quelque chofe ? Le feu du génie femblc dc-
voir épurer la fubftancc de l'amc , comment y reftc-t-il un
vice auffi bas que la ja louf ie? Au reftc nous devons détourner
nos regards de ces taches de la vie d'un crand homme , 6c

О о 7

nous dirons : c'cft lui qui a renouvelé les obfervations aftro-
nomiqucs ; il a aperçu l'inégalité du foleil, il en a drcfle des
tables i il cft l'inventeur de l'équation du tcms, de la parai-

(a) Infra Eclaire. Liv. II,
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laxc, de la mcfurç des diftanccs ; il a entrepris & exécuté la
vraie defcription du.ciel; il a fondé la géographie & la trigo-
nométrie. L'hiftoire toujours impartiale cite fcs défauts pour
l'inftrudion de fcs pareils : elle avertit les hommes de génie
que le fouvenir des iniuftices fubfiftc dans la tradition, avec 11
gloire des talens & des découvertes, comme les taches du foleil
font vues au milieu de fa fplcndeur majeftueufe.

§ . X X X V .

AUCUN aftronòmc de réputation ne remplit l'intervalle
entre Hypparquc fit Ptoléméc. C'cft un exemple des repos de
la nature. Ce n'eft pas qu'il y eût interruption de travaux ;
l'école d'Alexandrie fubfiftoit , les hommes fe fuccédoicnt,
mais les cfprits étoicnt d'une trempe plus ordinaire. Les uns
ont fans doute vécu inutilement, puifqu'ils ont été oubliés ,
les autres n'ont laiiTé que peu de chofe après eux. Nous allons
parcourir ce que ces trois ficelés ont produit de plus remar-
quable.

Gcminus, qui vécut peu de tcms après Hypparquc , fut un
faifcur d'élémcns , c'cft-à-dit-e , qu'il expliqua ce que les autres
iivoicnt inventé. On peut lui faire honneur d'une idée fort
faine fur la difpoiîtion des étoiles dans l'étendue de l'cfpace.
» La plus haute fphcrc, dit-il, eft celle des étoiles fixes. Mais!
•» il ne faut pas pcnfcr que toutes les étoiles foicnt placées fur
» une même fuperficic. Les unes font plus élevées , les autres
» font plus baiTcs. Notre vue, qui fc porte dans le ciel de
» toutes parts à une égale diftancc, rend infenfiblc la diiTé-
» rcnce de hauteur" . Nous plaçons ici cette idée par une-
jufticc rigoureufc ; elle nous a été confervéc par Gcminus.
Mais nous croyons qu'elle peut appartenir a Hyppsrqtre (л)г
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Nous pcnfons qu'Hypparque avoit brifé le ciel de criftal ,'
qui portoit &i laiiToic voir les étoiles; Ptoléméc, moins philo-'
fophe que lui , le rétablit. Geminus ne fut pas fi hardi qu'Arif-
tarque fur la prodigicufe diftancc des étoiles : celui-ci ofoic
regarder comme nulle la fpherc du foleil, en comparaifon de
la fphere des fixes ; Geminus dit feulement que notre globe
cft comme un point à l'égard de cette fpherc (a). C'étoit uno
marque de dégénération dans l'école d'Alexandrie. Quand les
grandes idées, une fois connues Se produites, s'altèrent; quand
il faut les aiFoiblir pour les concevoir, c'cft une preuve que
les têtes deviennent plus petites.

§. x x x v i .
Nous ne ferons que nommer Théodofc , auteur de trois

livres fur les fphériques , ôç qui travailla pour l'aftronomic en.
perfectionnant la trigonométrie ^ & Alexandre d'Ephefc, auteur
d'une defcription en vers de la terre Se du ciel. Nous paiïons
à. un philofophc , qui mérite un rang çHftingué dans cette
hiftoire; ce fut le iloïcicn Ppflîdpnius , d'Apaméç en Syrie ,
difciple de Panœtius , ami de Cicci-од 6ç de Pompée, Jl fut;
célèbre dans l'aftronomie pour avoir entrepris une féconde fois,
de mcfurer la circonférence de la terre. Nous en traiterons à
part dans le livre fuivant. Cette obfcrvation cft la feule qui
nous foit reftéc de lui ; mais quand il ne l'auroit pas faite, fcç
opinions fuffiroient pour lui mériter des éloges,

Poffidonius paiTa fa vie hors de fa patrie (b] ; il vint à Rome,
où il conftruifit une fphere mouvante & très-ingénieufc , fui-
van,t le témoignage de Ciceron (c). Ce philofophe pcnfoit avec

(л) Gemiam, СЬзр. I. In Uranologion, (Ь) Ciceron. Qucß. Tufcul. V. 37,
f./7. (c) De naturá Dcorum, Ц. J4,
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l'antiquité , que les étoiles croient des corps divins , formés
de la fubftance du feu cthéré , des corps qui n'étoicnt jamais eu
repos, mais femouvoient circulairement(<:). Voilà un exemple de
ces idées fublimcs & philofophiqucs, où l'cfprit s'élève de lui-
même à l'aide de l'analogie. Il ne faut pas croire que par le
mouvement circulaire , il entendit la révolution diurne. Les
anciens ne connoiiïoicnt cette révolution que ious le nom de
mouvement du premier mobile •, ils ne regardoicnt point que
ce mouvement appartînt aux étoiles, puifqu'cllcs étoient nom-
mées étoiles fixes 3 mais a la fphcrc entière, où les aftronômcs,
Hypparquc excepté, les crurent long-teins attachées. Il cft
clair que Poflidonius parloit d'un mouvement propre & parti-
culier à chaque étoile, fcmblable à celui qu'on a découvert
dans Arclurus , &. que Poiîîdonius a prévu leizc cents ans
avant cette découverte. Il a vu les aftres les plus voiims de
la terre fe mouvoir dans des cercles, Se il en a conclu que le
mouvement ne devoit pas être interdit aux aftres plus éloi-
gnés , qui étoient de la même nature.

§ . X X X V I I .

POSSIDONIUS avoit fait attention au phénomène de Ici
grandeur extraordinaire du folcil & de la lune près de l'hori-
zon. Cette obfervation étoit bien fimple & sûrement pins1

ancienne que lui ; mais l'explication qu'il en donne lui fait
quelque honneur. Il attribue cette augmentation de grandeur
aux vapeurs de l'atmoiphcrc , qui , en brifant les rayons, en
les détournant de leur ligne directe , amplifioicnt les images (h].
On fait aujourd'hui que la réfraction des rayons produit un

(,г) Stanlci Jliß. ptùlof. (b) Strabon j Geographiit, Libra
Ailnllcb Tatiiti , C. 1O. ttrtiv.
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effet contraire ; mais quand la réfraction & fes loix ëtoicnt?
inconnues j il y avoit quelque mérite à fc tromper ainiî. Il
partoit d'un principe t r è s -v r a i , qui с ft que dans un milieu
épais & chargé de vapeurs, le rayon vifuel fe détourne de fa.
route, 6c d'autant plus que la denfité du milieu eft plus grande;
car il ajoutoit que fi , comme Lyncdc, on pouvoit voir le folcil
au travers des murailles ou d'autres corps folides, il paroîtroit
encore beaucoup plus grand (a). Ce philofophe n'appcrçut pas
que les deux rayons qui viennent à l'œil des deux extrémités
d'un objet, traverfant le même milieu , fe détournant dans le
même fcns, 5c à peu près de la même quantité, ne peuvent
augmenter la grandeur de cet objet. Au contraire fi dans le
fcns perpendiculaire à l'horizon , le rayon le plus élevé fe dé-
tourne un peu moins que l'autre, cette grandeur cft un peu.
diminuée.

Nous croyons que Poffîdonius avoit également fait atten-
tion au phénomène qui a lieu dans les nouvelles lunes & dans
Jes éclipfcs de folcil, à -cette lumière qui paroît quelquefois
fur la lune 8c la rend vifible , quoiqu'elle ne tourne que fa
partie obfcure vers nous. Dans le premier cas , cette lumière
eft celle que la terre éclairée par le foleil renvoyé fur la lune;
dans le fécond , cette lumière n'eft autre chofc que les rayons
du folcil même, lefquels brifés dans Patmofphcrc de la lune ,
ou du moins près de fa furfacc , parviennent jufqu'à nous.
Poiîidonius difoit que non feulement la lune étoit frappée de
la lumière du folcil, à la manière des corps folides , dont la.
furfacc feule cft éclairée ', mais que les rayons de cet aftrc
pénétroicnt fon épaiflcur , comme ils fcroicnt à l'égard d'un
corps rare & diaphane. On favoit depuis long-tcms que la

(a) Clcomcde , Cyclic. Theor. LU. II, ï.
lune
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lune cft éclairée par les rayons du foleil , qu'elle renvoyé

comme un miroir. On n'avoit donc pas bcfoin de la fuppofcr
diaphane (a). Les philofophes ne font des fuppofttions que
pour expliquer des faits.

§. X X X V I I Г.

POSSIDONTUS eut quelque connoiffance des phénomènes de
la marée. Les eaux de la mer s'élèvent ou s'abaiflcnt conti-
nuellement : elles s'élèvent pendant fix heures , elles s'abaiiTcnt
pendant fix autres, pour remonter de nouveau ; ßc ce mouvc-
vement s'accomplit deux fois dans un intervalle d'un peu plus
de vingt- quatre heures. Les eaux s'élèvent inégalement dans*
différcns tcms de l'année. Poflîdonius reconnut que ces phéno-
mènes dépcndoicnt , foit du mouvement particulier de la
lune , foit de fon mouvement à l'égard du foleil. Il dit que
les plus grandes marées arrivent dans les nouvelles & pleines
lunes, & les plus petites dans les quadratures. Selon lu i , les
habitans de Cadix avoicnt remarqué que les marées étoicnc
plus grandes au folftice d'été , & il conjecture qu'elles dévoient
être plus petites dans les equinoxes (A). Les anciens Saxons &C
les Danois, qui avoient fait les mêmes remarques, régloicnt
leur année fur les effets du flux & du reflux de la mer. Ils
faifoicnt ufage principalement de la grande marée, qui arrive
à la pleine lune de l'équinoxe (c). Ainli leur année étoit folairc
& lunaire.

Poflîdonius cftimoit que la hauteur de Patmofphcrc, ou de
la région des nuées &: des vents, étoit de 400 ftades, ou de
ï 5 lieues de z 5 au degré (d). On verra que la hauteur de

(«) Cldomcdc, i&idcm, Lib. II, 4. (с )Scaligcr de cmtnd. temp. L.
</0 Su-ab. Gcoi;. Lib. Ul. (<i) J'iiuc, Lié, llt cap. 13.

Tome /. Q
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I'atmofphcre eft difficile à fixer d'une manière précifc; mais il',
eft remarquable que cette hauteur ne s'éloigne pas beaucoup de
celle que M. de la Hire a déterminée d'environ dix- fept lieues „
ou feulement de feizc, en ayant égard à la courbure du rayon
de lumière (a). Il feroit curieux de favoir quels font les moyens
dont Poiîîdonius s'étoic fervi pour approcher il près de la
vérité. Cela cft d'autant plus fmgulier que des aftronomcs,
beaucoup plus modernes, fe font fort éloignés de cette cftima-
tion. Kepler ne croyoit la hauteur de l'atrnofphcre que d'en-
viron une ou deux lieues, [b].

§ . X X X I X .

IL ne ieroit pas moins curieux de favoir comment ce.phi-
lofophc avoit établi les diftances du folcil & de la lune. IL
penfoit que de la région des nuées à la lune il y avoit deux:
millions de ftadcs, & de la lune au foleil cinq cents millions-
Ce qui rapporté au demi-diamètre de la terre qu'il avoic
déterminé de 3 8 1 8 2 ftadcs, donne pour la diftance de la
lune 517, pour celle du foleil 1 3 0 9 5 demi-diamètres de la-
terre. Ces nombres ne font ni ceux d'Hypparque , ni ceux
d'Eratofthcncs. Sans être fort exacb , ils ne s'éloignent pas-
infiniment de la vérité , du moins quant a la diftance de la
lune. Celle du foleil cft trop petite de moitié ; mais cependant
elle eft plus exacte que celle qui fut établie quinze cents ans
après par Tycho , & elle répond à une parallaxe de ï 6 í ,
quantité qui ne pouvoit être obfervée par les mftrumcns an-
ciens. Cléomede ni Strabon ne nous ont confervé aucun détail
fur la manière dont Poffidonius étoit parvenu à cette déter-
mination ; ce qu'ils n'auroient pas manqué de faire, fi c'étoit

(a) Mcm. Acad. des fcien. 171 j. p. 61, (b) Kepler, Paralip. ad Vitdl. p. ï д-í«
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le réfultat d'une obfervation. Mais les fieclcs d'Eratofthenes 5t
de Poilidonius n'ont pu faire cette obfcrvation ; Se, à moins
qu'on ne veuille fuppofcr , contre toute vraifomblance , que
ces déterminations font dues au ha fard , & ont été infpirécs
par une forte de divination , il eft évident que ce font des-
connoiflanccs antérieures : elles font différentes de celles d'Era-
tofthencs , parce qu'elles ont été puifécs dans des manufcrits
difl-érens ; elles appartiennent toutes à un peuple qui a eu,
comme nous, pluiîeurs degrés de connoiflanccs. Si les fciences
périiïbient en Europe, £t que le hafard confervat quelques
déterminations de Tycho &: de Caf lmi , quoiqu'elles enflent
les mêmes objets , elles offriroicnt &. des nombres ôc des
degrés d'exadtkudc différcns.

Poflîdonius étoit ftoïcien dans toute la rigueur du mot.
Tourmenté des plus violentes douleurs de la goûte, il difoit:
о douleur ! je ne conviendrai jamais que tu fois un mal (a).

Cette cfpece de philofophie cít íans doute un abus de la
raifon. La douleur eft auiîî réelle que le plaiiir : il eft naturel
de la fuir. Mais l'âme exercée à la combattre, dcvoit acquérir
une force prodigieufc , Se ce courage de l'cfprit étoit propre
aux plus grandes chofes. Pompée, vainqueur de Mithridate
ôc de l'Afic , vine vifiter Pofiidonius ; il défendit aux Lic-
£teurs de frapper , 6c fit dépofer les faifceaux à la porte
du pliilofophc. Il rendoit cet hommage à Ja vertu, comme les
autres hommes le rendent a la puiflancc. Les exemples pareils
font rares. Si la vertu ne fc fuffifoit pas a elle-même , les hon-
neurs qu'on lui rend ne la pcrpétucroicnt pas fur la terre.

§. X L.

CLÍOMEDE vécut peu de tcms après Poiîidonius : c'cft lui

(a) Ciccron, Qutß. Tufcul.Lib.il, is.
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qui nous a confervé la plus grande partie des chofcs, qui nous
font reftécs de ce philbfophe. Il établit dans fon livre de la
Théorie des corps céleftcs, que la terre, vue du foleil , ne le
feroit que comme un point ; mais que de la diftance des*
étoiles , elle ne feroit point du tout vifiblc , quand même elle
auroit l'éclat du foleil ; d'où il conclut que les étoiles font
beaucoup plus grandes que la terre. Cette idée vraie &c philo-
fophique montre le progrès des connoiiTances.

Gléomede avoit entendu parler d'un phénomène aiTcz extraor-
dinaire, mais qu'il n'avoit jamais obfervé. C'eft de voir d'un côte-
lé foleil fur l'horizon, èc de l'autre à l'oppofite la lune éclipféc(iz)..
Gléomede nia la poflibilité. du phénomène ; il affirma qu'il n'y;
en avoit point d'exemple dans l'hiftoirc connue des éclipfcs..
Il falloir, bien cependant qu'on eût vu de ces éclipfes lingu-
lieres, où les deux aftrcs font élevés à Lv fois fur l'horizon рас
1'eíFet de la réfraction , puifque Cléomede fut dans le cas*
de les nier. Dans le tems de la renaiifance de l'aitronomic ,
il étoit naturel de remettre les anciennes opinions au crcufet.,
Celle-ci parut une erreur populaire. Cléomede fc fondoit fur
un principe certain; c'cft que la lune , quand elle s'éclipfc^
eft directement oppoféc au folei l , éloignée de cet aftrc de la:
moitié du ciel. Dès qu'on la voie éclipfée Si au - dcllùs de
l-'horizo-n ,. il faut néccflairement que le foleil foit au-dcilous..
Tout cela feroit vrai s'il n'y avoit pas de réfraction. Il nia.
L'explication, qu'on en donnoit par l'élévation de Tœ.il fur la
rondeur de la terre, affirmant que l'élévation ne fuftiroit point,
à cet effet; mais Cléomede va plus loin,,&. il tente d'cxpliqncn
le fait qu'il ne croyoit pas. Il en donne d'abord une aiTcz
jnauvaifc raifon, en diiant que l'image du ioleil, déjri dcfccndu

('a) Clcomedc , Lib. II, с. <j.
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fous l'horizon , peut être renvoyée par un nuage épais. La
féconde eft la meilleure, puifqu'elle cft la vraie ; c'cft que ,
dit-il , le rayon vifucl parti de l'œil, rencontrant l'air groilicr.,
chargé de vapeurs, fe rompt & fuit le ioleil déjà caché fous
l'horizon, comme un objet placé 6£ invifible au fond d4m vafe,.
devient vifiblc lorfque le vafe eft rempli d'eau. Voilà bien évi-
demment la première connoiiTance de. la réfraction.-C'eft ипл
fuite & un développement des idées de Poffidonius. Ce Philo-
fophe avoit cru que le rayon de lumière, en fe rompant ,
pouvoir aggrandir le diamètre, des aftres. Cléomcde a vu qu'il
pouvoit les élever. Remarquons qu'alors en croyoit que le
rayon vifucl partoit de l'œil &: allai с au - devant des objets r

comme la main s'avance pour les iaifir. Au refte l'explication
n'en étoit pas moins bonne. Elle a cela de fingulier , que tandis
qu'un grand nombre de phyficicns &c de philofophes ont donné
des râlions fauiTcs à des faits obfcrvés par eux ; Çlcomedc
dcvinoit la véritable caufc d'un phénomène dont il nioic.
Texiftence.

§. X L L

VEO.S le terns d'Hypparquc, on trouve à Rome un peu plus
de connoiflancc de l'aftronomic. Sulpitius Gallus prédit une
éclipfc de lune, pour la nuit qui précéda la ЬаглШе, où Pcrfée,
Roi de Macédoine, fut vaincu par Paul Emile. Ce phénomène
imprévu pou voit effrayer lesfoldats, Sulpitius les aílòmblafic leur
-annonça que la lune fcroit éclipféc depuis la féconde jufqu'à
la quatrième heure de la nuit (n]. La méthode étoit alfc2 bonne
pour prédire l'heure &: la durée du phénomène. Cette précau-
tion fut utile &; devint la caufc de la victoire. Mais la méthode

(a), Pliuc , Lib. IJt c. ii.- Riccioli, Almsg, ТРШС I,-
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vcnoit fans doute de l'Aue '(a) ; elle croit du moins étrangère
à Rome. • L'aftronomie, ainiî que les chefs-d'ceuvrcs des arts ,
y a voient été -apportés avec les dépouilles du monde. Les Ro-
mains faifoient ufage de quelques méthodes aftronomiqucs ,
comme ils paroient leurs cabinets & leurs jardins des belles
ftatues 'grequcs , fans trop entendre les unes, &C fans avoir
l'émulation d'imiter 'les: autres.

Mais celui des Rorhaîns, qui mérita le plus de Paftronomie,
fut Jules Céfar;'non feulement par la réformation du calen-
drier romain, mais comme inftruit des principes-de cette
fcience. Il avoir compofé plufieurs ouvrages dans ce genre ; il
avoit obfervé des levers ôo des couchers d'étoiles, pour y joindre
les indications météorologiques ; ou du moins, pen fan t que rien
n'étoit inutile au métier de la guerre, il avoit raiTemblé de
toutes parts ces obfervations , & drciTé un calendrier pour
l'ufage de fes campagnes (b).

§, X L I I.

LE calendrier romain étoit tombé dans le plus grand défor-
drc, pa r l a négligence & par la faute des prêtres. Céfar , en fa
qualité de grand Pontife, dévoie y remédier. Il faut convenir
que la forme d'année, inftituée par Numa, étoit fi compliquée,
qu'on doit peu s'étonner fi les intercalations ont ère négligées,
ou mal faites par les Romains , plus occupés de guerres que de
fciences. Il cil difficile de donner une forme fimple a l'année,

(a) M. Frerct, Mém. Ac. Infer. T. XVI. antérieure à Hypparquc, qui ns nous cil
p. 117, remarque «nue la plus ancienne point parvenue.
obfcrvation d'Hypparquc cft de l'an 161 (/•) Dans la Pliarfalc , LU, X , v. 184,
avant J. C. j. & comme la pnididVion de Ccfar parle ainfi à un prêtre Egyptien :
Sulpitius Callus eft de l'an 168 , les tables

CC Romain, ainfl que Thaïes, le Ic rv tC Stdlarum «clique plagis ,fupcrisytic vacavit

fans doute de quelque mithodc orientale , Alecmeus liuiloxi vincetui-Jaßibus atinus.
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toutes les fois qu'on veut •accorder les mouvcmcns au folcil &;
de L\ lune.

Alexandrie étoit alors le fiëge unique de l'aftronomie ôc'des
fciences ; Céfar fie venir de cette ville Sofigenes, philofophe
péripatéticicn Se aftronome. Soiigcries,.ayant examiné l'année

de Numa $£ les intercalations p refaites , .vit qu'il n'y a voie
pas d'autre .parti à prendre,que.d'abandonner l'année îuuaire,
& de régler l'année civile feulement fur le cours du fol ci!.

О

C'étoit le moyen de lui donner une forme iîmplc Se par con-
féquent commode. Il imagina, de-faire chaque année de trois
cents foixante-cinq jours, Se d'ajouter un, jour à la quatrième,
pour tenir, compte des quatre quarts qui s'étoicnt accumulés.
Nous difons qu'il imagina cette intercalation d'un jour, quoi-
que nous fachious bien qu'elle a dû être en ufage très-ancicr.-
nement aux Indes. L'intercalation d'un mois de 3 о jours, tous
les cent vingt ans chez les Pcrfcs, cil précifémcnt la même
que celle d'un jour tous les quatre ans. Les Egyptiens avoicnt
leur année défignée fous l'emblème d'un arpent , leur année
réglée fur le lever de la canicule, qui avoit néccffaircmcnt un
jour intercalaire chaque quatrième année ( д ) . Ces faits one

pu mettre Soiîgcncs fur la voie , mais il falloit que la chofc
fût encore difficile; il s'agiiïoit en cfl-ct d'accorder la fimplicité
avec l'exa£titude. Céfar avoic ralFemblé beaucoup de mathé-
maticiens , Sofigenes remporta le prix de cette cfpcce de con-
cours. Cette année réformée fut appelée Julienne , oc porta le
nom de Céfar, au lieu de porter celui de Soßgcncs^ qui lui
valut cet honneur. Elle a réglé le tems pendant quinze ficelés,
jufqu'à ce que le Pape Grégoire XIII vint donner fon nom ;\
une féconde réformation devenue indifpcnfablc.

( " ) Hift. de l'Aftr. anc, p. 11 j, 161 fie 400.
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§. X L I I I.

L'ANNÉE de Numa n'avoit que 355 jours , il fallut en
ajouter dix; Sofigenes & Céfar les répartirent ainiî (a]. On,
en ajouta deux aux mois de Janvier, d'Août & de Décembre,
quin'en avoient que vingt-neuf, & un feulement aux mois d'Avril,
Juin , Septembre Ôc Novembre , qui n'en avoient également
que vingt-neuf. On ne changea rien au mois de Février, pour
ne pas troubler le culte des Dieux infernaux, ne Deûm infcrum
religio immutarctur. Le jour intercalaire fut feulement placé
clans ce,mois le г 4, le jour qui précédoit le iixieme avant les
calendes ; il fut appelé bis-fexto 3 d'où l'année a pris le nom
de bijfextile.

Nous avons parlé du mois d'Août : ce mois & celui de Juillet
n'étoient pas ainfi nommés au tems de Céfar. Le premier
s'appeloit Sextilis л le fécond Quintilis. Antoine, après la
.mort de Céfar, fit donner au mois Quintilis, où Céfar étoit
né, le nom de Julius л d'où nous avons fait Juillet. On donna
le nom à'Augufle au mois Sextilis, parce que toutes les grandes
chofes que ce Prince avoit faites, tous les avantages qu'il
remporta tombèrent dans ce mois : trois triomphes , la con-
quête de l'Egypte , l'extin&ion des guerres civiles , &c. Ce
mois heureux pour lu i , fut regardé par la flatterie comme
heureux pour l'univers, La reconnoiffance des Romains confa-
era depuis ce que la flatterie avoit établi. Mais il Augufte eût
fini fon règne comme il l'avoit commencé , s'il n'avoit pas
fait le bonheur du peuple dont il avoit ufurpé l'empire , on
eût brifé des autels lâchement élevés , on eût détruit les mili-
tions qui pouvoient le rappeler à la mémoire des hommes. Des

(a) Maerob. Saturn. I, 14.
tyrans
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tyrans prétendirent depuis л ces honneurs qu'avoicnt obtenus
Céfar &; Auçufte : Néron voulut donner fon nom nu mois
d'Avril, Commode au mois d'O£tobrc. 11 effc a il e z bizarre que
ce ne foient que des tyrans qui ayent eu cette idée. Mais les
noms furent abolis, en même tcms que leur tyrannie. Ces inf-
titutious , qui font d'un ufagc habituel , dépendent de la
volonté du peuple , & n'ont de durée que par fon amour ;
leur permanence cft dans le cœur des fujcts , où. les tyrans ,
ainii que leur mémoire , n'ont point de place.

§. X L I V-

Nous ne devons point ranger au nombre des aftronomcs ni
Cicéron, ni Varron; l'un pour avoir traduit le poe'inc d'Aratus,
l'autre pour avoir écrit fur l'agriculture. L'un & l'autre eurent
des connoiflances agronomiques , mais en philofophcs ôc
non en aftronomcs. Le philofophe veut feulement connoîtrc
le pays qu'il habite , l'aftronôme en décrit retendue &: en
recule les bornes. Varron doit être cité comme étant le pre-
mier, qui ait fait ufagc des éclipfcs pour régler la chronolo-
gie, (a). Il eft juf tc de lui faire honneur d'une méthode utile,
c|ui a répandu quelque lumière dans la confulion des anciennes
annales.

Sous le gouvernement de Céfar &: d'Augufte parurent Hygin,
qui décrivit les conftellations, à la manière des anciens, 6v
avec moins d'étendue ôc d'cxacVitude qu'Hypparquc; Manilius,
le chantre des merveilles du ciel, des connoiiTances aftrono-
miqucs 6c des rêveries de l'aftrologie : Germanîcus Céiar, qui
traduifit Aratus , £c qui occupoit fcs loilirs par des travaux
utiles , près du tronc qui lui étoit dcftiné : Vitiuve , qui fans

[a) Ccnibriii , df die natati , c. il

Tome L R
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être aftronòme , nous a confervé beaucoup de connoiifanccs
aftr-onomiques des anciens.

Pline Se PJutarque, comme Vitruve, ont trop bien mérité
de l'aftronomie , pour être omis dans cette hiftoire. Ce font
eux qui nous ont fourni la plus grande partie des opinions
philoiophiqucs rapportées jufqu'ici. On fouhaitcroit qu'ils
cuiTcnt mis plus de difccrncmcnt dans le choix, &plus d'exac-.
titude dans leurs récits. Pline raconte également les chofcs
vraies & celles qui font dénuées de toute vraifemblance. Le
traité de Plutarquc des Opinions des pkilofoph.es 3 n'eft pas
compofé comme fcs autres ouvrages. Ordinairement Plutarque
ne raconte aucun fai t , aucune opinion , qu'il n'y joigne un
jugement fain de motivé ; ici il n'cft plus lui-même ; ce n'cil
qu'une fuite d'opinions abfurdcs ou vraifcmblablcs , fuivies
ou incohérentes , qu'il cite également fans, nul indice de
louange, ou de blâme. Nous croirions volontiers que ce recueil
avoit été fait pour fon utilité particulière, &: non pour être
publié, comme un ouvrage foigné & terminé. On a joint ce
recueil à fcs autres écrits , par l'envie de confervcr tout
ce qui vient des gens célèbres. Au refte ce petit traité même cft
précieux , puifqu'il nous reib ,lorfquc les fources où Plutarque
avoit puifé ne fubfiftent plus.

§. X L V.

Nous ne devons point oublier Séneque, qui dans fcs livres
'des Que fiions naturelles 3 nous a laiiTé des opinions très-faines
fur la nature &L le mouvement des comètes : il les compare
aux planètes : « les comètes , dit-il, font des ouvrages éter-
» nels de la nature; elles ont leur route qu'elles parcourent;
» elles s'éloignent, mais elles ne ceiTcnt point .d'cxiftcr. S'il
» n'y a point de zodiaque pour elles , c'eft que le ciel cft
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» libre de toutes parts , &: que partout où il y a de ГеГрлсс ,
« il peut y avoir du mouvement. On ne peut favoir fi elles

" ont des retours réglés , leurs apparitions font rares ; les
» hommes n'ont encore pu obferver que le cours de cinq
« planètes: le jour viendra, où l'étude de'pluficurs ficelés dé-
v couvrira les chofes aujourd'hui cachées. On démontrera
M dans quelle région vont errer les comètes , pourquoi elles
»> s'éloignent tant des autres aftres, quel cft leur nombre,
« leur grandeur, &c. ». On a fait grand bruit de cette efpccc
de prédiction , mais en rendant à Séneque la juftice qui lui
cft due, nous dirons qu'il a deviné comme les aftrologucs ,
après l'événement. Son ficelé ne le portoit point à concevoir
ces idées , &: quelle que foit la force oc l'étendue du génie , il
lui faut des données, il lui faut un point fixe d'où il puiiTe
s'élancer. Nous demandons où étoit ce point du tems de
Séneque ? Quelles étoient les vérités connues d'où il a tiré ces
grandes conclufions ? Il ne pouvoit ni en favoir, ni en prévoir
plus que les aftronômcs. Ariftarquc, Eratofthencs, Hypparquc,
qui ont précédé Séneque , Pcolémée qui Га fui vi , n'ont pas
nieme daigné parler des comètes. Mais ce qui décide entière-
ment la queftion , c'efh que l'opinion de Séneque n'eit que celle
des Chaldécns : Séneque a répété exactement ce que Diodorc
de Sicile a dit de ces anciens peuples. Ce font les mêmes
idées , étendues par l'cfprit philoiophiquc Se embellies par
l'éloquence. Hypparque n'a-t-il pas dû être inftruit comme
Séneque de cette opinion des Chaldécns ? Mais alors fur une
matière purement aftronomique, fi l'on veut prononcer avec
équité entre l'aftronômc £v le Philofophe, qui e ft-ce quj íc
décidera pour le philofophc ? N'eft - il pas évident que cettç
vérité de la permanence du mouvement des comètes & de,

leurs retours n'étoit établie chez, les, Chaldéens que comme une
R i j
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opinion : clic étoit dénuée d'obfervations ; Hypparque &: Pto-
lémée l'ont jugée en aftronòmcs, ils l'ont regardée comme une
erreur populaire , ils ne lui ont pas fait l ' honneur , ni de la
citer , ni de la combattre. Séncquc Га jugée en philofophc , il
l'a faiiîc parce qu'il l'a trouvée grande, digne d'un momie
immcnfc &: d'une nature infiniment variée. Il ne s'cft point
cmbarraiTé fi cette opinion étoit fondée fur des autorités- y

oc c'cft précifémcnt parce qu'il étoit peu inftruit dans ce
genre, qu'il n'a pas héfiré de l'adopter. Sénequc mérite fans
doute les mêmes éloges que tant d'autres philofophcs Grecs,
qui avoient eu le bon efprit de s'approprier les opinions an-
ciennes ; mais il n'a annoncé à l 'avenir , il n'a prédit qu'une
découverte déjà faite. Les mêmes vérités fc remontrent à la
terre , comme les comètes, après de longs intervalles. Si notre
lieclc s'applaudit avec raifoii d'avoir placé irrévocablement les
comètes au rang des aftrcs durables , d'avoir démontré leurs
retours périodiques, un autre iîeclc a eu la même gloire, 6£
ce fiecle n'eft point compris dans les vingt-cinq ficelés d'obfcr-
vations des Chaldéens. Le filcncc d'Hypparque fur ces aftrcs
iïngulicrs , prouve invinciblement que les Chaldéens ne les
avoient point obfcrvés. Hypparque ne vit cette vérité que fous
lemafquc du préjugé : elle s'étoit confervée chez les Chaldéens,
comme s'cft confervée chez nous l'idée de l'influence de la
lune fur les intempéries des faifons, fur les productions de la
terre, &: fur l'économie animale ; idée long-tems abandonnée
au peuple, & que les philofpphcs examineront un jour. Croit-
on que cette idée foit le fruit des remarques de nos ancêtres
ignorans ? Non, nous l'avons dit , le peuple, vain dans foiv
imbécillité, ne fe foumct point aux ailrcs ; il croit qu'ils ont
été créés feulement pour l'éclaircr. Ces vieilles croyances fone
parmi nous - mêmes les débris des connoiffimces anciennes >
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ce font les reftes de l'aftrologic naturelle, cult ivée & fondée
en Aile fui- des fieclcs d'oblcrvations. Les principes en ont été
recueillis par les Arabes , &: apportes par eux en Europe.
Quelques-.uns de nos favans , qui commencent a admettre
l'action de la lune fur l 'atmofphcrc, £c même fur le corps
humain, ont traire lotigtcms cette opinion comme Hypparquc
traita celle de la durée 5d du retour des comètes. Les Chaldéens
eux-mêmes confervoient cette dernière opinion, unis trop y croire;
leurs écelcs croient divifécs fur ce point, Si c'eut été un point de
doctrine, que les comètes étoient des aftrcs durables, ils les au-
roicnt obfervés, ils auroicnt tenu rcgiibc de leurs apparitions.

Or nous demandons fi l'on peut être conduit à cette idée,
autrement que par Je réfultat des obfcrvations ? Hcvelius &
tout ce que nous avons eu d'aflronomcs en Europe , juf-
qu'à la fin du ficelé dernier , le grand Caiîïni lui - même ,
ont regardé les comcr.cs comme des météores ; £c l'on vou-
droit que les Chaldéens , q u i , tout obiervatcurs qu'ils étoicnr,
n'ont jamais eu que des idées vagues, groilîcrcs fur la nature
des afbrcs Qc fur le fyftêmc du monde , fc fuient élevés d'eux-
mêmes & comme par infpiration à cette idée ! Cela ne nous
paroît nullement vraifcmblablc ; les aftronomes en jugeront
comme nous. Au contraire cette opinion confcrvéc cft une
preuve de la fcicncc primitive &: détruite ; elle concourt à
établir ce grand réfultat de toute l 'hifloirc de l'attronomie
ancienne. Séncquc a rappelé cette opinion au nombre des
vérités ; mais , malgré l 'autorité & l'éloquence de ce philofb-
phc , il a fallu qu'il s'écoulât dix-fept ficelés ; il a fallu que
Hallcy prédît le retour d'une comète, que ce retour fut annoncé
par Clairaut dans des bornes beaucoup plus rcllcrrécs , &: que
l'événement vér i f iâ t leurs annonces hardies , pour que cette
vérité reçut fes titres des mains des ailronômes. Les Chaldécias
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n'étoient pas au niveau de nos lumières ; concluons donc qu'ils
avoient derrière eux des hommes plus habiles.

§. X L V I.

LE tems qui précède Ptoléméc cil encore rempli par quel-
ques aftronomcs ; Agrippa , Ménélaiis obfcrvercnt des oc-
cultations d'étoiles par la lune, dans la Bithynie &c à Rome;
le vieux Théon de Smyrne fleurit au commencement du
fécond fiecle. L'Empereur Claude prédifoit lui-même les éclip-
fcs. C'e'toit alors le пес plus ultra de la fciencc. Il faut avouer
que l'ailrologie avoit à Rome plus de crédit que la véritable
autonomie. On en peut conclure que les Romains étoicnt fort
ignorans , du moins dans cette fciencc.

Cependant on trouve dans Geminus une ligne de démar-
cation bien décidée entre l'agronomie 6c l'aftrologic (a). Cet
aftronome regarde Гипс comme une fcicnce dont les prédic-
tions font infaillibles, au lieu que les annonces de l'autre font
fouvent trompcufes. L'une eft fondée fur des règles sûres ,
l'autre eil abandonnée à. une obfervation incertaine. Ce cha-
pitre de Geminus eft curieux, parce qu'il nous apprend quelle
étoit l'opinion des philofophcs fur les predictions de l'aftrolo-
gic , même naturelle. 11 regarde comme des imbécilles ceux
qui penfent que le lever &C le coucher des étoiles font les caufcs
des vents, des pluies dû des autres changcmcns de l'atmofphcrc.
Les exhalaifons, les vapeurs de la terre ne s'élèvent point au-
delà de la région des nuées , qui eft inférieure aux plus hautes
montagnes. Les étoiles font à une diftance énorme, & par
conféquent nulle force, nulle influence ne peut venir d'elles
jufqu'à nous. Geminus établit que les viciflitudes £c les intcm-

(л) In Urenologion, Chap. XIV, p. j;.
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perles des faifons naiiTent du foleil & de la lune. Le ibleil
décrie chaque jour à peu près un degré de l'écliptique. On a
remarqué avec foin tous les changcmcns, qui arrivoient chaque
jour , & qui par conféquent répondoicnt à un degré de l'éclip-
tique ; mais comme ce degré, où cft le foleil, n'eft pas vifible,
on a remarqué quelles étoiles fe Icvoicnt, ou fe couchoicnt le
même jour , & on a lié les prédictions corrcfpondant.es à ces
phénomènes. Ainiî ces changemens font les iîgnes & non les
caufcs du changement de J'atmofphcre ; ainiî Jcs influences
des aftrcs ctoicnt regardées comme chimériques dès le rems de
Geminus. Cet aftronôme confirme ici ce que nous avons die
dans le difcours fur l'aftrologic.

Geminus ajoute que ces prédictions n'étoient point géné-
rales & dévoient être particulières à chaque climat ; en forte
que le lever d'un aftrc, qui préiage ici la pluie , annonce ail-
leurs la féchereflc. Ce n'cft donc point un effet de l'influence
des ailres, qui feroit Je même pour toute la terre, Comme
on répétoit fouvent les obfcrvations météorologiques fur Icf-
quelles on avoit fondé les calendriers ruftiqxics, on s'apperçut
que les vents & les pluies ne rcvcnoient pas aux mêmes joursj
& Çcminus avertit que les effets, annoncés par les phénomènes
des aftrcs, précèdent ou fuivent de quelques jours leur appa-
rition. C'écoit l'effet du mouvement des étoiles que Geminus
ne paroît pas avoir connu. On doit donc , continue Geminus ,
cxcufer les aftrologucs lorfqu'ils fc trompent; ce n'eft poinc
la faute de l'art, mais celle des obfervations incertaines fur
lefqucllcs font établies les prédictions. C'cit pourquoi on z
imaginé d'avoir recours à différcns cfl-cts naturels, comme
Aratus l'explique ;\ la fin de fon poème. On a fait des prédic-
tions au moyen du cercle qu'on voit autour de la lune, des
ttoilcs tombantes, du vol des oifeaux, <kc. Geminus auroir
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dû voir que la plupart de ces figncs n'ont pas plus de rapport
que les étoiles aux chofcs qu'on vouloit leur faire annoncer.
Ces figues font ablolumcnt les effets de ce qu'on nomme
hasard, c'cft-à-dirc , d'un enchaînement de caufes fi compli-
quées , que l'éternel fabricatcur de l'univers peut feul en appcr-
cevoir la liaifon & l ' inf luence éloignée. Le lever èc le coucher
des étoiles eft du moins périodique 5c réglé, comme doivent
l'être les intempéries des faifons , quoiqu'on ignore la période
de leurs retours.

§. X L V I L

CE long pafTagc de Gcminus prouve que fi les philofophes
étoient plus éclairés que le peuple fur l'aftrologic, ils n'étoicnt
pourtant pas abfolumcnt dégagés de fes erreurs ; mais ce qui
cft remarquable, c'eft que , tandis que le peuple croyoit aux
influences, comme plus fenfibles & plus faciles à concevoir,
les philofophes , Geminus , Séncquc , pcnfoicnt (a) que les
intempéries des faifons ôc les événcmens de la vie pouvoicnt
être annoncés par les phénomènes céleftcs & par certains
effets naturels. Ces phénomènes n'étoicnt que des figncs con-
tingens; ils ne dcvcnoient des annonces que par une corrcfpon-
dance néceiTaire entre tous les événemcns du monde. C'cffc
parce que tout fcmbloit lié, qu'on croyoit que tout pouvoit
être prédit. Les principes de Gcminus nous ramènent à l'idée
que nous avons établie dans le clifcours fur l'aftrolomc ; cette
i'déc en eft la conclufion naturelle. Des caufes occultes ôc mé-
caniques fondoicnt l'aftrologie du peuple : le fyftêmc qui ne
voit dans l'univers qu'un être animé , vivant Se fc mouvant
dans toutes fes parties ; le fyftême qui produit tout par des

(л) Gcminus, in UranoL G. XIV, p. JJ. Sincqtiç , de Cvnfol, ad Mareiam, c. i 8,

mouvcmens
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mouvemcns fucceffifs Se néccfïaires; le matérialifme, en un mot,
cft la bafe Sc la fource de l'aftrologie philofophiquc.

§. X L V I I I.

CICÉRON a beau dire que plufieurs ailronômcs célèbres de
ion tems dépofoienc de la fauiîcté de cet art («2); ces aftronô-
mes célèbres, Archclaiis , CaiTandre , Scylax d'Halicarnafle ,
& Pancetius , font peu connus ; leur témoignage ne peut
balancer celui de Geminus. On peut en inférer que Cicéron
fe moquoic de 1'aftrologic comme il rai'iloit les Augures. Mais
le peuple étoit entièrement livré au prcftigc de cette fcicnce
-prétendue ; & on peut s'aflurcr même que les bons cfprits
.étoient partagés , quand on voit que Séncquc y croyoit, 6t
que Cicéron avoit pour amis les deux aftrologues les plus
fameux de fon tcms, L. Taruntius Firmanus &. P. Nigidius
Figulus.

Les aftrologues fe propofoicnt non feulement de découvrir
par l'infpeuion des aftrcs, au moment de la naiflance d'un,
homme, tous les événcmens de fa vie ; mais encore le pro-
blême invcrfe de déterminer l'inftant de la naiflance par l'exa-
men des événcmens de la vie. Cette manière de procéder
prouve bien que l'aftrologie éroit fille d'une fciencc réelle »
puifqu'ellc en confcrvoit la marche dans fes égarcmens. Les
aftrologues cherchoicnt fans doute par leurs règles trompcufcs
quels afpedb avoicnc entraîné telle deftinéc, &: cnfuitc ils cal-
culoient par l'aftronomic le jour 5c l'inftant, où ces afpecb
avoient eu lien. Plutarquc (<£) raconte que Varron demanda à
Firmanus de calculer le jour de la naiflance de Romulus par
les faits de fa vie , confignés dans Thiftoire ou dans la tradition

ï - i j i ^
(л) De Divinat. II, 4». (A ) Romulus, $. 6,

Tome L S
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romaine. L'ailrologue prononça hardiment qu'il avoit été conca
la premiere année de la féconde olympiade , vers les trois
heures du jour , le vingt-troiiîemc jour du mois que les Egyp-
tiens nomment chœas3 c'eft-à-dire , le' z 3 Décembre; qu'il
étoit né au folcil levant le 11 du mois de Thot ou de Scp-
tenibre fuivanti II détermina de plus que Rome avoit été fon-
dée par Romulus le neuvième jour du mois Pharmuti , ou
d'Avril. Les villes avoient, comme les hommes, leurs horof-
copes, 6C l'inftant de leur fondation pouvoit faire connoîtrc
& leur durée & leur dcftinéc. Nous avons rapporté ce traie
pour montrer l'efprit du tems , ôc par les mêmes raifons que
Plutarque ; nous dirons comme lui : » ces chofcs &c autres
» femblables plairont à l'aventure plus aux lecteurs , pour leur
« nouveauté & curioiîfé , qu'elles les offen feront pour leur
« fauiTeté ". Cicéron (a) dit auffi que félon Firmanus, Rome
avoit été fondée lorfqne la lune étoit d:ans le figne de la
Balance , Se qu'en conféqucnce il n'héfitoit pas d'en prédire la
fortune. Mais au tcms de Céfar & d'Auguftc , cela pouvoic
s'appeler prédire après l'événement.

§, X L I X,

NiGiDius avoit du favoir ôc de la réputation comme ail го-
лоте , en même tems qu'il étoit ailrologuc. Au rede, il faut
dire que cette réputation , à Rome oh l'on croit peu inftruit,-
ne iignifioit pas grand'chofc. On donne une origine iingulierc
&. aiïez puérile au furnom de Figulus qu'il portoit. On pré-
tend que fur l'objc£tion de deux jumeaux, qui nés dans le
même tcmsy fubiffcnt.cependant des fortunes très-différentes,,
il répondit que la rapidité du mouvement du ciel étoit telle

(a) De Divinat. lil>. Il, §. 47.
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que le plus petit intervalle de tems fufiïfoit pour en changer
les apparences. Il en voulut donner une idée, en faiiant tour-
ner rapidement la roue d'un potier ; on y fit au même inftant
deux marques confécutives, 6c on crut qu'elles étoicnt impri-
mées au même endroit de la roue ; mais lorfqu'ellc fut en
repos, il montra que les marques étoient fort éloignées l'une
de l'autre. C'eft pourquoi on le furnomma le Potier (a) Nous
rapportons cette hiftoire, non comme une ethnologie digne
de confiance, mais pour montrer la manière dont les ailrolo-
gués fe défendoicnt.

Nigidius eft encore fameux pour avoir prédit à. O&avc ,
père d'Aupuftc, le jour de la naiiTancc de fou fils , que cet
enfant fcroit un jour le maître des Romains (b]. On fait com-
ment ces prédictions s'ajuftcnt aux événcmcns, quand ils font
arrivés. Lucain (c] le compte au nombre de ceux qui préfa-
gcrcnt les maux futurs du peuple Romain , a la veille de la
rupture entre Céfar & Pompée ; prédiction aflcz aiféc au mo-
ment d'une guerre civile, & lorfque les deux moitiés du monde
alloient fc heurter l'une contre l'autre. Nigidius fut accufé de
magie; mais s'il mourut en exil, ce ne fut point pour cette
caufe, il avoit cmbrafle le parti de Pompée, & n'ofoit revenir
à Rome , où celui de Céfar dominoic (d]. Cette accufation de
magie doit être rangée au nombre des inepties dont on charge
la mémoire des gens qui ont eu quelque célébrité. Pour un
homme, qui méritoit fans doute fa réputation, qui d'ailleurs
étoit ami de Cicéron , c'étoit bien aiïcz d'être aflrologuc.

§. L,

Ins loix févirent cependant contre les aftrologues dès le

(fi) Ibylc , arr. Nigùlius, Rem. G. ( r) Pliars. Lib. /, v. 6 j < > .
l/1) Und. Rem. li. (d) liaylc, Art. №jf idius, Rcm. K.
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premier ííccíe Je l'ère chrétienne ; ils furent ehaflcs de Rome.
Mais tandis que l'autorité publique les banniiïoit de la ville ,.
ils y étoient retenus par la íoibleíTe Se la crédulité des parti-
culiers. Ils continuèrent d'y exercer en fecret ce métier dan-
gereux pour eux, & funeilc pour les peuples. Quelques princes
les favoriferent : Tibère en eut toujours un auprès de lui. Il
faifoit tirer l'horofcope de tous ceux qu'il craignoit, &: fi l'aftre
annonçoit en eux de l'ambition, ou quelque prétention à l'Em-
pire , ils étoient mis à mort (a). L'aftrologue devoit être en
grand crédit par cet office redoutable ; il étoit dangereux d'être
l'ennemi d'un homme, qui faifoic rendre aux étoiles des .fen-
tcnces de mort.

Ces aftrologues n'avoient été connus pendant long-terns
que fous le nom de Chaldécns ; quand ils curent plus de crédit,,
ils s'appuyèrent du titre de mathématiciens. Ils avilirent ce
nom fans relever leur profe/fion; car l'ignorance du plus grand
nombre de ces impofteurs les rcndoit tout-à-fait ridicules.

M. Weidler (è] remarque qu'il eft extraordinaire que dans
les plus beaux ficelés de Rome , où floriffoient la po'éfie, l'élo-
quence , la phllofophie &. la jurifprudencc , l'aftronomie n'y
fût point, ou prefque point cultivée. Les jeunes gens qu'on
cnvoyoit dans la Grèce s'inftruire à la fource des fcicnces &C
des belles lettres , ne daignèrent peint s'inftruire de cette
partie intérefTante des mathématiques. Il penfc que cela vient
du mépris & de l'horreur qu'on avoit à Rome pour Paftrolo-
gie. L'aftronomie partagea miuftement Г aver (ion qu'on avoit
pour fafœur. Elles étoient tellement liées , qu'il étoit probable
que les efprits rccevroient en même tems les vérités de l'une
&: les erreurs de l'autre. Cette caufc cft vraifcmblable j mais

(a) Suétone, Tiber». (è) Wirt. Aílr. p. 1^4.
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clic п'л pas l ieu pour la géométrie & la méchaniquc ; & nous
ne voyons pas que les Romains y aycnt fait plus de progrès.
D'ailleurs nous avons montré que le mépris de l'aftroloçie
n'étoit pas fi général à Rome. On trouve une caufe plus natu-
relle »dans le terme du développement de J'cfprit humain, où
les Romains fc font arrêtés. L'imagination regne Ja premiere;
les arts qu'elle crée èc qu'elle rend agréables, la poëiie, l'élo-
quence, enchantent Si fixent les cfprirs; il faut que le preftige
fc diflipe avant de voir naître le goût des vérités folidcs : les
fciences exactes font les dernières cultivées. Les Romains n'eu-
rent pas le loifir de parcourir ces différentes époques du déve-
loppement de Pcfpric humain. Toujours occupés de guerres ou
d'intrigues; unis pour conquérir la terre, ou divilés pour la
partager; livrés fans ceife aux a ira ire s de la république , tour-
mentés du choix ou de l'cxpulfion des tyrans 5 ils ne connurent
jamais ce repos de l'état, ou cette inaction des cfprics, dont
alors toute l'activité fc porte à l'attrait des fciences On cul-
tiva l'éloquence , tant qu'elle conduifit aux dignités. Mais un
particulier qui eût cherché la gloire, dans la carrière des fcien-
ces, ne l'auroit point trouvée : fcs concitoyens ne l'auroicnt pas
feulement remarqué. Voilà ce qui regarde les fciences en géné-
ral ; mais on peut dire encore que celles qui font fondées iur
l'obfcrvation Se l'expérience , qui par conféqucnt demandent
des dépcnfcs &: des travaux fui vis, comme l'étude du ciel ,
n'ont jamais fait beaucoup de progrès dans les républiques.
Leur utilité , qui dépend prcfquc toujours de leur perfection ,
eft trop éloignée pour frapper la multitude. Ce ne peut être le
goût général ; c'cft le goût d'un particulier. Dans une répu-
blique , cet homme n'a de rciTburccs que ies efforts & fcs
moyens ; il chemine lentement, & meurt fans infpircr le defir
de l'imiter. Mais dans une monarchie , quand cet homme cit
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Roi, le goût du Prince devient le goût du peuple ; les dé*penfes
royales appellent l'homme de génie, ôc l'impuliîon donnée à
la nation , lui préparc des fuccefleurs. Ccft ce qui eft arrivé
en Chaldée , où il y avoit un collège fondé, en Egypte fous
les Ptolémée, en Italie du tems de Léon X & des Médicis ,
en France aux beaux jours de Louis XIV. Mais ces fciences ne
pouvoient faire aucun progrès ni dans la Grèce, ni à Rome ,
ni я Carthage.

Nous reprendrons le fil des travaux de l'école d'Alexandrie,
en parlant de Ptolémée ГаМтопоте, après avoir réuni dans
le livre fuivant les entreprifes des anciens pour la rnefure de
fo terre,

ЕЙ
Jubi
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DE la mefure de 1л Terre par les Anciens л 0 de leurs mefurcS

itinéraires

§ . P R E M I E R .

U N E des pins belles cntreprifcs de l'efpnt humain eii
celle de la mcfurc de la terre , de ce globe où l'homme
occupe un fi peric cfpacc ! Il ne peut cependant connoître
que l'étendue qu'il pcuc parcourir; il n'a d'échelle & de mo-
dule que (es dimenfions individuelles : fcs pas répétés- one
mcfur j ГеГрасс , £с lui ont fourni les pi 'cmicrcs m::iurcs , le
pied Se le pas ; la coudée cil la longueur de l 'avnnt-bras , £c
la coife n'cil que la hauteur de fa propre ilaturc. Que font ces
petircs mcfurcs en comparaifon de la vnftc circonférence du-
globe ! Mais l'homme ne s'eil point étonné de fa pcthefle ; fou-
ambition lui a fait trouver des reflources dans (on intelligence:-
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il a accumulé les petites mefures pour embrafler les plus
grandes, & il s'eft fait l 'unité , à laquelle il a rapporté toutes
les parties de l'univers. Mefurer le monde en toifcs ou en
coudées , c'eft donc citimcr combien il faudroit d'hommes
couchés de fuite pour couvrir un grand cercle du globe, ou
combien de fois il faudroit répéter la longueur de Pavant-
bras pour remplir le même contour. Mais une application
fucccilîve de fon individu eut été fatigante & impraticable
pour l'homme ; il a fuppléé à cette application par celle des
cordes, des chaînes, qui étoient des multiples de la toifc &: da
la coudée : il a réuni pluficurs de ces multiples , pour former
les ftades , les milles, les paraGmges , les lieues , Se il a entre-
pris de mefurer de plus grands efpaces. Ce n'étoit encore rien
pour la terre, s'il eût été néceiTaire que l'homme fc fut tranf-
porté lui-même pour en fuivre la circonférence; les précipices,
les mers, les climats inhabitables auroicnt arrêté fa courfc; il
a, fallu inventer le moyen de fe tranfporter en efprit, & d'affi-
gncr le rapport d'une petite partie mefurée au tout qu'on vou-
loit connoître. L'homme a trouvé dans Pailronomic , dans la
correfpondance du ciel & de la terre , la méthode de mcfurcr
Je monde, fans abandonner fa patrie , èc prefquc fans fortir
de fes foyers. Il a vu que la voûte célcfbe étoit abfolument
femblable à \a furface fphérique du globe ; il a mcfuré en même
tems un degré du ciel, &i l'efpace correfpondant fur la terre ;
jSc il eft parvenu à déterminer les dimenfions de fa demeure.

§. I I.

VOILA ce qu'Eratofthencs a tenté 300 ans avant notre
ère , Se ce qui a été exécuté avec la plus grande précifion par
Jes François dans le ficelé dernier. La gloire de cette entrcprife
£c le fuccès de l'exécution ont été iuftemcnt célébrés, maïs

on
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on a dit, Se on a dû croire, que nous avions furpaflo les an-
ciens ; c'eft ce que nous allons examiner.

Outre la mcfure d'Eratofthcnes, qui eft de г 50000 ftades,
l'antiquité nous en a confervé quatre autres : l'une qui eft
rapportée par Ptolémée , donne a la circonférence de la
terre 180000 ftades (л); l'autre de Po/Iîdonius en contient
i4o'ooo (/£); une' troiiîeme de 300000 ftades eft citée par
Cléomede (c) ; &t la quatrième de 400000 ftades eft due ,.
fclon Ariftote (</), aux anciens mathématiciens. Il eft d'abord
évident que ces ftades ne font pas les mêmes. Les moyens
les plus greffiers ne font point fufccptiblcs des erreurs qu'il
faudroit fuppofcr. En mcfurant une étendue quelconque, on
ne peut fe tromper du fimple au double. Ait commencement
du iiecle dernier , avant nos mcfurcs exactes de la terre ,
Fernel ( e ) voyageant dans une ehaifc , & eftimant par le
tcms le nombre des tours de voue , a évalué le degré à.
56746 toifcs , Se n'a commis qu'une erreur de 316 toifes.
Quoiqu'il y ait fans doute un peu de hafard dans cette exac-
titude , les anciens pouvoicnt employer des méthodes fem-
blables. Vitruvc (f] nous apprend qu'on connoifloit de fon
tcms une machine pour mefurcr l'cfpace parcouru en voiture ;
c'eft un moyen de précifion qui manquoit à Fcrncl , &L (i
avec ce fecours même, les anciens n'avoient pas été iî heureux
que lui , du moins ils ne fe feroicnt pas trompés de plus du
double au limple. Les Chaldécns même, qui femblent avoir
déterminé la longueur du degré par le pas d'un homme, ne
£e font écartés de la vérité que d'environ un dixième (g]. Des

(d) Gtog. L. I, с. 7, то, j 1.1. ГЯ, c. ;. (a') /,/<5r. J J. De Ccclo.
(A)ClíonK-dc, Cyclic.Thcoi. Z.. /íC.10, (c) AcaJ. des Sc. Tome. VII, P. I, p./.
Xe) /í/aí. c. 11. (f) ArcliucU. Lii. X, c. 14.
Archuncdc , /« arcnariç. (g) Hift. de 1'Aftioa. auc. p. 147.

Tome L
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ftades differens dans l'antiquité, ne doivent pas plus étonner
que les milles d'Angleterre, d'Allemagne &L d'Italie, qui dif-.
ferçnt tous les uns des autres. On n'a rien de bien précis fur
ces ilades , parce qu'on a voulu trouver leurs valeurs dans les
mefurcs des Grecs & des Romains. On cherchoit des traits
originaux dans des -copies défigurées; les Grecs & les Romains
font modernes. G'eft dans l'Egypte, & furtout dans l'Afic qu'il
faut aller puifer J'efprit de tout ce qui eft antique : c'cft-là que
les inftitutions primitives, ou du moins très-anciennes, ont
fouiFert le moins d'altération.

§. I I I .

LES Perfes & les Arabes avoient deux coudées , l'une fub-
divifée en 24 doigts , 6c l'autre en 3 г (a); ces deux coudées-
étoient donc dans le rappo'rt de 3 à 4 : fur le nilomètre du.
Caire, où fc mefurent les accroiflemens du Nil, on trouve
aujourd'hui une coudée, laquelle mcfuréc avec précifion , cft
de г о pouces -—• de notre pied de Roi (Ь]. Le favant Frerct
a montré que cette coudée n'avoit point changé depuis off
grand nombre de ficelés , &: qu'elle remontoir en Egypte au-
delà de Séfoftris (c]. Voilà donc une ancienne mefure. A l'égard'
des ftades , le mieux connu , le mieux établi, eft le ftadc ale-
xandrin. M. le Roy, de l'Académie des Infcriptions OC Belles-
Lettres , en a déterminé l'étendue de i i 4 £ toifes dans fort
bel ouvrage des ruines de la Grèce ; il a foupçonné que ce
ftadc étoit celui dont on s'cft fcrvi pour mefurer la terre ;
&: en l'appliquant aux ï 80000 ftades de Ptolémée, M. le Roy
trouve une détermination très-exa6te de la circonférence de1

(a) Golluí ad Alfergan. p. 74. ( с ) Mémoires de l'Acad. des Infcrip..
(b, M. le Ro/j Ruines de la Grèce, p. 54. Tora. XXIV, p. <ftf j.
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la terre (a). Mais cette exactitude même^a fourni des armes
pour combattre ion opinion ; &c comme fi nous 'étions tou-
jours en état de juger les anciens , on lui a objecté qu'ils
n'avoient pu atteindre a cette exactitude. Cie que M. le Roy a,
foupçonné eft cependant une vérité. Nous allons le démontrer.

Ptolémée donne à la circonférence de la terre 180000
ftades ; il paroît que Marin de Ту r, géographe à peu près
contemporain de Ptolémée , lui donnoit la même étendue (£),
Comme ils ne fe difent point les auteurs de cette mefure, nous
avons droit de croire qu'elle cft plus ancienne qu'eux. En en
parlant ici , nous n'anticipons point fur l'ordre des tems.
Abulfeda, qui pouvoit avoir fur Ptolémée des notions qui font
perdues , nous apprend que , fuivant cet aftronòme , le degré
contenoit 66 -J- milles (c) , fans que ni les uns ni les autres
ayent fpécifié la valeur de ces ftades , non plus que de ces
milles.

Nous avons trouvé dans un ouvrage aflrronomique de Shah
Cholgius, traduit & publié à Londres par Gréaves en ï 6 5 z (d}>
que la circonférence de la terre eft de 8000 parafanges ; cha-
que parafange étaht de 3 milles, chaque mille de 3000 cou-
dées , chaque coudée de 3 г doigts (e]. Or les Perfans modernes
ont tout pris de Ptolémée. Tous les élémcns de l'ouvrage de
Shah Cholgius font copiés de i'Almagefte. On ne trouve nulle
part que les Perfans ayent mcfuré la circonférence de la.terre.
Une pareille opération n'eft cependant point de celles qu'on

(a) M. le Roy, ruines de la Grèce, p. s s» confond l'aune avec la coudée ; ï«, parce
(i) Ptolémee, GÍOJT. L/A. /, c. 8. que la diviiion eft la même : г», parce que
Riccioli, Almag. Tome I, p. XL. nous voyons que Proclus en fait autant;
(c) Abul fcda, Geog. in Proleg, car daus fcs hypothèfcs, p. 597, il dit que
(d) p - 9 f . le dioptca d'Hypparquc cft de quatre aunes,
(e) L'auteur (c fert du mot aune au lieu Se p. }<>8, il ait qu'il ne dévoie pas être

c celui de coudée. Mais il cft clair qu'il momdrc de quatre coudées.

Tij
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^laiíTe daíjs l'oubli ; on ^en vante, on.cn faie honneur, à ÍA
nation, on en veut faire paffer les détails à* la poftérité. Puif-
;qu'on ne trouve rien de tel dans l'ouvrage cité y puifqu'U cft
copié 4e Ptolémée, nous avons droit de conclure que la me-
furc de la terre qu'il rapporte , eft en effet celle de Ptolémée.
Alors en égalant-ces deux mefures , en établiffimt que 8000
parafanges étoient égales à ï 80000 ftades^on aura г г ^ ftadcs
pour chaque parafange, 5c 7 £• ftades pour le mille. D'où l'on
déduit 66 j milles pour le degré de 5,00 ftadcs, ce qui eft déjà
conforme au rapport d'Abulféda (a). Si l'on fuppo-fc que ces
ftades font des ftades alexandrins , femblables a ceux qu'a,
déterminés M. le Roy, on en déduit la valeur de la parafange
de z 5 68 toifes (b] ; le mille de 8 5.6 toifes , & la coudée de
г о -Ц*- pouces , précifément égale , & fans l'a moindre diffé-
rence, à celle qui a été mefurée fur . le nilomètre du Caire.
Cette rencontre fingulierc & hcurcufc ne peut être l'effet du
hafard. Il en réfulte 1°. que la détermination de la circonfé-
rence , rapportée par Jcs Perfans, cft la même que celle de
Ptolémée : z°. que la valeur du ftadc alexandrin, fixée par
M. Leroy^ cft très-exacte :. 3°. que les Perfans & les Egyptiens,
avoiejit des mefures commîmes dont la bafe étoit la grande
coudée.

(a) Alliafcn fe joint ici à Albulfóda. Cet
Arabe dit que la circonférence de la ccrrc
contient 14000 milieu. (De crepufculis, c. 6).
Il n'avoit point en vue la mcfurc de la terre
j>ar les Arabes; car Alfergan dit cxprcííc'-
mcnt ( Elem. d'Aftr. p. 31,) cjue la circon-
férence n'en contenoit que 10400 , au lieu
que Ptolémcc, fuivant AbulfdJa , comptoit
46 -J milles pour un degré ; ce cjai fair

14000 milles pour la circonférence entière;
(í) Cette parafante de 1568 toifes, qui

contient 3 milles, nous paroît être l'origine
de nos lieues, qui font aflez, généralement
de ; milles. Les lieues de г у au degré'peu«
vent venir auifi de la mime foiircc. Lorfquc
Je degré í toi t évalué dans la Chaldéc à
61515 toiles (.Hiß. de t'j4ßr. arte. p.
H contenoic à peu-pies 15 paralanges.
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§. I V.

Nous ne nous occuperons point dans ce moment de 1^
précifion de cette mefure delà terre: nous paiTons à La mefure
de Poffidonius de 140000 ftades. Plufieurs auteurs ont infirmé
qu'elle pouvoit être la même que celle de Ptoléméc (a). Nous
en avons encore trouvé la dëmonftracion. Hérodote nous ap-
prend que la parafangc contcnoit 3 о ftades (b] ; & en partant
de la valeur de la parafange que nous venons de fixer , ce
ftade étoit de 8 5 toifes 3 pieds 7 pouces -p0-. Ce ftade eft celui
qu'Eratofthcncs employa pour la mefure de la terre (c). Il cft au
grand ftade égyptien, ou alexandrin, dans le rapport de 3 à 4.
Un rapport fi exadb eft déjà aflcz imgulier. Mais ce qui cit
très-remarquable , c'eft que ces ftades font dans le rapport de
la coudée ordinaire à la grande coudée , de la coudée de 24
doigts à la coudée de 3 г : d'où il cft clair que ces deux ftades
ont été formés de ces coudées mêmes ; ôc comme ils font
cxa&emcnt dans le rapport des deux mcfures de la terre de
Ptojéméc ôt de Poflidonius, de ï 8 о о о о & de 2 40 ° ° ° ftades,
on en peut conclure que c'étoit une feule & unique mefure
fous deux exprcflions, qui ne différent que par l'cfpcce des
ftades.

§. V.

CETTE identité, fuivant toutes les regies de vraifemblance
&: de probabilité, nous a paru devoir s'étendre aux deux autres
mcfures 3 citées par Cléomcdc & par Ariftote. En effet ces
quatre détermination« ont cntr'ellcs des rapports cxaûs ; 6c il
eft aifé de fcntir que des mcfures , prifcs féparément, affectées

(<i) Eclaire. L iv . I i r , §.lt (c) Eclaire. Liv, I, §. 17-, & Liv. H!..
(/">) Lib. lib Lib. Г, S г í< 6.
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d'erreurs différentes, ne font point fufceptibles de ces rapports
cxa£ts , qui ne peuvent naître que du rapport de ftades dont
ces mefures font compofécs. Cela eft de toute probabilité ;
mais il vaut mieux fuivrc l'ordre des preuves que celui de nos
idées.

En confultant les mémoires des Académies des Belles-
Lettres 6c des Sciences , nous avons trouvé dans les favans
ouvrages de MM. Caiîîni , Deliflc , Freret, Damville 8£
autres (a), quatre ftades : favoir; le ftadc alexandrin d'environ
114 toifes ; un 'fécond ftade de 8 5 toifes; & deux autres plus
petits , l'un de 68 toifes , l'autre de 5 ï toifes; le tout évalué
en nombres ronds (b}. Nous avons remarqué que ces quatre
ftades étoient entr'eux comme les nombres 9, ï ï, 15, 10, 6c
en même tems que les quatre déterminations de la circonfé-
rence de la terre de 400000, de 300000 , de 140000, de
ï 80000 ftades fuivoient cette raifon rcnverféc , &c étoient
entr'elles comme les nombres го, ij, 12. & <? : par où l'on
arrive à cette conclufion iînguliere, mais évidente , que les
quatre déterminations ne font qu'une feule 6c même mefure',
rapportée & traduite en ftades différens.

Les rapports de ces différentes mefures de la terre fournirent

(a) M. Freret, Mdm. de ГАсаЛ. dcslnfc.
Tome XXIV, p. 504.

M. le préf. de BroiTcs, ibid. T. XXVII,
p. 39.

M. Dclifle, Mém. Acad. des Seien. 1711,
p. ;i.

M. Caiîîni, Mém. Acad. des Seien. 1701,
p. 19.

M. DuachcjMém. Acad. dcsScicn. 175 r,
p. 119.

M. Damville, Mciiircs itinéraires, pag.
147.

M. le Roy , Ruines de la GÏCCC, p. /4.

(b) Voici ces quatre ftades, tels <jue nous

les avons determines рас leurs rapports avec
le ftadc alexandrin.

114' oP gr«', 60.
S; } 7 , ю-
<8 г' 10 , j t f .
5ï I » . 5>i-

M. CaiTini & M.Freret, par différente*
mefuies géographiques , ont déterminé ,
l 'un, M. Frcrct, un itadc de 83'. QP. 7?. 4'.;
l'autre, M. Caffini, un ftadc de 8y'. M.
Freret determine les deux autres de 68'. JP,
JP. 41, &de ji1. iP. ЙР. ii 1. On voit que les
ftades que nous propofons fonc les mêmes
que ceux dp ces académiciens.
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un moyen de fixer la vraie valeur des fladcs, évalués dans les
ouvrages des favans académiciens cités ; avec cecce différence
que leur méthode de les déterminer, par les mcfures géogra-
phiques des anciens, n*a pu leur donner qu'une approximation
Si des à-peu-près ; au lieu que notre méthode des rapports,
d'où il fort des réfultats infiniment peu différens des leurs ,
établit une valeur abfolue 8c annonce une exactitude rigourcufc,

§. V I.

N o u s avons fixé la parafangc à i j 6 S toifcs. Le grand
fchœne Egyptien de 60 iladcs (a) étoit le double de la pa-
rafangc , & conféqucmmcnt de 5 ï 3 6 toifcs. Il cil déjà allez
Singulier de trouver des mcfures communes chez les Egyptiens,
les Chaldéens Se les Perfes. Les Egyptiens &: les Chaldécns ,
toujours rivaux , fouvcnt ennemis ; les Egyptiens, jaloux des
Perfes, au point de faire jurer à leurs Rois de ne jamais intro-
duire aucune coutume étrangère , ne dévoient pas être portes
à adopter les mefures de leurs voifins. Mais ce n'cfl pas tout ;
il réfulte des mcfures géographiques , prifes dans l'Inde , que
Je coss, efpccc de mcfurc indienne, eft d'environ ï г 8 5 toifcs, Se
que le gau, autre mefurc indienne, cil d'environ 5 1 3 9 toifes(á),
Pictro délia Vallc (c) dit en même tems que l'une de ces mc-
fures eil la moitié , & l'autre le double de la parafnngc. Elles
font effcdlivcment la moitié ô£ le double de la parafangc.que
nous avons déterminée.

M. Damville a conclu d'anciennes mefures géographiques,
faites dans la Tartane , plufieurs fîeclcs avant notre ère, que
le degré terreilre répondoit à 445 lys chinois (с/); le ly con--

(л) Hcrod, foco citato. (c") Voycç fön Voyage.
(t) líclaiix. Lw, 111, §. 17. (.'0 M«f. iiin. p. Jo'7.
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tient 1800 coudées, &; l'ancienne coudée chînoife 8 doigts.
Cette petite mefure , qui a déjà le même nom de les mêmes
fubdivifions , paroît être le quart de la coudée du Caire 6c
de Babylone ; &: en fuppofant qu'elle l'étoit réellement, on
trouve le ly de ï г 8 toifcs quatre pieds j & le degré femblable
à celui qui eft indiqué par Ariftote, en contenoit précifément
444 {. Ce réfultat porte à croire que la coudée des Chinois ,
leur mefure fondamentale , étoit en effet le quart de la coudée
de Babylone. Il y avoit donc anciennement dans toute l'Afie
une identité de mcfures , indice d'une fource commune &:
d'un même efprit; mais ce qui n'cft pas moins remarquable j
c'eil la proportion que fuivcnt ces mefures , ôc l'enchaînement
qu'elles présentent.

On trouve d'abord la coudée de г о -#Д pouces ; puis deux
petites mefures, l'une de fix, l'autre de dix coudées. Enfuite
ce font des mefures plus longues: le fchoene perficn de 60 coib
dées ; un premier ftade , triple du fchœne perfien , 8c de ï 8 о
coudées j un fécond ftade'de 140; un troificmc de 300; enfin
le quatrième ftade, le ftade alexandrin de 400. Les grandes
mefures font le mille perficn de 3000 coudées, le coss indien
dp 4500 ,la parafange perfanne de 9000 , Se le gau indien,
identique au fchœne égyptien, de ï 8 p o o coudées. Nous fuppri-
jmons ici les détails , mais les mefures plus modernes, le ftade
grec , les milles arabe , hébreu , le pied philétericn , les pieds
grec & romain , dérivent facilement de la même fource ,
c'çft-à-dire, de la coudée. Toutes ces mcfures font, comme
on le voir, des parties aliquotes Içs unes des autres ; elles font
enchaînées par des rapports exacts & déterminés ; elles ont
jtoutes pour bafe la grande coudée de г о £ pouces.

§. УЦ.
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§ . V I L

CE fyftême général eft un tableau neuf Se fingulicr. On eft
étonné de voir que dans ces mcfures, qui fe fuivenc > qui déri-
vent les unes des autres , les unes appartiennent à la Perfe ,
•les autres à l'Egypte , quelques-unes ne fe trouvent que dans
l'Inde ; rien ne caractérife plus les débris que nous avons
tant de fois reconnus & annoncés. C'eft ce fyftême général >

•dont les parties font difperfées , que nous avons indiqué dans
î'hiftoire de l'aftronomie ancienne, comme une forte preuve
d'un peuple antérieur & infti tuteur des peuples qui.l'ont ftiivi.

Penfera-t-on que ces mcfurcs ont -été communiquées
dans les époques connues de i'hiftoire ? Comment admettre
•ces communications', quand on voit l'Aiîe aujourd'hui , 6c
depuis long - rems , s'interdire toutes communications ; Se
comment les admettre dans des tcms plus reculés, aux époques
de la fondation des empires , lorfquc la terre inculte ôc fau-
vage n'avoit point été travaillée par la main des hommes ,
Jorfque les nouvelles nations étoient ifolécs , ignorantes SC
féroces, lorfqu'enfm les hommes, encore brutes &. fans infti-
tntions , n'avoicnt rien a échanger dans une miferc commune?

•* О

Foibles d'abord, en petit nombre, leur premier foin fut de
s'écarter pour la facilité des fubfiftanccs , & de s'ifoler pouir
éviter la guerre. L'Aiîe nous révèle le caractère ancien Sc;pri-
jTiitif de l'homme. Il femblc avoir craint fon efpecc plus que
toutes les autres; concentré dans Îa famille, dans fa nation ,
le refte de la nature ne lui oiTroit que des ennemis. Cette
crainte s'eft perpétuée, elle cft devenue I'cfp-it univerfel fie
invariable de Г Afie. (a}. L'cfpece humaine, en v i e i l l i f l a n t fur

(a} Yoyci Г«г la diificaUé des, tommji.iea-ions, .a V1 de no» Lettres h M. de Voltai ç.

Tvme I. V.
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la terre , eil arrivée enfin à fe- familiariicr avec elle-même ; fa
perfectibilité a produit ces fcntimcns d'humanité & d'amour,
qui tendent à rapprocher tous.les hommes, & à ne montrer
fur .le globe qu'un peuple de frères. Les idées de foci é té géné-
rale , de cofmopolifmc , font des idées très-modernes ;-auiïï
font-elles peu répandues, &-n'ont- elles germé que dans les
âmes douces & dans les têtes philofophiques. D'ailleurs
que pourroit-on conclure de ces communications ? Jamais
elles n'ont été fi ouvertes, les peuples fi réunis qu'ils le font
aujourd'hui dans l'Europe par le commerce, les'arts' Sc les-
fcicnces ; cependant les lieues,: de-en général toutes les me-
fures de ces peuples font différentes: elles n'ont point d'unité,
à laquelle on pui (Te également tes rapporter ; elles ne préfen-
tent point un fyilêmc, fembJable à celui que nous venons de
développer y ôc ce fyilemc eft un grand cara£tcrc, qui, annonce
l'unité d'invention. On cherche, depuis long-tcms, fans avoir
pu y réuffir, les moyens d'établir en France une mefurc com-
mune. Combien ne faudroit-il pas de .iîcelcs po«r que cette
jmefure devînt commune à l'Europe entière ! Quelle fupério-
rité n'auroit pas le peuple, de qui les autres rècevroicnt cette
mefurc!

On n'exige pas que nous détaillions comment ces belles
inititutions ont été faites, comment leurs débris ont été dif-
•perfés. .Eloignés de ces révolutions par un long intervalle de
tems, nous ne pourrions faire qu'un roman; nous cherchons à
établir des vérités. Peut-être dans les tcms, où feulement une
petite partie de la terre étoit policée, le r e île livré a des ,peu-
jplades fauvac$cs .06 brutes, a-t-on vu fortir quelques ciïains y
quelques colonies, ou même quelques particuliers , qui font
venus apporter rinilru6lion chez ces nations gro/Iîcrcsr comme

a. la Chine , Uranus chez les Atlantes , Dicmfchid ;V
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Perfepolis , les Ghaldéens à Babylone , & les Brames dansjes
Indes {a.). Nous avons remarqué que prcfque tous les anciens
peuples ont écé policés par des étrangers. Cela n'indiqucrt-il
pas un premier peuple, qui s'eft policé de lui-même ? Voilà
comment les inftirutions Га vantes ont pu être tranfplantées »
placées au fein même de la barbarie. L'inftruftion a dérogé
par cette alliance, les inepties, les abfurdités fé íbnt aíTociées
à des méthodes ingénieufcs &; à des idées philofophiques ; Se
l'on trouve chez le même peuple, dans la même ville, les écarts
de l'enfance Se les ireful tacs de l'âge .mûr,

Quoi qu'il en foie de ces poflibiliteV, il nous fuffit d'avoir
montré que ce fyfteme général oft l'ouvrage d'un peuple uni-
que. Les anciennes mefures des peuples connus & détruits, les
mefurcs actuelles des peuples Orientaux, qui fubfiftent encore,
font les rcftes d'un grand tout que nous venons de- reconf-
truirc. La coudée, bafe de toutes les mefurcs, la première
peut-être dont les hommes ont fait ufage, s'eft confc'rvéc fans
altération fur le nilomètre du Caire ; elle cxifte encore à Flo-
rence fous un autre nom (ó) , Sc elle eft ua monument pré-
cieux de la plus haute antiquité.

§. V I I I .

SANS doute cette grande coudée n'cil pas dans la propor-
tion de la ftaturc humaine, telle qu'elle cft aujourd'hui. Peut-
être appartient - elle à une nature plus forte , Se cette feule
confidération femble l'attribuer aux peuples du nord. Elle rap-
pelle ces fables , ou ces antiquités de toutes les nations, qui

(а) Уоус^ nos Lettres à M. de Voltaire л (Ь) Voyngc de M. Callini en Italie. Mém,
k pmculkicmcnt la Yl, Acad, Scicii. Tome VU, f- ij-

Vij
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nous peignent les premiers hommes comme une race de géansj
elle s'accorde encore avec la penfée de M. de Buflon, qui voie
<ians les fiecles reculés des hommes plus hauts & plus forts (a).
Mais une conjecture plus vràifcmblable , c'eft qu'on a pu
aggrandir la coudée pour la lier à la mefure de la terre. Les
anciens ont eu, comme nous, l'idée de rendre leurs mefures
invariables, en les'-'p'rcnant dans la nature; & cette idée ,
encore fans exécution chez' nous , femble avoir été remplie
par eux. Lorfque les Orientaux vous parlent de la coudée, fie
de fa fubdiviiîon en 2,4, ou en 31 doigts, ils ont attention de
défigiicr un© efpece de grains , & le nombre de ces grains,
qui, placés à côté les uns des autres, déterminent l'étendue
d'un doigt. Cette méthode eft très-défectueufe, fi, comme
on n'en peut douter, les productions fèmblables d'un même
fol varient en Afie comme en Europe. Nous, ne parlons pas du
fuccès, mais de l'objet de la méthode : Ce font des aveugles
qui ont perdu le chemin , qui le cherchent ; mais ils fe fou-
viennent que leurs ancêtres y ont paiTé- Les probabilités dé-
jnontrent que la circonférence de-la terre n'eût point contenu
fi précifémcnt 400000 ilades-, 8000 parafanges, 7-1000000
de coudées, fi ces mefures itinéraires n'avoient été réglées fur
l'étendue de cette circonférence. II en cil de même de notre
lieue commune de 1183 toifcs, qui cil contenue neuf mille
fois dans rle contouc- d'un grand cercle de la terre, & qui
n'auroit pas ce rapport exact, fi elle n'avoit pas été évaluée
fur le pied de 15 au degré, ou de 9000 pour la circonfé-
rence. Mais avec quelle grandeur & quelle étendue les anciens
îi'avoient-ils pas rempli ce projet ! Outre les quatre iladcs &
la parafinge, qui , comme nous l'avons vu, étoicnt liés à la.

(A) Voyci la troiiîcmc Lettre à Mi de Volcairc.
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incfurë de la terre , toutes les autres mefures indiquées plu»
haut y étoicnt également enfermées par leurs rapports avec
les premières. Ainil les hommes, emportés & renouvelés par le
ccms, voyant périr comme eux les ouvrages de la nature,
tandis que la terre eft inébranlable & toujours vivante, ont
imaginé de placer dans Tes dimenfions le type invariable des
mefures qu'ils vouloicnt rendre éternelles. Un être, qui ne vit
qu'un moment, a l'ambition de prolonger fa vie par le fouvcnir,
&L d'étemifer fcs inftitutions ; il veut être utile quand il ne fera
plus : cet être eit remplacé par d'autres, qui ont les mêmes
befoins, les mêmes defirs. Le module des mefures itinéraires
я été gravé fur les fondcmens de la maifon commune, pour
inftruirc les hôtes de tous les ficelés. Il fuftît encore aujourd'hui
de mcfurer un degré de la terre , pour retrouver avec exacti-
tude toutes les mefures des anciens , &: pour rciTufciter le fyf-
tême général qui mérite notre admiration.

§. I X,

CE fyilèmc général, cette inftitution des mefures demandoit
que celle de la terre fût exécutée avec précifion. Cette préci-
fion eft encore un réfultat des recherches précédentes. Les cinq
mefures de la terre que nous avons rapportées, font identi-
ques ; elles doivent avoir eu la même erreur, ou la même exac-
titude. Celle de 400000 ftadcs, attribuée par Ariftote aux
anciens mathématiciens , doit être la première ; les autres no
font que des copies, ou des transformations. Mais iî Ton admec
le fyflêmc des mcfuves-, leurs rapports ,.& notre évaluation
des ftadcs , à laquelle il nous paroît difficile de le rcfufcr,
il faudra convenir que cette mcfurc de la terre cft d'une'
exactitude furprcnantc. En y appliquant le plus petit des quatre-
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ftades, il en refaite que le degré contient 57066 toifes, а б
toifes près de notre exactitude moderne. Nous l'avons dit te),
cette mefure , précifément parce qu'elle eft très-exacb, n'eft
point l'ouvrage des Grecs, qui ont précédé Ariftote. D'ail-
leurs Ariftote n'en nomme point les auteurs , il n'en fait
point honneur à fa patrie : c'eft une forte preuve que les Grecs
n'y avoient aucun droit. Noas ne voyons dans l'Aiie aucune
des anciennes nations à. qui elle puiiTe appartenir. Les Chal-
déens ont mefure la longueur du degré par le pas d'un homme;
nous avons le réfultat de Jçur mefure, qui s'éloigne d'environ
un dixième. Lee Chinois n'ont mefure le degré que dans des
tcms poftérieurs a notre ère : anciennement ils faifoient la
terre carrée. Quand on ne connoît pas fa forme, on eft loin
.de connoître fa grandeur. D'ailleurs ils fc l'étaient appropriée
toute entière ; Se puifqu'ils ne favoient pas mefurer leur pays,
comment auroicnt-ils mefure la terre ? Les Indiens n'y ont
jamais penfé ; ils connoiiTcnt à peine les deux prcfqu'îlcs
où ils habitent , &: s'cmbarraircqt peu de l'étendue & de4s
ílimcnílons du globe. La mefure exacte de ce globe £k. les
progrès des arts que cette mefure fuppofe , ne peuvent donc
être attribués qu'à un peuple inconnu dans l'antiquité. Mais
comment ce peuple feroit-il refté inconnu, s'il avoit été con-
temporain des Indiens & des Chaldéens , tandis que la mémoire
de leurs fciences &: de leur philofophic nous eft parvenue ? On
ne dira point que les Grecs ont diiîimulé le nom de ce peuple,
puifque malgré leur orgueil, malgré le defir de s'approprier le
mérite étranger, on les voit citer à tout moment les Egyptiens
&C. les Chaldéens comme leurs maîtres. Il faut donc croire que
ce peuple cft antérieur aux anciens peuples de l'Afie ; oublié

(и) Hiftoirc de l'Aftronomic ancienne, p. 78.
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fur la terre, malgré fes bienfaits, par de longues années qui
en ont effacé Je fouvenir , &c inconnu aux Grecs & à ecu*

qui les ont enfeignés.

§. X.

IL y a même une remarque trop fmguliere 6t trop impor»
tante pour la négliger. Nous verrons par la fuite de cette
hiftoire que la terre n'a pas une forme exactement fphériquc ;
elle eft élevée à l'équateur, abaûTéc &. applatie vers les pôles.
C'cft une des plus belles découvertes de Newton Ce de nos ficelés
modernes. Il réfultc de cette forme que les degrés qu'on par-
court, en marchant fous un même méridien , font tous inégaux
& vont en augmentant de l'équateur au pôle. Le degré me-
furé au Pérou, fous l'équateur, cft plus petit que le degré de
France de 3 2 ï toiles. Celui qui a été mcfuré fous le cercle
polaire , au nord de la Suéde , cil au contraire plus grand
de 348 toifes. Dans un nombre d'obfcrvatcurs, qui détermi-
neraient avec la même exactitude la longueur du degré } en
difFércns climats & à différentes diftances de l'équateur , il
л'у en auroit pas deux, qui rencontraient la même étendue.
Or le degré, qui réfultc de la mefure indiquée- par Ariftote ,,
cft précifément égal à celui qui a été déterminé entre Paris £:
Amiens; degré, qui répond <\ une latitude de 451 .\ 50°, où
une infini té de faits & de conjectures vraifcmblables nous ont
fait trouver le fiégc primitif des fcienccs dans l'Afic. Nous ne
prétendons point donner л cette preuve plus d'importance 6c
de force qu'elle n'en comporte. Mais fi l 'efpric h u m a i n peut

fe flatter d'avoir rencontré la vérité, c'cft lovfque de nouveaux
faits &; de nouvelles probabilités le ramènent iiins ccffc à la
même conclufion.
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§. X L

EN réfléchlíTant fur la diftancc immenfe, qui fépare la Chine
de la Chaldée ? fur la difficulté des communications dans les
tems anciens, à travers des deferts, ou des peuplades ifolées ,
on demandera comment il cil poifible que les Chinois Se les
Chaldéens ayent eu des mefures communes? Ce n'eft point par
des communications, c'eft qu'ils font partis du même centre,&
qu'ils fe font avancés par des rayons jufqu'aux deux extrémités
de l'Aile. Il ne s'agit, pour vérifier pleinement ces conjectures,
que de réprouver les mcfurcs de Babylone dans les plaines
de Tartarie. Carpin (д), moine &; millionnaire, envoyé par
le Pape, en Tartarie, dans le treizième iiecle, trouva fous les
lentes de ces hordes ambulantes un pied, qui cil le même
que la coudée du Caire & de Babylone : il cil compofé de-
feize doigts, égaux aux trente <- deux doigts de cette coudée.
Voilà donc le lieu du départ, voflà le lieu intermédiaire, qui
fut jadis le lien de parenté entre les Chinois ôc les anciens
Perfcs, pu Chaldéens : ces antiques mefures font les témoins
d'une unité primitive. Quant à la détermination de la circon-
férence de la terre, on s'étonne qu'elle ait été exécutée dans
ces champs de la Tartarie, habités aujourd'hui par des Bar-
bares, comme fi cette partie du monde étoit la première, qui
eût été dévailée , puis abandonnée , &c où des ignorans ayent
fuccédé aux cultivateurs des arts. Les Turcs , ignorans &C féro-
ces, font maîtres de la Grèce dont les anciens habitans ont élevé
clés théâtres pour les chefs-d'œuvrcs de Sophocle &: d'Euripide,
les prédécciTeurs des Tartarcs crrans &. greffiers, ont pu égale-
ment cultiver les arts dans des demeures fixes, & entreprendre

(a) Eclaire. Liv. III, f. ip.

h
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kl mefure de la terre : le froid même de cette contrée eft en
partie l'effet de l'abfence des hommes ; une atmofphere glacée
& neigeufe, un fol humide de fangeux font le deuil de la nature
réduite à elle-même. Ne fait-on pas que l'homme la maîtrife Se
la façonne à fon gré pour la rendre plus féconde, plus faine Se
plus belle? Il abat les forêts, il deílcche les eaux ftagnantes pour
purifier, échauffer, l'air qu'il rcfpire; comme dans les climats
brûlans , il partage les fleuves , il ouvte des canaux pour
répandre une humidité falutairc , & fe procurer des rofées,
qui abreuvent le fein de la terre , & rafraichiiTent l'atmof-
pherc enflammée. Le froid, les deferts de l'Afie feptentrionale,
La groiîîereté de leurs hôtes nomades , n'empêchent donc pas
que la mefure de la terre n'ait été cntreprife & exécutée dans
des tcms plus heureux dont le fouvcnir eft perdu : &. comment
s'y rcfufer s quand on voit que ce fouvenir n'eft pas totalement
effacé ; quand on rencontre à la Chine, même avant notre ère,
une tradition de la terre mcfurée , fans aucune notion de la
mefure même ; quand on trouve à Babylone une ancienne
mefure confcrvéc , fans aucune tradition ni'de fcs auteurs, ni
du tcms , ni des moyens employés î ces faits de la Chine et
de la Babylonic fc rejoignent malgré la'diÎlancc des lieux. La
mefure & la tradition font venues d'ailleurs : mais ce n'cft
pas de l'Iiidc, où tout fc confcrvc , & où il n'en rcftc aucune
mémoire. Cette antique mefure , exprimée en ftades , en
coudées ,. qui fc retrouvent aujourd'hui dan's la Tartarié , indi-
que elle-même le pays d'où elle cft fortic. C'eft celui qui fut
la pépinière confiante des hommes ; c'cft celui d'où fe font
échappés les conquérans de la Chine oc de l'Inde ; c'çft fur-
fout le pays où le travail a commencé (я), où l'homme a

(a) YO\CI la VIII" de nos lettres à M. de Voltaire.

Tome /. X
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découvert ion empire fur la nature, & où, en fe multipliant
dans un long fejour, en s'élevant par des eiForts enchaînés
& fuivis, il a établi le premier centre de population 6c de
lumière.

§. X I I .

QUELLE que foit l'opinion fur cette origine primitive ,
l'identité des quatre déterminations de la circonférence de
la terre, le fyftême général & combiné des mcfurcs, qui en
réfulte , l'ancien état des chofes qui ne permet pas de les
affigner à. aucutvdes peuples connus, la circonftance que cette
mefure cft celle qui appartient au quarante-neuvième degré
de latitude, font des probabilités de la plus grande force ,
ajoutées à. celles que jious avons déjà établies en faveur de
l'opinion d'un peuple antérieur. Nous avons demandé à n'être
jugés que fur l'enfemble de nos preuves : la réunion , le tableau
de ces preuves , c'eft l'hiftoire entière de l'aftronomie. Mais
qu'on nous permette d'obferver qu'il faut une étude, une
attention prefque égale à. la nôtre , pour nous juger avec
équité. Les probabilités phyfiques font l'objet d'une fcicnce £
on y applique le calcul. Le hafard, qui n'eft qu'un mot pour
exprimer l'enchaînement des caufes inconnues , y eft fournis &
des loix. Il faut feulement connoître la totalité des* chances >
pour donner à chacune fou, degré de probabilité. Cet art des
combinaifons, fur lequel on juge le fort, eft cependant diffi-
cile : il a exercé des géomètres du premier ordre. Dans les
probabilités morales &: politiques, dans les faits des hommes
& des peuples , où ont influé les paffions, la volonté, l'intel-
ligence, ôi la perfectibilité de l'homme, la difficulté redouble
,& l'incertitude eft plus grande. On ne connoît exactement ni
le nombre , ni l'intenfité des forces qui ont agi. On ne trouve
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dans l'hiftoire que les réfultats de la combinaifon de ces forces,
&; les effets de la complication des moyens. Les obftacles ont
difparu ; on apperçoit à peine les vertiges de la réiiftancc, qui
a retardé ces effets ; & cependant tous ces élémens font né-
ceiTaires pour la folution du problème. Sa nature ne permet
ni l'application des méthodes géométriques, ni l'efpérance d'une
folution démontrée. La critique feule , éclairée par la philofo*
phie, peut, la balance a la main, procéder à un dénombre-
ment Se à une eilimation exacte. Mais fi l'on oublie un feu!
fait, ou iî une balance infidellc lui ote quelque chofe de fon
poids, le calcul fera faux, ainiî que le jugement. L'idée que
nous propofons d'un peuple antérieur. eft naturelle ; rien de
plus fimple que de concevoir un peuple, qui en a précédé un
autre. Si les efprits étoient femblables à une table rafe, comme
le demandoit Locke , peut - être cette idée fi vfaifemblable
feroit-elle reçue fans difficulté; peut-être l'idée oppofée ne
réiifte-t-cllc que par fa racine antique Se profonde. En fair,
d'opinions , il faut plus d'efforts pour combattre que pour
établir. Nous étions nous-mêmes prévenus pour l'opinion an-
cienne ; Se fi l'on veut juger cette partie de l'ouvrage, il fauc
faire ce qu'a fait l'auteur en la compofant ; il faut s'entourer
de la foule des probabilités, appliquer a chacune une infpec-
tion attentive, eftimer leur poids, leur lumière ; l'évidence
naîtra du concours des témoignages ,6e le lecteur, éclairé pat
les faifccaux de rayons réfléchis de toutes parts fur lui, fera
entraîné, comme nous l'avons été nous-mêmes par la maiTç
4es probabilités accumulées.

§. X I I I .

ON ne nous dira point que nous dépouillons les générations
méfentes pour illuftrer les races les plus anciennes des hommes,

Xij
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que. nous tranfportons à leur iiecle ce qui fait honneur «lit
nôtre. Nous expofons les vérités que nous avons décou-
vertes ; nous rendons la juftice que nous croyons due ; nous
fommes.aiTez riches pour fair« ces facrifices. Les vérités de
théorie font peut-être toutes modernes ; elles renferment une
infinité de découvertes qui ne paroiflent point renouvelées-
Nous femblons avoir des titres pour- une fupériorité décidée-
mais quand nous ne les aurions pas, nous ne-louons les anti-
ques habitans de la ten'c qu'en difanc qu'ils nous ont égalés.
L'homme, toujours fcmblable à lui-même, a eu dans tous les
tems les mêmes organes & la même perfectibilité ; la race qui
finit a eu fon printcms , comme la jeuneflc qui s'élève : le
privilège du favoir n'a-t-il pu être accordé qu'à nous ? Si nous
touchons au plus haut degré de la lumière , c'cft une preuve
qu'il n'cft point au-dciïus des efforts de l'homme, c'eft une
preuve que d'autres ont pu en jouir comme nous &c avant
nous. L'Europe voit aujourd'hui l'époque la plus brillante des
fciences,. qu'importé à fa gloire que cette époque ait été pré-
cédée de quelqu'autre. N'eft-ce pas aiTez pour nous fi le fiecl«?
le plus éclairé ne nous a point furpaiTés , & fi. nous trouvons»
des égaux à peine dans un fieclc de la durée du monde.

§. X I Y,

CETTE mefure antique, tranfmife par Ariftote , étant abfo-
lument identique avec les quatre autres, & particulièrement
avec celle qui cil attribuée à Poffidonius,. on pourroic croire
que ce philofophe n'a point mefure la terre. On pourroit ima-
giner qu'il n'a fai t , comme tant de Grecs fcs prédéceffeurs ,
<jue s'approprier les dépouilles de l'antiquité, & les montrer
fous fon nom, en fe paranc d'une gloire étrangère: mais s'il
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n'eft pas à l'abri de tout foupçon , comme nous le dirons
bientôt, il paroi с certain qu'il a réellement mefuré la terre :
le témoignage de Cléomede, ion contemporain 5c Ton difciplc,
eft formel & déciiif ; on voit même que Poffidonius y eft par-
venu par deux entrcprifes différentes. D'ailleurs le fait porte
avec lui des caractères plus forts encore que ce témoignage ;
des caractères qui manquoicnt aux inventions que nous avons
enlevées à leurs ufurpateurs. Le réfultat qu'on nous donne cil
le fruit d'une obfervation citée : on la préfente accompagnée
de détails, qui font les témoins de la vérité. L'impofture n'cft
pas fi féconde ; elle craint , elle évite les détails qui la trahif-
fent : la conference a une voix fecrette j mentir eft un état de
gêne , d'où l'on fort le plutôt pofliblc. Mais du moins le
menfonge doit être adroit, il ne produit pas des circonftanccs
qui l'expofcnt : le récit de Poilidonius feroit mieux combiné
s'il n'étoit pas vrai. Ce philofophe, inftruit dans Taftronomie
Ьс dans la phyfique, n'y auroit rien mis contre lui. Sans doute

les lumières éloignent du menfonge; elles éclairent les forme»
majeftueufcs de la vérité, ôc ne laiiTcnt voir que des monf-
truoiités autour d'elle : mais quand on ofe tromper les 'hommes-,,
fi le génie s'allie à l'impofture, il faut avouer que cette aiïo-
ciation funcftc'produira des erreurs mieux fabriquées & plus
impénétrables.

Poffidonius s'y prit, pour mcfurer la terre, à-peu-près comma
avoit fait Eratofthcncs. 11 favoit que l'étoile du navire, nommée
Canope. л ne fc kvoit point pour la Grèce , qu'à Rhodes elle'
paroiiToit à peine au bord de l'horizon, &L par la même révo*
lution cliunie fe couchoit prcfque au moment même où clic 'fe
kvoit ; à Alexandrie, elle montoit à 7° {- dans fa plus grande-
hauteur. Pofiidonins , dit-on, en conclut que l'arc du méridien^,
compris entre le zénith de Rhodes 6c celui d'Alexandrie» étoic.
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de Iji 48e partie de la circonférence;'Se la diftance tcrreftre des
deux villes, qu'il fuppofoit fous le même méridien, étant de
5000 ftades, il en donna 140000 à la circonférence.

Nous attribuons à Poiîidonius une féconde mcfurc, égale-
ment citée par Cléomede. Liiîmachie étoit éloignée de Syene
de г о о о о ftades, c'cft-à-dire, de í o o lieues. L'arc célefte,
mefuré entre les zénith, fut trouvé de la 15° partie de la cir-
conférence ; II en réfulta que cette circonférence étoit de
300000 ftades, Nous favons tout ce qu'on peut objecter à
ces mefures ; mais les erreurs qui en réfulteroient font trop
grandes pour être croyables : Poflidonius étoit trop inftruit
pour ne les avoir pas évitées. Il vint après Eratofthenes , c'étoit
pour faire mieux que lui, ou pour fupprimer fon réfultat. En
jugeant que ce réfultat étoit meilleur que celui d'Eratofthenes,
nous en jugeons comme Ptolémée, qui n'a cité que celui de
PoiTidonius ; enfin nous en jugeons fur ce réfultat même, qui
cil conforme à celui de la mcfure citée par Ariftote , {£
dont nous ofons dire que nous avons démontré l'exactitude
avec la plus grande évidence. Des bafcs de 5000 8c de
г o o p o ftades étoicnt propres il donner cette exactitude. Si
quelque chofc pouvoit faire naître le foupçon , ce fcroit la
conformité de ces deux mefures cntr'clles, & avec Га déter-
mination tranfmife par Ariftote. Il y a bien eu fans doute
quelque fupcrcherie de la part de Poiîîdonius. Inftruit de cette
ancienne mcfurc , il aura voulu la vérifier ; étonné de la
trouver fi exacte par deux opérations fuccelîives , & faites en
grand, il n'aura point tenu compte des différences pour s'y
conformer. Il a enfuitc dénaturé cette ancienne détermina-
tion pour la faire oublier; il l'a exprimée en ftades difFérens,
pour que la différence des nombres éloignât la comparaifon ,
&: il l'a donnée comme fon ouvrage,
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§. X V.

Si l'on vouloir réfumer l'hiftoire de la mefùre de la terre
par les efforts de l'induftrie humaine , on diroit qu'elle fut
entreprife il y a une infinité de fieclcs, dans les tcms de l'af-
tronomie primitive, dans les tems où fut établie la période
de 600 ans. Les arts étoicnt alors aflcz avancés, l'aftronomic
aiTez perfectionnée , pour que cette mcfure de la terre eût
une exactitude égale à celle de nos ficelés modernes. Cette
détermination , confervée chez les Chaldécns , quant à fa
valeur, mais oubliée quanta fon exactitude, comme la même
période de £00 ans , n'empêcha pas les aftronomcs de Baby-
lone d'eftimer par des moyens quelconques la circonférence
du globe ; ils fe trompèrent de 5 à бо о о toifes fur la lon-
gueur du degré (a). L'ancienne & la nouvelle mefurc furcnc
envoyées de Babylone a Ariftote par Callifthènes, & le philo-
fophe n'en fit pas plus de cas que le peuple de la Grèce, parce
qu'elles écoient dues à des peuples regardés comme barbares.
Au renouvclcment de l'aftronomic , Eratofthcnes voulut con-
noîrre les dimenfions de la terre ; il crut être le premier qui
la mcfurat par une méthode exacte ; il fe trompa encore de
1500 toifes fur le degré. Poflidonius, fans doute prévenu des
défauts de l'obiervation d'Eratofthcnes, recommença l'entre-
prife ; il fut aflez heureux pour retrouver une féconde fois I.i
valeur précife du degré : & nous qui femmes venus vinçr
iiecles après Eratofthcnes & Poflidonius , .pcrfuadés que les
arts &. l'aftronomie n'éroicnt jamais montés au point où nous
les avons conduits ., regardant comme des cftimations grof-
fieres toutes ces cftimations anciennes , nous avons cru que

^— _ _
"̂̂•'•••••'•••••••'•••••••••̂••••̂•̂••••м ' " • ' •

(a) Hift, de l'Aûroa. auc.p. 147.
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nous donnions ли monde la première connoifTance cxa£tc de
fa grandeur , tandis que cette exactitude paroiíToit pour la
troifieme fois fur la terre. Il en cft de même de plufieurs réful-
tats aftronomiqucs ; nous dédaignons les anciens , nous y en
fubftituons d'autres, &; en nous perfectionnant, nous retrou-
vons ces anciens réfultats que nous avions méprifés. Il eft
donc vrai qu'il peut n'y avoir rien de nouveau fous le foleil.
Nous ne faifons que refaiiîr ce que nous avions perdu. L'in-
duftrie lutte fans cciTc contre la barbarie , tantôt cédant au
poids d?une maiTe qui l'écrnfc ; tantôt débarraiïee par fes
efforts, remontant par fon élafticité. Au milieu de ces viciffi-
tudes , de ces grandes alternatives, on vpit quelques connoií-
fances fe filtrer à travers les ténèbres, comme les eaux dans
les terres , pour regagner le niveau ; oc les fciences , fem-
blables à tous les êtres phyfiques , tomber de l'âge de la
maturité & de la force, périr par la caducité , 6c renaître
pour une nouvelle carrière , en repaiTant par l'enfance,

Iff
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D E

L'ASTRONOMIE

L I V R E C I N Q U I E M E .

DE Ptolémcc 6 de fcs Siicceffcurs, jufqu'h la fin de l'Ecole.
d'Alexandrie.

§. ï.
<w-

ju'ASTRONOMIE n'avoit pas fait beaucoup de progrès depuis
Hypparquc. Nous n'avons pu remarquer que Polîidonius pour
quelques idées faines, pour l'entreprife de mefurer une féconde
fois la terre, & fur-tout pour le bonheur d'en avoir retrouvé
les vraies dimcnfions. L'école d'Alexandrie, fi fertile en grands
hommes dans fon origine, après s'être repofée pendant trois
iîeclcs , fie fuccéder Ptolémée à Hypparquc. Cet aftronôme
joignit au mérite de fes propres travaux, celui de recueillir

Tome L У.
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îes travaux des autres, 6c d'en former un corps de vérités ,
que leur union &: leur utilité ont défendues- contre les outrages,
du tèrns. Son ouvrage de VAlmageße fait' la communication
entre l'aftronomie ancienne ô£ moderne j femblable en quelque
ibrte à ces entrepôts , a ces ports de commerce qui reçoivent
les productions d'une partie du monde pour les tranfmettre à'
l'autre. Des obfcrvations importantes pur leur antiquité y font:
confervées ; fans elles nous ne connoîirions pas les moyens,
mouvemens des planètes , auiTi exa-ctemcnt que les connoif-
foient Hypparque &: Ptoléméc. Ce livre d'ailleurs contient les
méthodes, ou le germe des méthodes, qui font encore prati-
quées de nos jours. Il a été long - tems le livre élémentaire de-
toutes les nations , 8c la gloire en rejaillit fur fon auteur.

Ptolémée étoit né à, Ptolémaïde en Egypte. La reiîemblance-
des,noms, fans autre fondement, a fait croire qu'il étoit de-
là race royale (a) ; mais fon génie n'avoit point bcfoiii de cette
reiTource, fouvent fi foiblc, pour faire paffer fon nom à la
poflérité. Il a fleuri fous les règnes d'Adrien & d'Antonin : îes
obfervations , qui font les certificats de vie d'un aftronôme,
embraiTènt un intervalle de quatorze années. Il obferva une
éclipfe de lune la neuvième année d'Adrien, ou l'an i z 5 de
notre ère. Il obferva quelques étoiles la féconde d'Antonin э,
ou l'an ï 3 9 (b}. Voilà l'époque de fes travaux.

§. I I,

L ' H I S T O I R E des découvertes qui font vraiment ducs &\
Ptolémée ,.n'eft pas aiféc à faire, quand, on veut ne lui accor-
der que ce qui lui appartient ré.eilement. Son grand ouvrage

Со) Eclaire, liv. IY, $. ï. (£) Almag. l. Vil, с. г, L. IV, с. */
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aftronomiquc a furvécu feul au naufrage de beaucoup d'autres.
Ce livre Ci néccflaire a été d'aucanc plus refpccté : les Arabes
le traduiiîrcnc &. lui donnèrent dans leur langue emphatique
le nom d'Àbnageflt: л ou grande. Composition. Ptoléméc a été
regardé long-tems , ôc avec quelque juftice , comme le fon-
dateur de l'aftronomie; Hypparque n'étoit alors que fon pré-
curfeur. Mais quand les modernes ont étudié, approfondi cet
ouvrage, non plus eu qualité de difciples, mais comme des
gens fupcricurs, qui comparent &: qui jugent, ils ont rapproché
les paroles de Ptolémée, & ils ont vu qu'il s'attribuoit des
inventions, qui ne lui appartcnoicnt pas. Ils ont difcuté les
obfervations , & ils ont reconnu quelquefois un accord peu
«aturei, qui les a rendus fufpedb. Les inftrumcns anciens ne
fembloicnt pas comporter une telle préciiîon. Ptolémée a donc
perdu beaucoup de fa réputation, Se les modernes l'ont autant
rabaiiTé que les Arabes Se les premiers aftronomes Européens
Pavoicnt exalté. Les uns &. les autres ont donné dans l'excès.
Ptolémée, qu'on accufc de peu de fidélité & de mauvaife foi,
peut n'avoir pas eu l'intention de s'attribuer la gloire de ce qui
n'était point a lui (a). Les ouvrages d'Hypparque cxiftoicnt
de fon tcms, il écrivoit pour fcs contemporains ; il a pu ne
pas nommer les auteurs des inventions, comme nous le prati-
quoBS nous-mêmes quand ils font généralement connus. Il cil
plus difficile de le juftifier fur les obfervations qui nous paroif-
fent fufpcc~r.es. S'il a ofé les changer, pour montrer plus d'ac-
cord dans les réfultats, il cft évidemment coupable de mauvaife
foi. Mais nous ne fommcs pais aiTcz inilruits, il cft difficile de
juger avec équité. Nous fommes perfuadés qu'il s'cft permis
de choifir les obfervations, Se non de les altérer. Il a fait

Eclaire. Liv. IV, §• г Si 5.
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comme les Princes qui exilent ceux de- leurs courtifans qui
ne font pas de leur opinion.

§. I I I .

LES travaux dont nous allons rendre compte , & que nous
avons cru pouvoir lui attribuer , fuffîfent pour en faire un
grand aftronôme : il mérite d'avoir le premier rang après
Hypparque , avec cette différence qu'Hypparque nous a par«
un efprit plus fage , plus porté à la recherche des faits qu'à
celle des caufes ; Prolémée au contraire eut un caractère ar-
dent ; il étoit doué de plus d'imagination , &c n'obfervoit que
pour expliquer. Peut-être .même , comme tous les gens a
fyftême , a-t-il deviné ce qui dcvoit être , ôc arrangé les faits
avant de les obferver : c'eft ce qui donne de la défiance fur
ce qu'il dit avoir vu. Il a voulu tout embrafler, &. il a eu
l'ambition de bâtir lui feul le grand édifice du monde. Ou
peut dire qu'à certains égards , Se pour fon tems , il avoic
réuifi. Ce projet eft vafte, il annonce un efprit qui avoit de
L'élévation &: de l'étendue. Quelque prévenus que nous foyons
contre la complication de tous ces cercles, qui roulent les uns
dans les autres , foyons aiTcz juftcs pour convenir que dans
l'enfance de la. géométrie, de la pliyfique 6c de l'aitronomic ,
il falloit à Ptolémée beaucoup de génie pour concevoir le
plan de l'Almagefte, & pour l'exécuter , en imaginant des.
hypothèfes générales, qui fatisfont aiTez bien aux principaux,
ßc aux plus frappans des phénomènes.

§. I V.

P T O L É M É E reprit la théorie de la lune où liypparque
Га-voit laiíTéc. En examinant les diftanccs obfcrvées de la lune
au foleil, il s'appcrçut que le moyen mouvement , corrigé par
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l'équation de 5° ï', n'ëcoic pas fuftïfant pour rcpréfentcr ces
diitances. Il fuffifoic dans les tcms des oppoiitions & des
conjon&ions; mais л partir de ces points, les longitudes obfer-
vées s'écartoient toujours de plus en plus du calcul, jufqu'i la
quadrature où les différences croient les plus grandes. Cette
variation, tantôt plus coniidérable , tantôt moindre, arrivoit
à chaque quadrature, 6c par coiiréqucnt deux fois dans chaque
révolution. L'équation , au lieu d'être de 5° ï', devenoit quel-
quefois de, 7° 40'. Ptolémée appela cet excès de z° 35/ la
féconde inégalité, ou la féconde équation de la lune. Il cft
bon de.remarquer que cette fomme de 7° 40' ne s'écarte pas
d'une minute de celle que nous obfcrvons aujourd'hui (a). Elle
peut encore fervir à laver Ptolémée du fonpçon d'avoir fuppofé
des obfervations. La fomme de ces équations cil une chofc de
fait ; Ptolémée n'a pu la deviner , il la tenoit légitimement:
d'obfervations vraies &c même exactes.

§. v.
H Y T P A R Q U E avoit montré qu'on pouvoit rcpréfentcr la»

première inégalité par un epicycle, ou par un excentrique,
Ptolémée employa les deux moyens pour repréfentcr les deux
inégalités. Mais il fe préfcntoit ici une difficulté imçulicre, &
qu'on eue fans doute de la peine a ré foudre : l'équation no
furpaiToic jamais 5° ï' dans les nouvelles & dans les pleines-
lunes ; elle étoit quelquefois de 7°" 40'dans les quadratures.
le mouvement de la lune dans fon epicycle, tandis que le
centre de cet epicycle fc mouvoir, lui - mime fur un cercle
excentrique , devenoit un principe d'inégalité ; & la terre'
n'étant pas au centre , cette inégalité pftroiiïoit plus grande1

(«) liclairciflcmcns, Liv. IV, $. 4,
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lorfque la June étoit plus près, plus petite lorfqu'elle était plus
loin : tout fcmbloit donc expliqué. Cependant il réfulte de ce
que la terre n'cft pas au centre , que ii dans un point quelcon-
que la lune a eu une inégalité plus grande, parce que la terre
étoit plus près, elle doit l'avoir d'autant plus petite dans'le
point diamétralement oppofé , parce que la terre eft plus loin.
Cette cenclufion ne s'accordoit point avec les phénomènes ,
qui montrent que l'inégalité peut être la même, ou à-pcu-près
la même (я) dans les deux quadratures. Ptoléméc fentit qu'il
falloir, une orbite étendue dans fa longueur, dans le fens des
fizygies, reflerrec dans fcs flancs, dans le fens des quadratures.
L'ellipiê ne pouvoir pas lui être inconnue, il en étoit alors
bien près , mais le tems n'étoit pas venu d'y penfer. Il л fallu
beaucoup de génie pour inventer une hypothcfe moins fimple
&. moins vraie. Voici ce qu'il imagina : la lune fé meut dans
fon epicycle, le centre de l'épicycle fe meut fur la circonfé-
rence d'un grand cercle , dont la terre n'occupe pas le centre,
& ce centre de l'excentrique , emportant l'épicycle & la lune,
fc meut lui-même autour de la terre dans un petit cercle ,
en fens contraire du centre de l'épicycle. Il réfulte de cette
complication que les diftanccs de la lune à la terre font égales
cnrr'ellcs dans les deux iizygics , c'eft-à-dirc ,;Лад$ la nouvelle
ßc dans la pleine lune , Se que les diftanccs font aufii égales
dans les ^Iciix quadratures. Dans le premier cas, ces diftanccs
font égales au rayon de l'excentrique, augmenté du rayon du
petit cercle ; dans le fécond , elles font égales au rayon de
l'excentrique diminué de ce même rayon ; voilà pourquoi l'iné-
galité eft plus grande dans ce dernier cas.

On ne peut difcqnvenir que cette hypothèfc ne fut ingé-

(a) Excepta fçulcment que I'iicjuation cft additive dans l'une Se fouftniuivc dans l'autre.
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nïeufe , &: ne repréfcntiit fore bien les variations des deux
inégalités dans les circonflanccs particulières des iîzygies &
des quadratures; mais elle ne fatisfaifoic pas aux circonftances
intermédiaires. Le point difficile eft d'expliquer tout, & c'eil
ce qui diftingue le véritable fyftêmc du monde d'une hypo-
tlièfe. Alors on ne s'appliquoit qu'aux principaux phénomènes;,
le refte alloit comme il pouvoit.

§. V I.

M'Ais toutes les obfervations de la lune , excepté celles de1

fcs éclipfes , étoient affectées de la parallaxe; il falloit donc,,
avant tout, la connoîtrc. Nous avons vu qu'Hypparque s'en-
étoit occupé; mais il ne paroît pas qu'il l'ait jamais déterminée"
avec une exactitude qui l'ait fatisfait. Nous croyons que cette"
recherche appartient à Ptolémée, ainfi que l'invention de 1'iní-
trument propre à cette obfcrvation (a].

Il étoit compofé de deux règles égales de bois , longues de'
fcpt pieds, divifées en foixantc parties; l'une immobile & placée'
verticalement au moyen d'un fil à plomb ; l'autre mobile fui-'
une troifieme, qui achevoit le triangle, étoit dirigée à l'aftre,,
à l'aide de deux pinnuUes, Técartcmcnt des deux règles for--
moit un angle, qui mefuroit l'angle de la diftancc de l'aftre au1

zénith. La troifieme règle, divifée comme les deux autres en
foixantc parties , mefuroit leur écartemcnt , & fcrvoit à
connoître la valeur de l'angle dont elle étoit la corde. Cctr
inftrumcnt, en forme de triangle, faifoit l'office de nos fee-
teurs de cercle, dont on peut le regarder comme l'ancien*
modelé..

Remarquons que cet inftrument dérive de l'idée primitive-
: t

(g) Ptoli-in. Almag. Lib. У, c. il. L'inftrumcnt étoit nommi
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que nous avons établie. C'cft un rayon qui fc ment autour
d'un centre. Cette diviiion du rayon en 60 , Si du diamètre
du cercle en ï ю parties, dérive également du nombre fexa-
géfimal, appliqué à toutes les divifions. Elle nous fait penfer
que l'intention des anciens , qui bien avant Ptolémée ont
établi cette divifïon , a été de mefurcr le diamètre du cercle ,
en parties à-pcu-près égales aux 360, qui mefurent la circon-
férence. Us les croyoicnt même peut-être .égales , car il cil
uoflible qu'Archimedc, ayant fixé le premier le rapport de la
circonférence au diamètre comme 7 à г г, on ait pu croire
avant lui que le diamètre étoit le tiers de la circonférence.
Cette approximation groflîei-c nous femble avoir dû précéder
celle d'Archimede : on en peut même trouver la preuve dans
l'hiftoire des Chinois , qui jufqu'au tems de Cochcou King ,
e'eft-à-dire , jufqu'à l'an ï г 80 de notre ère, ont cftimé que
le rapport de la circonférence au diamètre écoit celui de 3

à ï (a\
Voilà donc Pt.olémée auteur d'une nouvelle cfpece d'obfer-

yations. Jufqncs-là on n'avoit obfervé que des éclipfcs , des
longitudes Se des latitudes par le moyen des armilles, Ptolémée,
ayant remarqué que les parallaxes dépcndoicnt des diftances
au zénith, imagina d'obferver Directement cette diftance pour
la corriger de l'effet de la parallaxe , ôc s'en fervir cnfuitc à
déterminer le vrai lieu de la lune. C'eft encore une preuve de
ce que nous avons avancé. Il faut dç nouveaux inftrumens
pour de nouveaux progrès.

§. V I I .

L'INSTRUMENT, inventé par Ptolémée, lui fervit à obferver

(a) Infra Eclaire. Liv, YI, í. ií.
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la diftance de la lune au zénith d'Alexandrie , lorfqu'elle en
étoit le plus éloignée, ßc il trouva cette diftance de 50° 5 5';
cnfuice il calcula pour le même inftant, au moyen de la lon-
gitude & de la latitude de la lune, connues par les tables, la
diftance vraie de cet aftre au zénith : car il eft bon d'obfervcr,
en faveur de ceux qui ne font pas initiés dans l'aftronomie ,
que tous les cercles de la fphere étant liés par une dépendance
réciproque, étant dans une fit nation refpective, qui eft tou-
jours connue, dès que le lieu d'un aftre cft déterminé relati-
vement à un de ces cercles , il J'eft relativement à tous les
autres. Ce n'eft plus que l'affaire 'du calcul , en fuivant les
règles de Ja trigonométrie. Quand on a la poiïtion de la lune
à l'égard de l'écliptiquc, on peut avoir ia pofition à l'égard de
l'horizon & du zénith. Ptoléméc ayant donc calculé la dif-
tnnce de la lune au zénith, il la trouva de 49° 48'. L'effet
de la parallaxe é toi t d'abaiiTcr Ja lime vers l'horizon de i°
7' (a). Cette parallaxe étoit beaucoup trop grande , mais cette
erreur s'augmenta encore lorfque Ptolémée déduifit de cette
obfervation les parallaxes qui convcnoient aux diftances dé-
duites de fcs faufles hypothèfes; ces diilanccs n'étoicnt point
dans les rappors convenables , fcs parallaxes furent toutes
défectucufcs, & quant à leur valeur abfolue, & quant à leur,
rapport (à). Il faut cependant convenir que Ptolémée cft entré
fort avant dans le calcul des parallaxes : il a donné les règles
pour calculer les. quantités, qui affectent la longitude & la lati-
tude , de on voit que cette matière lui étoit foumife (c),

§. VII I.

Nous fcntons que ces détails peuvent paroîtrc arides a la

(a) Almag. LU. У, c. 15. (f ) Ш<{, EclairciiTcmcns, Livre IV,
(/>) Infra Eclaire. Liv. IV, $, 7. $. 9.

Tomç /, .
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plupart de nos lecteurs , c'eft une fuite de principes & de
vérités abftraites; il faut , pour y trouver quelque fatisfaction ,
en fuivre la chaîne avec une contention pénible de Tcfprit,
Mais le voyage du ciel n'eft pas plus facile, ni plus conftam-
ment agréable que celui de la terre ; un philofophe , qui la
parcourt , s'attend à voir fuccéder des landes à des champs
fertiles , & la nature agrefte 8c fauvage à la nature riante ôç;
ornée par l'induftrie. Cette hiftoire eft un enfemblc de vérités
phyfiques êc mathématiques : c'eft le réfultat de ce que
l'homme a vu & pcnfé. Mais les premières, tranfmifes par nos
fens, encore revêtues des images qui ont affecté notre âme,
font plus attachantes : les vérités mathématiques font d'une
nudité qui effraye, &. leur févéricé fc refufe aux parures de
l'imagination. L'efprit, en rappelant les unes à fa mémoire ^
eft frappé par l'idée impofante de Pimmenfité £c de l'éclat
des objets , il voit de grandes maiTcs Se de grands efpaces ; il
cft intércffé par des tableaux vivans , il eft occupé , agité par
le mouvement : tantôt les différentes parties de l'univers
paffent devant lui, tantôt la pcnfée s'élance pour les parcourir-
L'efprit, en méditant les autres , fent au contraire tout le
calme d'une contemplation froide; il eft immobile devant ces-
vérités , & comme dans une folitudc abfolue : tout ce qui
tient à notre exiftence matérielle, le mouvement, la couleur,
les qualités feniïbles ont difparu, l'étendue même cft fouvent
anéantie ; il ne refte que des lignes fans largeur, des furfaces
fans folidité , ou des corps, qui dépouillés de tout ce qui lès-
fait connoîtrc à nos fens, femblent n'avoir qu'une cxiftcncc
idéale. La vérité, ainfi réduite à elle-même , a cependant des.
charmes; mais pour en être touché, il faut oublier les -illufibns
qui nous environnent r fortie du monde intcllccbicl, clic fcrnble"
réfervée à la jouiffance des purs efprits.



D E L ' A S T R O N O M I E M O D E R N E .

§. I X.

CE n'eft pas que Pcolémée n'ait tenté des déterminations
intéreflantes , & dont l'importance peut être fentic. II chercha
la parallaxe du foleil, ou, ce qui revient au même, Га diftance
à la terre. L'homme', qui fcnt à tout moment pour lui-même
le befoin.de la chaleur, qui voit les plantes dont il fe nourrit
attendre les rayons favorables du foleil, doit être curieux de
favoir à, quelle diftance il eft de ce foyer brûlant , réfervoir
immenfe de tout ce qui vivifie & embellit la nature. Mais
l'entrcprife étoit trop difficile pour le tems : les moyens aftro-
nomiques , qui fuififent à peine aujourd'hui, étoient alors
trop bornés. Ptoléméc déduifit cette diftance d'une méthode
àflez ingénieufe , mais trop délicate pour n'être pas très-
fautive. C'cft premièrement de la fuppoiltion que le diamètre
du foleil eft égal au diamètre de la lune , lorfqu'elle eft le plus
loin de la terre, ôt fccondemcnt de l'obfcrvation du diamètre de
l'ombre de la terre. On mefurc l'étendue de ce diamètre par
le tems que la lune emploie à le travcrfcr dans fcs éclipfcs.
Cela pofé , la terre étant éclairée par le foleil, c'cft-à-dirc ,
par un corps plus grand qu'elle, &. fon ombre ayant une
figure conique , la partie de cette ombre que travcrfc la lune
doit être d'autant plus large que la lune fera plus p;ès de la
terre, & cette même partie doit être encore d'autant plus
large que le foleil fera plus loin. L'étendue du diamètre de
l'ombre dépend donc en même tems de la diftance de la lune
&c de celle du foleil à la terre, ou, ce qui revient au même,
de leurs parallaxes. Si le diamètre de l'ombre eft connu par
obfcrvation, ai n fi que la parallaxe & la diftance de la lune ,
on aura donc la parallaxe du foleil &C fa diftance à la terre.
Ptolémée trouva la diftance du foleil de i z i o demi-diamètres

Zi j
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de la ter-eã & fa parallaxe de z' 51" (a}. Pour que cette
méthode fut fufceptible de quelque exactitude , il faudroit que
le'diametre de l'ombre pût être obfervé avec précifton ; ce qui
eft fort difficile. Ptolémée fuppofoit que lorfqae la; lune eft le?
plus éloignée de la terre, la largeur du cône d'ombre a l'endroit
où elle letraverfe, eft vue de la terre fous un angle de ï * г г г о":
deux minutes & demie de moins, fur l'étendue dû diamètre de
Pombre, lui auroient donné la vraie diftance du folcil à la terre:,
ôc quelque chofe de moins encore l'eut rendue infinie. Il cfii
bon. d'o b fer ver que la lune étant éloignée de 64 demi-diamè-
tres, comme Ptolémée le fuppofe, il n'avoit rien fait de plus
qu'Ariftarq-uc , qui faifoit la diftance du foleil ï 8 ou г о fois
plus grande que celle de la lune. La diftance de ï г i o demi-
diamctres eft dans ces limites. Quelque defect u eufes que pàroif-
fent ces déterminatipns de la diftance du folcil & de fa parallaxe»
on n'a eu rieu de mieux jufqu'à Dominique Caifiiu'.:

§. X.

PTOLÉMÉE conftruifit le dioptra, inventé par Hypparque(/5).,.
pour obfervcr les diamccres des ailrcs ; mais il s'en fervit fcu-
fement pour s'aiTurcr que le diamètre du folcil étoit égal ait
diamccrc de la lime lorfq.u'elle cft le plus loin de l'a terre.
Cette aiTertion. appartcnoit.à. Ariftarquc; on h'avoic pas été*
plus loi a que lui à cet égard. Mais comme ces aftrcs font
tantôt plus près j tantôt plus loin de la terre, leurs d'iametrcs
doivent paroîcrc plus ou moins grands ; un objet paroît s'ag-
grandir lorfqu'il s'approch'c. Ptolémée ne s'occupa point des
variations du diamètre du foleil ; eTlcs étoicnt trop petites
pour être faifics par les inftrumens. Quant a celles du diamètre

1 (л) Infrà, Eclaire. Liv. IV-, c. 10^ (b) Supra, LÍT. III, § n.
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clc la lune , il inventa une méthode pour les obfcrver ; c'cft
celle des édipfcs partielles. Quand la lune cil dans 1'éclipti-
que « ou très près de ce cercle, elle trav'erfc l'ombre de la
terre patifa, partie la-plus large, clic s'y plonge en entier; mai?
lorfqu'elle cft un peu'élevée ou abaiiTée a l'égard du plan de
ce cercle , elle n'entre, pointitouc-à-faic dans l'ombre , 3c n'eft
éclipfée qu'en partie. Plus la lune eft élevée , plus elle.a de
latitude , moins elle s'éclipfe. Il employa deux éclipfes où la
lune, étant à fa plus grande diftance de la terre, étoit entrée
daus l'ombre1 la première fois, -^u.-quart de»fon diamètre, la
feconde.de. la moitié. Il cáloula l'élévation de la lune au-dcûus
de l'écliptique , ou les latitudes pour les inftans des deux
éclipfes ; ßc fuppofant que la diiïerence des latitudes étoic
égale à-la différence .des,parties éclipfées,, il eut la valeur du
quart du diamètre-,de la lune. C'eft ainfi qu'il trouva le dia-
mètre de -la lune danls -fa plus grandp diftance » où celui du
foleil qui lui eft égal, de 31' zo"; ce qui eft tout-à-fait près
de l'exactitude.,Eu choififfant des éclipfes arrivées à différentes

•diftances de la lune я la tçrre, il eut les variations du diamètre
à raifon jde ces diftances.

Ce que nous devons remarquer, c'eft que Ptolémëe, inf-
truit que les parallaxes augmentent, autan t q-u« les diftances
diminuent , n'a pas -Apiietçu que Jcs diamctues fuivoient la
même raifon. Il en! auroit! conclu ^Xie Içs difta-nccs-, .qui réful-
tent de foiv exccixtnq,u(è,'ô£ de.fon épicyclc*r étoienc -fauflcs.
Pourquoi ne s'en eft-il pas appercu ? Eft-ce parce que les fpé-
culateurs les plus attentifs ont quelquefois- les yeux fermés fui:
les conféquences les plusv ftm'plçs ; ou bien fawlroit-jl croire
que Ptolémce n'.a point parlé d'une joi,. qui détruifoit fon hypo-
thèfe, &. qui l'auroic réduit à l'impiuilancc d'cxpliq,uer
apparenccs des mouvenieiïs eélefteçi
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§. X I.

Nous ne pouvons.dire à qui appartient la première méthode
de calculer les éclipfes. Il eft certain que Sulpitiusfijallus à
Rome , ôc Thaïes , ,dans la Grèce , avoient prédit ces phéno-
mènes avant Hypparque. Nous ignorons il la méthode rap-
portée dans T Aimagefte eft rilus ancienne qu'Hypparque ôc
Ptoléméc , ou iî elle appartient à l'un ou à l'autre de ces
aftronomes : tous deux fans doute y ont ajouté quelques per-
fections. Mais en lifant l'explication de ces méthodes , n'ou-
blions раз combien elles ont été utiles. Nous ne parlons point
des avantages qu'en a tirés la fociété pour l'obfervation des
mouvcmens céleftes , qui font la bafe du calendrier ; nous
portons notre vue plus loin dans l'antiquité. Nous y voyons
les éclipfes frapper tous les peuples de terreur ; le fanatifmc
& les malheurs du monde y joignirent des craintes religieufes;
ôc ii des peuples 5 déjà civilifés, confervent encore cette fuper-
ilition, nous pouvons-juger ce qu'ont été nos premiers ancêrres.
Nous commençons par £trc ignorans ôc timides , l'-cxpérience
crée en nous le courage ôc les lumières. Mais la feule manière
de guérir les hommes effrayés par les phénomènes de la nature,
c'eft d'en marquer le moment:, c'eft fur-tout de répéter ces
annonces co'nfolantesv & 'vérifiées par l'événement. L'efprit
s'éclaiire en fe raiTurant ; il trouve Wdéc de règle ôc de fucccf-
fion^ où il ne voyoit que celle'd&<léfordre & dcrdeftru£tion.
Celui, qui découvrit l'art de prédire les éclipfes, fut donc le
bienfaiteur des hommes ; il les "délivra de la fupcrftition ôc de
la crainte , les plus grands de leurs maux.' La preuve de l'an-
tiquité de cette1 invention, c'cft que l'ignorance Га couverte
de fcs ténèbres; le bienfaiteur eft inconnu. Le fable ne con-
ferve aucune impreffion durable ; l'ignorance , aufli légère , ne
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garde aucun fouvenir ni des maux paiTcs , ni des iervices
rendus. Mais le bienfait .fubfifte dans les méthodes que nous
allons- éxpofer. Nous parlerons d'abord des éclipfes de lune.

Il s'agit i°. de prévoir s'il y aura éclipfe ; 2°. d'en calculer
les circonftances , iavoir , le commencement, la fin , la durée
& la grandeur ;: 3°. de déduite' du phénomène 'obfervé les
eonféqucnces qu'on en peut tirer.

Les élémens nécciTaircs pour cette recherche font i°. les
tables des mouvemens du folcil 6c de la lune, par lefqucls
on peut calculer pour chaque inftant la diftance de ces aftrcs;
car il cft bon défaire attention que le centre ;de l'ombre étanc
toujours oppofé au centre du foleil , le lieu du iolcil augmenté
de ï 8 o°, ou d'une demi-circonférence, donne le lieu du centre
de l'ombre, &: le lieu de la lune étant calculé , on a fa dif-
tance à ce centre : 1°. l'étendue du diamètre des deux aftres :
3°. la grandeur du diamètre de l'ombre. Nous avons vu que
les deux premières connoiiTanccs ne manquoicnt pas aux aftro-
nômes d'Alexandrie; quant à la troifîcmc, on y parvint pai*
La durée des éclipfes totales. Le tcms obfcrvé fit connoîtrer
Pefpace que la lune avoic parcouru dans cette ombre ; .mais
comme l'ombre de la terre eft conique , comme la lune n'eft
pas toujours «\ la même diftance, elle travcrfe, même dans les
éclipfes totales, des cfpaces plus ou moins grands dans cette
ombre. Il fallut donc dreiTcr des tables qui donnafîent, felonc
la diftance de la lune, l'étendue relative du diamètre de l'om-
bre ; elles font dans l'ouvrage de Ptoléméc. Cela fait, cet:
aftronòme s'occupa de déterminer certaines limites, où l'on pv.c
s'alïurcr qu'il y auroit éclipfe. Si la lune étoic dans l'écliptiquc,
elle travcrferoit toujours l'ombre par fon centre, &: elle s'éclip-
fcroit tous les mois. L'inclinaifon de fa route fait que le plus
fouvcnt elle pafle au-dcffus, ou au - de (Tous de l'ombre. Les
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éclipfes n'arrivent que lorfcjue la lune fc trouve dans les poxntî
où fon orbite coupe l'écliptique', ou du moins très-près.de ces
points, qu'on appelle les nœuds. Quand la lune touche le-bord,
de l'ombre , les centres font éloignés de la fomme des demi-
diamètres de la lune 8t de l'ombre : il faut donc que la diftance
de la lune à l'écliptique, ou fa latitude foit moindre que cette
fomme, pour qu'il y ait éclipfe. Ptolémée trouva que cette
latitude répond à 15° ï z' de diftance de la lune à fon nœud,,
&: il prononça que lorfque la lune étoit plus éloignée de ce
noeud , H ne pouvoit y avoir éclipfe. Ce terme cft d'autant
mieux déterminé $ que Ptolémée, a choifi les plus grands demi-
diamètres de l'ombre & de la lune, qui l'un &L l'autre varient
comme les diftances de cette planète à la terre. Auffi les mo-
dernes n'aurojent-ils que peu de cljofe 3. changer à cette déter-
mination,

Quand on eft sur qu'il y a éclipfe , on en détermine les
circonftances, en calculant pour différens inftans la diftance
de la lune au centre de l'ombre ; lorfque cette diftance eft
égale à la fomme des demi-diamètres de la lune & de l'ombre,
c'eft le commencement, ou la fin de Téclipfe. L'inftant où cette
diftance cft la plus petite eft l'inftant du milieu. Si cette dif-
tance s'anéantit, il les centres fe confondent , l'éclipfe eft
centrale & totale. Le moment du commencement & celui de
la fin étant déterminés, on a la durée : & quant à la grandeur
de l'éclipfe , il eft aifé de fentir que la proximité des centres
fait connoître fi- le difque de la lune fe plonge .entier dans
l'ombre , ou feulement en partie, ce qui détermine la quantité
des doigts éclipfés (a), ou la grandeur de l'éclipfe.

(a) On eft convenu de partager le dia- doigts eft celle où la lune entre dans l'om-
mctrc de la lune en douze parties qu'on brc , jufqu'à fept douzièmes parties de fon
Appelle doigts ; ainu une dclipfc de fcpr diamètre. '

Voilà
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Voilà ce qui concerne la prediction des éclipfes. Mai«

quand la fcience eut raffliré les hommes , quand clic eut
montré que l'intcrpoiltion des aftrcs, qui abforbe leur lumière,
eft un phénomène auilî naturel , aufli réglé que le lever 6c le
coucher du foleil ; ces annonces indiquèrent des obfervations :
ces obfervations fournirent à la fcience un moyen de fe per-
fectionner elle-même; elle en tira des utilités pour l'ufage de
la fociété éclairée. Si l'éclipfc obfcrvée étoit centrale , le teras
de fa durée faifoit connoître l'étendue du diamètre de l'ombre;
fi clic étoit partielle, la quantité des doigts éclipfes fcrvoit ,
comme nous l'avons vu, à déterminer le diamètre de la lune.
En général, en calculant le lieu du foleil pour le moment du
milieu de l'éclipfe , on avoit le lieu oppofé de la lune , & ces
obfervations, qui avoicnt fervi à conftruire les tables, fcrvoicnt
à les vérifier. Enfin les inftans du commencement & de la fin
de l'éclipfe obfervés dans un Heu , comparés à ceux qui avoient
été obfervés dans un autre, donnoicnt, fuivant la méthode
inventée par Hypparquc, la différence de longitude de ces
iicux , par la différence des tems, où ces cfpcccs de fignaux y
avoient été appcrçus. C'cft l'utilité des éclipfes de lune.

§. X I I .

LES éclipfes de foleil fc calculcroicnt à-peu-près comme les
éclipfes de lune , s'il n'y avoit pas de parallaxe. Le diamètre
du foleil fcroit ici ce qu'étoit dans l'autre cas le diamètre de
l'ombre ; la diftancc des centres du foleil &: de la lune détcr-
mineroit toutes les circonftances de leurs éclipfes. Mais la
parallaxe , toujours aflci grande, toujours différente , variable
même dans la durée de l'éclipfe, trouble tout, par cette inconf-
tance, & rend les éclipfes de foleil plus difficiles à prévoir &C
à calculer. On fcnt d'abord que les limites , analogues à celles

Tome /. A а
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que Ptolémée aflignoit aux éclipfcs de lune , doivent être plus-
étendues. La parallaxe produit ici deux effets différons. Lorf-
que la lune eft au-deffus de l'écliptique Se plus élevée que le
folcil , fa parallaxe, qui l'abaiiTe toujours vers l'horizon ,
tend à la rapprocher de cet aftre, 6c dans ce cas elle aug-
mente le nombre des éclipfes. Mais lorfque la lune eft au-
deíTous de l'écliptique & plus bas que le foleil, fa parallaxe l'eu
éloigne , & rend par conféquent les éclipfes plus rares.

Que falloit-il donc faire pour calculer les éclipfcs de foleil,,
malgré la complication des effets de la parallaxe ? Il falloir
transformer l'état réel des chofes dans leur état apparent, &;
opérer fur ces apparences, comme il elles étoient réelles. C'eit
ce qu'oui, fait les anciens ; c'cft ce que nous faifons encore ,
en fuivant la méthode que Ptolémée nous a tracée. Lorfqu'il
eft aíTuré qu'il peut y avoir éclipfe , il calcule les lieux da
centre de la lune pour pluficurs inftans fuccelîîfs , il applique
à ces pofitions de la lune l'effet de la parallaxe , différent dans
ces différens inftans, & il a les diftances apparentes du centre
de la lune au centre du foleil; d'où il tire, par une méthode
fcmblablc à celle que nous avons développée., toutes les
circonftanccs du paiTage de la lune devant le folcil, 6c de
f éclipfe qui en réfulte.

§. X I I I,

QUANT à l'utilité qu'on peut tirer de ces éclipfes , les
anciens n'en tirèrent aucune, foit qu'ils ne l'ayent pas appercue,,
foit plutôt qu'ils, en aycnt été éloignés par la difficulté. Ils
n'obfervoient ces éclipfes , ils ne les annonçoient que par l'am-
bition de connoître les loix de la nature, &: de prévoir fes-
phénomèncs ; peut-être auffi par le defir de raiTurcr les der-
nières clafles du peuple , où h lumière eft long-terns à defccn-
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dre , où la fuperftition cft fhignante, commç les eaux limo-
jieufes dans les lieux bas.

La prédiction des éclipfcs en général eut une force d'avan-
tage pour les aftronômes , c'eft celui de confondre les incré-
dules. Il en eft pour les fciences, & fur-roue pour l'aitronomic,
donc les fuccès étonnent & affligent la médiocrité fupcrbc.
L'homme fe plaît dans fa parefle, en rougiiTant de fon igno-»
rance ; ôc il s'arme du doute, qui le maintient dans l'une 6c
l'excufe de l'autre. Dans des ficelés peu inftruits , les anciens
aftronômes durent être en butte aux farcafmes de cette igno-
rance, animée par l'envie. Mefurer les aftres, déterminer leurs
diftances, annoncer la place qu'ils doivent occuper , paroif-
foient des prétentions chimériques &c des promefles illufoircs,
à ceux qui ne jugent que par leurs idées étroites Se fur leurs
petits moyens. Les éclipfes répondoient a tout ;,lcs deux grands
luminaires fe touchoicnt à l'initant marqué , répandoicnt les
ténèbres fur la terre , & frappoicnt de terreur l'ignorance
dédaigncuie pour juítifícr les aftronômes. Aujourd'hui dans
notre fiecle de lumière , il y a peu d'incrédules de cette cfpc£C,
ou du moins ils font relegues dans les claiTcs fans inftruftion.
.Mais les hommes occupés de travaux importans dans la fociétë,
les hommes livrés a cercains genres de connoiiTanccs, peuvent
ignorer nos progrès dans un autre. Le but de cette hiftoire
cft de les mettre au niveau de leur ficelé , de répandre les
vérités de Paftronomic , & fur-tout de rendre fcs fuccès croya-
bles , en montrant la fuite de fes cftorts 6v la nature de fcs
moyens.

§. X I V .

PTOLÉMÉE eut la gloire d'avoir appcrçu des élémcns, dont
Já délicaccíTc cchappoit -д l'exaditvidc des obfcrvations de fou

A ai)
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terns. Tel eft celui qui eil connu des aftronomes Tous le nom de
redu.ci.io~i a l'écliptique (a]. Les yeux , l'expérience ne pouvoient
l'avertir ; la vue feule de Pefprit a fait cette découverte ; c'eit
le fruit de fa fagacité. Il examine avec détail les circonibinces
de la fuccefîion des éclipfes, & leur nombre dans un teins
déterminé. On voit qu'il embrafloit aflez complètement la
fciencc, pour eilaycr de découvrir toutes les vérités, qui dépen-
doient des élémens connus. C'cft l'époque de cet efp-rit de
combinaifon,par lequel l'homme a atteint tant de eonnoiflanccs
élevées: feules & féparécs, elles étoicnt reftécs ftérilcs ; c'eil de
leur rapprochement, & pour ainii-dire, de leur alliance qu'on
a vu fortir une foule de vérités nouvelles. Cet efprit de corn-
binaifon fcmble dû à la géométrie , qui ne confidcre que des
rapports. Les fcienccs ont développé l'homme; c'eft par elles
qu'il domine l'univers. La géométrie donne de la jufteflc aux
efprits dont Paftronomic aggrandit les idées.

§. X Y.

•PxoLiÍMíE paiTe en fui te aux planètes, & le premier poinc
qu'il convenoit d'établir étoit l'ordre de leurs diftances. C'eft
un contraire bien digne de réflexion que celui de l'homme
ignorant, qui fe croit d'abord enfermé fous une voiite folide
& pierreufe , où des points brill ans & des flambeaux font
attachés pour Péclairer ; 6c de ce même homme , perfectionné
par le développement de fcs organes , qui ofc éloigner les
planètes les unes des autres , marquer , efpaccr les limites
de leurs empires , &c régler par la raifon l'ordre & l'arrange-
ment de l'univers. Suivant Ptolémée , Saturne cft la plus
éloignée des planètes , cnfuite Jupiter, Mars, le Soleil, Venus,,

(a) Eclaire. Liv. IV ,. ̂  13-
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Mercure &: lit Lune; toutes tournant autour de la terre. C'eit
ce qu'on appelle le Jyftême de Ptoléméc, fyftême qui exiftoic
cependant avant lu i , & qui fut celui des Chaldéens (a]. II en
convient lui-même. Telle cft, dit-il (b], l'opinion des anciens
aftronômes iur la place que Mercure Se Vénus occupent dans
l'univers. Quelques modernes de Ton tcms voulurent placer ces
deux planètes au-deiTus du Soleil, en alléguant que fi elles
étoient au - dciîous , le folcil en feroit quelquefois éclipfé..
Ptoléméc rejette cette raifon, parce que la ligne , qui joint
alors les centres du folcil ôt de la planète , pouvoit ne poinn
pafler par la terre, comme il arrive dans la plupart des con-
jonctions du Soleil & de la Lune. Dans toutes les nouvelles
Lunes , cette planète paile devant le Soleil, il y a éclipfe pour
quelques points de l'efpacc , s'il n'y en a point pour la terre ,
c'eft qu'elle n'cA pas dans la direction. Ptoléméc auroit mieux
répondu , en difant que ces éclipfcs ne iont pas vifibles, vt
caufc de la petiteiTc de la planète obfcurc , qui difparoît iuf
le difquc de lumière.

$. x v r.
LES anciens, en voulant faire tourner ces planètes autour

de la terre , dévoient être fort cmbarraiTés pour régler leur
place à l'égard du folcil : on peut dire même que le choix eiï
étoit indiffèrent. Ceux qui les plaçoient au-dciTus, 5c ceux
qui les placoient au-dciTous , avoicnt également tort 6c raifon.^
Ptoléméc remarque qu'on ne peur fc décider d'une manière
certaine , parce qu'elles manquent de parallaxe : enfin partagé
entre les Egyptiens oc les anciens aftronômes, ou les Chal-
déens, Piolémce fe range à l'opinion de ceux-ci, & fe détermine'

(«) Aftron. anc. p. г34, (b) Alwag. Lib, IX> c, u
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à placer Vénus & Mercure au-dciîous du Soleil, parce que,
dit-il, • on'ne les voit jamais oppofés à cet aftre, &: qu'il cit
naturel que le Soleil tienne le milieu entre Jes planètes , qui
femblent l'accompagner, Se celles qui s'éloignent de lui jufqu'à
ï 8 о degrés. Il vaudroit autant qu'il fe fût déterminé par croix
ou pile-, que par cette raifon ridicule, qui d'ailleurs devoit lui
faire placer la Lune au - deiTus du Soleil. C'étoit ainfi que les
anciens Grecs raifonnoient ; l 'aftronomie, reftauréc & cultivée
par eux , leur devoit ces erreurs. Pythagore placoit le Soleil
au centre du monde, parce que le feu, étant la plus digne f üb -
ßance , devoit avoir la première place. Ces caufes occultes ,
ces raifons vagues, ont long-tems régné fur l'efprit des hommes;
elles tenaient lieu des faits: elles ont lonç-tcms combattu

* О

çontr'cux pour confcrvcT leur empire ufurpé.

§ . X V I I .

IL s'agiiïoit d'expliquer les deux révolutions Se les deux
inégalités des planètes, tant à l'égard du folcil qu'à l'égard dit
zodiaque. Hypparquc, au rapport de Ptoléméc, fcntit qu'après
avoir fait faire tant de progrès à l'aftronomie, il ne lui con-
venoit pas d'entrer dans une carrière iî difficile à parcourir ,
&C d'où il ne fortiroit pas avec gloire. Tout cela n'cft que jac-
tance dans Ptolémée, quoiqu'il tache d'en prévenir le repro-
che (д); c'eil pour relever le mérite defcs hypothèfes. Le difcours
de Ptoléméc prouve feulement que ces hypothèfes lui appar-
tiennent; il n'auroit pas ofé fc les attribuer, puifquc les ouvra-
ges d'Hypparquc exiftoient alors. Il paroît certain qu'il trancha
le nœud de la difficulté , en uniiTant un epicycle & un cxccn-

(ú) Шс diximu) non oflcntationis caufâ, &c. ,



D E L ' A S T R O N O M I E M O D E R N E . i 9 t
trique , en appliquant ici le même mécanifme donc il s'étolc
fervi pour expliquer les deux équations de la lune.

§ . X V I I I .

TOUTES fcs explications du mouvement des planètes font
fondées fur cette invention. Il commence par les théories de
Mercure & de Vénus. Nous croyons en appercevoir la raifon..
Il étoit préoccupé de l'immobilité de la terre, il penfoit que
fâ maiTc, inhabile au mouvement, devoit être le centre de
tout ce qui fe meut. Les apparences des trois planètes fupë-
ricures, Saturne , Jupiter &. Mars , répondent aflez bien à
cette fuppoiîtion ; on les voit, chacune dans les tcms qui leur
font marqués, accomplir leurs révolutions autour de 1д cerre*
II n'en eft pas de même de Vénus &: de Mercure. Ces aftre»
font fouvcnt plongés dans ,les rayons du Soleil , ôc fcmblenc
fc cacher dans fön fein ; ils Taccompagncnt fans ccflc comme-
fa famille : Mercure, le plus pccit, le plus foible , eft celui
qui s'écarte le moins ; Vénus , diftinguéc par plus d'éclat >
fc hafarde à s'éloigner davantage : mais tous deux paflewc
alternativement d'un de fcs côtés à l'autre, fuivcnt conibm-
mcnt fa courfe , &c n'achèvent qu'avec lui le tour de la terre..
Il étoit évident que ces aftrcs tournoient autour du 4folciJ ;
mais comme l'cfpdt de fyftêmc nuit à l'cfprit obfcrvateur, CCS'
phénomènes , pris feulement pour des apparences , durent
faire le défefpoir de Ptolémée; il douta qu'il fût poilible de les
ramener au fyftêmc qu'il avoit choiil : dé-là pourtant dépcndoic'
le fuccès de fou 'cntrcprife ôc la conftruiStiou de ion édifice j il
commença par le plus difficile.

On ne peut voir ecs planètes que lorfqu'cllcs s'écartent dif
foleil ; ce font ces digicílíons^ & fur-tout les plus grandes v

qu'il cft utile d'obfçrver. Selon Ptolémée , elles étaient produites
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par le mouvement dans l'épicycle. Il en fuivit conftammcnt
l'obfervation , & il remarqua que les plus grandes de ces
digreflîons n'étoient pas toujours égales, ce qu'il attribue au
mouvement dans l'excentrique. Ptoléme'e employa ici les
mêmes reflources que dans la théorie de la lune, un epicycle
& un excentrique, dont le centre étoit en mouvement fur un
petit cercle. Il avoit deux chofes à repréfcnter, le mouvement
réel de Mercure & de Vénus : c'étoit la fonction de l'épicycle;
Je mouvement de la terre qu'il tranfportoit à ces planètes
mêmes ; c'étoit le mouvement dans l'excentrique.

Dans les planètes fupérieures , Saturne, Jupiter & Mars, le
wiouvemcnt de la terre, cranfporté à ces planètes, s'opère dans
l'épicycle, Se leur mouvement réel dans l'excentrique: mais c'eft
toujours le même principe ; il changea feulement la méthode
d'obferver. Il ne pouvoit pas prendre les doubles obfervarions de
leurs plus grandes digreffions, puifque s'éloignant du folcil jufqu'à
ï 80 degrés, elles n'en ont qu'une, qui eft l'oppofition. C'eft à
cette éfpece d'obfervation qu?il s'arrêta, Se c'eft la première fois
qu'il ед eft queftion dans l'hiftoirc de l'aftronomic. Il y avoit
de l'adréiTe dans ce choix : la raifon qui les lui fit préférer ,
e'eft qu'elles offrent des portions qui ne font affectées que
d'une feule inégalité, celle qui a lieu dans le zodiaque, celle
qui appartient à la planète. Cela cft récllerriçnt ain fi.1'Le'folcil
étant oppofé à la planète, cC la terre entre deux fc trouvant
dans une même lisme droite , les effets du mouvement de la

C7 *

terre ne fe compliquent point avec ceux du mouvement de
la planète, & elle eft vue au même l ieu , foit de la terre ,
foit du folcil. C'eft la raifon qui fait préférer encore ces obfer-
vations à toutes les autres. Ptolémée vit très - bien , comme
nous , que trois de ces obfervations fuififoient pour découvrir
toutes Içs circonftanccs du cours de la planète, ôc il réfolut

ce
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ce problême avec la géométrie de Ton tems. NOUS croyons
que ce que nous venons de dire fuffic pour donner une idée
du mécanifme de Ptoiémée dans l'explication de ces mou-
vemens céleftcs; nous en donnerons plus de détail dans nos
£clairciiTemens.

§. X I X .

PTOLÉMÉE détermine donc les dimeniîons des orbites des
planètes, c'eft-à-dire, les rapports de grandeur entre les dirTé-
rens cercles dont leur mouvement apparent eft compofë : mais
ces rapports ne font établis qu'entre les cercles qui appartien-
nent à, une même planète. Ptoiémée n'a pu les étendre d'un
orbe Se d'une planète à. l'autre. Il ne favoit pas combien de
fois un de ces orbes étoit plus grand, ou plus petit qu'un autre.
Il n'avoit eu d'autre règle pour efpaccr les planètes, que la
durée de leurs révolutions. Il penioit qu'un tcms plus long
fuppofoit plus de chemin parcouru & une plus vafte circonfé-
rence. Saturne tourne en trente ans, Jupiter'en douze; Jupiter
étoit donc plus près: mais de combien l'étoit-il? C'eft une conoii-
fance que Ptoiémée ne pouvoit atteindre; la mefure commune
lui manquoit. Toutes nos connoiiTanccs ne font que des rap-
ports enchaînés. Les anciens ont comparé le diamètre du
globe à la coudée , à la longueur de l 'avant- bras ; ils ont
fucceflîvement comparé ce diamètre du globe à la diftance de
la lune , la diftance de la lune a celle du foleil. 11 falloit fuivre
les mêmes errcmens, èc comparer la diftance des planètes .\
celle du foleil. Ptoiémée ne put franchir ce paflage ; les mé-
thodes néceflaircsvattcndoJent Copernic. On ne рейс у par-
venir que par le mouvement de la terre; mais nous nous
croyons alors trop grands , trop importans pour errer, comme
ks autres corps, dans l'efpace. Celui que fa dignité rend féden-

Tome L £ b
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taire, ne cpnnoîcra jamais ni les hommes , ni les chofes.
Tranquilles-fur notre globe immobile, comment aurions-nous
l'idée de l'étendue du monde. En rentrant dans l'égalité pri-
mitive , la terre, par fa marche, pourra juger de celle des
planètes ; en parcourant des efpaccs , elle pourra apprécier
d'autres efpaces , & les .cönnojffimces s'enchaîneront, de nou-
veau. En attendant, Ptolémée n'a compofé fon univers que de
pièces détachées : ce font des roues aflemblées par un ouvrier
qui n'en fait ni les rapports, ni les ufages. La fauiTe fuppofî-
tion de l'immobilité delà terre fufpendoit tous les progrès,
& l'efprit humain n'a pas fait un pas à cet égard depuis
Ariftarque jufqu'à Copernic.

§. X X.

MAINTENANT , après avoir confidéré le mouvement de
révolution ou de tranflation dans le fens de l'écliptique, paf-
fons au mouvement en latitude. Les anciens avoient reconnu
que les planètes fuivoient une route un peu inclinée à l'éclip-
tique : elles s'écartoicnt tantôt plus ; tantôt moins de ce cercle,
en cheminant dans leur propre orbite. Ces variations font ce
que les anciens appeloicnt mouvement en latitude ; mais les
apparences en étoient difficiles à démêler pour ceux qui vou-
loient que ces planètes .tournaient autour de la terre. En
effet le plan de l'orbite des planètes eft incliné à l'écliptique ,
&: leur latitude varie à raifon de leur diftancc au nœud. Ce
n'eft pas tout : comme la terre, par fon mouvement, s'éloigne
plus ou moins de ces planètes, il en réfulte que leur latitude
fe montre à nous fous un angle plus grand ou plus petit.
Ptolémée .apperçut ces différentes variations dane les latitudes,
& comme il avoit inventé deux cercles pour repréfenter les
deux mouvcmens apparens des planètes, il imagina de donner
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à leurs orbites deux différentes inclinaifons, ppur expliquer
les deux variations. Il inclina l'excentrique au plan ..de l'éclip^
tique ; c'eft cette indinaifon que les aftrohômes, qui font venus
après lui, ont nommée déviation; enfuite il inclina le plan de
l'épicycle au plan de l'excentrique même, & c'eit ce qu'il a
nommé L'indinaifom СеПст-ci augmentait où diminuoic l'autre,-
félon qu'il étoitnéceiTaire, pour rendre raifoh des changemena
de la latitude.

§. X X I .

IL y auroit eu de lafagacité à réduire l'explication des phéno-
mènes à'ce point de fimplicité, fi ellc:£uflnfoitiaux apparences.
Les^dcux inclinaifons ne rendoicnc pas encore raifon de tout ;
Ptoléméc fut quelquefois obligé de rendre variable l'inclinaifoii
de l'épicycle fur l'excentrique, par un mouvement de libration.
ou d'ofcillation. Cette idée étoit ingénieufe v mais il étoit peu
vraifemblablc que les chofes fé paíTaflent ainfi. Quand on veut
expliquer les faits de la nature, en multipliant les fecours , ron
eft surde s'éloigner d'elle, & il y a moins de .mérite & de
génie darts les explications : il faut faire , comme.elle^.hleàu^
coup avec peu de chofe.

Au reftc, on doit' la juftice à Ptolémée , qu'il a fenti la
complication Ôc les défauts de ce fyftême ; il a cru devoir s'en
excufer. Il penfc qu'il cft difficile d'expliquer cos grands, phé-i
nomènes par des- raifons vulgaires ôc feniibles , & d'appliquei
à ces'corps divins ce que nous 'connoiflons des'mouvcmcria
tcrreftres. » Qu'y a-t-il en eiFct, dit-il, de plus différent des
» chofes céleftes , des chofes qui reftenc toujours dans lo
»j même état que les chofes terrcftres, que celles qui font
>> dans une viciflîtude continuelle, & que le moindre obftaclc
»> dérangé. Il faut donc tenter de repréfenter les mouvemens

B b i j
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w des aftres par les fuppoiîtions les plus fimples , &: fi elles ne
и iüffifent pas , par des fuppoiîtions poffibles ; car fi l'hypo-
•n thèfe rend raifon de chacune des apparences, pourquoi la
» complication qu'elle fuppofe n'auroit-elle pas lieu dans la
» nature? Devons-,nous juger de tout cela par l'idée que nous
v avons icte.'la (implicite? Les hommes même en ont>ils une idée
*>'..exacte &> précifey puifque; ce qui eft ïïmple poiir les uns ,;

» ne l'eft point pour les autres ? » Ce raifonnement eft aflez.
philofophique ; il n'y a de „trop que le préjugé de la divinité
des aftres. Sur une matière auiîî neuve que l'étoit alors la
théorie du mauv^merit dès ;planetes , nous poumons aujour-
d'hui nous tromper comme Ptolémée , ôc peut-être fans nous
en douter comme lui. On avoit fans doute reproché à Ptolémée
ее qu'on reprocha depuis à ^Newton, que fon hypothèfe n'étoit
point phyfique, &Taftroiiôme Egyptien répondit alors comme
le géomètre Anglois ;' connoifle^-vatis Qfft\ la. nature, pour*
exclure eles loix.' nouvelles ? Mais l'épreuVe des fiecles ,. les
obfervations délicates qui font la pierre de touche des fyftêmes,
parce qu'elles 'approchent la vérité de plus près , oqt.détruiB
le fyftêoïé de.Ptolémée & confirmé les découvertes de, Newton.

§. X X I L

Nous avons déjà remarqué, (à) que le filence de Ptolémée
fur le,ivrai mouvement) dé Vénus.-St de Mercure autour du
Sabil* í décoïivert- par. les, Egyptiens », 'était extraordinaire.
Gicérotu Se Vifriïve eh ont-.parlé; plus d'-un ; fiejjle avant Pto»
lémée ; Macrohe &!*Marcianus.CapeUa, venus après lui, crt
ont également faic;-raëntion-(A) ;. ne-vis, Солрсоппопя même quo

.(a) Hiftoirc ^c ï'Aftron. ^nc.'p.ig. 171 ôf. Macrobe, Comment. In fomn. Scip.L. I*
415. ' ; - v ; ...".-rn i - i - > i j p '.•' ' e t '»9:1/> . . , • < - i ' : f i r".. ; • •

(/>) Cicér. Somn Stip. -, Martianus Capclla,,de Nupi. phiiol- &•
' . l / X / X ' j t . X ' ; . Jftrc. Lit. V-lll.'-•
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Sofigènes , dont Ptolémée a pu voir les ouvrages, avoit admis
le fyftêmc égyptien ; & en avoit porté la connoiflance à Rome.
La fource où Sofigènes a puifé en Egypte, devoit être ouverrc
à. Ptolémée comme à lui, pourquoi donc n'a-t-il pas adopté
cette explication ingénieufe &: vraie des apparences de Vénus
& de Mercure ? Pourquoi du moins n'en a-t-il pas fait men-
tion dans fon livre? Voici ce que nous conjecturons. Outre le
myfterc dont le collège des prêtres Egyptiens enveloppa de
tout tems les fciences, & fur-tout les connoiflanccs aftrono-
miques , nous avons penfé (a] que la fondation de l'école
d'Alexandrie fut une fource de jaloufic entre les membres de
ces deux établiflfemens royaux, entre les prêtres qui ne fe
voyoient plus protégés comme auparavant, Se les aftronômcs
Grecs qui commcnçoicnt à l'être. Les progrès que l'aftrono-
mie fit entre leurs mains , redoublèrent l'envie , en leur don-
nant une fupérionté décidée. Dé-là on peut conclure affirma-
tivement que le collège des prêtres n'eut garde d'ouvrir à
Hypparque ôc à. Ptolémée les dépôts, renfermés dans les laby-
rinthes & dans ces fameufcs fyringcs., où étoient les colonnes
& les pierres chargées des cormoiiTanccs aftronomiques. Ajou-
tons que par la négligence des prêtres 5c l'ignorance où ils
étoient tombés du tems de Strabon » la connoiflance de la
langue hyéioglinque étoit perdue, 8c qu'Hypparque, Ptolémée,
les prêtres eux-mêmes, auroient peut-être été bien cmbarraflfés
pour en déchiiFrer les qara&eres. En conféqucnce nous voyons
que d'un côté la connoiiTance de cette.,découverte des Egyp-
tiens peut avoir tranfpiré , avoir été recueillie par les philoix>
phcs qui ont voyagé en Egypte , ou plutôt portée à Rome
par Sofigènes ; oc que de l'autre côté les obfervations, qui

(u) Hift. de l'Aftron. âne. j>, iïi, ï
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avoient fondé cette découverte , étant ou inacceffibles aux
aftronômes Grecs , ou devenues inintelligibles, Hypparque &C
Ptolémée ont pu regarder l'opinion dépouillée de cet appui
comme une erreur vulgaire ; opinion que Ptolémée a reietée
d'autant plus volontiers , qu'elle détruifoit fes hypothèfes , ou
du moins .leur ôtoit cette uniformité & cette généralité d'ex-
plications qui fait le mérite d'un fyftême. Mais, dira-t-on , il
Ptolémée, comme il n'eft guères poffibîe d'en douter, a connu
l'explication que les anciens Egyptiens donnoient du mouve-
ment de Vénus & de Mercure, n'étoit-il pas aflez éclairé
pour être frappé de fa fimplicité & de fa jufteiTe ? C'eft que
Ptolémée fentoic par une efpece d'inftinc"fc qu'il y avoit des
loix générales pour le mouvement des planètes, & que leurs
théories dévoient être uniformes ; il voyoit que ces planètes
dévoient toutes tourner autour du même centre ; & n'ayant
pu imaginer que les trois fupérieures tournaflent autour du
foleil, il penfa que les deux autres, par cette loi d'unifor-
mité , dévoient circuler autour de la terre. D'ailleurs il ne
penfoit pas qu'un centre'de mouvement pût être en mouve-
ment lui-même, & il auroit cru abfurde de faire mouvoir
des planètes autour du foleil, qu'il mettdit en mouvement
comme les autres. Ayant une fois rejeté cette opinion, malgré
tout ce qu'elle peut avoir de féduifant, il n'a pas dû oppofcr
fa fimplicité à des hypothèfes donc il excufoit la complica-
tion. Plus il en a fenti le mérite, moins il aura voulu en
parler dans fon ouvrage, par la crainte d'ihfpirer de la défiance;
ou tout au moins de l'incertitude à fes ledeurs. Voilà, les mo-
tifs de fon filence.

§. XXI I I.

PTOLÉMÍE confirma la découverte qu'Hypparque avoic faite
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du mouvement des étoiles en longitude, ou plutôt de la rétro-
gradation des points équinoxiaux. Il paroît que ce fut lui qui
évalua ce mouvement à raifon d'un degré en cent ans. Il fit
quelques changemens aux 49 conftellations \ il les réduifit à
48. Il parle de la chevelure de Berenice, mais fans en faire
une conilellation féparée. Une omifîîon plus remarquable cil
celle d'Antinous, le mignon d'Adrien , à qui cet Empereur
fit rendre les honneurs divins. Ce culte étoit abominable :
toute flatterie même, à l'égard d'une pailion folle 6c dépravée,
eft également lâche &. infâme ; il eft horrible qu'on, ait eu
l'idée de placer parmi les étoiles & dans le ciel le fou venir de
cet indigne amour. Mais il jamais les hommes , 6c fur-roue
les grands hommes, qui devroicnt être incapables de pareilles
baiïefles , ont pu être cxcufables de s'en fouiller , c'cft du
vivant d'Adrien. C'cft donc certainement à cette époque
qu'Antinous a été placé dans le ciel, où les modernes l'ont
confervé. C'eft le tcms où vivoit Ptoléméc ; cependant, ainfi
que la chevelure de Berenice, il n'en a point fait une conftel-
lation féparée ; il dit feulement : étodts informes auprès de
L'Aigle t parmi lefquelles eß Antinous. Qui eft-ce qui a pu
écrire le nom d'Antinous dans le ciel , fi ce n'eft Ptoléméc ?
Mais fi c'cft une adulation de fa part , pourquoi n'en a-t-il
pas fait réellement une conftellation ? Pourquoi n'en parle-t-il
qu'en paflant ? Seroit-ce qu'Adrien étant mort un an avant
que Ptoléméc drefsat ï fon Catalogue 5 ce grand homme ,
honteux de ce qu'il avoit fait , n'ofa ni effacer tout-à-fait fa
flatterie , en n'en parlant pas , ni la confacrcr à la poftérité ,
en donnant ce nom à une conftellation. Ses exprcilions fcm-
blent dire, voilà le lieu du ciel où i'avois eu la lâcheté de
placer Antinous.
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§. X X I V .

PTOLÉMÉE a très-bien connu la réfra&ion, & nous en
avons des témoignages certains, quoiqu'il n'en parle pas dans
l'Almagefte. Cet àftronôme avoit compofé un traité d'optique
qui ne nous eft point parvenu , où il détailloit les effets de
ce phénomène. L'Arabe Alhazen cite ce traité, qui exiftoit
encore de Ton tems (л). Nous devons dire un mot ici de la
théorie de la réfra£tion. Quoique la lumière foit infiniment
fubtile, quoiqu'elle échappe à tous nos fens, excepté celui de
la vue, elle cil un corps dont la préfenre nous fait apperce-
voir tous les autres. Elle fe réfléchit fur eux pour annoncer
leur exiftence » en frappant doucement notre organe ;.elle les
pare des couleurs qu'elle recelé : en fe divifant elle même,
elle diftribue diverfement les nuances, pour varier la face de
la terre, pour la rendre vivante ôc gaie. Sans la lumière,
l'homme, avec des bcfoins qu'il auroit peine a fatisfairc, au
milieu des dangers qu'il ne pourroit prévoir , ieroit trifte &
mélancolique comme la nature; il n'exifteroit que dans l'étroite
étendue de fcs autres fens, & fcroit prefquc folitaire au milieu
des êtres vivans. Mais ce préfent de la lumière, en cmbel-
liflant tout ce que l'œil nous fait voir , nous cxpofe à des
erreurs; la lumière ôc la vue nous trompent, comme toutes
les chofes qui nous rendent heureux. La lumière agit par un
choc, le nerf ébranlé porte à l'âme la fenfation de l'objet ;
rnais comme l'homme n'agit, ne frappe fur un corps éloigné
que par le moyen d'un corps intermédiaire, toutes les fois
qu'il a la fenfation d'un objet éloigné , il fe rcpréfente un
corps long & aiTcz délié pour n'être pas appcrçu, ou une fuite

(a) infra, Eclaire. Liv.IY, J. JO,
de
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de pecits corps contigus en ligne droite, qui joignent l'objet à
l'organe. Voilà l'idée que nous avons du rayon de lumière, qui
nous fait voir , 6c que nous avons nommé le rayon vifueL
Nous plaçons néccflairemenc les objets dans la direction
& à l'extrémité de ce rayon ; c'cft le principe de nos jugemcns
& la fource de quelques erreurs. .Cela eft toujours vrai, la
lumiere fe propage toujours en ligne droite , lorfqu'ellc traverfc
un même corps, tel que le verre, ou lorfqu'elle fc meut dans un
fluide homogène, tel que l'air , l'eau ; fluide que les Phyiîciens
font convenus de nommer en général un milieu. Mais lorfqu'elle
pafTc d'un de ces milieux dans un autre, de l'air dans l'eau ,
ou de l'air dans le verre, il faut qu'elle fc prércntc fuivant la
perpendiculaire à la furface , pour ne point changer fa direc-
tion. Dans tout autre cas , la nature , par une caufe long-tems
inconnue & réfervée à Névton , a voulu qu'elle changeât fa
route pour s'approcher, ou s'éloigner de cette perpendiculaire.
Cette loi eft celle qui produit la réfra&ion. Le fluide , l'air
greffier qui environne la terre ne s'élève qu'à une médiocre
diftancc de fa furface; au-delà de cette atmofphèrc, l'cfpacc
immenfe étendu jufqu'aux aftres, qui lancent & réfléchiiTcnt la
lumière , eft ou entièrement vide , ou, ce qui cft plus vrai-
femblable, rempli d'un fluide infiniment fubtil. La lumière
envoyée vers nous , s'y meut librement ; mais arrivée aux
confins de notre atmofphère , la loi de la nature la plie ,
change fa route, &c nous qui, en la recevant, jugeons de
l'objet dans la direction du rayon, vifuel, nous nous trompons
de toute la différence de fa route première à fa route nouvelle.
Cette différence eft l'effet de la réfra&ion.

§. X X V.

Nous avons vu que Poffidonius a voit tenté d'expliquer la
Tome /. Ce
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grandeur du foleil à l'horizon par les rayons, qui fe brifent, ou
ic réfractent en entrant dans l'atmofphere ; qu'il avoit même
appcrçu que cet effet dépendoit de la deniité du milieu. Il
appliquoit mal l'effet de la refraction , mais il ne l'ignoroit
pas. La première connoiiTance n'en appartient donc pas à
Ptolémée. Cléomede a été plus loin ; il a penfé que le
rayon de lumière , en fe courbant dans l'atmofphere , pou-,
voit élever le foleil, &c nous le montrer encore , quoique déjà
defcçndu fous l'horizon. Ainfi voilà l'effet de la réfraction
agiiTant dans le fens vertical bien connu 6c bien annoncé.
Ptolémée l'avoit fans doute développé en aftronomc plus inf-
truit que Cléomede. Ce qui a retardé l'application de cet élé-
ment aux obfervations aftronomiques, c'eft qu'on ne Га décou-
vert que par les phénomènes , qui ont lieu à l'horizon , par le
phénomène de la grandeur extraordinaire du foleil Se de la
lune , ou par celui de la lune fe levant éclipfée, avant le cou-
cher du foleil. Ptolémée lui - même avoit remarqué que les
diftances réciproques des étoiles paroifloient plus grandes à
l'horizon qu'au milieu du ciel ( < z ) ; phénomène abfolument
femblable à celui de la grandeur des aftres à l'horizon. Il étoic
donc naturel de pcnfer que l'effet de la réfraction fe bornoit
là. Ce préjugé a fubfifté aflez long-tems, puifqu'au commen-
cement du dernier ficelé, on ne croyoit pas que la réfraction
s'étendît au-delà de 4 5 degrés de hauteur (6) II paroît que les
anciens n'obfervoient les aftres qu'au méridien & vers le milieu
du ciel; en conféqucnce à Alexandrie, où le foleil au méri-
dien n'eft jamais vu plus bas que 36 degrés, & les autres
planètes peu au-deiîous, on n'a point dû fcntir la néceiîité
d'employer la réfraction aftronomiquc. Elle cft déjà, fort petite

(al Atroag. Lib. IX, с, г, (A) Infrà, Tome fécond.
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à cette hauteur, & moindre que l'erreur des inftrumens an-
ciens. Les Arabes & les Perfes , qui n'étoient pas beaucoup
plus éloignés de Péquateur que les aftronômes d'Alexandrie ,
ont été dans le même cas. Ce n'a été qu'en obfervant dans
des pays plus feptentrionaux , fous une plus grande incli-
naifon de la fphère, que la réfraCtion a affeCté fenfiblement
ces obfervations. Voilà pourquoi l'ufagc de la réfraction fut
réfervé à Waltherus & à Tycho.

§ . X X V I .

ON doit faire honneur à Ptolémée de la faine opinion
qu'il eut fur la caufe de la grandeur des aftres à l'horizon. Il
connut aiîcz bien la réfraction , pour voir qu'elle élevoit prcf-
que également les deux bords du foleil, & que par conféquent
elle ne pouvoit l'aggrandir. Nous difons prefque л parce qu'en
efl'et la réfraCtion devient toujours de plus en plus petite, à
mcfure que l'aftrc s'éloigne de l'horizon : or, comme l'un des
bords du foleil cft toujours plus haut que l'autre de toute
l'étendue du difque, il eit plus éloigné de l'horizon, 6c moins
élevé par la réfraction, que le bord inférieur, qui par-la fe
rapproche de lui ; de forte que PcíFet réel de la réfraction
eit d'accourcir le diamètre , de diminuer la grandeur apparente
du foleil, au lieu de l'augmenter. VoilÀ ce qui fut encore
remarqué par Ptolémée, mais ce n'cft point le fruit de Гсх-
pérîencc , la quantité cft trop petite pour avoir été mcfu-
rablc alors par les inftrumcns ; c'eft une vue de l'cfprit.
Puifquc la réfraCtion n'amplifie pas les difqucs des aftres , il
falloit en chercher une autre caufe. Ptolémée la trouva dans
une métaphyfiqiie aflez fine. Nous n'avons une idée des dif-
tances inconnues que par les diftances qui nous font familières.
C'eft donc par celles de la terre , quoique très - bornées, que

С с ij
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nous jugeons des diftances céleftes. Mais1 les diilances terreftres,
Se que nous avons parcourues, ont, toutes petites qu'elles fonr,
une grandeur impofante qu'elles tiennent de notre foiblefTe.
Lorfque nous comparons ces diftances aux diftances céleftes
par le moyen des inftrumens , nous avons des réfultars exacts;
mais lorfque nous établiiïbns la comparaifon fur le rapport de
nos fen£, l'erreur de ce rapport, l'illufion de l'efprit fe répand
fur Jcs deux objets de la comparaifon , &c la faufle idée de
grandeur paiTc de l'un à l'autre. Ptolémée penfa que la gran-
deur apparente des aftres a l'horizon étoit une erreur, produite
par deux jugemens tacites de l'amc. Quand le foleil & la June
font à l'horizon , il fc trouve entr'eux & nous beaucoup d'ob-
jets interpofés, nous connoiflons les diftances de ces objets ;
celle de l'aftre ,. eftimée par ce module , nous femble très-
grande ; & en conféquence de ce premier jugement, l'objet ,
fans .changer de grandeur réelle, nous paroît plus grand, en.
raifon de ce que nous le jugeons plus éloigné. Lorfque les aftres
s'élèvent à une certaine hauteur, ils font loin de l'horizon , &
de toute efpece de module ; il n'exifte entr'eux & nous que
Je vide de l'efpace, fur lequel l'imagination n'a point de prife ,
& nous le jugeons plus près. Cette caufe ing&iieufc, la feule
vraifemblable, &c fans doute la vraie, a été renouvelée par le
P. Mallebranche ; niais on voit qu'elle étoit plus ancienne ,
Si qu'elle appartient à Ptolémée.

§. X X V I L

LE traité d'optique de Ptolémée devoit être un bon ouvrage1,
ii l'on en juge par ce que nous venons de citer fur la réfraction-.
Il eft fingulier qu'il ait abfolument difparu. Ce livre cxiftoit
au onzième fiecle où vivok Alhafcn , 6c au treizième où a
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fleuri Roger Bacon. Il a donc p<£ri depuis le rcgnc de S. Louis
où les lettres commeriçoient à renaître, tandis que les ouvrages
des deux autres ont été confervés. Alhazen, qui paroît l'avoir
copié, aura peut-être contribué à fa perte; l'on pouvoir alors
aifémcnt faire difparoître ion original, les manuicrits.étoienc
rares ôc faciles à détruire. Aujourd'hui les., livres-ne meurent
que par leur faute.

Un ouvrage d'une importance confïdérablc, que nous devons
encore à. Ptolémée , eft fá géographie. Ce livre eft pour cette
fcicnce ce que l'Almagefte eft pour ГаДгрпогше. jj y .donne la;
poiîtion de tous les licux-alors connus, défigi^és par longitudes
& par latitudes, fuivant la méthode d'Hypparquc. Ce travail,
à. ne le regarder que comme compilation , n'étoit pas ii facile
alors qu'il peut l'être aujourd'hui. Il cft vrai que .la fameufc
bibliothèque d'Alexandrie pffroic de grands fecours ; mais les
recherches ont dû être immenfcs.; il a fallu beaucoup de,
critique. Les voyageurs anciens ne marchoient pas avec des
inftrumens : toute la géographie étoit fondée fur leurs récits ,
fur des ouï-dire qu'il falloit oppofcr & corriger les uns par
les autres. La vie d'un homme n'auroit pas fuffi à cette entre-
prifc , s'il eut été le premier auteur de ce genre. Cette géogra-
phie a dû être précédée de pluficurs autres ouvrages , que
Ptolémée a renfermés dans fon vafte recueil, & qui font dif-
parus par leur inutilité, comme ceux qui ont précédé l'Alma-
gefte. On voit que Ptolémée pcnfoit & faifoit tout en grand:
fa géographie eft le cadre dans lequel on a renfermé la def-
cription de la terre. Les modernes n'ont eu qu'a corriger fcs
déterminations. Aujourd'hui que l'a face de l'univers cft chan-
gée , que les mêmes villes &c les mêmes empires n'cxi'itent
plus, il fcrt encore a retrouver leurs* poßtiöns 'ßc leurs limites»
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§. •,£• x v i i i.
Ir efl ai fé áe voir que peu d'hommes ont autant travaillé

que Ptolémée, èc fur des objets plus importans. Il a embraiTé
la chronologie , la rriufique, l'optique 5 là gnpmoiiique, après
avoir1 íté 1e1 legiílíiteur Й^ТШ-опогше &: de la géographie. On
a dit qu'il n'étoit point obfervateur ; mais il eft plus aifé de
le dire que de le prouver (a), Ce qui eft incontcílablc , c'eft
qu'il a bien mérité de l'aftronomic. Son Almageftc entier ne
lui appartient 'pas'; nous l'avons d'cpouille pour rendre ju'fticc
à Hypparque'; ffiais'cet ouvrage indiqué Un efpnt vaftc : il
refte encore aiTez à Ptolémée pour en faire un très - grand
homme. Ce n'cft point fans génie qu'on occupe de fcs travaux
Je imonde favaht 'pendant quatorze ficelés. En rendant cette
jufti'ce a Ptolémée, après avoir dit 'fcs défauts &' Fcs torts ,
ribus croyons tenir exactement la balance entre les Arabes ,
les première aftronômes Européens qui l'ont trop loué , &: les
modernes qui l'ont trop déprimé. Ce grand aftronomc mourut,
dit on (b], âgé de foixan'tc-dix'-iiuit ans. On rapporte qu'étant
invité a la table d'un Roi",' il rcfufa , difant "que les Rois
rzjjcmblent a ces tableaux, qui font faits pour être vus de quelque
dißance (с].

§. x x ix.

LA gloire de l'école d'Alexandrie finit avec Ptolémée. Cette
école fubfifta encore pendant cinq ficelés ; elle conferva fa
réputation , mais elle ne fit rien pour l'aftronomie. On n'y
trouve plus que des commentateurs, qui fc traînent à la fuice

(«0 Ecbirc. Liv. IV §. 34- (c) Riccioli , Alraagcil. Tome
(í) Gaflcndi, in vitâ Peirefch. p. XLJII.
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d'Hypparque &. de Ptolémée. .Le mér i t ea f t ronomique fu t
borné à entendre •& à expliquer leurs ouvrages t jufqu'aux
Arabes qui reprirent le fccptrc de cette fcicnce.

On trouve dans ces tems ftériles Hipficles, Julius Firmicus,
Thëon le jeune, qui fut jobfervateur,, & qui a marqué fon
exiitence , en nous laiflant, quelques obfervations. .Hypatiia,
fa fille, diftinguée par un fexc qui orne tous;les talens, avoit
drcíTé des tables aftronomiques. Héfychius-'(tf) raconte qu'elle
fut maiTacréc &c déchirée par les habitans d'Alexandrie ,
jaloux de fa gloire. Les envieux modernes épargnent au moins
la vie , en déchirant la réputation. Mais ce n'cil point à
l'envie" que ce crime doit être attribué ; elle périt dans une
fédition : on la maflacra , parce qu'on foupçonnoit qu'elle étoit
la caufe de la méiïntclligcnce, qui régnoit entre S. С y rif le ,
patriarche d'Alexandrie , 6c le gouverneur Orcfte (b).

On peut nommer encore l'évêquc Syncfius , auteur â'un
planifphère ; Thius, qui fit quelques obfervations j Je philofo-
phc Simplicius , commentateur d'Aviftote ; Achilles Tatius ,
Ruf us Scxtus Avicnus , qui expliquèrent Aratus ; Pappus ,
Proclus Ос Вое'се , qui. avoicnt travaillé " f u r TAlmagefte.
Boëcc étoit Romain Se homme confulairc; il avoit fait une

traduction de PAlmagcfte qui a été perdue (<r). Son talent dans
la mécanique 6c dans la gnomonique cft connu par une lettre
ck% Théodoric , Roi des Gorhs , qui lui demande dc4ix horlo-
ges pour le Roi de Bourgogne ; l'une folairc , qui donnât
l'heure par les rayons du folcil, l'autre hydraulique, qui fcrvît
pour la nuit. •» Je veux , di t - i l , que vous foycz, connu chez
и les peuples ou vous ne pouvez aller, &L qu'ils fâchent .que

(ii) Hcfycb ius , tit Philofoph. (c) Caíliodorc, Liu. J, parlar.
(b) Soctatc, Hilt, cccláiiait. L. VU, e.i 3. 4;-
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»» nous avons des hommes d'une naiíTance diflinguée, qui
» valent bien les écrivains anciens dont on admire les ou-
» v rages ". Cependant le prince , après l'avoir loué , le fit
périr, on ne fait ii ce fut parce que Boë'ce avoit l'efprit
trop républicain , ou fi ce fût à caufe de l'arianifme dont
Tliéodoric. étoit infecté, & contre lequel Boëce fe déchaîna.
Les conquérans font féroces. Quand on. approche les lions , il
faut craindre leur réveil.

§ X XX.

DEPUIS l'établiiTement de la religion chrétienne , J'églife
ayant réglé qu'on célébrcroit la fête de Pâques le premier
dimanche après la pleine lune, qui tombe le jour de l'équi-
noxe du printems , ou qui fuit cet équinoxe, on eut bcfoin
de J'aftronomie pour régler d'avance & annoncer le tcms de
cette fête. Des évêqucs , peu inftruits dans ce genre , fe
Servirent d'abord de l'octaétéride de Cléoitratc & d'Harpa-
lus (a] , ou de la période de huit ans , qui étoit en erreur
d'un jour & demi, en forte qu'après vingt de ces périodes ,
la pâque devoit s'écarter d'un mois (b]. Il étoit important
de connoître d'avance le jour, où tombe la pleine lune qui
règle cette fête ; il étoit encore plus eiTcnticl de l'indiquer
pour un jour, qui ne s'écartât point de la règle établie par
l'églife. Anatolius , qui vers l'an 2 7 0 , avant d'être évêquc
de Laodicéc , fut à Alexandrie le chef de l'école Péripatéti-
cienne , penfa que le cycle de Méton , la période de dix-neuf
ans , qui ramené les pleines lunes aux mêmes jours du
mois, ofifroit à cet égard les avantages qu'on pouvoit defirer.

(«) Hift, Aftr. anc. p. 11 j. (f) Шт,'Açad. fcien. T. VIII, p. 3/4-
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II appliqua ce cycle à la détermination du tems pafcal, fie
il en fixa le commencement au z. z Mar? de l'an г 7 (í de
notre ère. Ce fut un fervice important qu'il rendit au calcul
& an calendrier eccléfmftiquc. Avec ce cycle, dans lequel les
phafès de la lune arrivent à des jours marqués, & dans un
ordre, qui revient à-peu-près le même au bout de dix-neuf ans,
on fut en état d'annoncer la pâque.

En conféquence, le Concile de Nicée régla que l'évêque
d'Alexandrie , qui fiégeoit dans une ville favante , feroit
chargé de déterminer le jour où on devoit célébrer la Pâquc,
& de l'indiquer à tous les évêques par des lettres circulai-
res (a). C'eft alors que les prélats établirent leur calcul fur
le calendrier alexandrin , & choifirent, pour époque du cycle
de dix-neuf ans, la nouvelle lune arrivée à midi à Alexan-
drie le г 8 Août, qui précéda l'avènement de Diocletien à
1-empire. Ce jour étoit le dernier du calendrier alexandrin.
Depuis le règne d'Augufte , où l'année avoit ceiTé d'être
vague, elle commençoit le г 9 Août. La première année du
cycle fut auflî la première du règne de Diocletien ( b } \ d'où
rient l'ère de Diocletien , dont les chrétiens firent ufagc
pendant quelques fiecles.

§. X X X I .

DENIS , furnommé le Petitл en fuivant l'idée d'Anatolius,
iiitroduifit, dans J'églife romaine, un nouveau cycle de cinq
cent trente-deux ans pour la détermination de la pâque. Cette
période eft compofée de vingt-huit cycles lunaires de dix-neuf
ans. Ce nombre vingt - huit eft celui des années d'un cycle,

(e) Petau. Doit. temp. (b) Caflmi, Mira, Ac.Sc. T.VIII,
Tome /. D d
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appelé cyde-.fülairc. Il a l'avantage de 'ramener les mêmes
jours de la femainc aux mêmes, jours du mois &c de l?année
Julienne. Nous ne croyons pas que Denis ait employé ici
beaucoup de favoir aftronomique. Il eft clair qu'il a voulu
trouver une période, qui ramenât les nouvelles ôc les pleines
lunes aux mêmes, jours., de la fern aine & du mois; il a vu
qu'il fuffifoit de multiplier les deux cycles dû' dix-neuf & de
vingt- huit ans- l'un par l'autre. Mais cette période n'eft pas
exa&e ; en 531 ans jes années juliennes excédent les vraies
années folaires de quatre jours entiers , Se la lune s'écarte de
deux jours (a). Elle ferait, moins en erreur , .iî. l'année éçoit,
telle qu'Hypparquc Га déterminée , & telle que Denis pou-
voit la connoître. C'eft ce chronologifte , qui en 5 ï 7 établie
pour époque l'année de la naiffîmcc de,J. G. : ce qui depuislui
a été fuivi par toutes les nations chrétiennes.

Il y avoit encore alors une petite période de quinze ans >;
qui eft celle des indicbons. On ne connoît gueres ni fon
objet , ni même le tems ou fon ufage a commencé. On pré-
fumé qu'elle eft due à un tribut, levé fous les Empereurs Ro-
mains pour la fubfifta-nce des anciens foldats, qui ^voient fervi
quinze ans (b]. On ne s'en fert plus que dans les adies de la
Cour de Rome. Elles commencent le premier Janvier 3 1 3 .
Ce font ces trois efpeces de périodes que Scaligcr , en fui-
vant l'idée de Denis le Petit , a imaginé de multiplier l'une
par l'autre. Il en réfulte un nombre, une période de fcpt mille
neuf cents quatre-vingts ans , qu'il a nommée période julienne,
dans laquelle il n'y a pas deux années^ qui ayent les' mêmes
àombres pour les crois cycles:; Sçiorfqu'ellè eft achevée , les.
trois -cycles recommencent 'cnfcnible dans le même ordre.'

jí. j jó., (4) Encydop^di&i art.
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Elle eft fuppofëe commencer quatre mille; fepс cent treize ans
avant notre'ère , Se elle rie finira que l'an trois mille deufc
cents ioixante-fept.-'Scaligèr a pròpofé 'cette période comme
une mcfure univerfelle, à laquelle on pouvoit rapporter toutes
les autres périodes , toutes les époques &c les chronologies
des différons peuples connus : Ton étendue lui donne en effet
cet avantage. Plufieurs аЛгопДгпез en ont fait ufage : nous
en avons parlé ici , à ToccaUon de la période de Denis ,
pour ne pas revenir" far cette matière.

§. X X X I I;

VERS le milieu du feptieme iîecle de notre ère, le maho-
métifme , établi dans l'Arabie v. ayant infpiré le fanatifmc ,
le zèle des convcrfions , & lé" defir des conquêtes aux très-
anciens habkans de cette partie du monde , les Arabes entrè-
rent en Egypce , fournirent Alexandrie , ôc détruifirent le
plus beau monument de l'antiquité , cette fameufc bibliothè-
que , qui renfcrmoit les tréfors du génie & de l'érudition.
Envam un philofophe, Philoponus , conjura Amrou , général
des Arabes, de la conferver ; le Calife Oni.ir confulté, répon-
dit ; fi ces livres font conformes a i'Alcoran 3 ils font inu-
tiles ; s'ils lui font contraires л ils Jo fit déteftablcs. On pourroit
croire que la politique a didé cet arrêt ; mais la foi d'une
religion nouvelle ne connoît point cette politique , ôc la
réponfc n'cft que barbare. Cette précieufc collection fervit
pendant plus d'un an à chauffer les étuves d'Alexandrie.
Quelques manufcrits échappèrent fans doute , mais ils n'ont
fervi qu'à faire regretter les autres. Les fcienccs 6c les lettres
périrent avec la bibliothèque ; & cette école célèbre , fondée
deux cents quatre-vingts ans avant J. G., finit l'an fix cents

D d i j
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quarante - deux , après avoir brillé pendant trois ou quatre
iiecles depuis Ariftarque jufqu'à Pcolémée, & avoir fubiîfté
depuis lui , pendant cinq cents ans , mais avec moins
d'éclat.
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DES Árabes л. des Perfans & des Tartaret modernes,-

§• I»

JUES barbares font comme les cnfans qui ddtruifent tout,
regrettent bientôt ce qu'ils ont détruit, & pleurent ce qu'ils
ont perdu. Les Arabes , après avoir brûlé la bibliothèque >
difpcrfé les favans d'Alexandrie, lorfqu'un ííeclc fut à peine
écoulé , commencèrent à defirer la lumière des fcienccs 6c des
lettres ; ils vinrent puifer ces lumières à Alexandrie, à la fource
même ob ils avoient cherche à l'es éteindre. Ils remuèrent les
cendres qu'ils avoient amoncelées, 6c ils recueillirent les reftcs
échappés au feu Se à leur barbarie.
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Les Arabes font très - anciens : fi nous ne les avons pas

rangés dans l'hiftoirc de Paftronomie , à la date d'une plus
haute antiquité , ce n'eft pas que la leur n'égale peut - être
celle des autres peuples ; mais nous avions trop peu de chofe
à en dire. Ils ont régné à Babylonc depuis l'an г г 8 3, jufqu'à
l'an 1068 avant J. C. (a). C'étoit fans doute par droit de
conquête ; ce qui prouve qu'ils étoient dès-lors un peuple
nombreux &c puiflant. L'aftronomie des Arabes fe bornoic
prcfque à la connoiiTance des étoiles ; mais cette connoiiTancc
étoit déjà très - étendue. M. Hyde a remarqué que dans
aucune langue du monde les noms des étoiles ne font auffi

О

nombreux (À). Il n'y a prcfque point d'étoiles, qui n'a yen t un
nom particulier. L'antiquité de ces noms cft prouvée par la
fource d'où on les a tirés ; ce font les troupeaux, la vie pafto-
ralc 6e le premier état de tous les hommes, dont les Arabes
ont conferva les inftitutions plus long-tcms que les autres peu-
ples. On peut croire que leur langue £c ces noms d'étoiles ont
à-peu-près la même date.

§. I I.

ON compte trois efpcccs d'Arabes , les Arabes purs ou
primitifs, les Moftarabes, &c les Arabes modernes. Les Arabes
purs font les premiers habitans du pays. Quand Ifmaël , fils
d'Abraham, vint s'y établir, fes dcfccndans fe croifcrcnt avec
les naturels, &c dé-là vinrent les Arabes mêlés ou Moftarabes;
les Arabes modernes font le même peuple , mais confidéré
depuis Pétabliiîement du mahométifme , depuis les conquêtes
& l'énorme puiiTancc dont il étonna l'univers. Les Arabes ne

(a) Sinccllc , ( Ь ) Commentaire fur les tables d'UIug"
. anc. p. 3 j/. Bcg, p. 4.
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remontent pas , dans leurs généalogies , jufqu'à Ifmael , ils
s'arrêtent à Adnan , l'un de fcs dcfccndans , & tout curieux
qu'ils font de leurs races, ils ne favent rien au-delà de cette
antiquité (a].

Les Arabes en général rendoicnt un culte aux étoiles ; de
la on peut inférer que ce culte, ôc la connoiiTance des aftres
qu'il fuppofe , appartiennent aux Arabes primitifs , qui ont
précédé Ifmael &: Abraham. Il n'cft gucrcs probable que la
famille d'Ifmaël ait apporté cette idolâtrie dans l'Arabie ; elle
ne pouvoit y faire connoître que le vrai Dieu, qui s'étoit mani-
fefté à Abraham, on le culte du feu, établi dans le pays qu'elle
quittoit.

§ . I I L

, PARMI les ailrcs que les Arabes adoroicnt , Abulpharage
cite le foleil, la lune, Jupiter, Mercure, &. les étoiles Alde-
baran , Canope , Sirius. S'il n'a point cité Mars &. fur- tout
Vénus , qui a tant d'éclat , c'eft fans doute par ignorance ;
car 'fans confidércr Vénus comme la mère du Dieu qui anime
la nature , la plus brillante des planètes dcvoit avoir part à
leurs hommages. Le même hiftoricn prétend que ces anciens
Arabes n'étoicnt point un peuple greffier ; ils cultivoicnt la
poe'fie Ôc les lettres. Quant à l'ailronomic , ils s'occupoicnc
du lever & du coucher des étoiles ; ils faifoient attention à
celles qui font oppofées , les unes fe levant tandis que les autres
fe couchent ; ce qui prouve qu'on avoit quelque connoiflancc
de leurs pofitions rcfpe&ivcs. Nous pourrions même en inférer
encore que les Arabes s'occupoient de la recherche du mouve-
ment du foleil ; car c'cft par le moyen des étoiles, qui fe lèvent

(n) Hcrbclot, Biblioc. orient, p. no. ( (A) luft. Dinaft. p. юг,
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au moment où il fe couche , qu'on a pu parvenir d'abord a
marquer à-peu-près fon lieu dans l'écliptique. Ils connoif-
foicnt encore , dit Abulpharage , l'influence des étoiles fur
l'atmofphere 6c fur les intempéries des faifons; c'étoit le fruit
d'une longue expérience (a). On trouve partout cette recherche
du retour des mêmes intempéries par les étoiles. Le mouve-
ment de la lune régloit leur calendrier; leurs mois étant alter-
nativement de г 9 & de 3 о jours , &: leur année de 354 ,
félon la manière de compter vulgaire &: en nombres ronds ;
mais plus exactement ils remarquoient qu'en 3 o ans il falloic
ajouter i i jours ; d'où on voit que leur année lunaire étoit
de 354' 8h 48'. Ils intercaloient un jour à mefure que les
fractions de jour s'accumuloient. Cette année étoit plus courte
de 3 y que celle d'Hypparque &. de Ptolémée. On ne peut
douter qu'elle ne fût plus ancienne ,' ôc qu'elle ne leur fût
propre. Ce n'étoit point ainfi que comptoient les Chaldéens,
les Egyptiens, ni les Indiens , qui tous faifoicnt ufage d'une
année folaire. Celle qui eft réglée par la lune annonce des
peuples nomades &c pafteurs , c'eft l'indice de leur origine ;
mais lorfqu'iis confervent cette forme d'année dans les villes,
o« dévoient fleurir les arts Se s'établir d'autres inftitutions ,
c'«ft la marque de leur ignorance,

§, I V,

IL eft cependant un point fur lequel ces anciens Arabes fc
réuniiîqient aux autres peuples. On dit qu'ils partageoicnt
Tannée en fix faifons (b~\. On retrouve à la Chine un exemple
d'une divifion fcmblable (<:)• Us avoient donc une mefure de

(e) Hift. Dinaft. p. ici. Chardin , Tome V, p. 13 j,
(j>) Hift. univ. Tomç XII, p. ну. (с) /"/Ч, ^v> VU.

terns
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tcms de deux mois lunaires ; ce font des traces de ces années
de deux mois, dont ont Fait mention les auteurs Grecs (a): en
un mot c'eft la période de 60 jours, qui cft encore en ufagc à
la Chine, & qui, par ion analogie avec la période de 60 ans,
établie dans toute l'Afie , lie les Arabes a tous les peuples de
cette vaile partie du monde. C'eil le feul titre de famille; mais
il fuffit pour reconnoitre la parenté.

On voit cependant que les Arabes avoient quelque égard
au mouvement du folcil. On trouve chez eux un mois inter-
calaire appelé Nejfa (b), qui tous les trois ans les rapprochoic
du cours du foleil. Ils commcncoient le jour civil par la nuit(c),
comme tous les peuples qui fe font réglés fur la lune , & dont
les mois fe rcnouveloient à fon apparition. Une chofc remar-
quable , c'cft que le dernier & le premier de leurs mois étoient
confacrés à la paix. Le premier même, le mois de Muharran
tiroit fon nom de la défenfe de combattre. On ne pouvoit
venger aucune efpccc d'affront ; quiconque avoit un ennemi
étoit en sûreté pendant ces deux mois (d). Un pareil ufage
fait honneur au peuple qui l'a établi, & furtout au peuple qui
Tait l'obfcrver. Chez nos peuples policés, mais toujours armés,
l'image de la guerre trouble le repos de la paix ; il n'cxifte
point de loi, il n'cft point de tems qui force les hommes de
fe fouvenir qu'ils font frères. Pour ne point trop louer ni des
tems qui ne font pas à regretter , ni des hommes que nous
furpaiïons en humanité comme en fcience, il faut dire que il
les Arabes ne violoient pas la défcnfc , ils favoicnt au moins
l'éluder fouvcnt , au moyen de l'intercalation du mois qu'ils
faifoient arbitrairement tous les trois ans (e); peut-être même

(<г) Hiíloirc de l'aftronomic ancienne, (í) Alfcrgan, p. j.
j>ag. 15 8 & } 97. (d) Golius ai Alfcrgan, p. j & ^,

(í) Hcrbclorj p. íí?. (f) Herbdot, f. 4) i.

Tome /. E c
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le faifoit-on fans néccffité , & le calendrier fouffroit des que-
relles des hommes. Mahomet, qui vouloic établir Га religion
par le glaive , les délivra de cet embarras, en permettant de
combattre dans tous les tems.

§. V.

QUAND Mahomet parut chez ce peuple, encore peu civilifé,
la guerre civile, qui s 'alluma, développa le courage, le fana-
tifme y joignit fon enthoufiafme ; ainfi les efprits reçurent
tout le mouvement nécciTairc au génie. Mais ce génie ne
s'annonça d'abord que par la guerre ôc par les conquêtes : il
ne fallut pas moins que la Syrie , la Perfe , l'Egypte, les côtes
d'Afrique de PEfpagne, pour aiïouvir l'ambition des Arabes.
Ces conquêtes furent rapides , la paix amena le loiiîr. Les
Arabes, libres de fe confidércr eux-mêmes , s'apperçurcnt de
leur ignorance , & ils fentirent qu'il peut manquer .quelque
chofe aux maîtres de la terre.

Ils étoient heurcufemcnt placés pour s'éclairer. Ils avoient
au nord le pays des Chaldéens, Se non feulement les traditions,
qui pouvoient y fubiifter encore, mais des bibliothèques nom-
breufes, qui n'ont péri que depuis, ÔC qui renfcrmoicnt fans
doute des colle£tions précieufes; au levant étoient les Indiens,
ii anciens dans l'Afic, &: qui peut-être poiTedent la plus grande
partie des reftes de l'ancienne aftronomie ; au couchant ils
avoient l'Egypte , Alexandrie , & toutes les connoiiTances
dont Hypparque &: Ptolémée ont enrichi la fcience. Ce furent
le goût & la prote&ion des Califes, qui appelèrent ces con-
noifiances en Arabie. Le goût des princes eft toujours créateur.
On a remarqué que tous les peuples ont commencé à s'éclairer
par leurs fouverains. La lumière dcfcend chez les peuple*
greffiers; au contraire, elle remonte chez une.nation éclairée:
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c'eft que la place élève toujours l'homme, elle déployé tout
ce que la nature a donné ; mais brique les connoiflanccs fe '
font accumulées , le fentiment du pouvoir & de la grandeur
ne fuppléc ni à I'inilructJon , ni au génie.

§. V I.

HAROUN AL RASCHID , ce Calife, qui a biffé une iî
grande réputation dans l'Aiîe , donna dans le neuvième fiecle
à l'Europe des preuves de la perfection des arts chez les
anciens. Il envoya à Charles-Magne des ambafladeurs 5t des
préfcns , parmi lefquels étoit une horloge de léton , d'une
exécution admirable pour le tcms. Mifc en mouvement par
une clcpfidrc, elle marquoit les douze heures ; & il y avoit
autant de balles d'airain, qui tomboient fur un timbre placé
au - deflous ; douze portes s'ouvroicnt pour donner pailagc à.
autant de cavaliers. Cette horloge indiquoit , dit - on , une
infinité d'autres chofcs (д) . Nous avons foupçonné (b] qu'il
ne tomboit qu'une de ces balles à chaque heure , &: feule-
ment comme un fignal. Nous pcnfons que les cavaliers étoicnt
ajoutés pour indiquer le nombre des heures écoulées ; de ma-
nière qu'en même tcms que la balle avcrtifloit du moment
de l'heure , les cavaliers en faifoicnt connoîtrc le nombre.
Ce goût des figures mouvantes a fubfifté long-tcms en Europe
dans pluficurs horloges, qui font détruites aujourdhui. Les
inventions renfermées dans celle-ci démontrent que l'art étoit
très - anciennement cultivé. Car les Rois peuvent créer le
goût des arts ; mais dans les arts mécaniques fur - tout , la.

(a) Ann. Reg. Fran. Pip, Caroli, &c. ad Wcidlcr, p. ю j.
«e/z. 807. (i) Supri , LLv. II, $• 14-

E cij
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peifeAion eft l'ouvrage du tems ; ôc il faut que bien des
iîecles & plufieurs génies paiTent pour ajouter une perfection
nouvelle à un nombre de perfections.

§. V I I .

VERS l'an 8 oo, au commencement du neuvième ficelé, fous
Jes règnes d'Almanzor, d'Haroun al Rafchid & d'Almamon „
Bagdad devint le centre des connouTances humaines, comme
Alexandrie l'avoit été fous Ptolémée. Mais le véritable reftau-
rateur de ces connoiflTances fut Almamon , fils d'Haroun al
Rafchid. Il fit plus que fon père, parce qu'il aima & cultiva
les fcienccs qu'Haroun s'étoit contenté de protéger. Il com-
mença à. régner l'an 8 14 de notre ère (a]. Il eut pour infti-
tuteur Jean Mefva , médecin chrétien , que fon père lui avoit
donné pour guide dans fcs voyages (b), Si KciTaï , Pcrfan r

qui fut toujours auprès de lui dans la plus grande' faveur..
Nous rapporterons l'anecdote fuivante,. pour montrer la ma-
nière dont le maître traitoit avec ion illuftre difciple. Un
jour KeiTaï fe préfenta à la porte de l'appartement du prince,,
pour lui donner leçon ; le prince étoit à table avec fes amis,
il écrivit fur une feuille de myrrhe un diftique, dont le fens
étoit : il eft un tems pour étudier3 & un tems pour fe divertir ;
celui-ci eft le tems des amis 3 de la rofe £• du myrthe qui m'en-
tête. KeiTaï lui répondit, fur le dos de la même feuille , par
un quatrain :ß vous avie^ compris l'excellence du favoir 3 vous
préféreriez fans doute le plaißr qu'il donne a celui que vous
goûte^ préfente ment ; & ß vous faviey^ celui qui eft a votre porte,
vous vous leverie\ auffî-tôt, <9 vous vieiidrie^j profterné a terre,
louer & remercier Dieu de la grâce qu'il vous fait. Almamon

(a) Herbdbt, p. 84j.. (A) Hift. des Mathcmiu. T. I, p. }4г«
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quitta fes amis oc vint au devant de Ton maître (a). A travers
l'emphafe du langage oriental, on peut juger de la confide-'
ration, alors accordée aux fcicnces, par la liberté avec laquelle
les favans partaient à ces fouverains dcfpotiqucs

§. V I ,1 I.

LES Arabes ne font recommandablcs que pour avoir été
l'entrepôt des fcienccs, pour avoir confcrvé le feu facré, qui
fe feroit éteint fans eux. Mais s'ils nous ont tranfmis les
fcienccs, ils nous les ont fait palier à-pcu-près telles qu'ils les
avoicnt reçues ; à peine une découverte mémorable marque-
t-elle leur cxiftencc. C'eft le fort des peuples qui renouent le
fil des connoiiTances ; lorfquc la deftinée ne leur accorde pas
une longue'durée fur la terre , ils ne peuvent que refaifir ce
qu'on avoit perdu , & n'ont pas le tems d'aller plus loin.
L'impulfion qu'Almamon va donner aux Arabes, ne fubfiftcra,
même en s'affoibliiTant , qu'environ deux iîeclcs. Ce prince
avoit rafTcmblé de toutes parts les favans à Bagdad. Un trait
remarquable, &c qui fait d 'autant plus d'honneur à Almamon
qu'il eft unique dans l'hiftoirc , c'cft qu'au for tir d'une guerre
heurcufc , en accordant la paix .\ Michel III, Empereur de
Conftantinoplc , il y mit pour condition la liberté de recueillir
tous les livres de philofophie, qui fc trouvcroicnt da-ns la
Grèce , pour les faire traduire en arabe. On haïroit moins
les conquérans, s'ils reflcmbloicnt à ce Calife. On aime à voit-
un fouvcrain tirer ce fruit du fléau de la guerre , & lever un
tr ibut de lumières fur les vaincus. Il confia Je travail des era1-
dudlions aux favans qu"il avoit raflcmblés ; il y préiîdoit,.
J-cs éclairoic lui-même , & prenoic parc à leurs difputes (/;}.

0/.) Hcrbcbt, p. yCo. (í) Abul|ibaraj»c, p. IÊO.
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L'Alnïàgefte , dont fans doute on avoit tiré le texte d'Alexan-
drie , fut le premier livre traduit.

§. I X.

LE premier élément qu'Almamon fe propofa de vérifier fut
l'obliquité de l'écliptique, plufieurs aftronômes s'en occupèrent;
il fit conftruirc exprès de grands inftrumens. Mais nous n'en-
trerons point ici dans ces détails ; nous faifons l'hiftoire de
l'cfprit humain , nous ne prétendons point le fuivre lorfqu'il
revient fur fcs pas, lorfqu'il ne fait que réparer fcs pertes : ces
ciForrs fcmblables, répétés chez diffe'rcns peuples, & plufieurs
fois , feroient ennuyeux pour les lecteurs. Nous ne citerons
que les faits remarquables , nous rejetons le refte dans nos
éclairciiTcmcns. L'entreprifc la plus importante du règne d'Al-
mamon fut celle de la mcfurc de la terre. .Les Arabes n'igno-
roient pas que Ptolémée donnoit 180000 ftades à l'étendue
de la circonférence; ils connoiiTbient peut-être les autres
me fures de la terre, ou plutôt les transformations d'une mc-
fnre unique. Au rcftc , ces anciennes opérations n'en cmpe-
choicnt pas une nouvelle : clic paroiiïoit néccflairc , comme
vérification, au renouvelemcnt de l'aftronomic. Nous fommcs
toujours perfuadés que nous allons furpaflcr nos prédéccflcurs.
Cette penfée n'eft feulement pas de notre orgueil, clic tient à
la nature des chofes. Dès que l'cfprit humain cft en action ,
il fe perfectionne ; en recommençant on fait mieux, en fuccé-
dant on va plus loin ; mais cette vérité fuppofc que l'on part
du point où nos prédéccíícurs étoicnt reilés, ß£ qu'en répétant
leurs travaux , on a des moyens femblablcs ou meilleurs : c'cft
ce qui manquoic aux Arabes. Nous n'avons point les détails
de leur obfervation , nous favons feulement qu'ils ont trouvé
le degré de 5 (í milles deux tiers; &. par une exacte évaluation du
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mille arabe , nous trouvons que cette longueur du degré répond
à 5 4 5 6 3 toifes : ils fe trompèrent donc d'environ 1500 toifes.
Ils ne firent pas mieux qu'Eratofthcncs, & beaucoup moinsN

bien que Poilidonius Se les antiques habitans de la terre, à,
qui ont doit la mefurc primitive Ьс originale. Cependant les
Arabes avoient des inftrumens , Se s'ils n'ont pas approché de
la précifion de cette mcfure originale , c'cft que fans doute au
tcms où elle fut exécutée , on avoit des inftrumens meilleurs 4

Se des moyens d'exactitude qui manquoient aux Arabes. Tout
nous ramené donc à croire que l'aftronomic ancienne & pri-
mitive étoit une aftronomic très-avancée.

§. X.

CE que les Arabes adoptèrent avec plus d'ardeur ce fut
l'aftrologic judiciaire. Cette erreur eft naturaliféc dans l'A fie
méridionale, où un climat brûlant allume l ' imagination, ou
les de firs excités demandent des cfpéranccs , & où l'homme
plus foible qu'ailleurs , croit plus aifémcnt ce qu'il fouhaite.

Jacob Alkindi, Jui f , qui paflc parmi nous pour avoir été
magicien , fut un ailrologue célèbre fous le règne d'Almamon.
Les Mufulmans , jaloux du fa voir du Ju i f , Paccufcrcnt de
magie. L'aftrologie ne fc meloit pas feulement de l'avenir,
niais alors elle cmbrafïoit la divination. On rapporte que
s'étant élevé une difpute & un défi entre Alkindi & un
docteur Mufulman; chacun d'eux fit un cercle autour de foi.
Il faut convenir que le cercle tenoit un peu de la magie ; on
a vu que chez les Chaldéens ces deux prétendues fcicnccs
étoient déjà liées : mais au reite les deux adverfaircs avoient
chacun leur cercle, Se le Mufulman n'avoit rien à reprocher
au Juif. Le docteur ayant écrit deux mots fur un papier fermé,
le préfana au Calife, & défia Alkindi de' deviner ces mots.
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L'épreuve étoit difficile ; cependant Jacob , qui étoit fans
doute un fripon plus adroit, ayant pris fcs livres, fes inftru-
mens, rêva quelque tems , Se répondit que le premier de ces
mots étoit une plante , &: le fécond un animal. Almamon
ouvrit le papier , 8c y trouva ajja moufa 3 verge de Moïfc ; ce
qui frappa d'étonnement le Calife ôc tous ceux qui étoient
préfens. Jacob railla fon adverfaire confondu. Un difciple de
ce docteur, outré de la honte que fon maître avoit eiTuyée ,
fc rendit chez Alkindi avec un poignard caché; mais Alkindi,
bien averti fans doute, lui dit d'une voix terrible : vous vene^
pour m'affaj/îner t quitte^ ce dejjein3 ainjî que le poignard que
vous portey^ j & je vous apprendrai l'aftronomie. Cet homme
étonné jeta fon couteau, 6c fe rangea au nombre de fcs dif-
ciples , dont il fut le plus célèbre , car cet homme étoit
Albumafar (a). Cette croyance à Paftrologic, à la magie, à
à la divination > fait un contrafte fingulier avec les connoif-
fnnces que les Arabes tcnoient de l'école d'Alexandrie. Nous
avons cru qu'il nous feroit permis de rapporter ces traits qui
peignent les mœurs des nations , le caractère des favans du
tems , la manière dont les fciences étoient cultivées , &C qui
d'ailleurs délaiTent un'peu de la fécherefTc des matières que
nous traitons,

§. X I.

CET Albumafar , qui a joui d'une grande réputation , ne la
dût qu'à l'aftrologie. Il a fait un traité des conjonctions des
planètes , mais c'éçoit pour connoîtrc l'inftant de la naiffance
du mende & le tems de fa durée, qui, félon lui, dépendent
Evidemment de ces conjonctions, II s'occupa auffi de la durée

(a) Hcrbçlot, p. tjy.
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des religions, qui parrageoicnt l'empire de la terre. La religion
chrétienne ne dévoie fubfifter, felon lui, que 1460 ans ; la.
religion mahométane 544 (a). L'une dcvoit donc finir l'an
ï 460, & l'autre l'an i i 66 de notre ère. Il n'a pas été plus heu-
reux dans l'horofcope du menfonge que dans celui de la vérité.
On voit que les Arabes ne s'appliquoient a l'aitronomie que
dans la vue de parvenir À la connoiflance de l'avenir. L'erreur
a du moins produit ce bien, que l'aftronomie a été cultivée.
C'étoit la manie &: l'efprit du tems, par lequel un grand homme
cil lui - même entraîné ; l'hiftoire d'Alkindi nous fait voir
qu'Almamon donna dans ces rêveries. Il paroît que ce Calife
.s'occupa auffi de Pailrologie naturelle, iî anciennement établie
dans l'Afîe : il obferva , dit - on , avec foin le retour des
vents (A). Tout cela prouve que les Arabes, en poflfédant les
fciences , n'en poiTédoicnt pas encore l'efprit. Meflalah, Juif,
qui vivoit à Bagdad fous le règne d'Almamon , penfoit que
ks étoiles étoient éclairées par le foleil ; car voulant prouver
que cet aftre eft plus grand que la terre , il dit (c) que s'il
étoit égal ou plus petit, l'ombre de notre globe s'étendroit à
l'infini, & qu'une partie des étoiles fcroit éclipfée toutes les
»uics. Il n'étoit pas plus avancé que cela.

§. X I I .

VOILA un exemple des abfurdités que l'ignorance ajoute
AUX connoiflances précifes ôc vraies. A ce mélange , on recon-
noît des commençons, qui balbutient les principes & dófigu-
rcnt les vérités. On ne les accufcra point d'avoir découvert
ces vérités ; l'altération feule leur appartient, & les abfurdités

(11) Albumafar, de mag. conjund. Tr. H, (b) Elmacin. Hift. des Arab., L. II, с. 8:
С, dernier. (с)McHalah, de dementis (/ orbibus, с.8,

Hcrbclot, p. 18. publié à Nuremberg par J, Heller en

Tome /, F í
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font leur ouvrage. Si l'Almagefte ne portoit pas le nom de
Ptolémée, il nous n'en connoiffions que la traduction'arabe ,
rro'irions nous que ce peuple eft l'auteur des méthodes ren-
fermées dans ce livre, en voyant à côté des principes tant
d'applications fauiTes & abfurdes , en voyant les erreurs de
l'aftrologie mifes de niveau avec les règles de la faine aftro-
nomie ; &, Almamon, le reftaurateur des fciences , qui s'étonne
dé quelques tours d'adreiTe, & daigne être juge de la querelle
élevée entre deux prétendus forciers : on prononceroit fans
doute que l'Almagefte a été communiqué au Calife & à ce
peuplé , on .diroit qu'il cft pour eux une fcience adoptive. C'eft
fur ce principe que nous avons jugé lès Indiens Se les Chal-
déens , ils n'ont pas été plus inventeurs que les Arabes ne
l'étoient alors : avec cette différence que ceux-ci étoient dignes
d'être les difciples dès philofophes d'Alexandrie. Ils enten-
doient leurs maîtres; ils fe font même honorés depuis par
quelque invention , & ils ont joint a l'intelligence &. au génie
l'efprit méthodique qui eft toujours leur apanage ; au lieu
que les anciens peuples nous ont confervé les reftes de l'an-
cicilne aftronomie fans ordre , ôc.avec toutes les fables qui
s'y font mêlées par le laps du tems. Nous aurions tout perd»
s'ils n'avoient pas eu plus de mémoire que de jugement.

§. XII I.

Nous allons citer les aftronômcs Arabes, qui fe font diftin-
gués. Alfergan eft le premier ; il vécut fous le règne d'Alma-
mon, & nous a laifTé des élémens d'aftronomie, qui ne font
que des extraits de l'Almagefte. Thebith vint quelque tems
après Im, ,.ß£_jmen.tc mieux le.pom d'aftronômç ; il fit-fans,
doute des obfcrvations, qu'il compara à des obfervations plus
anciennes , pour déterminer la longueur de Tannée. Il trouva
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que la révolution du foleil à l'égard d'une même étoile, éroic
de 365 ' 6h 9' ï ï\ plus grande de 14" feulement que celle
qui réfulte de nos obfcrvations modernes. Ce n'eft pas cette
détermination qui le rendit célèbre, ce fut une erreur qu'il
eut occafion d'imaginer, ou plutôt de renouveler. Les erreurs
brillantes donnent plus de réputation que les vérités iïmplcs
& utiles. Il avoit fans doute entre les mains quelque manufcrit,
quelq'ue dépôt des anciennes obfervations orientales ; ces
obfervations l'éclairerent fur la vraie longueur de l'année, elles
le trompèrent iùr le mouvement des étoiles en longitude. Il
crut s'appercevoir que ce mouvement, ou plutôt la.rétrogra-
dation des points équinoxiaux ne fe faifoit pas toujours dans
le même fens. Hypparque & Ptolémée avoient établi que ,
tandis que ces points reculoient, les étoiles paroifloient s'avan-
cer conftamment 5c uniformément le long de Técliptiquc.
Thébith trouva des obfervations fort antérieures à ces aftro-
nômes , qui montroient que ces étoiles avoient été plus avan-
cées qu'elles ne l'étoient de leur tems. Elles avoient donc
rétrogradé, avant d'avoir un mouvement progrclîif. Il y avoit
donc une alternative dans ce mouvement tantôt direct, tantôt
rétrograde; ou plutôt dans le mouvement des points équino-
xiaux, qui en cft la caule réelle. Cette conclufion étoit jufte ;
mais elle portoit fur des obfervations fauiTes : elle ne produifit
qu'une erreur. Thebith ê.tablit que les points équinoxiaux
devenoicnt alternativement directs & rétrogrades ; & comme
il étoit difciple de Ptolémée , comme c'étoit alors la mode de
faire exécuter tous les mouvcmens dans des cercles, il ima-
gina que ces points fe mouvoicnt fur de petits cercles, qui me-
furoicnt leurs plus grandes excurfions. Ce mouvement étoit
une vraie ofcillation , un mouvement libratoire ; il lui donna
le nom de trépidation des fixes.

F f i j
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§. X I V .

IL réfultoit du mouvement des points équinoxiaux fur ces
petits cercles une altération dans l'angle de l'obliquité de
l'écliptiqué. Thebith établit qu'elle étoit variable, mais aiaiîï
par une cfpecc d'ofcillation ; c'eft-à-dirc , que Га variation
étoit limitée , 8c qu'après avoir diminué pendant quelque
rems, elle augmentoit pendant un tems égal. Thebith s'étok
apperçu que l'obliquité de l'écliptique, mefurée par les Arabes,,
étoit beaucoup plus petite que celle qui réfulroit des obfcrva-
tions d'Eratofthenes, d'Hypparque & de Ptolémée. Nous avons
foupçonné qu'on eut, dès le tems d'Eudoxe , & peut - être
avant, la connoiiTance de ce phénomène ; mais Thebith eft
le premier de qui on peut l'affirmer. La théorie qui cxpliquoit
ce phénomène lui parut d'autant meilleure ; OC il y a cela de
remarquable , qu'il avoit raifbn de dire que cette variation
étoit ofcillatoire oc alternative. Il ne fe trompoit que fur l'a.
quantité Se fur l'explication de ce mouvement.

§. x v.
ALBATECNIUS , qui fleurir chez les Arabes vers le miliesr

du neuvième fiecle, cft le plus grand aftronôme qui ait para
fur, la terre depuis Ptolémée. Ptolémée vint pour réunir les
travaux d'Hypparque à fes propres travaux , ôc pour pofer les
fondemens de l'aftronomie ; Albategnius vint pour les réfor-
mer: il s'apperçut que les hypothèfcs de cet aftronôme cadroienc
mal avec l'état du ciel, il entreprit de nouvelles obfcrvations
pour fonder de nouvelles tables.

Il vérifia les élémens de la théorie du foleil, & îes retrouva
à-peu près tels qu'Hypparquc les avoit établis, mais cette
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vérification lui valut une découverte importante, celle du
mouvement de l'apogée du folej]. Quelle que Toit l'hypothèfe
que l'on admette pour repréfenter l'inégalité du foleil, foit
qu'on fuppofc que Ton mouvement ait lieu dans un cercle
excentrique à la terre, foit que le foleil foit porté dans un
epicycle, où il Ce meut autour du centre, porté &: mu fur un
autre cercle, on conçoit que cet aftre n'cft pas toujours à la
même diftancc de la terre. Il n'y a qu'un feul point dans un
cercle , qui foit également éloigné de tous les poiats de la
circonférence, c'eft le centre. Or puifque dans la première
hypothèfe, la terre n'y eft pas, elle cft différemment éloignée
des différens points de la circonférence, &. conféqucmmcnt,
félon les tems & félon la partie de cette circonférence où fc
trouve le foleil , il eft différemment éloigné de la terre. Dans
l'hypothèfe de Tépicyclc, le centre de ce petit cercle fe meut
fur un plus grand , autour de la terre placée au centre , &
fe trouve toujours à la même diftancc de la terre. Mais de
cette égalité de diftance du centre de Tépicycle, £c de ce'
que le foleil en parcoure la circonférence , il s'enfuit que
cet aftre eft tantôt plus loin , tantôt plus près de la terre.
Dans les deux hypothèfcs il y a donc inégalité des diftaoces-
du foleil à la terre, & il réfulte de cette inégalité qu'il y a
un point où le foleil eft le plus près , c'cft ce qu'on nomme le
périgée., & un point où il eft le plus loin , c'cft ce qu'on,
nomme \apogee. Chaque planète a également fon apogée 5c
fon périgée, ces points font toujours diamétralement oppofés
dans le ciel ; Hypparquc 6c Ptoléméc en avoicnt déterminé la
pofition pour leur tcms , c'eft-à-dire , la diftance en longitude
de ces points aux points équinoxiaux. 11 fuit de la rétrogra-
dation de ces derniers points , que les apogées des planètes
doivent paroîtrc s'avancer comme les étoiles. Ptolémée
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'attribua , comme лих étoiles , un mouvement d'un degré en
cent ans. Albatcgnius, qui obfcrva plus de fcpt iîecles après
Ptolémée, trouva en effet l'apogée du foleil fort avancé , &.
beaucoup pltjs qu'il ne devoit l'être, d'après les fuppofitions
de Ptolémée ; d'abord parce que ces hypothèfes ne faifoient
rétrograder les points équinoxiaux que d'un degré en cent
ans, ÔC qu'Albatcgnius trouva par fes obfervations récentes ,
comparées aux plus anciennes, que cette rétrogradation d'un
degré avoir lieu en foixante-fix ou foixante-fcpt ans; préci-
fémcnt comme Jes Indiens le fuppofent dans leurs tables anti-
ques. Les étoiles & las apogées avançaient donc d'autant ;
mais cette correction, cette accélération de mouvement ne
fuffifoit pas encore. L'apogée du foleil étoit plus avancé qu'il
n'auroit dû l'être conformément a ces fuppofitions , & à l'in-
tervalle du tems écoulé entre Hypparque & Albatcgnius.
L'aftronômc Arabe en conclut que l'apogée du foleil avoit un
mouvement propre, par lequel il s'avançoit uniformément le
long de l'écliptiquc. La détermination de l'apogée des autres
planètes n'étoit pas aiTez précifc pour permettre de confirmer
par leur mouvement obfcrvc , celui de l'apogée du foleil.
Albatcgnius eut aiTez de génie pour fcntir que la nature dévoie
avoir à cet égard une feule loi pour tous les corps célcftcs , &C
l'analogie le porta à établir que les apogées de toutes les pla-
nètes avoicnt un mouvement propre le long de l'écliptique, mais
moins fenfible que celui de l'apogée du foleil. Cette découverte
a marqué les travaux des Arabes : c'eft une' pierre qu'ils ont
mife à la conftruction de l'édifice du monde ; elle y cft reftéc
pour leur gloire & pour celle d'Albatcgnius. Cet àftronômc
a découvert un fait de la nature dont la caufe étoit réfervéc a
Newton.
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§. X V I .

ALBATEGNUJS nous a laiiTé quatre obfervations d'éclipfcs
du foleil 6c de la June , qui avec celles de Thins que nous
avons citées , font utiles pour remplir les défères qui féparent
les aftronômes d'Alexandrie des aftronòmes modernes. Il y a
dans les obfervations une lacune de douze à treize ficelés.
Ces éclipfes fervent à vérifier les moyens mouvcmens des deux
planètes. Suppofons , par exemple que Tycho (ait déterminé
le moyen mouvement du foleil, en comparant un équinoxe
pbfcrvé par lui-même à. un des equinoxes obfcrvës par Hyp-
parquc. En diviiant le nombre des jours', des heures , des
minutes écoulées dans l'intervalle par le nombre des années ,
il aura la durée de l'année, le tcms que le foleil employé à
parcourir les 360 degrés du cercle, c'eft fon moyen mouve-
ment; cette détermination fera d'aurant plus sûre que les deux
obfervations feron: plus exactes. Mais cçmme toute obfcrva-
tion eft aiTuicttic à une erreur plus ou moins grande, ôc diffi-
cile à. apprécier, fur - tout dans les obfervations anciennes;
comme dans le récit de ces obfcrvarions mêmes il peut fc
gliiTcr des fautes de copiftcs ou des erreurs de date , il s'enfuit
qu'il cft infiniment utile d'avoir dans cet intervalle de tcms
quelque bonne obfcrvation , que Ton eflayc de rcprefentcr par
le moyen mouvement connu ; fi clic eft bien rcpréientée, elle
devient la preuve de l'cxailitudc de ce mouvement.

Albategnius réforma donc les tables de Ptoléméc, Se cnconf-
t ru i f i c de nouvelles qu'il croyoit plus conformes à l'état du ciel.
La gloire des architectes cil-la proportion 6c la folidité qui fait
la durée des édifices ; celle des aftronômes eft l'exactitude »
ou du moins l'exaftitudc perinifc à notre mduftric : clic rend
leurs tables plus durables, &L fait de leurs hypothèfes la règle
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d'un avenir plus étendu. Les aftrcs marchent tous les jours
pour démentir ces hypothèfes ; il n'en eil point que le tcms
ne mette en défaut; les différences, qui nous féparent de l'exac-
titude ôc de la vérité , quelque petites qu'elles foient, s'accu-
mulent avec les fiecles, &c produifent des erreurs à la fin fen-
iîbles. JLe monde réel , la nature conferve dans une longue
durée la perfe£tion qu'elle tient de fon auteur, elle a des loix
immuables ; le monde des aftronômes a befoin d'être retouché
fans cefle , parce que fes auteurs font des hommes. Mais des
erreurs plus petites fuccedent à de plus grandes , les hypothèfes
fe perfe&ionncnt, ßc la copie approche toujours de la perfec-
tion inacceiîible de l'original. Albategnius prétendoit fans doute
à cette gloire , il n'en a pas joui ; fes tables n'ont fubfifté que
peu de ficelés après lui , parce qu'elles manquent par les fon-
demens. Il fe trompa fur le moyen mouvement du fqlcil ,
fur la durée de l'année : tous les anciens l'avoient fait trop
longue , il la fit trop courte de г \, Cette erreur confidérable
ne permit pas que fes tables rcpréfcntaiTcnt long - tcms les

phénomènes célcilcs.

§ . X V I I .

D A N S le dixième ficelé le Calife Sharfécfaula protégea
l'aftronomie , 6c lui donna des encouragcmens qui auroient
amené de grands progrès , iî le règne des Arabes , leur génie
pour les fcienccs, n'avoit pas été fur fon déclin. La voix des
princes cft puiiTante, ils font la caufe des productions ôc des
fuccès. Mais s'ils femcnt, il fautKpc le fol foit fertile, &; qu'il
ne foit pas épuifé. Ce Calife fit conftruirc un obfcrvatoirc dans
Vin angle du jardin de fon palais a Bagdad ; il chargea deux
aftronomcs d'y veiller à l'obfervation des fcpt planètes ; il a
<1ц y placer des inftrumens. Nous penfons même que c'eft à ce

prince
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prince que font dus ces inftrumens magnifiques ,-ëhormes pour
la grandeur1, dont il eft queftion dans les livres arabes, On
y lit que l'obliquité de l'écliptiquc fut obfervée l'an 99 y, avec
un quart de cercle de ï y coudées de rayon. Cet inftrumenc,
fuivant notre évaluation de la coudée, tic pouvoir avoir moins
de i i pieds 8 pouces ; notre aftrononiie moderne n'en connoît
point de fi grands. Mais ce qui eft le plus extraordinaire,
•c'eft le fextant avec lequel la même obliquité fut obfervée
l'an 9 9 г ; il avoic 40 coudées de rayon , &c il étoit divifé en
fécondes.-Ce rayon étoit donc de 57 pieds 9 pouces. On a
peine à concevoir l'exécution & Tufage d'un pareil infiniment;
il rend poffible èc vraifcmblable le cercle d'Olimandué , qui
ayant 365 coudées de tour, en avoit environ <Jo de rayon.
Il eft difficile de fc rcfufer au témoignage des auteurs Arabes,
qui rapportent les obfervations faites avec ces deux inftrumens,
& il faut fe ré foudre- à croire que ces grandes machines ont
été réellement exécutées. Des rayons de métal de 60 pieds
de longueur , un arc qui avoic à - peu - près la même éten-
due , toutes les pièces nécciTaircs à la folidité Sc à 1'níage
de ces inftrumens , leur donnoicnt une maiTe confidcrablc.
Nous pcnfons qu'ils étoient fixés dans le plan du méridien, &:
qu'on les réfcrvoit pour les obfervations délicates ; mais ils ne
dévoient pas avoir une précifion proportionnée à leur grandeur.
La difficulté de les manier nuifoit d'abord à leur exactitude :
d'ailleurs fi un infiniment de fix pieds de rayon a deux fois1

-aurant de précifion qu'un inftrument de 3 pieds , nous ne
pouvons imaginer que ceux-ci, qui étoient peut-être huit fois
plus grands que ceux d'Alexandrie , cuiTent huit fo.'s autant
de précifion. Tout cft lié, tout fe tient de près dans Tordre
phyfique ; les hommes » en multipliant les rcÎTourçcs , multi-
plient en même tems, ôc prçfquc également les obftacles. Les

Tome I. G g
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verres optiques, les miroirs, qui dans •np.s.télefcppes amplifient
confidérablcment les objets, pour les rendre fenfibles, groffifh
fent en même tems les vapeurs, qui troublent la tränfparencc
de l'air & nuifent à la vifion diftincte. Ici, s'il y a quelque
vice dans,-la difpofition ;des- pièces';dç.jl'infl:rumenc ̂  dans le
niveau des furfaces , • dans le plan total qui doit réunir .toutes
ces pièces , dans la courbure de ,l'arc ;' fi.lá maiTé totale fait
plier quelques parties , altère leurs figures, les effets en font
plus fenfibles fur un grand inftrumcnt ,..&: ces irrégularités
groffies, compcnfcnt l'avantage d'Un arc plus étendu, fur.leq,ucl
on apperçoit diftinftemcrit des divifionsy inappréciables avec
un moindre rayon. Cet avantage cft en effet proportionné à
l'étendue du rayon ; mais il faut en rabattre tout ce que pro-
diiifcnt les imperfections inévitables que nous venons d'indi-
quer. Une exécution négligée pourroit rendre un pareil imCtrn-
ment moins sûr qu'un inftrumcnt beaucoup plus petit ; une
exécution foignéc lui laifle une partie de l'avantage de fa gran-
deur; mais la vérité, l'exactitude rigourcufc fuient devant nous;
en marchant vers: elles ^ des çffprts- femblables ne font pas faire
des pas égaux; en approchant, il faut faire beaucoup pour
avancer peu , jufqu'au terme ou eft pofée la barrière impéné-
trable , &; où l'induftrie humaine s'agitera fans pouvoir paíTcr.
Ces réflexions ne doivent pas empêcher d'admirer la magnifi-
cence des princes, qui.ont fait conftruire ,ces grands inftrumcns;
elle annonce une attention fui vie & adlive, qui féconde les
fcicnccs cultivées : nous leur fouhaitons des imitateurs. De
pareils inftrumcns ne peuvctxt.être jamais communs.;la dépenfe,
l'embarras de les placer les interdit; au grand nombre des auto-
nomes; Scien'coniequence de ce qu'une fciencc bien ordonnée,
xlcmande que les déterminations fondamentales foient établies

nia'e égik; préoiflon , ils ne ; peu vent fer vir aux recherches
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ordinaires, de l'aftronomie. Mais il feroit à defirer que quelque
obfervatoiretde i'Europe eût un inilrumenc de cette grandeur ,
revêtu de consoles moyens de précifion, qui manquoient aux
Arabes. 11 ferviroit uniquement à quelques recherches délicates,
&. il éclaircroit fur des points importans de la phyfique céleftc.
En formant ce vœu, nous ne prétendons pas aiTurcr que l'exé-
cution en foit facile , ni même pofïîble. Il cil des .chofcs qu'il
faut tenter, pour favoir fi elles font praticables. Les grands ne
font pas dans le cas de regretter les dépenfcs perdues ; elles
feroient juftifiées par un but utile. Nous connoiiTons les diffi-
cultés, mais .nous connoiiTons auffi les rcflourccs de l'induitric;
& dans l'état de perfection où font maintenant les fcicnccs,
fi l'on veut les étendre , atteindre le terme où il nous cft permis
de les porter, obtenir 8c mériter des fuccès , il faut plus d'une
tentative •infructucufe.

§ . X V I I I .

ON ne voit pas que cette protection des princes ait produit
chez les Arabes aucune découverte, aucune obfervation impor-
tante , fi on excepte celle de l'obliquité de l'écliptiquc. L'em-
pire des Arabes s'aflfoibliiToit par fou étendue ; la fièvre ,
qui les avoit agités depuis Mahomet, étoit calmée, ils rcn-
troient dans l'inertie, naturelle aux Orientaux j Se avec moins
d'ardeur, on a moins de fuccès. Ils paflercnt en Efpagnc ,
$c quelques aftronômcs obtinrent la célébrité. Mais fi l'on en
juge par Arzachel,, cette célébrité ne prouve que la difctte des
talens.

Arzachel, qui fleurit au onzième fiecle, reconnut que les ta-
bles d'Albategnius s'éloignoient de l'état du ciel. Il ne vint ce-
pendant que i j) o ans après lui ; mais cet intervalle de tcms fiiffic
bien pour déranger des théories, établies fur des obfcrvations
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peu exactes & peu éloignées les unes des autres. On peut remar-
quer ici les progrès que nous avons annoncés dans notre difcours
préliminaire; lafcicnce, avons-nous dit, ne chemine qu'en détru.1-
fant. On voit qu'Albatcgnius a fubftitué aux déterminations de
Ptolémée fcs propres déterminations; Arzachcl tenta de rempla-
cer celles-ci par les ficnncs : bien d'autres leur fuccédcront dans
cette reformation, mais Arzachcl ne iuffifoit pas à l'cntreprife.
Nous avons lieu de croire qu'il obfcrvoit mal : auflî fes
tables qui portent le nom de Toledanes} parce qu'il étoit de
Tolède (a), ne furent pas a île z bonnes pour l'emporter fur les
tables &. le nom d'Albategnius (h]. Elles n'eurent point de répu-
tation , & on n'en fie aucun ufage.

§. X I X .

A R Z A C H I Ü L cependant n'épargna pas les obfervations. On
rapporte qu'il en fit 402 feulement pour déterminer le lieu de
l'apogée du foleil (c]. Ces obfervations étoicnt donc bien mau-
vaiies , puifqu'il n'en tira qu\m réfultat très - défectueux. Il
trouva le lieu de cet apogée moins avancé qu'Albatcgnius ne
Favoit établi, ôc fans penil'r que cet aftronômc pouvoit s'être
trompé , fans examiner s'il ne s'étoit pas trompé lui-même, il
aima mieux croire que ce point de l'orbite du foleil avoit rétro-
gradé , au lieu de continuer à s'avancer dans la fuite des figues.
Cela ne doit point étonner; Ptolémée avoit furchargé l'expli-
cation des phénomènes célcftcs d'un fi grand attirail de cercle?
&c de mouvcmcns différais, qu'on avoit perdu l'idée de la1

{implicite, qui , fuivant les anciens philofophes , étoit la pre-
mière loi de la nature. On ne connoiffbit point alors les limites

(a } Hlanchinus , j/i Trtf. um. Tabl. <£) Boxiilhxid , frxf. afhon. phil p.
л^. 'г. (f) R i c e i o i i , Almag. Тот. Г, p.
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des erreurs .des obfcrvati'ons , ;on n'y prcnoit pas garde ; eu
conféquencciremarquioit-on quelque difference entre les obfcr-
vations paiTées ôc préfcntes, il n'en conçoit rien d'imaginer un
nouveau mouvement oc une nouvelle hypothèie. C'cft ce que
fit .Arzachcl. Tl donna à l'apogée du foleil un mouvement
libra.toirc, femblable 'à celui que Thcbitli avoit donné a- l'équi-
noxe. Il crut remarquer également un changement dans Гсх-
ccntricité , & pour expliquer ces deux variations prétendues ,
il fit mouvoir le centre de l'orbite excentrique du foleil fur.
un petit cicrelc , ,cc qui rcndoit rcxcentricité plus ou moins
grande (a). Ces. erreurs.. aççiimuJécs préparoicnt .lercgnc.de la
vérité; on augmcntoit il'abfurdit-e du lyfteme de Ptolémée, &
ces nouveaux défauts en hatoiçiit la ruine..

§• XX. . ,

ALHAZEN, au onzième ficelé ,' s'eft fait connoîtrc par im1

traire d'optique en fept livres : c'cil le fcul ouvrage d'optique
un peu ancien , qui nous ait été confcrvé. Nous avons dit qu'if
avoit pu contribuer à la perte de celui de Proléméc. Cet ou-
vrage renferme des choies remarquables. Alhaxcii y développe-
les effets de la réfraction, avec plus d'étendue qu'on n'avoit fait
mfqu'a lui. Le rayon de luniierc , courbé en entrant dans notre
a t moi p here , élevé les a lires & les fait paroîtrc î\ leur lever ou
à leur coucher , lorfqu'ils font encore, ou déjà , fous l'horizon,
Le foleil fe montre à nous plutôt le mat in , & difparoît plus-
tard le foir par l'effet de la réfraction; le jour , où le rems de
la préfcncc du foleil , eft donc allongé par un fycnfait de la
nature : la même caule, en produifant les crépu feules du matin
ôc du foir , augmente -encore le jour. Les rayons, qui ie plient

(fi) SiiclliuSj in jíppcndíccad ob}. /laßiMas. Ацс. K i c c i u s / n Od.fi'h. i>. n.
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pour, approcher de nous, paiïènt au-dciTus-de nos têtes-, avant
cie nous^ atteindre $ ils fe réfléçhiiïcnt fur les particules^rorlíeres

de l'air, pour former d'abord «ne foible >lueur•, inceiTammcht
augmentée, qui annonce &. devient bientôt le jour : cette luclir
citl'aurore. La lumière décompoféc peint les'nuages & forme

ces couleurs brillantes qui précèdent le lever du foleil; c'eft
dans le 'phénomène:coloré de la réfra&iorçrque les poëtes ont
vu' la déeiTc du matin : elle ouvre les portes du jour avec fes
doigts de rofes i Sc la fille de l'air &: du foleil a fon trône dans
ratmofpihère. Si cette atmofplièrc- n'exiitpit pas > fi les rayons1

nous paryenoicnt en d'igné d«>ir<r,! l'apparition 'ô£-là difparition
du folcil feroient inftantanées ;: le grand 'éclat du jour fuccéde-
roit à la profonde nuit, & des ténèbres épaiiTes prendroienc
tout à coup la place du plus beau jour. La réfraction cil donc
utile à la terre, non feulement'parce qu'elle nous fait jouir
quelques momens de plus -de la préfcncc du. foleil, mais, parce
qu'en nous donnant les crépufcules,, .elle prolonge la durée de
la lumière ; êf la nature a établi des dégradations pour pré-
parer nos plaifirs , pour diminuer nos regrets. Nous voyons
poindre le j.our comme une foi blé efpérance, il s'pchappe fans
qu'pn y fongc , & la lumière fe perd comme nos forces ,
comme la faute', les plaifirs, la vie même , fans que nous
nous en appercevions.

§. X X I .

A LU A ZEN a très-bien prouvé par ces phénomènes que
l'cfpace au-delà de Tatmofphere , ce qu'il nommoit lafubflance
du ciel, Ôc que nous nommons aujourd'hui L'éthcr, cit. çom-
pofé d'une matière plus rare que l'air. Il feroit curieux de
favoir précifémcnt comment on a découvert que l'atmofphère,

l'air, qui поцз environne, ne s'étendoit pas jufqu'aux aftres,
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,££, boniment/on à. iijwginé q,u'a.u,~delà j] ;y a v pi t-un. iiuàdii р1ц$
rar'Q, Lßfgerme-jSt les progrès,de cc,ttc iflcc fcroient un tare, (Tans,
Nous penfons qu'elle cft due.'à la tcfracliprv même Si ^x.
efforts qu'on a; faits-pour l'expliquer. On aremarqué ».,ç,'cil
1 expérience ,mçme;dcs anciens. (<zK,.qu'uuc pièce
pbçée эд; fond .d-4iiTjC.ciivecce iy-,46:iniaiucrcyquc,

^'apipercevoic, de'vcnoic'v-ifiblc- loiTqucJa.cu.vccce cfoit remplie
d'eau?; apfès, quelques réflexipns, on aura pcnfé-que ce phéno-
mène étpit.pitp^iiçlp^r^a difí-erçnce d_e de n fi Dé 4e? deux iluidcs,
l'air ^.Tca/ijt, & ]1Шад^а,,^941р1и 4c It^refleffikb^cc^5 effets,

que 'le - rayou -dpiJmpSçi'Ç.iiVo^rrd.eg^itrcsjjaOe. .égaleipent .par
deux,.' fluide^ jdi.iïVfiiîfliS-i 4%! ,̂ Sç-J'air.j Lost «ancien?., ,qui faifoicn с
voyager 4e$ aftres-Дад« d,cs bateaux» ц'сщс eu cette pcnfée ,quc
parcequ'ils'. regar4oipnc l'air-, comme un. , f lui_de , parcp qu'ils
isàgeoient ; que ce il u ide s'écendoic, jiiiqu'aux.aitres. On cvqyoic
que cç riiiidp écoit; par-roueJç,même, où homogène dans toute
ion étendue. C'eft le.phénomène de la геггаШод qui a forcé1

d'admettre ou deux fluides diflTérens , ou du moins un fluide,,
dont la deniicé cpncuiucllcnpicnc graduée pouvoir.; dans le vaftc
efpacc qui nous fépare cies aftres, produire des. ciTets fçmbla-
bles à ceux de deux fluides diiïercns. Ce uiell pas touc , on
voit que , fuivanc Alhazen 6c ies contemporains , il n'y a
point de limite à l'atmoiphèrc ; elle s'étend juiqu 'à la iphcrc
des planètes, en-devenant de, plus rare en plus L'are (A). Jl n'y
avoit ^ félon eux ,. que le.ciel, l'clpace où ctoicnt placées les
étoiles, qui fût plus rare que l'air (c).

On conccvoit donc déjà que le rayon de lumière parcourant:
dans un long trajet, cos cl paces d'une den (î té croiflluire , pou-
voit fe plier infenublcniònt, prendre uuc courbure, £c par

(a) Supra, Hift. aftro», modcr, Liv. III,. (i) /\lh.i7.cn, Ог!.;сл Theßi::r. L. VU,.] :-,
%. 4O. ' • ' • (f) LUI Л. l j & 16,:
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des changement de route très-petits, mais répétés & accumulés,
produire le rnemc-effet que i î ' p a r un paflagc brufquc d'un
milieu dans nu astre , il fc déirouwoit une feule fois dans fi
voûte. 11 faut croire cependant qif Alhazen établifloit une parrc
de l'atmofphère plusgroiîicrc, où, par un paflage véritablement
ilibir, avoit lien l'effet prefqu'ciacier de la réfraction. La preuve,
c'eft qa'il a déterminé la 'hauteur de l'atmofphère. Il fa vol С ,
par la durée du' crépufculc , qu'il commence & qu'il finit lorf-
quc le folcil eft abaiffe de ï <? degrés fous l'horizon. Suppofant
-cet abaiflemcnt du folcli, il chercha Tá hauteur du point de

. l 'atmofphcrc, qui cil le-plds près''du' cône d'ombre , qui cil
prcfquc encore"dans la nui t , &C qui cependant, par l'effet de
la réfraction , appcrçoit le foleil ; ce point cft pour nous le
premier point de lumière , c'eft celui où naît Je crépufculc. Il
trouva , par les règles de la géométrie , que ce point étoic
élevé d'environ ï 9 lieues & demie ; c'eft la hauteur de l'at-
mofphère , du moins grofficrc & refractive. Mais il n'auroit
point déterminé cette hauteur , s'il avoit pcnfé que J'atmof-
phèrc s'étendît jiifqu'aux aftrcs ; il n'eut point fait ufagc delà
réfraction pour pofer des limites , s'il avoit cru que fon effet
f lit partagé dans la longueur du trajet, & ne s'opérât qu'in-
feniîblemcnt. Il y a apparence qu'en admettant une diminu-
tion fuccclîîvc dans la dcnfîté de l'air, il a confidéré d'abord
une couche ?roificre &c refractive dont il a calculé la hauteur:

О '

mais en s'éloignant de la furfacc , une fubftancc plus épurée ,
un air entièrement dégagé de toute émanation tcrrcftrc , qui
détourne infiniment peu la lumière , & dont il a négligé les
effets. Ces idées d'Alha7.cn font philofophiqucs \ elles peuvent
même paffer pour vraies , puiiqu'clles s'accordent affcz avec
les opinions reçues de nos jours.

Alhazcn a donne la méthode pour counoîtrc la quantité de
1л
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la refraction; elle confifte à obfcrvcr la diftance au pôle , ou la
déclinaifon d'une étoile , lorfque cette étoile eft a l'horizon ,
cnfuite lorfqu'elle pafle au méridien &: au zenith. Dans le pre-
mier cas, où la réfraction eft la plus grande, où elle élevé le plus
l'étoile, cette diftance paroîtra la plus petite : dans le fécond ,
au zénith , le rayon de lumière vient perpendiculairement de
l'étoile à nous, nous avons dit qu'il n'y avoit point alors de
réfraction (a) ; fon effet étant nul , la diftance de l'étoile au
pôle paraîtra donc plus grande , 6V comparée avec la pre-
mière, la différence donnera la quantité de la réfraction. Mais
Alhazcn ne détermine point cette quantité , 5c les Arabes
ne firent aucun ufage de la réfraction , fans doute parce que
la manière d'obfervcr, malgré leurs grands inftrumens, n'étoir
pas aiTcz exacte pour exiger cette correction délicate.

§. X X I L

AvERROiiS, fameux médecin de Cordouè' au douzième ficelé,
a fait un abrégé de l'Almageftc (b). Son vrai nom arabe étoit
Ebn Rofc/id (c}. Il cft connu pour avoir cru voir Mercure fur
le íolcil (í/). On fait aujourd'hui qu'il cft impolïiblc d'y voir
cette planète à la vue fimple ; c'étoit fans doute quelque grolle
tache. Avcrroës n'étoit pas content de l'arrangement & du fyf-
têmc de Ptolémée : il pcnchoit a rappeler les hypothèfes des
cercles concentriques tTEudoxe &. d'Ariftotc ; £c fe trouvant
trop vieux pour entreprendre un tel travail, il le dénonce & le
recommande à. la poftérité. Le premier pas vers le bien eft le
dégoût du mal. Ce dciir d'Avcrroès cft l'indice d'un bon cfprit;
nous avons dû lui en faire honneur. Ce dcfir cft encore le figne

(a) Supra , Liv. V. (c) Herbclot , p 719.
(1>) Wcidlcr, p. u6. (/) Copernic, Kévol. Lib. X.

Tonic I. H 11
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d'une fermentation dans les efprits, il annoncoit la révolutioii
ou Pcolémée (Jevoit perdre une partie de fa gloire & de fort
empire.

Alpétragius de Maroc vint après lui ; il fe faifit de cette
idée, oc ne fit rien de bon. Le tems n'étoit pas venu. Jufqu'ici
Ptolémée n'avoit eu que des hommages, fcs hypothèfes avoicnt
été conftammcnt admirées : elles commcncoicnt à déplaire ;
mais le préjugé fubiîftoit. Alpétragius tenta de rendre raifon
des diiïerens mouvcmcns des planètes par un feul principe г
il n'établit qu'un mouvement, celui du premier mobile , qui a
lieu d'Orient en occident, èc qui s'accomplit en vinçt-quatrc
heures. Tous les mouvcmens, qui font propres aux planètes, ne
font , félon lu i , qu'une modification dix premier mouvement.
Il exiftc ciTentiellcmcnt dans la fphere des fixes , c'cfl là qu'il
a toute fa force & fa vîtcfTc ; il s'aiïbiblit en s'éloignant de
fphere en fphcrc , c'eft pourquoi les planètes fcmblcnr avoir
un mouvement propre ô£ contraire d'Occident en Orient.
Saturne fe meut lentement vers. l'Orient , parce qu'étant le
plus près du premier mobile , il a moins perdu de la vîtcflc
qui porte tous les corps vers l'Occident : après lui Jupiter cft
celui qui en perd le plus , & toutes les planètes fucccfîivcmcnt,
jufqu'à la lune , qui étant la plus éloignée de cette fphere
active, n'accomplit fa révolution diurne autour de la terre
qu'en vin«t-cinq heures environ. Mais cette idée même étoic
prifc dans Ptolémée : clic appartenoit à la haute antiquité. Ce
grand aftronomc avoit un rcfpc£t religieux pour certaines opi-
nions confervécs : l'une de ces opinions étoit que le mouvement
journalier d'Orient; en Occident, celui du premier mobile , &L
le premier connu , étoit la fource de tous les autres. C'eft bien
la pcnféc d'Alpetragiiis. Ptolémée, en adoptant cette opinion
& en l'expliquant, dit que dans les différentes fphcrcs le
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mouvement devoit fe communiquer des fupérieures aux infé-
rieures; connue dans le corps humain , le principe du mouve-
ment placé dans la tête , fe diftribue en dcfccndant par les
nerfs à tous les organes (a).

§ . X X I I I .

ALPETR.AGIUS ajoutoic que ces mouvemcns avoicnt lieu
dans des fpiralcs, qui tendoicnt vers le pôle, pour rendre raifon
do. mouvement en latitude (à), &: tenir lieu de l'inclinaiion des
orbes, découverte depuis long-tcms. Comme la fpiralc n'eit
pas une courbe, qui revienne fur elle-même , à la manière du
cercle, on ne conçoit pas trop comment les planètes rcvcnoicnt
vers le midi, après avoir été portées vers le nord. Mais un
fyfteme qui cxpliqueroit tout, ne feroit plus un fyilcmc , ce
feroit l'hiftoirc de la nature. Cet Arabe a voulu créer un
fyfteme nouveau pour remplacer celui de Ptolémée. Quelque-
fois c'cft un moyen de retarder les progrès des fcicnccs , en.
mettant toujours des hypothèfcs à la place des faits. Mais il
nous paroît que dans cette occafion Alpétragius a rendu un
fervicc effentiel : ce fcrvicc, c'cil ion entreprife même. L'opi-
nion que les planètes fc meuvent uniformément, & dans des
orbites circulaires, étoit confacréc depuis des iiccles dont on
ne peut pas dire le nombre. Elle avoit acquis la force &: la.
réfiftancc du préjugé le plus profondément enraciné. Alpé-
tragius conferva l'uniformité > mais il ofa fubftituer une autre
courbe. Les préjugés arrêtent tout progrès ; il tenta de brifer
l'idole , & s'il ne la rcnverfa pas de fon autel , il donna
l'exemple de l'attaquer. En montrant qu'on pouvoit imaginer,

(<i) Pcolém. Almag. Lib. ХШ, с. г.. (á) Copernic , Révol. Lii. X, N. V.

H h i j
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d'autres -courbes pour y renfermer les planètes, il a pu frayer
}a route a Kepler.

§. X X I V.

ALPETRAGIUS régla la place que Mercure 6t Vénus occu-
pent à l'égard du foloil dans le fyftême du monde , & cou-
pant le différent par la moitié , il place Vénus au - dciTus &c
Mercure au - deiîbus. Il donna auiïï à ces deux planètes une
lumière propre; cfcft la raifon pour laquelle, fclon lui, Mercure
peut paflcr devant le foleil fans Péclipfer , ni affoiblir fa
lumière (a). Il donna cette lumière également à Vénus, ap-
paremment pour expliquer le grand éclat de cette planète.
Kepler, avant la découverte des lunetes, s'y trompa comme
lui (b). La raifon, qui détermina l'aftronôme Arabe, c'eft que
les planètes au-deiTus du foleil, & celles qui paroiiTent au-
défions , dévoient être diftinçuées par des caractères parti-
culiers. Ainiî, on vouloit que la lune, qui n'a point de lu-
mière propre, eût été placée plus bas que le fotcil, pour être
plus près de la fource de la lumière : mais toutes les autres
rangées au - dciTus , brilloicnt de leur lumière propre, parce
qu'elles cxiftoient dans l'efpace éthéré , où tout eil pur , où
tout eft lumière. Ce fentiment eft encore ancien , on le trouve
dans Macrobe (c). Cependant Alpétragius , contre cette règle,
donna une lumière propre a Mercure (d] ; mais il ne vouloir
pas qu'il fît des taches noires fur le foleil..

Nous rapporterons à cette occaiîon une opinion'bien rrdiculc
des anciens , que nous n'avons point placée ailleurs, parce que
nous ne favons ni à q>uel tems , ni a quels hommes elle

••• (a) Riccioli, Almag. Tom, I, p. 4^4 , (•<?) Communr(omn, Scip.-l.ih. I, c,.ig.••
Tom. 11, p. 2 Ü;. (d) Alpi tragius, c. y , N. V.

Jíí;. Tom. I, p. 4<>j- RiccioJi, Almag. Tom I, p. 4,95.
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appartient. Quand les planètes écoienc ftationnaires , elles
s'arrêtoicnc , difoit - on, parce que la lumière du folcil leur
manquoit , &: qu'elles ne pouvoicnt plus voir leur chemin.
C'eft Vitruve qui rapporte cette opinion ; il ne l'adopte pas ;
mais feulement comme perfuadé que l'éclat du folcil s'étemi
partout, &L que les aftres , en qualité d'êtres divins , peuvent
toujours appercevoir la lumière (a].

§. X X V.

LA manie de I'aftrologic , & la confiance' en fcs fauiTes
prédictions, étoi'enc à, leur comble dans ce fieclc. L'an 1179,
tous les aftrologues Orientaux , Chrétiens, Juifs Se Arabes r

annoncèrent pour le mois de Septembre 1186, une grande
conjonction de toutes les planètes, tant fupérieures qu'infé-
rieures , &; la dcftruclion de toutes choies par la violence dcs-
vcnts 6c des tempêtes. Ces prétendus prophètes répandirent ht
terreur ; ces fept années furent des années de deuil. Pcrfonne,
dit-on , ne douta de la fin du monde (b]. Il faut croire cepen^
dant que la foi ne fut pas fi générale , & ne s'étendit pas aux
riches &. aux hommes puiflfans ; fans quoi l'hiftoire eût marqué
de grands changcmcns & de fameafes- reformations. Mais Je-
peuple feul a peur; il n'a pas le moyen de reft i tuer, ou di*
moins fcs reftitu-tions ne changent point la face de la •;terre..
L'année ï ï 8 6 Ce paiFa fort tranquillement, uus tempête &:
fans vents extraordinaires ; toutes choies allèrent leur train
comme auparavant, ôc même 1л croyance aux prédirions des
aftrologues.

(«O Vitruvc , ЛгсЫгсЛ. j Lib, ХУ, (/>) Sca!is;ci, Prolcç. ad Muailium.
í, 4,f Bnylu , arc.
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§. XXV I.

V O I L A tout ce qu'on fait des aftronomcs Arabes. Un
mérite qu'on ne peut leur conteftcr , c'eft d'avoir confervé
l'aftronomie, & de l'avoir tranfportée parmi nous. On ne leur
doit qu'une feule connoiiTance, celle du mouvement de l'apo-
gée du foleil. On leur doit auffî quelques obfervations utiles ;
peut-être en ont-ils fait davantage. Tous leurs ouvrages n'ont
point paffé en Europe ; & le grand nombre de ceux que nous
poíTédons reíte dans nos mains fans fruit, parce que les aftro-
nômcs n'entendent point l'arabe , Se que ceux qui favcnt
la langue , n'entendent point l'aftronomie. Edouard Bernard
compte plus de quarante manufcrits arabes dans la feule biblio-
thèque d'Oxfort. Le nombre de leurs livres & de leurs aftronô-
mes prouve leur amour pour la fcience.

Edouard Bernard, profeiTcur d'aftronomie я Oxford, dans
Je dernier ficelé, étoit très-inftruit de la langue des Arabes Se
de leurs connoiffanccs. Selon lui, plufieurs caufes ont favorifé
ciiez eux la culture de l'aftronomie. « La beauté du climat ÔC
" la pureté de l'air; l'exactitude & la grandeur de leurs inftru-
M mens, qui font tels que les modernes auroient peine à le
»j croire j le grand nombre des aftronômes, qui ont obfervé
» Se qui ont écrit ; les princes puiflans 6c magnifiques, qui les
M ont protégés». Il ajoute que les Arabes mefuroient les plus
pentes parties du tems par des clepfidres , par de grands
cadrans folaires, ou enfin, ce qui doit furprendre, par des
pendules. » On n'imagine point, dit-il, combien ils ont appli-
« que d'intelligence &c de foin à cette grande entreprife de
»» l'efprir humain de connoître le caurs des aftres-ôc leur dif--
« tance à.la terre.

Nous voyons par-là que l'invention du pendule cft bien plus
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ancienne qu'on ne pcnfe. Il eft fâcheux qu'Edouard Bernard
ne nous ait pas plus inftruic fur ces détails intércfTans. Nous
prions les favans d'Oxford de fupplécr à cette omiflion.
On ne nous dit point de quelle manière les Arabes faifoienc
ufage du pendule. Nous ignorons s'ils s'en fervoient feulement
pour mefurer de petits intervalles , avant qu'il s'arrêtât par 1*
réfiftance de l'air, ou fi. par le moyen d'une force motrice ,
dcftinée à reftitucr le mouvement, ils étoient parvenus à com-
pofer des machines femblables aux nôtres, qui marquaient"
le tems écoulé dans des intervalles plus confidérablcs.

§. x x v i i .
C'EST: une chofe remarquable que cette connoiiTance du'

pendule, trouvée chez les Arabes. 11 eft bien extraordinaire
qu'elle n'ait point immortalifé ion auteur ; que cet auteur ne
foit ni loue , ni cité dans aucun des livres arabes que nous-
avons , tels que ceux d'Alfcrgan , d'Alhazen , d'Albatcgnius..
L'époque biyllante des Arabes commence au neuvième iïccle-
avec Almamon £: Alfcrgan , &, dure a peine jufqu'au tcms
d'Arzachcl, c'eft-à-dire , jufqu'au onzième ficelé. Les aftronô-
mcs poftérieurs n'ont fait que remanier Se compiler les ouvrages-
dés autres; c'eft ce qui arrive toujours lorfque les fcicnccsonc
acquis une certaine élévation : pour la nature , comme pour
l'homme , le repos doit fuccédcr au travail ; un âge a fait des
effor ts , l'âge fuivant décline. Deux iieclcs ont-ils pu fuffirc
aux Arabes pour remarquer l'ifochronifme du pendule , év
pour en faire l'application aux horloges ? Nous voyons que'
ces découvertes fe font fuccédécs aiTcz rapidement dans le
fieclc de Galilée Se d'IIuyghcns ; mais ces grands hommes
étoient aides des progrès de la géométrie Se de la mécanique,.
Les Arabes n'en firent aucun dans ce genre, ils n'eurent d'autres
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connoiíTances que celles des Grecs : ils les traduiiîrent, ils les
commentèrent , mais nous ne voyons pas qu'ils les ayenc
beaucoup augmentées. Comment donc leur attribuer une des
plus brillantes découvertes du iîecle dernier, fans trouver avec
elle aucune trace de l'admiration qu'elle méritoit, des recher-
ches qu'elle doit occafionner , ôc des principes qui en régloient
l'ufage ? Peut - être le livre, d'où M. Bernard a tiré ce fait,
fourniroit-il des détails pour réfoudre ces difficultés : faute
d'être plus'inftruits , nous raifonnons fur le fait tel qu'il nous
eft tranfmis. Lorfque Galilée apperçut l'ifochronifme du pen-
dule , la découverte parut .entièrement nouvelle. M. Bernard
nous apprend que cette propriété des corps fufpendus , qui
ofcillent, fut connue des Arabes : il nous die qu'ils mefuroicnt
le tems par des clepfidres , par des cadrans ôc par des pendules.
Les deux premières inventions ne leur appartiennent point,
peut-être la troificmc ne leur appartient - elle pas davantage.
En attendant que les autorités de M. Bernard foient traduites
dans notre langue, & que les détails puiiTent décider la qnef-
tion , nous croyons pouvoir établir les principes fuivans. Les
grandes découvertes ne viennent jamais feules. Le ficelé dernier
a vu l'invention du pendule , ôc fon application à la régula-
rité des horloges ; mais il a vu l'application de l'algèbre à la
géométrie , la connoiifance des loix du mouvement ôc de la
chute des corps , l'invention des lunctes, ôc les nombreufes
découvertes qu'elles ont amenées : il a vu la fublimc théorie
des forces centrales, le vrai fyflême du monde , & il en a
dévoilé le mécanifme , en même tems qu'il a créé les arts ô£
produit les chcfs-d'œuvrcs de l'éloquence ôc de la poëfic. Tout
cela fut l'ouvrage de foixante-dix ans : c'eft l'effet d'un feul
effort, ôc pour ainiî-dirc , d'un élan de la nature. Nous ne
voyons rien de tel che£ les Arabes , cette découverte eft

unique,
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unique. Les autres ícicnccs , les arts n'ont fait aucun progrès
fenfiblc, 6c cette importante conn o i (Ta n ce, née Tans germe , a
péri fans fruit. Une découverte br i l lante £c utile excite nécei-
faircmcnt l 'admiration, elle elt célébrée par les auteurs con-
temporains, qui fc hâtent de la tranfmcttre i\ la poftérité. Tous
les auteurs Arabes que nous avons, parlent de la mcfnrc de la
terre , aucun ne parle de l'invention du pendule ; fi le pendule
avoit eu un ufage aftronomique, il feroit entré du moins dans
le détail de leurs obfcrvaticns. En conféqucncc, il ne nous
paroît pas impoilîble qu'ils aycnt puifé cette connoiiïance dans
quelque manufcrit , dans quelque tradition orientale, comms
ils avoient trouvé celle des clepiidrcs & des cadrans. Une dé-
couverte étrangère ne fut point célébrée par eux ; un ufage
évidemment peu étendu, fonde le filcncc des aftronòmcs. Nous
/avons que les principes les plus vrais fou firent des exceptions,
le hafard peut les avoir fervis au défaut dit génie : nous ne
ferons point étonnés que cette conjecture foit détruite par les
détails que nous demandons ; mais , nous Pavons d i t , une
grande idée , Joriqu'elle eil ifolée & itérilc , nous paroît devoir
être étrangère. L'avantage des Arabes fut d'être placés entre
l'Aiîc Se l'Egypte j 5c leurs progrès dans l'aftronomic font le
fruit de leurs guerres hcurcufcs, qui les ont mis à portée de
dépouiller la Pcrfc 6y l'Egypte des connoiiTances les plus pré-
ci eu fcs , en même tems qu'ils ont affervi ces beaux pays , &C
de réunir l'Almageftc de Ptoléméc , le corps complet de la
dodrine aftronomique aux traditions répandues dans Г Äße.

§ . X X V I I I .

Nous avons rapporté dans l'hiftoirc de l'aftronomie ancienne
ce que l'hiftoire orientale nous apprend de la première aftrono-
mic des Pcrfcs. Cette fcicnec s'étcjgnit chez eux, ou paiTa aujc

Tome L I i
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Chaldéens ; cte-là tranfplantée à Alexandrie , elle ne revint
dans la Pcrfe qu'après avoir refleuri chez les Arabes. Ce fut
même la guerre, le joug des Mahometans qui l'y ramena.
Ycfdegird , le dernier Roi des Perfes , inftitua une nouvelle
époque, piïfe de fon avènement au trône, la dixième année
de l'hégire, ou l'an 631 de notre ère. Il paroît qu'il avoic
innové &: changé beaucoup de chofes relativement à la reli-
gion & au calendrier, qui étoicnt liés d'une manière fort étroite,
Les mois &: les jours portoicnt chez les Perfes les noms de
certains anges, qui y préfidoient; il changea ces noms ; il donna
aux mois des noms analogues aux faifons , &: aux jours des
noms tirés de quelque événement mémorable , ou de pluiîeurs
chofes arbitraires ; il abrogea les fêtes anciennes. Mais ce
prince , après vingt ans de règne, ayant été vaincu 6c tué par
les Arabes Mahometans, les Perfes attachés à leurs anciens
ufages, reprirent les noms des mois & des jours , 8c la forme
de leur année (a} ; l'époque d'Yefdegird feule fubiîila. Cepen-
dant les Perfes reçurent des Arabes l'année lunaire , l'époque
de l'hegyre , &c confervercnt en même tems les deux époques
8t les deux formes d'année.

§ . X X I X .

QUATRE cents ans après , l'an 1072, le Sultan Melicshah
furnommé Gelaleddin 3 raiïembla des aftronômcs ; il leur prcf-
crivit de faire des obfervations , dans la vue de fixer la lon-
gueur de l'année folaire, Se d'en régler la forme. Cette année
n'avoit point été corrigée depuis le règne de Diemfchid, quatre
mille ans avant Gelaleddin. L'aftronôme Omar Chcyam déter-
mina que l'année étoit de 3 6 5 " 5h 48' 48" (h], c'cft-à-dire ,

(a) Hyde, dt rd. vet. Perf. Cap. XVI, (í) Shah Cholgius.
p. 194. Hyde , de rei. vet, Perf. p.
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telle que nous la trouvons aujourd'hui. Le commencement de
l'année étoit tombé au quinzième degré des poiffons , il le
ramena» en intercalant quinze jours, au premier degré du bélier
Se a l'équinoxe du printcms. Mais ce qui fait le plus d'honneur
à cet aftronôme , c'eil l'intercalation biirexcile qu'il établit.
L'intcrcalation ordonnée par Jules Céfar confifte à ajouter un
jour tous les quatre ans , pour tenir compte du quart de jour
dont la révolution du foleil excède les 365 jours de l'année,
mais ce n'cil pas tout-à fait un quart de jour , il s'en faut ,
comme on voit, à peu-près ï ï'. Ainfi à chaque année biffex-
tile , en ajoutant un jour , nous ajoutons 44' de trop ; au
bout de trente-deux ans , cela fait }h 2.S'. Omar prefcrivit de
ne point intercaler dans cette trente - deuxième année , Se
d'attendre la trente-troifieme (a). Cette intercalation cil très-
ingénieufe ; pour que le calendrier s'écarte d'un jour, il faut
qu'il s'écoule quatre mille ans.

§ . X X X .

CHRISOCOCCA nous a donné une idée de l'état de l'aftro-
fiomic dans la Perfc au douzième ficelé. Il rapporte qu'un
mathématicien Grec de Conftantinoplc, nommé Chioniadcs,
excité par le zclc de Paftronomic, entreprit le voyage de Pcrfe,
avec la protection d'Alexis Comncnc, Empereur de Trcbi-
ionde. Cette cntrcprifc avoit (es dilHcultés ; les Pcrfes confer-
voient encore cette habitude myftérieulc , fi ancienne dans
l'Orient, ils fc réicrvoicnt même particulièrement la connoif-
fancc de l'aftronomie : ils abandonnoient les autres fcienccs ^
tous les hommes , mais il n'appartenait qu'aux Pcrfans de
cultiver l'aftronomic. On voit combien il eft difficile d'altérer

(e) Hcrbdot, p. j y i ,

lu)
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le caractere oriental ; il fubfiftoit fous le joug des Arabes, un
gouvernement étranger, une religion nouvelle n'avoient pu le
changer.

Chioniaclcs fut aiTcz heureux pour rendre quelques fcrviccs
au Monarque Pcrfan (a], &c il en obtint la pcrmiiîion d'em-
porter à Trébizonde pluiicurs livres". On connut donc l'aftro-
nomie des PeiTes ; leurs tables font en manufcrit à la biblio-
thèque du Roi. Bouillaud , qui les a examinées , & qui les a
fait imprimer par extrait, admire leur exactitude. Le préjugé,
qui idcntiiîoit la dignité de la fcience avec celle de la nation,
prouve que cette nation antique , ficrc & jaloufc de la cul-
ture de l'aftronomic , tiroit de cette culture immémoriale un
titre de propriété cxclufive. Bouillaud le remarque également:
" il faut , dit-il, que les Perfans ayent cultivé ГлЛгопогше
» pendant bien des iîeclcs, pour que leurs tables des planètes,
» à l'exception de celles de Mercure, foient ii exactes (b].

§ . X X X I .

CES tables pcriienncs , qui différent de celles des Arabes ,
les tables indiennes dont nous avons parlé, celles des Siamois,
dont nous parlerons bientôt, qui toutes ont une certaine exacti-
tude ; ces tables, qui font aujourd'hui livrées à des ignorans,
n'atteftent-elles pas un ancien état détruit? C'cft, dira-t-on, le
même peuple chez lequel l'ignorance a fuccédé à la lumière ;
mais ces peuples orientaux, quoique fouvcnt aflervis , n'ont-ils
pas confervé leur langue , leurs mœurs, leurs ufagcs, &C ces mo-
mimcns des fcicnccs que nous admirons, pourquoi ont-ils perdu
feulement l'intelligence de ces monumcns ? Cette intelligence

(<0 Houi l laut l , aftr, philol. p. i*t. (i) Ibid, l'rolcg. p. ij..
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eft-elle plus diff ici le à confcrver que leurs autres ufagcs ? Ils
ont gardé la routine des calculs , pourquoi la connoiflance
des principes s'cit-elle perdue ? Chardin va répondre à ces
queftions : c'cft,, dit-il, que les Orientaux font mous Se parcf-
fcux; ils ne travaillent & n'ont de dciir que pour le ncccííiiirc,
Voilà leur caractère ciTcntic!.. En Pcrfc , il n'y a pas un
homme qui fâche raccommoder une montre ; ce font des ou-
vriers Européens qui y font employés ; &: quoique les Perfans
voycnt pratiquer fous leurs yeux cet art de l'horlogerie, il
leur eft encore totalement inconnu. « La température des cli-
» mats chauds, ajoute Chardin , énerve l'efpiït comme le
« corps, diflîpe ce feu d'imagination nécclïairc à l'invention
M • & à la perfection des arts ; on n'y cil pas capable de lon-
•>•> gués veilles , &c de cette forte applicat ion, qui enfante les
» beaux ouvrages des arts l ibéraux & mécaniques. De ht
» vient que les connoiiîanccs de Г Aile font il limitées , oc
« qu'elles ne confiftcnt guèrcs qu'A, retenir 6c répétci ce qui
« fe trouve dans les l ivres anciens. Leur induftnc eft brute
« &: mal défrichée ; c'cft feulement vers le nord qu'il faut
" chercher les fcicnccs & les métiers dans toute leur perfec-
» tion (a}. •>•> Chardin ne fait point de lyf tême, il dit ce
qu'il a vu ; il eft d'ailleurs conforme ли récit de tous les voya-
geurs. Nous n'aurions pu nous-mêmes rien dire de plus fore
en faveur des opinions particulières oc nouvelles que. nous,
avons propofécs dans cet ouvrage..

§ . X X X I I .

Lus Tartarcs vinrent à leur tour af îervîr les Perfans.
Holagu Ilccan, petit - fils du fameux Genghiskan , fous 1er

00 Voyages Je Clunlin , Tom. IV , p. 111 , г 15 , 114 , iio,.
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regne de fön frere Mangu , auquel il fuccéda dans la fuite ,
partit du Turkcibm l'an i i 5 ï , & pafla dans l'Occident, c'eft-
à-dire , en Perfe, dont il fit la conquête; il fit prifonnicr le
Calife Moftazem, le dernier de la race des Abaflides. Pendant
qu'il étoit allé recueillir la fucceflion de fou frere, fes généraux
furent battus en Perfe; mais il revint en 1159, ÔC reprit
toutes les conquêtes, qui lui avoicnt été enlevées. Au retour
de cette expédition , il alla prendre quelques repos dans la
province d'Adherbidgian , &. bâtit un raffad _, ou obfervatoire
dans la ville de Maragh , près celle de Tauris. Ce fut la qu'il
aflcmbla les plus fameux aftronômes , qu'il fe fit apporter
tous les livres qui pouvoicnt fervir à la compofition des tables
aftronomiques. Il fe procura des mémoires, & des defcriptions
détaillées des obfervatoires fameux, tels que celui de Ptolémée
en Egypte , d'Almamon à Bagdad , de Benani en Syrie , Se
de Hakem , Calife des Fatimites au grand Caire (à). Nous ne
favons de ces deux derniers obfervatoires rien de plus que ce
qu'en dit Hcrbelot; mais on voit clairement qu'il exiftoit dans
l'Afie des monumens des fcicnces, que la curiofité des princes
pouvoit facilement réunir. Ces débris étoicnt épars , mais
encore exiftans , 6c la voix puiflante des fouverains reconfirm-
foit l'édifice , comme jadis la lyre d'Amphion éleva les murs
de Thèbcs. Le fameux Naifireddin , géomètre & aftronôme
Perfan , avec pluiîcurs coopcrateurs , fut chargé de pofcr de
nouveau les fondcmens de l'afbrononiic , comme avoit déjà
fait Ptolémée. Ils demandoient trente ans pour ce grand ou-
vrage , ce n'étoit pas trop : mais les princes font prcifés de
joui r ; on ne leur en accorda que douze , Se l'ouvrage fut
achevé en i z 6 9. Mais aufli , à l'exception des moyens mou-

(e) Hftbelot, f.
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vemens,-qui furent rectifiés ßc établis fur les obfervations
mêmes de Naffireddin , tout le rcfte fut copié de PAlmagcfte:
ce font les hypothèfes &: les déterminations d'Hypparque &
de Ptoléméc. Ces tables nommés llekaniques л du furnom de
Holagu , ne valent pas les anciennes tables perficnncs. Rien

ne prouve mieux un état primitif &. détrui t , dont on avoit
perdu toute idée ; on recommençoit pour faire moins bien,
Hypparque 8c Ptolémée ont établi des déterminations infé-
rieures à celles qui avoient précédé; Naffireddin les imita Se
les copia, pour former des tables moins bonnes que celles qui
appartenoient à fa nation , & qu'elle confervoit fans en con-
noître le prix. Holagu ne vit point terminer cet ouvrage, il
finit en r 2 64 une vie encore plus gloricufe par les lumières que
par les conquêtes, & mourut paifiblemcnt dans les bras des
favans qu'il avoit comblés de bienfaits.

§ . X X X I I I .

Si l'on s'étonne qu'un prince guerrier & barbare, ait pro-
tégé , encouragé les fcienccs , nous répondrons que les Mo-
narques de l'Orient leur ont toujours accordé une protection
particulière. D'ailleurs c'cft une queftion de favoir fi l'on doit
regarder comme barbares ces princes Scythes, qui defcendoient
du nord de l'Afic pour fubjugucr les peuples méridionaux y

habitans énervés d'un climat doux &. paifible. Les cycles, les
périodes, établis de tcms immémorial dans la Tarraric , prou-
vent qu'on y a toujours eu quelque connoiflancc de l'aftrono-
mie ( a ) . Gengiskan , fameux par tant de conquîtes , de'
dévaftations gc de cruautés, aima cependant les lettres. Roçer
Bacon prétend que Saint Louis envoya un Dominiquaiiï

(j) Hift. Je l'Aftr. auc. p. 77, & 341.
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chez les Tareares, en 1 2 5 3 , fous le rcgnc de Mangu
petit- fils de Gcngiskan. Le moine manda que s'il avoit fu
l 'aftronomie , il auroit été bien reçu , mais qu'il fut méprifé
parce qu'il n'en avoit aucune notion, (a]. On n'a point aiTcz
réfléchi fur le goût pour les fciences , que montrèrent à la
Chine & en Perfe les deux frères Koblay 6c Holagu , fur la
réfolution étonnante des Tartarcs conquérans d'abandonner
leurs ufages » 6c prcfquc leurs mœurs entières , pour prendre
celles de la Chine ; ce ne fut point le fruit de leurs conquêtes.
Il faut avoir les yeux déjà ouverts pour appercevoir la lumière;
il faut un eiïbrt , qui ne peut naître que d'une raifon anté-
rieurement cultivée , pour fe dépouiller de fes ufages , de fes
habitudes , &. s'afTervir à des mœurs nouvelles. Quelqu'avan-
tagc que l'on fuppofe dans cet échange, un bon choix annonce
un boa efprit. Ц nous paroît contraire a Ja nature de Pcfprit
humain d'imiter ceux qu'on a fournis ; des conquérans grof-
iîcrs ne peuvent avoir qu'un fcntimcnt pour les vaincus , c'eft
\ç mépris. L'ignorance jointe au courage , dédaigne les arts &:
Jcs fciences comme le principe de la mollciTe & la caufe de
la défaite. Nous concluons de ces réflexions que les Tartarcs ,
qui fpumirent l'Afie méridionale, étoient déjà éclairés fur l'uti-
lité des fciences , puifqu'ils les regardèrent comme une partie
intérciTante clé leurs conquêtes. Des philofophcs , rendus
maîtres de la Perfe, & fur- tout de la Chine, n'auroient pu
prendre un meilleur parti ; celui de cultiver des connoiiianc.es
uriles , en adoptant le gouvernement £c les mœurs les plus
i*ages de ia terre,

Bacoa, Of us ma'ius , p. zjj , <5<Hr,

§, XXXJV.
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§. XXX I V.

Lus aftronomcs font encore aujourd'hui 'en Pcrfe dans la
plus grande confidéracion ; leur chef a cent mille francs d'ap-
pointcmc'iis. Chardin'cftime que les gages donnes par le Roi à
ces aftronomcs montent à plus 'de* quatre millions de nos
Uvres. Mais les Pcrfans font encore perfuadés que les aftres
font conduits par des génies , Se la 'haute confidératioh , dont
jouiiTcnt les aftrpnômes, ou plutôt les aftrologucs , vient de
la foi qu'on accorde à.1 leurs prédictions , & de l'ufage qu'on
en fait en toute occaiîon. Il y en a plufieurs au palais ; leur
chef eft toujours auprès de la pcrfonne du prince, pour l'aver-
tir des jours &C des momcns heureux, excepté dans le férail,
parce que l'empire de l'homme fur le fexe le plus foible , n'y
craint point des momcns malheureux. Ces aftrologues portent
leurs aftrolabes à la ceinture , dans un petit étui fort orne".
Il n'a quelquefois que deux ou trois pouces de diamètre, 6c
on le prendroit volontiers, félon Chardin, pour une -médaillé
de chapelet,' ou pour là 'marque diftînctivc Ô£ honorifique dé
quelque ordre. Ils font confultés fur les'chofes les moins im^
portantes; par exemple , pour favoir fi le Roi doit aller à la
promenade , s'il doit entrer dans le férai l , ou admettre un
grand qui attend dans l'antichambre. On'voit que ces cohful-
tations doivent donner beaucoup de crédit aux aftrolbgues.
Au reite, il ne leur en coûte pas beaucoup de peine, il leur
fuffit de prendre avec un petit inftrument la hauteur du foleil
ou d'une éto'ile (a); parce que tout cil lié dans la nature , &
qu'une feule obfcrvation dévoile l'état pafle, préfent &. futur
du monde. Ces principes confirment ceux que nous avons

. (a) Chard u , lorn. V, p. 79 Si 80.

Tome L ' K k
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propofés dans notre difcours fur l'aftrologic judiciaire. Quand
on leur objecte qu'une feule obfervation ne peut les conduire
à des réfultats fi compliqués , ils répondent que leurs ancêtres
leur ont laiffe ii exactement les phafes des aftrcs , qu'ils ne
craignent point de fe tromper (a). Ils parlent comme des
Importeurs à des ignorans j mais nous en tirerons cette conclu-
lîon , qu'ils avoient des ancêtres éclairés ; & voilà ce que nous
répond l'Afic toutes les fois que nous l'interrogeons.

§. XXX V.

L'ASTRONOMIE , au quinzième ficelé , paiTa de la Perfe
dans la Tartane , chez les Tnrtarcs que l'on nomme Usbecks.
Il nous en reftc un monument précieux , ce font les tables
d'Ulug-beg. Ce prin.ce avoit cela Де commun avec Holagu ,
qu'ils étoient tous deux petits-fils de conquérans de l'Afic ;
l'un de Tamerlan , comme l'autre l'avoit été de Gengiskaru
IJlug- beg régna pendant plus de quarante ans fur les Indes
& fur une partie de la Tartane ; il fit venir à Samarcandc fa
capitale , les plus habiles aftronômes , il leur fournit des
inftrumens avec une magnificence royale , Se il fit lui- même
une partie des obfervations 9 aidé de ces aftronômes qui
n'étoient que fes coopératcurs. Les a ft rol ogu es Turcs racontè-
rent a Gréaves que ce Prince avoir fait conftruirc des inftru-
mens d'une grandeur énorme, cntr'autrcs un quart de cercle
dont le rayon égaloit la hauteur de l'églifc de Sainte. Sophie à
Conftantinople (^) ; hauteur qui eft d'environ cent quatre-
vingt pieds. Mais il faut fe garder de croire de pareils contes i
on y reconnaît trop .évidemment les caractères de l'cxagéra-

(.-/) CJiaidin , Tom. V, p. 4,-j. (h) Gtéav. lab. JcNaiGr. & d'Uhig-beg /
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tion. Cet inftrument étoit fans douce un gnomon ; 8t c'cft
un des plus grands qu'on aie élevés pour l'aftronomic (a),

Ulug-beg , après un nombre fuffifant ci'obfervations * eatre-
pric de conftruire de nouvelles tables aftronomiqttes : elles
étoient aiTez exa-dtes pour qu'on les trouvât prcfque tG>to)o«,rs
d'accord avec celles de Tycho (^ }. Ultig-beg. eut unfc autrp
gloire , c'eft celle d'être, après Нуррагдлье > le fecondi a*ut«wjf
d'un catalogue des étoiles fixes. Un Acabe* Al-fuphj.; avoic.»
en tenant compte de la rétrogradation des points équinoxiaux,
réduit à ion tems le catalogue que l'on trouve dans l'Alma-
gcftc. Ulug-beg , aidé de fes grands inftrumcns , vérifia quel-
ques-unes des pofitions qui y font contenues , & les trouva
inexactes. Il eut le courage de recommencer ce travail , Se
il l'acheva ; mais ion, catrepiriiie p>ft, pas fi vafte que celle
d'Hypparque , il u'obicrva. pas' un fi gr^nd nombre d'étoiles.

ULUG-BEG étoit pcrfuadé <jae l'application fuffit pour exé-
cuter tout ce qu'on entreprenait, avec ardeur. Cela cil vrai pour
les hommes de génie : c'eil pour prouver ce dont il étoit capable
en tout genre , qu'il exécuta Tes longs travaux aflronomiqucs.
Il n'en fut pas moins un grand prince , l'aftronôme n'a rien
fait perdre au monarque. Il avoit fait conftruirc à Samarcande
un collège dont le bâtiment fort élevé fcrvoit d'obfervatoirc.
Plus de cent perfonncs occupées aux fcicnccs,y étoicnt entre-
tenues avec une énorme dépcnfe. Ce Prince fi favant , fi ma-
gnifique, périt miférablcmcnt ; il avoit un fils aîné , dont on
prétend que l'aftrologic lui avoit annoncé l'ingratitude : ce fils
dénaturé fc révolta , le vainquit &: le fit mourir.

M. de la Lande , Aftr, an, г r 8 1 . (í) Herbe Jot , p. 9 5 ; .

Kki}
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Ainiî les fciences qui écoicnt remontées vers leur fourcc ,
établies de nouveau dans la Tartarie, fous le parallèle de cin-
quante degrés , n'y furent pas long-tcms floriiTantes. Avant de
paiTer en Europe, nous avons un coup d'œil à jeter fur la
Chine, où l'aftronomie fut plutôt languhTante que cultivée,
& fur les climats méridionaux de l'Aiîe, où des peuples fans
arc Se fans génie, ont confervé quelques débris des anciennes
connoiflances aftronomiques^
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L I V R. E S- E P T I E M E.

DE l'Aßt'onomie des Chinois & de celles de quelques
autres Peuples,

§. L

EUREUSE la nation qui joint la confiance ;\ la fagcfTc ! Elle
vit paifible ôc tranquille , fans s'ennuyer de ion bonheur ;
bien différente de ces nations inquiètes , qui fans celle tour-
mentées de leur activité, cherchant ôc détruiiant fuccciîivcmci;r
l'équilibre , ofcillent autour du bonheur , & n'attcigncivc le
terme du repos que pour le pailer. Mais comme tout eft com-
pcnfé par la nature, cette inquiétude produit le mouvement
des penfécs ; c'eft au fein du trouble, des querelles, &: des-
diviiions; c'eft fur le théâtre de l'ambition que le génie s'cU;
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montré à la terre. Il dédommage par les lumières de ce qui
manque en tranquillité. Les rôles font partagés entre les peu-
ples, & les fonctions font également auguftcs; les uns, comme
les peuples de l'Europe, ont été chargés par la nature de déve-
lopper la perfectibilité de l'homme, de mcfurer la grandeur 6c
l'élévation dont il cil fufceptible : les autres, comme les Chi-
nois , montrent l'image de la félicité qui lui eft permife, mais
ils font reftés dans l'ignorance , ou du moins dans la médio-
crité.

§. I L

N o u s avons laiiTé l'hiftoirc de Paftronomie chinolfe à
l'époque de г 5 o ans avant notre ère, à l'époque de Tfm-chi-
hoang , qui s'efforça de détruire les fciences , tandis qu'on
les renouveloit à Alexandrie, à l'autre extrémité du globe.
Mais un trône fondé fur la défolation & la barbarie, ne peut
íubíiíler : la dynaftie , fondée par ce tyran , ne dura que qua-
rante ans , elle fut détruite l'an z об par Licou-pang. Ce
nouveau prince ramena des tcms plus heureux pour les lettres.
Les livres cachés & confcrvés reparurent ; ceux qui avoicnt
été confiés à la mémoire furent écrits de nouveau. On retrouva
les cinq Kings 6c les commentaires de Confucius (a). La famille
de Licou-pang porte le nom de Dynaftie des Ham. Sous ces
règnes on s'occupa à retrouver les veftiges de l'ancienne aftro-
nomie détruite; ainfi nous pouvons regarder ce que les auteurs
contemporains ont confervé, comme les reftcs mutilés de cette
ancienne aftronomie.

§. I I I .

LE coup d'œil que nous allons jeter fur l'empire Chinois

(a) Préfaces de l'hiftoirc de la Chine par le P. de Mailla.
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nous montrera que ces rcftcs ont fondé leur aftronomie. Dans
la fuite des fiecles, quelques élémcns , quelques vérités leur
ont été communiquées ; &: c'cft de ce mélange qu'cft compoféc
toute la fciencc des Chinois. Le manque de génie, l'indolence
de Ja nation, fon attachement opiniâtre aux ufages &: aux
idées de fes pères, furent fans doute les .caufcs du peu de pro-
grès qu'ils firent dans l'aftronomie ; mais , ce qui eft tout-à-faic
imgulicr , c'cft qu'une des principales caufcs naît de ce que
raftrortomic t ou plutôt l'aftrologic y étoit liée a l'adminiftra-
tion. Si l'adminiftration eft confiante, la fcieuce ne peut changer
fans еЦе » Sc les erreurs, ainfi confacrées , font des erreurs
éternelles ; on ne peut rien innover fans être examiné & auto-
rifé : les efprits qui ont befoin de permi/lîon pour prendre
l'eiTor , font des efclavcs ; ils deviennent ftériles comme les
cléphans domeftiqucs.

Les Chinois étoient pcrfuadés que leurs premiers Empereurs,
Fohi, Hoang-ti, Yao , avoient eu une conhoiiTancc parfaite
de Taftronomie, & que les principes en étoient dépofés dans
.les monumens confervés. Ils chcrchoient ces principes dans
les Koua de Fohi, ou dans les tuyaux de bambou, qui étoient
en ufage pour la mufiquc au tems d'Hoang-ti : ils combinoicnt
les nombres que Confucius appelle nombres du ciel & de la
terra. Il étoit auifi ridicule de chercher l'aftronomic dans un
inftrument de mufiquc , que le fecret du grand œuvre dans les
vers d'Homère. Mais le pis , c'eft qu'on rcgardoit comme des
erreurs tout ce qui n'étoit pas renfermé dans ces prétendus
dépôts ; c'cft que l'aftrologie avoit pofé le fccau de l'autorité
fur ces idées bizarres. La Chine compofoit prcfquc feule la
terre entière ; le ciel n'étoit fait que pour elle : l 'Empereur, fa
famill'c , í a maifon avoient leur place parmi los conftcllations.
L'harmonie des mouvcmcns cclcftcs étoit fans cciTe comparée
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à celle de l'empire; l'une n'étoit pas plus immuable que l'autre.
Les altérations célcflrcs avoienc des conféquences fachcufes
pour les princes, ou du moins pour lès peuples qui font punis
pour eux : St comme il y a des viciilitudes dans les chofes les
mieux réglées, comme le bien fc mêle au mal dans le meilleur

о 7

gouvernement, il en réfulta à la Chine le préjugé que le
mouvement des aftres ne fuivoit pas des loix confiantes. Ce
mouvement étoit dérangé par les mauvaifes actions des Em-
pereurs : dé-là plus de progrès; ce préjugé oppofoit une barrière
înfurmontable à tous les efforts. Les anciens aftronômcs Chi-
nois ont cru , par exemple, qu'il n'y avoit jamais d'éclipfe
totale de foleil; ils penfoient fans doute que la lune paroifToit
toujours plus petite que cet aftrc: & quand l'obferyation d'une
de ces éclipfes démontroit leur erreur , ils avoieht recours à
un dérangement de l'ordre célefte, qui menacoit l'empire. Ils
ne manquoienc pas de citer de pareilles éclipfes, qui avoient
précédé & entraîné, félon eux, la chute des dynafties (a).
L'ignorance étoit intéiefïec a maintenir ce préjugé; il y avoit
peine de mort contre un aftronômc, qui s'étoit trompé en pré-
difant une éclipfe, ou en ne l'annonçant pas. Un peuple jufte
&: fage n'auroit pas établi cette loi, s'il n'eût pcnfé que les
phénomènes célcftes intérefîoient le gouvernement & la paix
de l 'empire, que les dérangement de l'un préfagcoient les
défordres de l'autre. Il falloit donc obferver le ciel pour veiller
fur les princes & fur les peuples ; &C l'aftronômc , ignorant de
ces dérangcmcns, dcvcnoit coupable des fléaux de la terre. La
loi étoit barbare, la flatterie vint à bout de l'éluder. Quand
une éclipfe n'arrivoit pas , on félicitoit le prince, en lui difan't
que fes vertus l'avoicnt fauve ; quand une éclipfe arrivoit fiuis

{<;) Soncict, Recueil d'obftrv. fait« à la Chine Se aux Indes, Tom. I l l , p. 187.
avoir
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avoir été prédite, on prenait -le parti••d'JntiïnideF l'Empereur^
en lui faifant entendre que le ciel ctoit irrité &C annonçait fâ
vengeance. Les princes n'étoient pas toujours dupes de ces
ruics de l'ignorance:, .fur-tout ' quand elles tcndoient à les
elïraycr.; mais la flatterie no manquoit jamais de réufftr. Qu'on
juge, après cét.expofé , comment les Chinois auroicnV pu,
reconnoitre que la lune peut* nous paroîcrc aufîî grande, Se
plus grande que le foleil, puifque leà éclipfes totales de cet
a,ftre , qui cil font la preuve la plus fenfiblc , h'étoiént, félon
eux, qu'un dérangement ; de l'ojrdrb 1p-hy>fíque>i>--pfòduit exprès
par le. Touverain difpenfateur des chofes/pour annoncer tm
defordrc. moral ou politique dans l'empire de la Chine. La
voûte célefte n'avoir été produite par la nature, les aftrcs ne
s'y modvorent avec.régularité' qoe^our' y former une repré-
fentation &: un miroir des chofes d'ici-bas, où on lifoit la
deftinéc de ce vaftc empire. L'ignorance croit volontiers que
tout eft fait pour elle, tous les hommes ont eu ces erreurs ;
mais les Chinois font rcftés au point d'où nous fommcs partis,
ôc voilà à quoi icrc l'attaclicimcnt opiniâtre aux anciens- ûfaigcs.

§. I V.

Nous donnerons un exemple de l'i.mpoi-tance d'une écliffe.
L'an 31 de notre ère, une cclipfe de foleil arriva, fans avoir
été prédite : clic caufa beaucoup d'effroi.

L'Empereur fut cinq jours dans la retraite pour examiner
fa conduite &,ion adminiftration.; il fit publier un édit dont
voici le précis : la vue dnfoldl 0 (le.la.lune nous avcrtù^dc*
penfcr a nous ; il faut ß corriger, & par-là prévenir les maux
dont le ciel nous menace ; pour moi л à peine puis-je parler 3 je.
tremble a la. vue de mes fautes : je veux que les grands de ma.

Tome J. L l
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Cour me donnent fmcérement leurs avis dans des placets cachetés,
& Je ne veux pas qu'on me donne le titre de Ching(a].

En conféquence des ordres de l'Empereur , les grands lui
donnèrent des placets. Le P. Gaubil nous a confervé celai de
Thing - hing. Selon les règles de l'agronomie , les édipfes de.
foleil ne doivent paraître qu'au,premier jour de la lune ; cepen-
dant depuis quelques années , on en voit plusieurs au dernier
jour. Cela vient de ce que la lune a accéléré fon mouvement , &
par-Га le lems de l'éclipfe efl anticipé. Le foleil eft l'image du
fouverain^ la lune l'image des fujets ; les défauts de ceux-ci ont
ordinairement leur fource dans ceux des Souverains (b]. Cet édit
& ce placet íingulicr font connoître l'influence de l'aftronomie
fur l'adminiftration. On voit que la fuperftition a pu faire du
bien , en avertiflant les princes de fc réformer; mais la fuper-
ftition eft une arme dangereufe, Oc les Princes ne font pas
toujours ii dociles.

§. v.
A la Chine une éclipfe eft vraiment une affaire d'état. If

ne fera pas inutile de rapporter ici les cérémonies qui accom-
pagnent l'obfervation de ces phénomènes. Le tribunal des
rites, peu de jours auparavant, en donne avis au peuple par
un écrit en gros-caractères. Les mandarins de tous les rangs
font avertis de fc rendre avec les habits de leur ordre dans la
cour du Tribunal des mathématiques , pour y attendre le
commencement du phénomène : ils fe placent autour de plu-
ficurs grandes tables, où l'&lipfe eft repréfentée ; ils la confî-
dercnt, & raifonnent cntr'eux fur fa nature & fur fcs influences.
Au moment que le foleil ou la lune commencent à s'obfcurcir,

(«)LeP.Gaubiln'cip!iqiiepaslctitre JcCliing. (b) Souciet, Tom. II, p. 1*7.



DE L 'ASTRONOMIE M O D E R N E .
ils tombent a genoux & frappent la terre du front ; en même
tcnrs il s'élève dans toute la ville un bruit aflreux de tambours
& de timballes, par l'effet de l'opinion ridicule que ce bruit
cft néceíTairc pour fccourir une planète utile, &. pour la déli-
vrer du dragon célcftc, qui eu prêt à la dévorer. Ceci cft un
grand exemple de l'attachement des Chinois aux anciens ufagcs.
Aujourd'hui les grands Se les lettrés connoiflcnt enfin la véri-
table caufc des éclipfes ; mais ils ont tant de rcfpect pour ce
qui s'eft pratiqué de tems immémorial dans la monarchie,
qu'ils confervent ces abfurdes cérémonies. Ils fe font élevés,
mais fi peu qu'ils ont encore les pieds dans la poufliere des pré-
jugés.

Pendant que ces mandarins font profternés , d'autres fc
tranfportcnt à Pobfcrvatoire , pour y obferver le commence-
ment , la fin & la durée de Péclipfe , &c pour en faire la
comparaifon avec la figure qui en a été dreflec. Ils portent ces
obfcrvations fignées Se fccllées de leur fccau , a fa Majefté
impériale, qui obferve l'éclipfe avec le même foin dans fou
palais (л).

§. V I.

LA diftribution des calendriers cft une autre cérémonie,qui
fe fait avec beaucoup d'appareil &c de folemnité. Le calendrier
eft d'abord préfenté à l'Empereur, qui doit le lire ßt l'approu-
ver. On y joint les prédictions aftrologiques , enfuitc on l'im-
prime. On voit à la tête le grand fceau du tribunal des mathé-
matiques, avec un édit impérial, qui défend fous peine de mort
d'en imprimer ou d'en vendre d'autres.

Les mandarins de ce tribunal s'aflemblent pour acconv

(a) Hiftoire des voyages in-ii, Tom. XXII, p. )»o,

Llij
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pagner le calendrier , lorfqu'on le prcfcnte a l'Empereur: les
exemplaires en grand.papier, Couverts de fatin jaune, Si ren-
fermés dans des facs de drap d'or, font portés fur une machine
dorée; on porte k la fuite de ceux-ci les exemplaires deftinés
aux princes, aux grands & à tous les mandarins. Les mandarins
aftronômes, après s'être profternés trois fois le front contre terre,,
délivrent à un .officier :del'Eirïbereur-l'exemplaire deftiné à fa
m-ajefté. Chacun^ides grands &z désuni an d a rins vient recevoir
le fien à genoux..; tous enfuite prennent leur rang dans une1

grande falle, & à un iignal, ils fe proilcrncnt vers l'a partie1

intérieure du palais ,^pout reitdre !grace : a ГЕтрсг-éur de la
faveur qu'il vient de leur accorder. Le calendrier s'cnvoye
dans chaque province, où il fe réimprime de nouveau; le
peuple l'achète ; il n'y a point de famiile iî pauvre qu'elle ne
s'.en procure un exemplaire. En un mot , le-calendrier eft iî
refpe£lé., & ipaiTe pour un Hvfd fi important à l'état , que le
recevoik c'eft fe déclarer ' fnjct , car tpibu taire de l'empire;
comme le refufer, c'eft déployer ouvertement l'étendard de la-
révolte (a]. Ces honneurs rendus au calendrier dévoient bien
trouver place dans l'hiftoirc de l'aftronomie.

•s. -УМ-I.'

ON ne doute plus aujourd'hui de l'authenticité des annales
chinoifes. Q|i( fait , comment/elles jfu'rent retrouvées après l'in-
cendie, des livres/ On fait .qqelles p:réfcautiops on mit en ufage
pour les apprécier.& les juger. Ce qui rcfte de cette antique 6c
longue hiiloire eit à l'abri de tout foupçon (b). Mais il y eut plus

.. ..Xlûiic, tuduitc^ar.le РсгсЛе Mailla, Ici
• Préfaces ri с ce PÍ.TC , de M. l'abbé Groficr»

à Ja tctc de l'hiftoi« de Ja & de M. Ucshautciaycs.
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de défbrdre &. moin's de bonheur dans les connoiflances ma-
thématiques. Elles ne font pas à la portée de tous les hommes;
elles furent moins facilement confervées. On en recueillit les
débris de toutes parts, &: fu r - t ou t dans les récits de l'hif-
toire Un ficelé avant J. C. on avoit déjà retrouvé quelques
préceptes pour le calcul des planeres öc des éclipfcs. On
avoit des clcpfidrcs pour mefurer le tcms , des inftrumcns
de cuivre construits fur les defcriptions des anciens. On s'en
fcrvit pour mefurer l'efpace occupé dans le ciel par les conf-
tcllations y on traça des méridiennes par le principe de l'égalité
des ombres avant 8ç après midi, comme ont toujours fait les
Jndicns , comme f^ifoicnt fans doute les auteurs de l'aftro-
nomic primitive (û). On fe fcrvoit d'un gnomon de huit pieds
pour obfcrver dans toutes les iaifons l'ombre méridienne du
foleil ; 6c comme, la confiance en tout eft le caractère des
Chinois , tous leurs gnomons curent précifémcnt cette hauteur
pendant 1 5 0 0 ans, 6c jufqu'à Cochcou-king, qui en éleva uu
de quarante pieds.

ils confcrvcrcnt l'obliquité de Pécliptiquc de 14°, comme-
nous apprenons des Grecs qu'elle étoit établie dans toute
l'antiquité. Ils avoient divifé anciennement le cercle en
360 degrés; mais à cette époque du renouvellement, ayanc
adopté l'année de 3 6 5 jours un quar t , ils eurent l'idée aflcz
bizarre de donner au foleil un degré de mouvement par j o u r ,
fit en conféquence ils divifcrent le cercle en 3-65° ^ ; & l'obli-
quité de l'écliptiquc ,. qu'ils crurent toujours de 24 de ces
degrés, ne fc trouva plus, félon eux , que de г 3° 3 y de 1л
premiere divlfion. On retrouva le cycle de 19 jms,. avec fcpt

mois intercalaires, abfolumcntfemblablc à celui qui immortalifa

(a) Hifloîrc de l'Aihouomic ancienne, p. 4.1 5c 11*.
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Méton dans la. Grèce. Bientôt après on trouva a la Chine le
cycle de Calippe de 7 6 ans, ÔC cette correction de la période
de ï 9 ans, placée fi près de la nouvelle inftitution , a plus
l'air d'une réminifcence que d'une invention.

§. V I I I .

VERS l'an ï 64. de notre ère, des étrangers venus de l'Occi-
dent arrivèrent à la Chine ; on a cru qu'ils avoient apporté
quelques connoiflanees des travaux d'Alexandrie. Mais il y
avoit à peine vingt-cinq ans que l'Almagefte étoit compofé,
les lumières alors ne fe communiquoient pas fi vite aux extré-
mités du monde (a) ; l'Aiie n'a eu connoiflance de l'Almagefte
que par les Arabes , Se les Chinois n'en ont jamais entendu
parler. Cependant, immédiatement après l'arrivée de ces étran-
gers , on voit paroître quelques vérités aftronomiques qui
doivent leur appartenir. La révolution de la lune cft connue ,
tant à l'égard du foleil, qu'à l'égard de ion apogée & de fou
nœud ; la durée de l'année cft établie un peu plus courte que
3^> 5 jours un quart; l'inégalité du mouvement de la lune eft
déterminée : mais ce qui eft tout-à-fait remarquable , c'eft
un catalogue de 1500 étoiles, que l'on rapporte à ce tcms,
c'eft-à-dire, à l'an 160 de notre ère. Ce catalogue cft perdu.
Il cft bien extraordinaire, fi les étoiles ont été comptées à Ja
vue, qu'il en contienne ï 500 de plus que celui de Ptolémée,
& prcfqu'autant que le grand catalogue britannique , que
Flamftced n'a pu drcflcr qu'avec le fecours du télcfcope. Il
femble que l'on doive être tenté de foupçonner l'ancien ufaçe
de cet inftrument. On pourroit douter de la vérité du fait 6c
de l'exiftence de ce catalogue : mais le P. Koeglcr, Jéfuite

(a) Voycç Ja cinquième Lcctrc à Mi de Voltaire.
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Allemand, préfidenc du tribunal des mathématiques à Pckin,
poiTédoit une vieille carte chinoife des étoiles, faite bien long-
tems avant que les Jéfuiccs & les connoiiTances européennes
fuffent introduits a la Chine. Les Chinois y ont marqué plu-
iicurs étoiles qu'on ne voit qu'avec des lunettes, 6c elles font
marquées aiïez exactement dans; l'endroit où le télefcopc les
fait appercevoir , en ayant égard à leur mouvement en longi-
tude (a]. Le fait eft fans réplique, ßc il faut accorder aux
Chinois une vue bien perçante pour l'expliquer; mais toujours
paroît-il certain que ce catalogue de 1500 étoiles n'a pas été
conflruit à la Chine. Un travail, près de deux fois plus confi-
dérable que celui d'Hypparquc , n'eil pas l'ouvrage de ceux
qui remuent les décombres de l'antiquité pour y trouver le»
tréfors de leurs pères ; c'cft feulement une preuve qu'ils ont
été heureux dans leurs recherches.

§. I X.

UN ficelé après, on trouve quelques connoiiTances du mou-
vement des étoiles en longitude. Un aftronômc établit ce
mouvement d'un degré en cinquante ans, un autre d'un degré
en cent ans. Cette incertitude des Chinois nous porte à
croire que leurs réfultats n'étoient pas fondés fur de bonnes
obfcrvations. Ce mouvement fuppofe que la période de la
révolution des fixes feroit de 18000 ou de 36000 ans: Se
quand on fe rappelle que les anciens Grecs (^), bien antérieurs
à Hypparquc , ont rapporté de l'Afie la connoiiTancc de deux
grandes années , l'une de 18000, Se l'autre de 36000 ans,
on a peine a ne pas imaginer au centre de cette partie du
monde, un foyer de connoiflances, qui ont paiTé dans la Grèce

(d) Souci« , Tom. I, p. },. . d>) Hift. <de l'Aftr. anc. p. 4«?*
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Se à la Chine; Les aftronômes Chinois , inftruits de ces deux
périodes, de ces deux traditions fur le mouvement des fixes,
fc font décidés comme ils ont voulu : le choix étoit arbitraire,
puifquc l'autorité étoit égale : Se en ciFet l'une de ces détermi-
nations ne vaut pas mieux que l'autre.

L'idée du mouvement de la terre autour du foleil s'étoit
confcrvéc également à la Chine ; on l'y trouve deux ficelés
avant notre ère , &: encore deux fiecles après ; mais elle fe
perdit, on n'y pcnfa plus depuis. On paroif'auffi avoir eu
quelque connoiflance de l'inégalité des degrés ; mais on fe
trompoit, comme on a fait d'abord en Europe, 6c l'on croyoit
que les degrés alloient en diminuant de l'équateur vers les
pôles (a). Le P. Gaubil dit ailleurs (b] que fur la fin de la
dynaftîe des Han _, on difoit que le cercle qui paiTe par les t
pôles cil plus petit que celui qui eft fous l'équateur; aflertion
qui cil exactq &c vraie. On ajotitoit même de combien étoit
la difference de ces deux cercles : mais ce que l'on en difoit
ttoit ridicule. Ces contradictions &c ces notions confufes fcm-
blcnt bien appartenir à une сгафГ-ЮЦ ancienne 6t preique
oubliée.

§. X.

VOILA deux grands faits : fi l'on fe rappelle ce que nous
avons dit fur la diff icul té d'admettre le mouvement de la
terre, d'en concevoir feulement l'idée, puifqu'elle cft contraire
aux témoignages des fens, qui font nos premiers guides, ô£
que nous n'abandonnons même qu'à regret, lorfque la raifon
nous avertit qu'ils nous trompent j fi nous avons eu raifon

(a) Mss. Ac M. de Line au d«îpôt de la (A) Ibid. Mss. de M. de Linc,№ 15"'
marine, № 15j, 8, i t f ,№ i;o, 1,75. ï, -jy.

d'établir
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d'établir que ce fyftême n'a pu être imagine que par une
cfpecc de défcfpoir philofophique, &: après avoir tenté toutes
les explications podiblcs, nous pourrons demander comment
il cfl: arrivé que ce fyftême fe trouve cependant chez les Grecs,
qui n'ont été que des raifonncurs, chez les Indiens, qui font
encore des imbécillcs, chez les Chinois, qui ont toujours été
indolens, parcfleux ? Ce fyftêmc fuppofc des faits amaiTés
pour lui fervir de bafc, des idées fuivics & des hypothcfes
formées & détruites, enfin des cfl'orts pour parvenir à la vérité
л travers toutes ces liypothèics. Des raifonneurs, des imbécillcs
& des pareflcux n'ont pu amaiTer ces faits, ni produire ces
efforts : &: fi nous nous étions trompés à l'égard de Tun de
ces peuples, fi l'un d'eux faifoit exception aux principes vrais
que nous avons établis , comment nous ferions - nous trompés
fur tous les trois ? Les exceptions font toujours très-rares, 6C
la reflcmblancc de fortune de ces trois peuples , également
fervis par le hafard, pour deviner cette connoiflance iîngulierc,
feroit mille fois moins croyable que l'hypothèfe d'un peuple
ancien à qui elle appartient, ÔC d'où clic cft dcfccndue chez
ces trois peuples. C'eft fur la réunion d'une infinité de faits
pareils que nous avons établi notre opinion d'une aftronomic
perfectionnée, dont les débris ont été femes dans l'Afic. Nous
avons demandé de n'être jugés que fur leur enfemble ; ils font
en aflez grand nombre pour donner du poids à cette opinion,
& fi la folidité de l'édifice répond au tcms que nous avons
employé à fa conftruction, aux foins que nous y avons ap-
portés , ce n'eft pas en détachant une pierre feule qu'on en
déterminera la chute. Nous n'avons pu rapporter dans Phiftoire
de Paftronomie ancienne tous ces faits, qui font liés à des tems
plus modernes, mais nous tenons la parole que nous avons
donnée de les remarquer.

Tome I. Mm
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L'idée clé l'inégalité des degrés, l'idée du cercle du méri-

dien paiTant par les pôles, plus petit que le cercle de l'équateur,
eft encore bien plus étonnante 1 Nous-ne preflons point cette
tradition pour en tirer plus de conséquences en faveur de
l'aftronomic primitive; nous ne penfons pas qu'on en puifle
conclure évidemment que les anciens ont obfervé l'applatiiîe-
ment de la terre ; cette idée de l'inégalité des degrés peut être
née de l'erreur des mefures géodéfiques. Mais ce qui nous
paroît hors de doute, c'eft qu'elle ne peut venir qu'à la fuite
d'une mefure de la terre &. de fcs degrés. Cependant à cette
date, & auparavant, il n'eft point queftion de cette mefure
importante ; le réfultat en eft perdu & oublié , ce n'eft qu'âne
tradition confufe. Les Chinois, qui l'avoient quelque tems
confervée., l'ont laiiTé perdre , fans qu'elle ait été le germe
d'aucune recherche. Cela fcroit inconcevable dans un pays où
il exifte un tribunal des mathématiques, s'il n'étoit pas évident
que cette tradition n'appartenoit pas aux Chinois, &: qu'ils
l'ont dédaignée , ou parce qu'ils ne l'entendoient pas, ou feu-
lement parce qu'elle étoit étrangère. Cette tradition d'une
mefure de la terre paroît avoir beaucoup de rapport avec la
mefure exacte, citée par Ariftote , & qui vcnoit indubitable-
ment de Baby lone ou de Г A fie. Ce n'eft pas la première fois
que nous avons fait concourir les deux extrémités de ce vafte
continent pour établir une vérité aftronomiquc. Nous avons
trouvé à Babylone la tradition d'une divifion du zodiaque v

qui fubfiftc à la Chine; ici c'cft la Chine qui fournit la tradi-
tion d'une mefuce confervée à Babylone. Il en réfuite donc ,
comme nous l'avons fuppofé , qu'elle appartient à l'Afic. Cette
mefure du degré, nous l'avons remarqué, répond à la latitude
de 49°. C'eft auffi de cette latitude que les Chinois paroiiTcnc
avoir reçu leurs eonnoiiTanccs.
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§. X I.

DUS étrangers, venus du royaume Yu-tfc, communiquèrent
une aftronomic appelée Kieou-tcke. Ce royaume Yu-tfe paroît
être le pays des Tartares Usbecks. C'cft donc du pays des
Tartares que font venues ces connoiflances , &. pluficurs fiecles
avant Ulug-beg, Holagu , Melifchah , & les Arabes qui ont
renouvelé les fcienccs dans l'occident de l'Afic. La capitale du
.royaume Y u - t f e s'appeloit Kant-gu. Les Jéfuites ont jugé
qu'elle étoit plus feptentrionale que Cafgar 6c Samarcandc de
3 à 4° ; elle étoit donc vers 46° de latitude nord.

Des livres /acres font la règle que fuît la cour du pays de
Kant-gu , & c'efl la règle ou la loi des Po-lo-men (a), Pô-Io-
nien cft le nom qu'on donne aux bonzes de la feftc de Fo.
Les Chinois dans leur prononciation, défigurent abfolumcnt
les noms étrangers ; nous citerons , pour exemple , le nom de
M. Maraldi, qui en chinois eft Ma-la-cal-ti. Il y a apparence,
comme le croit le P. Gaubil, que Po-lo-men eft le nom défi-
guré des Brahmanes (b]. On appcrçoit par tout ce que nous
venons de dire , que les Brames & les Bonzes de Fo
font eiTentiellcment les mêmes ; mais que tous ont leur ori-
gine dans le pays Yu- t fe , dont la capitale étoit Kant-gu,
où l'on fuivoit la loi des Po-lo-men : & ce pays étant à 46*
de latitude feptentrionale, nous ramené à la fource des lu-
mières que nous avons indiquée dans l'hiftoire de l'aftronomie
ancienne.

(a) Souclct, Tome II. p. ii). Voye£ auífi Souci« , Tome II, page
(i) Voytj la Lettre du P. Gaubil, écrite nj.

en 17 $8 a M. Anquctil , infecte dans la Méra. de l'Acad. des Infcrip. T. XXV ,'
craduûioji du Zcud-Arcfta. p. 45.

M m ij
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§. X I I .

MALGRÉ ces fecours étrangers, la fcicnce écoit toujours
JanguifTante. Quand les richcfles n'ont point d'ufagc , on cft
pauvre au milieu d'elles. Une caufe particulière du manque
cíe progrès , c'eft que l'aftronomie fut toujours fyftéma-
tique ; on ne l'appuya pas iiflez fur les obfervations. Les
aftronomes , au lieu d'examiner les périodes , les méthodes
anciennes , pour en corriger les défauts , n'étoicnt occupés
qu'à trouver de nouvelles formes de calcul , de nouvelles
périodes, 5c à s'effacer les uns les autres. On ne croîroit pas
qu'un peuple fi fage eût été fufceptible de cette jaloufie ; il
lemble que l'émulation dcvoit avoir plus d'effet, & que l'am-
bition de paffer fes concurrens fuppofe plus de génie , plus
d'efforts &L plus de fuccès. Quoi qu'il en fo i t , l'aftronomie
refta comme un édifice qu'on détruiroit conftammcnt dès
qu'il s'éleveroit au premier étage.

§. XI I !..

VERS l'an 711, l'Empereur manda un Bonze Chinois de
la fecte de Fo , pour qu'il réformât les méthodes du calcul
des éclipfes. Ce Bonze nommé Y - hang ^ fut un aftronômc
célèbre ; il conitruifit des tables du folcit , il commença la
théorie de Jupiter ; il drcffa un catalogue des étoiles, ôc fie
faire des cartes 6c des globes célcftcs. il entreprit la defcription
de l'empire par les mefurcs tcrrcilrcs & céleftes. On déter-
mina le degré de 331 lys ; mais comme la longueur de ce ly
eft incon-nuey on ne peut apprécier-l'exactitude-de cette déter-
mination.. Il, envoya deux bandes de mathématiciens -, l'une
au nord, l'autre au fud ( я ) , comme notre ficelé a vu des

(a) Souciée. Тола. II, pa^. 7;.
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académiciens François fe partager le pôle & Téquatcur, £:.
parcourir le globe pour en connoître la vraie i'ormc. L'cntrc-
prife du Chinois n'étoit pas ii vafte que la nôtre. On Voit qu'il
n'a pas eu en vue le progrès de la fcicnce, la connoiiTancc de
l'univers, dans lequel on ne peut eftimcr aucune diitancc que
par le rayon du globe. Pour les Chinois, la terre, l'Univers
n'eft rien ; la Chine eft tout. Il vouloit connoître la Chine , &L
pour mefurcr les diftances &: les rapports de fcs différentes
parties, il pcnfa qu'il étoit bon d'employer les degrés céleftes-
dont les mefurcs ont plus d'exa&itude qnc les mcfurcs itiné-
raires. On appcrçoit qu'il avoit une méthode pour déterminer
les diftanccs de.l'eft a l'oucft, c'cft-à-dire, la longitude ; mé-
thode femblablc fans doute à celle d'Hypparque, &: fondée fur
quelque obfervation aftronomiquc, telle que celle des éclipfcs
de lune ; mais п'еЛ-il pas extraordinaire qu'on ne le fâche pas,
Les miflionnaircs n'ont pu nous en mihuirc. Cette prétendue
invention d'Y-hang s'cft perdue à la Chine; nous devons dire
que cet aftronôme fut fortement accufé de s'être approprié les
connoiffimccs aftroaorniqucs , renfermées dans le Кк'Ои-tche ,
& de les avoir données comme fcs propres découvertes (a).
C'eft Ku- tan , le traducteur du Kicou- tchc, qui le dénonça.
Nous fommes donc en droit de croire que la méthode de mc-
furer les longitudes, l'idée de déterminer aftroiiomiqucment
la longueur du degré tcrreftrc a été prife a cette1 iontcc. On fe
rappelera que cette aftronomic , appelée Kicou - tchc 3 étoit
venue du pays Kant-gu des Tartarcs Usbecks ;\ 46° de lati-
tude. Nous faifoos cette remarque fans.cn tirer toutes les confé-
quenccs. Nous obfçrvcrons feulement que fi dans oc pays ou
л entrepris jadis la raçfure. dcjla terre ,. ou , ce qui revient au

Souckt, Tom. II, p.
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même, feulement la mcfurc d'un de fcs degrés, c'eil une nou-
velle raifon de croire que la mefure citée par Ariftote, dont
les auteurs font inconnus, mais qui fut certainement exécutée
en Afie, a pu l'être à cette latitude & dans la Tartarie. Alors
on conçoit comment l'invention s'eft perdue à la Chine, Un
germe enfermé dans une terre fertile, produit une plante, une
fleur & des graines, qui fe répandent pour de nouvelles produc-
tions : mais le premier germe, jeté dans un fol ingrat, s'y deflfc-
che & meurt inutile.

§. x i v .
TOUT habile qu'étoit cet aftronome, fes connoiflances, fans

doute empruntées, lui manquèrent. Il fe trompa dans le calcul
de deux éclipfes -, il les avoit annoncées avec éclat, il avoit
fait ordonner de les obferver dans toute l'étendue de l'empire;
le tems fut ferein partout, & les éclipfes ne parurent pas. Ce
qu'il y a de pis , с'eft qu'en travaillant en fecret à réformer les
principes de fes calculs, il eut la mauvaife foi de s'excufer fur
quelque changement dans le cours des aftrcs. 11 fit un livre
exprès, & les autorités ne lui manquèrent pas (a) : il prétendit
Je prouver en citant une prétendue obfervation de l'étoile Sirius,
eclipfée par Vénus. Le dérangement feroit en effet confidéra-
ble , il s'en faut bien des degrés que Vénus ne puifle dcfcendre
à la latitude de 3 9°. Peut-être l'obfervation qu'il cita n'étoit-
elle pas tout-à-fait fauiTe. Il y a des comètes qui ont été prifes
pour Vénus, ôc une comète a pu éclipfer l'étoile Sirius. Au
refte, Y-hang n'eft fans doute pas le feul habile homme, qui
fc foit enveloppé de la nuit des préjugés de fon tems pour cou-
vrir fes fautes ; il eft plus grand de les avouer. On demandera

_. • -.- .- ._ ......, __ ^/

(a) Souciée, Tom, II, p. 8 í.
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fi les hommes font toujours affez juftes pour que l'on ufe fans
danger de cette noble franchife ; mais la nature du mcnfonge
ne change point par des confidérations particulières; l'honnête
homme eft vrai par le refpe£t &. l'eftime de foi-même.

Un fiecle après У-hang , un aftronôme nommé Su-kang,
parla de la parallaxe, & montra fon ufagc dans les éclipfes de
folcil. Mais Su-kang étoit, dit-on étranger > ô£ cette nouvelle
lumière étoic encore empruntée.

§. x v.
APRÈS la conquête de Gengiskan , vers 1180, Koblay,

fon petit-fils, encouragea l'aftronomie à la Chine, comme fon
frère Holagii la renouveloit en Perfe. Sous fon règne quelque
inftrucYion pafTa de Perfe en Chine, (a). Les communications
avoient commencé à s'établir par la guerre &; par les conquêtes'.
L'Afie prefquc entière obéiiToit à Koblay 8c à Holagu ; la con-
corde des deux frères formoit une unité de pouroir dans-cette
vaftc partie du monde, qui rcndoit plus facile le partage des
lumières : enfin Je courage tartarc donna quelque reiTort aux
âmes chinoifes, 6c Co-cheou-king parut Cet aihonôme mérita
fa réputation ; il eft le premier Chinois, qui ait connu la trigo-
nométrie fphérique; il fit un grand nombre d'obfervations, &.
cntr'autrcs celle de l'obliquité de l'écliptique, avec un gnomon
de quarante pieds : il inventa & perfectionna les méthodes
pour les éclipfes ; enfin il cmbrafla l'aftronomie avec aflez.
d'étendue pour en pouvoir être regardé comme le reformatem'.
Il s'aida de grands inftrumens ; parmi ces inftrumcns , on en
cite un, qui a quelque reflcmblance avec le micromètre ;mais
on n'a de toutes ces chofcs qu'une idée très-confufe. A la

(a) Soucia, Tom. I, p. гол.
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mort de Co-cheou-king cette lueur s'éteignit; fés iníVrumens
furent ferrés , 6c les Chinois n'en firent pas plus d'ufage que
de fon zcle , qu'il ne leur avoit pas laiiTé.

$ . X V I .

APILÈS lu i , après le règne de Koblay, l'aftronomic dégé-
néra. Vers la fin du feizieme fiecle, le prince Tching fit des
efforts inutiles pour la rétablir. Les Tartares, au bout de quel-
que tems, cédoient au pouvoir du climat, ils s'amolifloient :
fans aclion au milieu de la langueur chinoifc , leur reflore
pcrdoit fa vertu. Il auroit fallu une nouvelle conquête pour
produire une fecouiTe 8c rendre du mouvement à la machine.
Alors les miflionnaires Jéfuites portèrent à la Chine nos fciences
ôc notre religion. C'cft à eux que nous avons l'obligation de
connoîtrp ce peuple , qui n'eil pas recommandable par la
gloire des inventions, mais qui mérite d'être admiré par l'anti-
quité &(. la confiance de fcs mœurs, par la fageflc de fon
jadmimftratiop. Les Jéfuites avoient tout ce qu'il faut pour
réuifir , du zclc 6ç des lumières; ils curent long-tcms un accès
libre dans ce pays, où il n'cil facile d'entrer que les armes
à la main. On traduifit nos principes en chinois & en tartare.
Toutes les nouvelles découvertes y furent .portées par les rela-
tions que les miflionnaires confervcrcnt avec nous, & bientôt
J'aftronomie chinoife ne fut plus que J'aUTonomie d'Europe.
Mais aujourd'hui que les Jéfuites font bannis de la Chine, ôc
qu'ils ne font plus de profélites , ni pour la religion , ni pour
les fciences, nous ne ferions pas étonnés que les Chinois,
toujours attachés я leurs ufagcs, ne rentraient dans leur igno-
rance , pour reprendre leur ancienne aftronomic. Si on veut
apprécier en peu de mots le mérite des Chinois dans la fcicncc
dont nous faifons l'hiftoirc, on verra qu.'il fc borne à des cfîprts

pour
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pour retrpuvek cette .ancienne '.afhonprnic -perdue y (dont l'cxii-
teucc n'eft pa's doilteu^? cliez cux,.pjc,tcms cntcms des lumières
étrangères fqn-C a,ppqr.t<ícs,4a«s ;Гет,рп-£,5)сЦс5 .rectifient quel-
ques principes-, elles produifent quelques ;eiïorts>: mais comme
les progrès ne fottt.-ni.fiîirçis»- ni. Ijés; ..соде-тс chaque Chinois
reconiimence redifi.ce, 4«s ficelés'>pa.iTd£t-fans que la l^utçur
augmente. Le -meilleur: de leurs agronomes, fut Çp-chcqu-lpng:
mais qu'a-t-il-fait ? Il a raffemblé quelques.reftes.de Гай-голо-
mie primitive, &-les a réunis à- Taftrpnamjc communiquée.,
pour en faire un £orps.r Voilà ce q,ue.fut da-.ns.-J.es. olima-iççj méri-
dionaux, là pcupje Jc;plus Îava4ift-<de l'Aiîe moderne. Voilà ce
que fut le peuple, qui a exifté le plus long-items fur Ip, terre.
Une longue vie eft une faveur du ciel; elle permet des "efforts
répétés ôc de longs travaux enchaînés : mais le peuple Chinois
nous pcouve que la'Paturo-n'a-rien, fait pour l'homme , en lui
donnant' du tems, fi elle ne lui donne encore du génie.

§ . X V I I .

Nous avons.rapporté dans l'hiftoirede l'aftronomie ancienne
tout ce -qui concerne les Indiens, parce que chez ce peuple',
confiant dans fes opinions & confcrvatcur obftinc des ufagcs
de fes pères, tout porte le fccau de la plus haute antiquité.
Maintenant que nous fommcs inftrujts de l'aftroilomic grc-
que , née à Alexandrie , on pourra nous demander, &c ce ne
feront point des aftrouômes qui feront cette queftiorr, fi
ces connoiiTances n'ont point pénétré dans les Indes , pour
fonder les belles tables indiennes que nous admirons. Nous ne
devons laifTer aucun doute ai,cet égard, Se nous allons le
diflîpcr.

C'cft un principe inconteftable que l'ignorance , quand
elle imite , imite fervilcment : changer, corriger fön modele ,

Tome I. N u
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n'eft pas imiter, c'eft créer; &: cette efpece d'imitation, il
c'en eft une, ne lauTe aucune trace aprè^'elle. D'ailleurs, flip*
pofer les Indiens aiTez favans; pour 'corriger- l'es Grecs qu'ils
auroient choifis pour maîtres, c'eft faire un cercle vicieux ,
c'eft fuppofer la chofe même qu'on révoque en doute , la
feience des Indiens : il en'faut u:nc''trèsrgrande »pour réformer
des gens éclairés ; & ii les Indiens, 'fi fiers, П attachés à leurs
úfages j avoierit été affez habiles pour corriger les'enfcigncmcns
des Grecs, ils fe^feroient p á (Té de leurs-leçons ; forcés de
prendre des connoiflahces ^tra-ngcrcs , ils- Les auroient prifes
en entier, &'les auroient cõíifervées dans toute leur pureté,
comme ils confervent tout ce qu'ils ont adopté. Quoique le
ciel foit un grand" tableau, expofé à la vue de tous les hommes,
quoique les mouvement, que la nature opère dans.ces loin-
tains, foient^les mêmes p<Htr't?otts-lcs"pay£ 'Sc^pour cquS'les
obfcrvateurs, cependant les réfultats de Fobfervation différent,
parce que les vues, les moyens ,. les talcns, les tcms font dif-
férens. La fcience de l'aftronomic confifte dans la détermina-
tion des périodes célcftes-, dans la-connoifïunce des inégalités
des aftres &c darts^çllc dès'points fixes de leurs orbite*: lorfque
ces élémcns font entiefemcnt femblables, on peut conclure
qu'il y a adoption; lorfqu'ils diiîerent,. quelque peu que ce
foit, ce fönt des copies de la nature, prifcs fur le même ori-
ginal , mais par des auteurs different

Cela pofé , on peut prouver démonftrativemcnr que les
Indiens n'ont rien emprunté de Paftronomie grcque.

ï °. Ils font ufage de la période lunaire de ï 9 ans, tandis
qu'Hypparque & Ptoléméc n'ont connu que la période chalda'ir
que de ï 8 ans & i o jours.

z°. Ils ont une année folairc de З ' б 5 * 5^ 50' 5:4", tandis
«.jue Ptoléméc la faifoit de 3 6 5 ' j'h jj/ ï г".
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3 °. Le mouvement des étoiles; cfrc? les Indiens eil de 5 4."

par an ; Ptolémée ,ne le, eroyoit que de § 6>.
4°. L'équation de l'inégalité du foleil eft de z° 14' dans

les tables indiennes i elle eft de. z ° 13' dans l'Almagefte.
5°. L'apogée de cet aftre eft également fixe; mais il eft

placé au .5°^ des gémeaux dans l'Almagefte, .Se au 20° de la
même conftellation dans les tables indiennes.

Ce parallèle, que nous pourrions pouffer plus loin, mon-
treroit toujours des differences ; nous en parlerons encore dans
nos éclairçiflemcns (a). Mais ce que nous venons de dire fuftït
pour prouver que les tables indiennes non feulement n'ont
point été copiées fur l'Almagefte de Ptolémée , mais qu'elles
n'ont aucun rapport avec ce grand ouvrage.

§. X V I I I.

LES Siamois, fuivant leur propre hiftoirc , paroiiTent être
d'une date plus récente que les Indiens. Leur époque civile
remonte à l'an 544 avant J. C. Voilà la date la plus reculée
qui foit dans leur mémoire: Ces peuples font ignorans &c fupcr-
ftiticux, comme tous les Orientaux; cependant ils ont, comme
les Indiens, des méthodes très-fingulicrcs & aiïcz bonnes pour
calculer les mouvemens & les éclipfcs du folcil & de la lune.
M- de la Loubcrc , AmbaiTadcur de France à Siam , rapporta
tm manufcrit, qui contenoit les règles de leur calcul. Ces règles
font fans explication. Dominique Caiîîni les déchiffra avec
une fagacité extraordinaire, c'eft-à-dirc , avec le génie qu'il
avoit pour l'aftronomic. Ces règles font ingénieufes , mais diffi-
ciles à, pénétrer. Les difficultés qu'a rencontrées Dominique
Caiïïni, fe retrouvent également dans les préceptes des tables

{a) jnfrà, Eclaire. Liv. V, J, 41,
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jmiicnneA-ra^portées^^aí1 M, le GentiL II paroîc que les anciens
Orientaux , toujours'my fteVröux, ont/eu pour objet de cacher
k fciencc," & de ne livrer qu'une pratique aveugle à l'igno-
rance. Ne femble-t-il pas que ce foit l'ouvrage d'inftituteurs
éclairés- , qui venus 'chez 'des nations groflîcrcs , ont caché
leurs bienfaits , ont d4guifé la fbiencc pour la -faire admettre^
pour la proportionner a des conceptions étroites? Ils font morts
avec la connoiiTance des caufes ôc des principes, Se la mémoire
cft rcftée chargée de ces règles, qui fc font confcrvéés dans
un pays où l'o-n conferve tout. Ces préceptes des Siamois n'ont
aucune reiTcmblance avec l'eis -méthodes de rAlmagcfte , avec
les anciennes tables des Perfcs , avec les méthodes chinoifcs,
avec les règles indiennes. Toutes, ces méthodes orientales ont
une forme très-différente fde la forcpc des nôtres. Il feroit inté-
refTant que quelque habite aftronome tentât de les expliquer
de de les rapprocher. Ces diiFérens procédés, comparés entre
eux pour diftinguer ce qu'ils ont de commun, 6c comparés
à l'aftronomie européenne, pour les ramener aux vrais prin-
cipes , nous dqiineroient vraifcmblablemcnt une соппоШацсс
complettc de l'aftronomie orientale &,de l'cfprit de l'antiquité.
Tous ces tréfors d'une fciencc grave & formée chez des peuples
enfans , nous repréfentent toujours des héritiers, qui ne font
pas.eu age.de jouir xlcs biens qu'on leur a acquis. Ce grand
fpeclacle, cette étude générale de l'Afic ne nous a montré
que des débris. Nous avons établi un fcul peuple antérieur,
pour former une fuppofition plus fimple ; mais les méthodes
différentes p.ourroicnt faire imaginer pluiîcurs peuples, qu i ,
avec des langues diverfes, avec diiFérens degrés d'inftrucT^on,
auroicnt formé jadis dans l'Afic un corps fcmblable à celui des
peuples de l'Europe. Sans l'art de rimprjmcrie , qui cft fait
pour tout perpétuer , une grande révolution' phyfique , u£
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déluge de barbares pourroic changer en défères l'Europe florif-
iiinte, &; ne laiiTcr de nous que de pareils débris. On douteroit
de notre exiftence paiTée , comme on douce de ces peuples ,
qui ont encore des témoins fubfiftans dans ces vieux monumens
de l'aftronomic ; dans ces tables , où la fcience eft cachée fous
les formes les plus fimplcs, dans ces longues périodes des mou-
vemens combinés des aftres, dans une détermination précife de
la longueur de l'année , qui eft le fruit des ficelés ; enfin dans
les inftitutions de l'mduftne , de la patience &: du tems.

§. X I X .

LE nouveau monde , l'Amérique , ne nous offre point le
même fpectacle que l'Afie : il n'y a ni méthodes {avances ,
ni longues périodes, ni cette philofophie profonde, mais décré-
pite & ramenée à l'enfance par des fables. Le genre humain
eft au premier âge. Les fables font des délires & non des
emblèmes ; cependant on y retrouve encore des conformités
iingulicrcs. Nous confidévcrons d'abord les Péruviens ; Acoib.
& GarcilaflTo , qui n'étoicnt pas de grands aftronômcs ,
nous ont aiTcz mal intruits ; mais dans ce qu'ils nous ont
appris j on diftingue des connoilTanccs aftronomiques. Les
Péruviens obfcrvoicnt les folfticcs 6c les équin-oxcs, au moyen
de colonnes érigées devant le temple du foleil, au pied dcfquellcs
on avoit tracé un cercle (a). On rccomioît la méthode que les
Indiens employeur pour orienter leurs pagodes (/?). Ils avoient
douze tours , fuivant GarcilaiTo (c} , pour marquer les mois ,
comme les Chinois ont douze palais pour les lunes de l'année,
Les Péruviens, aufli fuperftitieux que les Orientaux, appor-

fa) Acofta , Lib. VI, c. j. (с) Gaicilailo , Libro fecundo , ca/,
(l>) Hilt, de Г Aílr. лас. p.m. 17-
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toicnt la plus grande attention aux éclipfes cîc foleil & de
lune y quoiqu'ils en ignoraiTent les caufes, ou qu'ils n'en con-
nuflcnt que de ridicules. Ils croyoient le foleil irrité contre
eux , lorfqu'il leur déroboit fa lumière , & toute la nation
s'attendoit aux plus terribles diigraces. La lune étoit malade,
lorfqu'elle commencoit à s'éclipfcr ; elle étoit morte ou mou-
rante , lorfque l'éclipfe étoit totale : & comme les anciens
Perfes avoient annoncé la fin du monde, lorfqu'un aftre tom-
bcroit Гиг la terre (a ), une fuperftition femblable, qu'il cil
jfîngulicr de retrouver en Amérique , faifoit craindre que la
lune , en tombant , n'écrasât les hommes par fa chute. Tls
faifoient fortir leurs chiens, &: à force de coups, les contrai-
gnoicnt d'aboyer , dans l'opinion que la lune aimoit particu-
lièrement ces animaux. C'eil peut-être l'origine du proverbe >
aboyer a la lune,

jLcs mois des Péruviens étoicnt lunaires , divifés en quatre
parties , qu'ils diftinguoicnt par des noms ôc par des fêtes.
Ainfi voilà l'ufage des femaincs bien établi dans l'Amérique ;
le P. Laffiteau ajoute que leur année de 3 6 5 jours étoit par-
tagée en dou?e mois de trente jours, avec cinq jours épago-

mèncs (b).
§. X X,

DANS l'Amérique feptcntrionalc, les Iroquois connoiiTcnt
l'étoile polaire &. fon immobilité (c); remarque affez étonnante
pour des peuples chaiTcurs. Mais ce qui cil encore plus éton-
nant , e'cft qu'ils donnent aux étoiles de la conftcllation de la
grande Ourfc le même nom que nous (d]. Nous avons déjà
remarqué que les Sauvages des bords de la rivière des Amazones

(à) Hift.dc l'Aftron.anc. p. î}6. (c) liid. p. t}i.
(í) Moeurs des Sauvages, T. II, p. zzj, (</) VcidJcr, p. г(г.
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donnent aux étoiles de la tête du Taureau un nom, qui, dans
leur langue, fignifie mâchoire de boeuf. Il cil allez extraordinaire
de trouver cctrc identité de noms dans l'infinité des combi-
naifonsxpoflibles. Les Mexicains font de tous les peuples de
l'Amérique , ceux qui paroiífent avoir apporté plus de foin
au calendrier; ils avoient un cycle de cinquante-deux ans
folaires , chacun de 365 jours. Ce cy.cle écoit rcpréfcnté par
une roue, chargée de caractères hyéroglifiqucs, OC environnée
d'un ferpent dont les nœuds partagent ce cycle en quatre par-
ties de treize ans. Cette manière de compter par treize s'ob-
fervoit non feulement dans les années, mais auilî dans los
jours du mois : 6f quoique le mois des Mexicains fût de vingt
ji>urs ,, ils recommcnçoicnt à compter par un lorfqu'ils éroienc
arrivés à treize. On pcnfc que cet ufagp leur vient du mouve-
ment de la lune, dont ils divifoicnt la révolution en d'eux
parties de treize jours ; la première appelée le tems du réveil;
depuis le croiiTant jufqu'à l'oppofition , ôc l'autre , le tcms dir
fommcil depuis roppofition jufqu'à la difparitioa de la lune
dans les rayons folaircs. Mais cette raiion eitpcu vraisemblable;,
il eft plus naturel de croire , puifqu'ils avoient treize dieux,
qu'ils ont voulu, par ces divifions , leur donner le gouverne-
ment des jours & dés années. Selon eux, le foleil fc renouveloic
à la fin de chaque cycle v fans quoi le tcms eut fini avec fc
vieux foleil. Il ne pouvoit durer que cinquante-deux ans ;,
après cet intervalle il en fallbit un neuf. C'étoit un ancien
ufagc dans la nation de fc mettre à genoux le dernier jour dii
ficelé , le vifage tourné vers l'orient, pour obfervcr fi le foleil
rccommenceroit fon cours ; on rompoit tous les vafcs , on
éteignoit le feu,.dans l'idée que le mondé alloit finir : mais
auffi-tôt que le premier jour commcnçoit à luire, on entendoic-
rctentir les tambours ôc les inilrumens , pour remercier îc«s-
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dieux d'avoir accordé un autre tems. On achetoit de nouveaux
vaiiTcaux, & l'on alloic recevoir du feu de la main des prêtres
dans des proceffions folcmnelles (a).

Dans l'intérieur de la roue, qui rcpréfente le cycle de cin-
quante-deux ans, font placés les dix-huit mois de l'année des
Mexicains : mais ces mois, réunis trois à trois , ne paroiiTcnt
être que les fubdivifions d'une première divifion de l'année en
fix parties (b] ; de forte qu'on trouve ici une reflemblance
remarquable des Mexicains avec les Arabes & les Chinois, qui
ont une pareille divifion de l'année en fix parties, &C avec tous
les peuples de l'Afie, qui ont eu la période de foixantc jours,
que les Mexicains ont partagée en trois mois de vingt jours.
A ces dix-huit mois, ils ajoutoient cinq jours épagomènes ;
comme les Orientaux.

§. X X I.

L'AMÉRIQUE ne poiïcde donc que peu de connoi(Tances
aftronomiques , ou, pour parler plus juftc , elle n'en poiTcdc
point du tout ; elle a feulement des inftitutions civiles qui en
font dérivées. S'il eft permis de propofer des conjectures aflez
bien fondées , on en peut tirer une concluiîon importante
pour la population du nouveau monde. Les fupcriVitions des
éclipfes, femblables dans les deux hemispheres, les douze tours
ou obfervatoircs des Péruviens , analogues aux douze palais
des Chinois, confacrés aux lunes de l'année ; l'ufagc d'orienter
les batimcns , que l'on retrouve en Amérique comme en Afic,
la divifion du mois en quatre parties, les veftigcs de la période
de foixante jours , retrouvés dans les mois de vingt jours des
Mexicains , les cinq jours épagomènes ajoutés à la fin de

(л) Hift. des voy,. T. XLVI1I, p. 16 б'/к/v. (b) lítf. Voyez la figure.

l 'année,
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llannée, le ferpent établi pour emblème des révolutions célcftes;
enfin cette fuperftition, qui regarde la fin du cycle comme le
renouvêlement, de toutes chofes , fuperftition abfolument la
même que celle, qui inventa en Afie tant de périodes appelées
grandes années ; ces reiTemblances Se ces faits n'indiquent - ils
pas que les peuples des deux mondes ont une; même origine ?
Et dans cette fuppofition , comme l'Amérique n'a pu être
peuplée que par le nord, il fcmblc naturel de conclure que
cette origine communes été placée^au nord de la terre, où
les deux continens fe .réunifient peut-être par une communica-
tion encore ignorée. Une chofe très remarquable, c'eft le non\
de grande Ourfe donné à la même conftellation boréale par
une nation de l'Amérique, &: par les plus anciens peuples de
l'Afie, d'où ce nom a paiTé jùfqu'à nous. Cette conftellation
ne rciTemble pas plus à une ourfe. qu'a autre chofc ; c'cft la
fantaifie & l'imagination qui donnent - ces noms ; ce fcroic
un fingulicr hafard , que celui qui feroit rencontrer deux peu-
ples dans un choix fi arbitraire. Il y,a mèhie une obfervation
importante à. faire, c'cft que l'ourfd étant un animal du nord
de la terre , il en naît un foupçon , que c'cft dans le nord que
les premiers noms des étoilcs^ont été impofés. Ces noms fe
font confervés chez les nations où l'aftronomic s'cft perfec-
tionnée , où elle я nommé toutes les étoiles Se couvert la
voûte célcftc de conftellations. Quoiqu'il y ait une énorme
différence entre l'Afie jadis civiliféc , aujourd'hui intércflTantc
par les reftcs des plus belles connoiflances , 8c l'Amérique
inculte , fauvage , & où prcfque partout les animaux 6c les
hommes difputoient l'empire quand on la découvrit, il fcmble
cependant qu'il y ait une première origine, qui a établi des
conformités. Les fils d'un même père fc font féparés , & le
hafard qui fait les fortunes, a porté l'un dans l'abondance, a.

Tome L О а
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laifle l'autre dans la misère. On dirait que le genre humain J
né fous un climat, qui ne lui a pas permis de fc perfectionner>
en fe difperfant par différentes colonies, s'eft placé dans Г Afie
fous un ciel plus favorable, oit il a développé fes progrès ,
tandis que faifant un tour immenfe pour parvenir en Améri-
que par le Nord, il a vécu dans ce long trajet fous un ciel
dur, fur une terre froide, qui engourdùToit l'imagination : loin
de gagner, il a fans doute perdu ; & tout a été fufpendu pour
cette race des hommes , jufqu'au moment où leur voyage s'eit
terminé dans ce« contrées aimées du. foleil, dont ils font devenus;
les enfans.
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De l'Aflronomic d*Europe jufqu'h Copernic.

§. I.

/l. PR. È s un long tour , nous fommcs parvenus en Europe.
C'eil la patrie des arts 6c des fcicnces ; c'eft là que la nature
avoir marqué les grands progrès de Tcfprit humain , amenés
par des efforts fuivis & par des circonftanccs difficiles a réunir;
ïa civilifation des peuples, la durée des empires, & une tem-
pérature qui permet le génie. L'édifice de l'aftronomic, fondé
dans les premiers «âges , renverfé par les convuliîons de la
terre ou par les fléaux politiques , confcrvé dans Tes débris
par les anciens peuples de l'Afie , relevé en partie dans Ale-
xandrie- ôc chez les Arabes, va devoir fa grandeur à l'Europe.

Ooi j
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L'Italie & l'Allemagne ont commencé, la France & l'Angie-
terre ont hâté la conftrudion ; à ce moment toutes les nations-
travaillent de concert : Pédïfice s'élève encore, Se nous rie
pouvons dire où doit s'arrêter le fommet de fa hauteur majef-
•tueufer

§. I L

L'E'uROPi, fi l'on excepte la Grèce ôc l'Italie , fut ion'g-
tems barbare. Les conquêtes des Romains, en répandant des-
mœurs nouvelles;, commencèrent я la eivilifer. On ne peut
douter que les habitans de cette partie "du monde ne fuiTent
plus modernes que les Orientaux. Les pépinières du nord ont
toujours fourni des hommes aux contrées méridionales. Le
nord femble un centre d'oii. font fortis pluficurs jets de popu-
lation & de lumières. Le premier s'étendit par toute l'Afie,
dans des tems très - reculés ; de nouveaux éfla'irn's ,~ dans des
tems poftérieurs, trouvant l'Afie occupée, fe jetèrent fur l'Eu-
rope. Enfin dans des tems tout-à-fait modernes , l'excès de la
population feptentrionale, repouiFée pàf l'Afie-& par. l'Europe,,
fe déborda en Amérique, & y fonda les empires du Mexique
& du Pérou, qui, fuivant leurs hiftoires mêmes, font ,des
peuples aiTez nouveaux.

On ne doute point que les Celtes & les anciens Gaulois ne
ioient primitivement descendus des Scythes. Les premiers паЫь
tans de l'Angleterre ont la même origine , puifqu'ils font
Celtes. Mais les plus anciens des peuple» Européens font fans
contredit les peuples du nord.. Nous avons fait voir que les
ancêtres des Suédois avoienc connu la vraie longueur de l'année
de 3 6 5 jours un quart г 50 о ans avant notre ère. Les Gaulois,
ni les Celtes Anglois, ne font pas, à beaucoup près, fi antir-
ques, ou du moins nous n'avons commencé à les connoître
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que par leurs émigrations de Bellevefe &; de Brennus , & par
les guerres où Céfar leur rendit les maux qu'ils avoient faits
aux Romains.

§. I I I .

QU'IL nous.foit permis d'appuyer fur u'n ufage de ces Sué-
dois j dont nous n'ayons pas tiré toutesules conféquences dans
l'hjftoire de l'aftronomie ancienne, mais qu'il eft important
de confidérer ici, parce qu'il décelé leur origine. Le commen*
cément de leur année tomboit au folftice d'hiver , o,u plutôt
vingt jours après, ̂ orfquç le foleil fe jremontroit fur Thorizorî,
après une abfence de quarante jours j ils avoient alors1 une
fête de réjouiflance (a). Nous n'mfiftons point fur la confor-
mité de cette fête avec celle qu'on célébrpit tous: les- ans pour
Adonis, retrouvé après quarante jours de deuil & de mort/
C'eft.l'abfence même du foleil pend<uii quarante jours , qui
mérite qu'on y faiTe attention. Quand un peuple a des fêtes i

qui ont un but phyfique, elles font relatives au climat qn'il
habite,; il n'a garde de s'aiBiger, ou de Ce réjouir pour les phé-
nomènes, d'un autre - horizon. jNous devons donc en conclure
que. cette fête des Suédois étoit née des phénomènes mêmes
de leur climat, £c du plaiiîr de voir renaître le foleil. après
l'avoir perdu. Ils ont pu conferver cec ufagc,. en paiTant fous
un ciel que le foleil anime tous" les jours de fes regards ;
c'eft l'effet de la force de l'habitude Se du rcjfpcft des ufaçcs í

! . . _ • • • , , - . • ' > * y ï , ^*
mais il cft indubitable qu'ils ont habité le climat de 68°, oiv
cette abUMicc du foleil les aifligcoit. C'cft de cette latitude ,
c'eft dû nord de la Suéde, qui fut d'abord peuplé , qu'après
avoir découvert des pays plus favorifés de la lumière, ils font"

(,aj Olaus Rudbeck, Atlântica, Tom. I, p. 96.
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defcendus vers le parallèle de 60°, où leur capitale eft établie,
& voilà ce- que nous voulions remarquer'.

§. I V.

CEPENDANT tous ces peuples furent ignorés des Romains;
les-Vainqueurs de la 'terre n'ont connu ,que ceux qu'ils ont
conquis. Il ne nous ont parlé que des Celtes de la "Gaule, de
la grande Bretagne & de la Germanie. Céfar fait honneur aux
Gaulois d'avoir cultivé l'aftronomie:; les Gaulois avoient une
idée des ^ftres, de leur mouvement, de la grandeur de la-terre
& de l'univers :• ces cönnoiflances étoient établies & confacréès
par la religion. On ne peut juge'r de leur mérite, parce qu'elles
étoient renfermées dans des vers faits pour être chantés, qui,
ne furent jamais -écrits ; ils auroient cru profaner la fcience
des chofes divines par les caractères vulgaires, qui fcrvoient
pour les affaires publiques & privées:; (a). Oh pourrait croire
que ces connoiflances avoient paiTé de l'Orient dans les Gaules
par les Phocéens établis à Marfeillc, ou par quelques difciples
de Pythagore fortis de l'Italie, fi Céfar ne difoit pas lui-même (b)
qu'elles étoient venues'de la grande Bretagne. C'étoit du moins
la tradition du pays ; l'Angleterre^ étoit dès-lors une nation
éclairée, du moins relativement au tems.

§. V.

QUELQU'UN s'imaginera peut-être fur cette idée de la gran-
deur de la terre & de l'univers 3 que les Druides étoient des
aftronômcs. C'eft beaucoup., c'eft tout d'avoir mefuré la terre
&. l'univers. Dans nos travaux fucceffifs, nous ne nous propo-
fons pas autre choie; &c puifque nous travaillons encore, nous

(a) Çéfar f dt ЬМо gallico, L. VI, c. j 4» (£) JUd, c, ï ^.
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n'avons pas atteint notre objet. Cette expreffion, précifémcnt
parce qu'elle iîgnifîc beaucoup, ne iîgnifie pl(is rien. Les grandes
chofes que les Gaulois avoicnt faites dans ce genre croient
renfermées dans des odes chantées. La poè'fiè fait aifémcnt
des miracles; le menfongç & les vers' de tout tems font amis.
L'enthoufiafme qui les dicte exagère toujours, 6t quand on
eft fous le charme, on :eft loin de la vérité. Tout étonne les
barbares: ils jugent des chofes , non par ce qu'elles valent,
mais par ce qu'elles leur;Coutent,lLorfquecUns vm pays inculte,,-
afile de quelques hdrdes iauvages, une de, eés hordes , plus-
forte ou plus guerrière «n á vaincu deux ou trois autres , fes
bardes ou fes jongleurs difent qu'eue a conquis le monde, Les
Gaulois n'étoient pas,fans doute dans cet état fauvage , mais
ils formoient:de petits pèupJes divjfes , qui n'qnç.ipas fu fe
réunir pour fo défendre contre les Romains. S'ils çnt arpenté
groflîerement quelque étendue de pays , s'ils ont nommé quel-
ques étoiles, s'ils ont déterminé à-peu-près la durée de l'année,,
les druides auront dit qu'ils avoicnt mcfuré le ciel & la terre.
Tous les efprits, ceux qui fe traînent, comme ceux qui. ont
des ailes , croyent apperccvoir les bornes du monde ; ce*
bornes ne font jamais que celles de notre entendement; 6c
pour apprécier l'expreffion du favoir des Gaulois, il faudroic
avoir la rnefure des rèecs oc des efprits. Cette expreiïïon vague-
jae nous apprend donc rien. Si nous avons établi l'opinion d'un,
ancien était des fciençes dans Г Afie , ce n'eft pas fur de pareil*
rapports ; c'eft fur des monumens , c'eft fur la période de fix:
cents ans & fur une infinité d'autres périodes ; c'eft fur la
détermination exacte de la longueur de l'année ; c'eft fur les:
tables & les méthodes favantes des Indiens, des Siamois &:
des anciens Perfes, ces inftitutions fuppofent de longs & de
pénibles travaux;.nous n'en, aurions, point cru.les annales v £c
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les poè'fies'des peuplés,' qui en font les auteurs , nous avons
dû: en'croire les faits'qui parlent pour eux. Nous avons jugé;
que le peuple primitif Se détruit a pu habiter fous le parallèle
de 49°, & quoique la France foit fous ce parallèle, ce peuple
ne fût point celui des Gaules; L'auteur des fciences que nous
avons trouvées en A fie, eft plus naturellement placé dans
cette partie du monde ; nous avons montré la difficulté des
communications. Eh quoi, l'es-Gaulois auroient fait de grands
travaux , ôc. les monflffiens'-iltf • leurs 'fucdès •fie:fubfifteroicnt
qu'en-Afie t'Mais» ceïi'e'ib pas-tout ; un-fol cultivé ne produit"
pas une plante feule; Lorïqu'une fcience fait des progrès mar-
qués, les autres ont au moins quelque mouvement ; les arts
marchent à leur lurntere & à. côté d'elles : & fi Géfar, qui
étbit un''homme «éc.lakéV> n'a- trouvé'ni "-arts ni fcierices dans
les Gaules'; fi au contraire Ía<corfquètc des Romains a policé
ks Gaules ; la'queftiôn -eft décidée ; & il n'y a plus qu'une
chofe à répondre, • c'eft, qu'une invafion de barbares y avoit
rametaé l'ignorance à, la-place-du favour. Mais un peuple favantr
OC policé laiiïc après lui des témoins de ion exiftence paiTée.
On voit des chemins tracés , des canaux ouverts, des mon-
tagnes coupées; on voit des ruines auprès des habitations nou-
velles, & de vaftes champs, peut-être incultes, mais auparavant
fertilifés pou'r de grandcs-fubfiftances. La-terre a uni air d'épui-.
fernent 6c de nudité quand/ l'homme y a paiTé. Surtout elle1

n'eft point couronnée de ces :fôrêts , qui font les antiques pro-
ductions de la nature en libccté. Lorfque les végétaux, les.
arbres périiTcnt de leur mort naturelle , leurs dépouilles ferti~.
liiènt le fol qui les a fait naître, fcr préparent une génération!'
plus nombreufe. L'homme , qui confomme beaucoup , arrête í
la multiplication de toutes les efpecés ; il n'eft-point policé-
fans être cultivateur, ôc d&.qiril cultiva, il fo multiplie.; U:

fo
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fe trouve bientôt à l'étroit d'efpace &. de ftibfiftance ; il
prend la hache & les forêts s'abaiiTent devant lui. Si le pays
qu'il a long-tems habité devcnoit défert, il faudroità la nature
une longue fuite de ficelés pour réparer le dommage de fon,
féjoar. Jufqucs-là fes veftiges font confervés fur la terre par
des champs nus &c couverts de landes, par des monceaux de
pierres de par des amas de falpêtre, qui font les monurnens de
fon habitation. Il paroîc que dans l'origine'la-Gaule é toit un,
pays aquatique & marécageux , rempli de vaftes forets , con-
fervées comme la demeure de la divinité , où les druides
groilicrement atroces brûloient des hommes en fon honneur,
& où les peuples vaincus par Céfar trouvoient un afyle contre
fes armes. Les Gaulois ne font pas aflez inconnus pour qu'on
puifle leur accorder un favok illimité ; ce qu'on en ignore cft
circonfcrit par ce qu'on en fait. Le fyftêmc de la métempfy-
cofe, le dogme de l'immortalité de l'âme.& les autres idées
métaphyfiqucs de ce genre font défigurés par des fables, &c
ne font évidemment chez eux qu'une philofophie empruntée.
Mais pour nous renfermer dans ce qui concerne l'aftronomie »
ces peuples ont déterminé leur capacité * ont donné leur me-
fure -en faifant ufagc d'une période de trente ans , pour conci-
lier les mouvemens du folcit & de la lune. On ne fuppofera
pas qu'ayant inventé les périodes de dix-neuf 6c de fix .cents
ans , ils les ayent portées dans l'Afie pour les y laiiTer, oc ne
conferver chez eux , pour leur ufage , que la plus défe&ueufc
de toutes celles qu'on peut imaginer, & celle que des peuples
ignorans peuvent adopter lorfqu'ils en font encore à des eiïais
groifiers. En qualité de François, nous croirions volontiers ÔC
à l'antiquité de nos ancêtres èc à leur favoir ; mais aux traits
que nous venons de recueillir, nous croyons reconnoitre dans
les Gaulois un peuple nouveau , habitant un fol neuf, qui

Tome I. P p
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n'avoit pas encore été travaillé, ni dévafté par les hommes.
Ce que l'on cite de leur favoir agronomique doit fe réduire à
ces notions générales, qui appartiennent à tous ceux qui voyent
les mêmes objets. La perfection des arts & des fciences eft
réfervée à certains peuples, à certains iiecles ; elle attend le
génie ; mais l'invention première n'en a pas befoin : c'eft
iouvent la néceffité qui commande à l'mduilrie, ou le loifir
qui permet quelques-remarques faciles.

§. V I.

L'HISTOIRE de l'Europe n'offre pendant long-tems que le
fpectacle des démembremens de l'empire romain & des querelles
des princes qui difputoient fes dépouilles. Charlesmagne fut
le premier protecteur des fciences. Il joignit aux belles-lettres
quelque teinture de l'arithmétique ßc de l'aftronomie; mais tout
cela dans la mefure qui convient à un conquérant né dans un1

ilecle barbare. ^
Le premier pas que l'on Vît vers le renouvelcment des

connoiiTances , fut la traduction des élémens d'aftronomie
d'Alfergan. Jean de Sàcrobofco , Anglois, fit un abrégé de
l'Almagefte & des commentaires des Arabes , qui fut long-
tems fameux fous le nom de traité de la fphère. C'étoit dans
ce livre qu'on étudioit l'ailronomie, toute la fcicnce y étoic
alors renfermée. Il conferva fa réputation dans des tems plus
éclairés , comme ouvrage élémentaire ; aujourd'hui il eft
oublié.

§. V I I .

T A N D I S que l'Empereur Frédéric II encourageoit les
fciences, établiiToit des univerfités , ordonnoit des traductions»
Alphonfe X , Roi de Caftillc, furnommé le Sage 3 cultivoic
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lui-même l'aftronomie en Efpagne. Au lieu de fe borner à.
étudier les anciens, il fe propofa de les corriger, & donna
l'exemple, d'attaquer leurs erreurs. Les tables de Ptolémée
devenoient de plus en plus défedueufes ; il conçut le deffein
de conftruire de nouvelles tables. En conféquence il aflembla
à Tolède, du vivant même de fon père, tous les favans connus,
Chrétiens , Juifs, Maures; il préfida lui-même à leurs tra-
vaux , & l'ouvrage, qui en fut le réfultat, les tables appelées
de fon nom tables alphonfines , parurent le jour même qu'il
monta fur le trône, le front ceint de cette double couronne.
Cet ouvrage lui coûta 40000 ducats. En confidérant la com-
plication de tous ces cercles, par lefqucls Ptolémée ôc les
Arabes ont expliqué les mouvemens céleftes , le prince dit :
» fi j'avois été appelé au confeil de Dieu, lorfqu'il créa l'uni-
•» vers, les chofes euflent été mieux ordonnées M. Mot impie,
dont l'aftronomie auroit vengé la divinité, fi elle avoit befoin de
l'être, en dévoilant la belle fimplicité de la machine célcfte.

§. V I I I .

LES tables alphonfines font fondées fur les mêmes hypo-
thèfes que celles de Ptolémée ; c'eft le même fyftême du
monde. Il y a feulement quelque différence dans le moyen
mouvement des planètes. Ce fut le Juif R. Ifaac Abenfîd ,
furnommé Ha^an, qui fut le principal auteur de ces tables (a):
aufîï ce Juif y a-t-il mêlé d'abord les rêveries cabaliftiques. On
fait que, fuivant les Hébreux, la feptieme année eft fabathique,
niais la quarante-neuvième eft la grande année du Jubilé. Ce
Juif avoit adopté le prétendu mouvement d'ofcillation ou de
trépidation des étoiles en longitude , inventé , ou , renouvelé

(0) Riccius, dt motu ou. fph. p. г/.
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par Thebith. On s'appercevoit bien alors que ce mouvement,
borné à 9, ou ï o°, ne fuffifoit pas pour expliquer la progreffion
des étoiles, qui, depuis Ptolémée, s'étoient avancées de plus
de ï 5 °. Il plut a ce Juif de réunir le mouvement progreflîf
avec le mouvement imaginé par Thébirh, & de conformer ces
hypothèfes aux nombres myftérieux de la cabale plutôt qu'aux
obfervations aftronomiques. En conféquencc il fuppofa que le pre-
mier de ces mouvemens ne s'accompliiïoit pas dans 3 6aoo ans^
comme Ptolémée l'a voie cru, mais dans 49000 ans, c'eft-à-
dire, dans ï ooo années jubilaires; & il admit une inégalité,
une ofcillation dont la période étoit de 7000 ans, ou de
T O G O années fabathiques; en forte que les étoiles étoient affin-
jetties à un mouvement libratoire, tantôt drrecl: & tantôt rétro-
grade , autour d'un point fixe ; lequel point avdit lui-même un
mouvement toujours dirc£t, qui s'accompliiToit en 49ooo ans*
Ce mouvement eft en tout femblablc à celui que nous avons
découvert dans les nœuds des fatcllites de Jupiter (и); a:vec cette
différence qu'ici c'cft une hypothèfe fauiTe , & que dans le
fyftême de Jupiter c'eft un réfùltat de la théorie , confirmé
par l-'obfervation.

Alphonfe ou fes aftronômes ne tardèrent pas à s'appcrce-
voir que le mouvement de trépidation éroit contraire aux
phénomènes céleftcs ; ils furent éclairés par les idées faînes.
d'Albategnius fur le mouvement progreflîf des étoiles : ils le
firent, comme lui , toujours dirc£b, d'un degré en 66. ans, ôc
il y eut une erreur de moins dans les hypothèfes céleftes..

§. I X.

ALPHONSE , à qui les iciences curent obligation de ces-

(л) BailJy, Efíai fur la thdoric des fatcllitcs de Jupiter, p. LI Se ц)>.
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tables, fut furnommé le Sage ou l'Aflronome. Ce dernier tirre
lui convient mieux que le premier. Il avoit l'efpric élevé, mais
peu prudent , il étoit plus favant que politique ; fa réputation
l'ayant fait élire Empereur d'Allemagne , il profita mal de
cet avantage ; il ne fit valoir Ton droit que par des ambafTa-
deurs. Les Electeurs , laiTés de l'attendre , eurent à fa place
Rodolphe, comte dc.Hapsbourg. Ainfi la négligence d'Alphonfe
fonda la grandeur de la maifon d'Autriche. 11 fut malheureux
dans fes propres états ; Sanche ion fils , à qui il avoit aíTurc
la couronne , trouva qu'il ne mouroit pas aflez-tôt , &: le
détrôna. Le prince Emanuel , fön oncle , prononça lui-même
dans les états aflemblés , la fentcnce de dépofition ; & oit
prétend que l'ambition , qui fc couvre fouvent du voile rcfpcc-
table de la religion , s'appuya du mot impie qu'il avoit lâclié
contre l'ordre de l'univers (a) , & qui dans le fond, n'atca-
quoit que le mauvais fyftêmc de Ptolémée. Ses tables, qui lui
coûtèrent 40000 , ou 400000 ducats, furent payées cher,
mais c'cir, parce qu'il lui en coiha l'empire d'Allemagne Se
fus propres états. Mariana (b) dit qu'il avoit perdu la terre en
contemplant le ciel. La dcitinéc de ce prince eft fingulicre par
fa conformité avec celle d'Ulug-beg ; tous deux fa va us , tous
deux curieux d'aftronomie , auteurs de tables qui ont égale-
ment porté 6c illuftré leur nom , 6c tous deux détrônés par
leurs propres cnfans. Il fcroit cependant injuftc d'attribuer л
l'amour des fcicnces le tort qu'Alphonfc fit à les aflaircs ; il г
trop embraile fans doute , mais c'cil qu'il manquoic de gcniV.
Dc grands exemples , anciens &: modernes , prouvent que
l'étude den fcicnces ne nuit point à l'art de régner, qu'on peut
être à la fois philofophe , conquérant & habile politique : dans

(„) Mariana , Üb. Xiy. (J,). Idem , Lib, XIU, c.
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l'Alîc Holagu , Ulug-beg , Almamon, en Europe Frédéric ;
mais il faut une tête force pour réunir des talens fi différens,
& pour fuffîre à tant d'entrcprifes ; ou bien l'on fe perd dans
fes dcfleins même, & l'on tombe du trône comme Alphonfc.
On dit qu'ayant découvert par l'aftrologie qu'il perdroit la
couronne , il devint fi défiant, fi cruel, qu'il fc fit des ennemis
de fes propres fujcts, & précipita lui-même fa chute. C'eft ainfi
que les prédirions fe réalifent ; l'erreur les a dictées , l'impru-
dence en amené l'exécution. Ce prince mourut à Seville ,
détrôné & malheureux, en 1x84.

§. X.

D A N S ce fiecle brillèrent deux hommes célèbres , l'un
fut Albert le grand , évêque de Ratisbone , qui fe fit un
nom par fa vafte érudition. Il a écrit fur l'aftronomic & fur
Ja fphere ; mais on ne doit pas oublier que tous ces ouvrages
n'étoient que des compilations. L'érudition fuffifoit pour la
renommée , &. l'on étoit un grand homme fans avoir rien
inventé. Albert, après avoir abdiqrfë fon fiége pour vaquer à.
l'étude avec plus de liberté , mourut à Cologne l'an 1180 ,
âgé de 8 ï ans. L'autre fut Roger Bacon, moine Se docteur de
l'univerfité d'Oxford, qui, dans ces fieclcs d'ignorance, fc
diftingua par le génie. On ne peut lui refufer l'cfprit d'inven-
tion , s'il eft vraiment l'auteur de cette compofition funeftc
où l'art tire de la nature une force inconnue 6c prodigicufe,
pour l'employer à fa dcftruction.

Bacon a fait des ouvrages qui appartiennent à l'aftronomie.
Il remarque que depuis la réformation du calendrier par Céfar,
les equinoxes & les folfticcs anticipoient de neuf jours fur les
tems où Ptolémée les avoit obfervés ; il en conclut qu'il y
avoit une anticipation d'un jour en i z 5 ans. Il ne fe trompoic
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pas de beaucoup. La vraie année fol aire étant plus courte de
onze miputcs , commençoit tous les ans onze minutes avant
l'année civile, & avançoit d'un jour an bout de 132 ans (*г).
Il reconnut également que la période de Calippe étant en
erreur de fix heures en 76 ans, s'écartoit d'un jour en 304
ans, comme nous l'avons remarqué (b]. D'où il réfultc une
nouvelle imperfection dans le calendrier Se dans la célébration
de la pâquc , réglée relativement à la pleine lune qui fuit
l'équinoxe (c). Bacon, eut donc la gloire d'avoir prévu la
néceffité de la correction du calendrier.

§. X I.

On a voulu attribuer à Bacon la connoiiTance des effete
du télefcopc, ou du moins des verres qui groffiíTent les objets;
mais en difcutant les paiTagcs qui le font foupçonner, on
croit qu'il n'avoic en vue que les fphcrcs & les portions des
fpheres, dont les anciens ont connu la propriété pour groilir
les objets. Smith (d) lui refufc même la connoiiTancc des verres
lenticulaires , c'eft-à-dirc , des verres qui font convexes des
deux côtés. Il paroîc en effet qu'il n'a décric que l'effet d'une
portion de fphere dont la bafe plane cft appliquée fur l'objet,
Se'dont la convexité eft tournée du coté de l'œil (e]. Mais ces
vues d'un homme, qui étoit au-dcf lus de fon ficelé, n'ont
pas été inutiles à l'humanité. Il eft probable qu'elles ont amène
l'invention des lunettes appelées beßcles t qui datent du com-
mencement du quatorzième ficelé; & la combinaifon de ces
verres, faite par le hafard , a produit l'invention des télefcopcs.

(<0 Bacon , Opus majus. p. 171. (d) Smith , à Comptent, fyß. of opt. Т. П»
(/>) Hiftoire de l'aftronomic ancienne , p. 14 fié 10.

.ij;. 149. M.dcMontHcla, Hift3ceMat.T.I,p.+:.4v
\c) Uacon , p. 171 &fuiv. (<) Bacon, O/w inajus, p. j;i.
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Voila ce qu'on doit certainement à Bacon. Mais comment lui
faire honneur de la découvettc , ou même de l'idée du télef-
cope , puifqu'il attribue a cet inftrumcnt des effets miraculeux
6c impoiïïbies , puifquc cette découverte , que rien n'a pré-
parée , n'auroit été fuivie d'aucun progrès , & feroit reftée
inconnue , inutile pendant plus de trois iîeclcs. Cependant on
ne peut 'nier qu'il n'ait des préfomptions en fa faveur. C'eft
premièrement le paiTage où il dit que Céfar, des rivages de la
Gaule , vit à l'aide d'un tube optique (a), les ports & les
villes maritimes de l'Angleterre. C'eft enfuite le paiTage où il
xiit que par Je moyen des verres convexes on peut faire defcen-
drc en apparence le foleil & la lune (b]. C'eft ce qu'il dit
encore ailleurs , que la conftru£tion des inftrumens d'aftrono-
mie exige des connoiflances d'optique (<:). Ces paflagcs .font
près-fingulicrs, fur-tout quand on fe rappelle que l'on retrouve
ces tubes de t.ems en tems 4ans l'hiftoire, comme des traces
con£ervé£S d'une invention plus ancienne. Ces tubes femblcnt
fivolr été connus d'Hypparque & de Ptojémée (al). On les
trouve à la Chine à différentes époques (e). En voici un cité
4u tems de Çéfar; Gerbert en fit ufage au dixième Яес1е ,
pour Ja conftrucbon de fon horloge a Magdebourg (f) Peut--

être la connoiflance de ces tubes étoit - elle dans l'optique de
Ptolémée, qui exiftoir. encore au tems de Bacon, La conjec-
ture de M. de Caylus, que les anciens ont connu le télefcopc,
concilieroit tout (g]. La tradition auroit pu paiTer jufqu'à
Bacon , foit par l'optique de Ptolémée , foit par quelqu'autre

(a) II fe fcrc du motfpccula, mais il y a (A) Bacon , Opus majus. p. 557.
apparence qu'il employoit ailleurs le mot (c) Hift. des Matliémat. T. I, p. 417,
ruof optique , puifquc M. Wood fe fctt de (d) Infra Eclaire. Liv. IV , §. ï;.
cette ехргс/Гюп page lia dans ion hiftoire («) Infra, Eclaire. Liv VI ,. $. 3
de l 'univerfité d'Oxford, & il citp un traité (f) Infra Eclaire. Liv. VIII, §. 7.
msj. de pcrfpcftivc de Bacon. (ç) Hift. de l'Aftron. anc. p. it.

ouvrage
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ouvrage également perdu; & il feroit arrivé à Bacon ce qui
arrive à coût' homme doué de beaucoup d'imagination , qui
jécricjfur le' récit d'autrui, qui parle des chofes qu'il n'a pas
vues ; c'eit de mêler des criées vrais à des effets impoflïblcs.

§. X I I .

W O O D , dans fon hiftoire de Funiverfité d'Oxford (a ) t

ajoute que le tube dont fe fervoit Bacon, le fit paflcr pour
magicien. La connoiffimcc qu'il avoit de la phyfïque fufiïfoic
bien ppur établir ce foupçon dans un ficelé d'ignorance, &c
dans unç retraite, où la ialoufie domine plus qu'ailleurs. Bacon
s'étoit fait moine pour fe livrer plus tranquillement à l'étude.
Il fe trompa, fa vie fut malheureufe ; il vouloit fubilituer
l'étude des mathématiques aux fubtilités de 1л dialectique qui
dominoit dans les écoles , & l'autorité de la raifon à celle
d'Ariftote. Il tenta la réforme de la philofophie , que Defcartes
exécuta. Tous les deux furent perfécutés ;'mais Defcartes étoic
libre, & Bacon, enchaîné par des vœux éternels , fut con-
damné dans un chapitre général. Le phyficicn y comparut
comme magicien : il lui fut défendu d'écrire ; il fut enfermé
dans une prifon , d'où il ne fortit que dans fa vicillciïe (b).

Ce n'eft pas que le génie de Bacon n'ait donné réellement
dans bien des erreurs. Il croyoic à la pierre p^ilofophale (с),
& à l'aftrologie judiciaire. Mais la tranfmutation des métaux
a eu les plus célèbres partifans ; fon impoflîbilité n'eft pas
démontrée, & l'on peut pardonner à Bacon dans le treizième
fiecle une opinion, qui dans le dix huitième fut celle de Rouelle,
un de nos plus txabiles chimiftes.

(a) Hift. de l'univcrf. d'Oxfoïd, Liv. I, (£) Hift. des math. Tom. l, p. 411
an. 117*. (с) Oputmajus. p. 471.
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A l'égard de l'aftrologie, il en reftreignoit,beaucoup l'éten-r

due, & cn.nioit rinfaillibilité. Les aftrologues $'appercev,oicnt
de la vanité de la fcience & de la faufleté de leurs pcédïcUons ;
ils fe réfervoicnt des prétextes pour fauver l'honneur de l'art
en cas de malheur. On ne fera pas fâché de trouver ici les
idées de Bacon fur cette chimère des efpérances humaines. Il
établit pour principe, d'après Ptolémée (я), que les prédirions
ne font vraies que lorfqu'eilcs font générales : les prédictions
particulières ne font que probables. Selon lui , les vrais aftro-
logues n'affirment rien; mais ils coniîderent comment le corps
eit affe£hé par les caufes extérieures &c par les influences
céleftcs ; comment, en verra de .cette altération , l'âme eil
portée à certains ailes : elle n'cft point forcée, mais feulement
induite ô£ excitée ; en forte qu'elle veut librement ce qui eft
déterminé par les aftres [b]. On voit ici les efforts de la méta-
phyfique pour conferver la liberté de l'homme , en limitant
les principes d'un art menfonger , qui a réellement pour bafe
la fatalité. Leibnitz a dit à-peu-près les mêmes chofcs ,
lorfqu'il a voulu conferver cette liberté au milieu d'un monde,,
où , félon lui, tout eft enchaîné, & où cependant l'homme
fait librement des a£tcs nécciTaircs. On avoit depuis long-tems
reconnu que les mœurs dépendent en grande partie du climat.
Bacon (c] prétend qu'Alexandre, ayant trouvé dans l'Aiîe dès-
nations dont les moeurs étoient cruelles , écrivit à Ariftote
pour lui demander ce qu'il en devoit faire ; le philoiophe
répondit : iî vous pouvez changer la conftitution de l'air ,
laiflez les vivre , finon exterminez les. La réponfe vraie ou
faufle , n'étoit pas trop philofophique, mais elle prouve que
les effets du climat fur les mœurs avoient fervi à confirmer

(<г) Ptolímie ,;Ccnti!aquium infrincipio. (í) .Ibidem , p. 15 9,,
Bacon , Of us TKiijus, p. .151. (c) Ibid, p, z+&.
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l'cfreur de l'aftrologie. On voit que Bacotï admcttoit princb.
paiement l'effet de la conftitution de l'air , modifié par ley
influences céleftes : ce n'étoit, pour ainfi-dire, que l'aftrologîe
naturelle. Il y croyoic , comme Hypocrace & Galien< qu'il cite,
fie il penfoit que c'étoit une partie mtéreiFante de la méde-
cine (iz); mais il jûighoit à tout cela des puérilités qui ne font
pas excufables : on en jugera par l'anecdote fuivante; Un
homme, qu'un certain prince faifoit chercher, vouloic échap-
per à fes pouriuites : un aftrologuc lui confeilla de fe tenir
conftammehc affis fur un grand vafc plein d'eau ; les aftrolo-
gues, confultés fur le lieu où étoit cet homme, répondirent
qu'il étoit au milieu de la mer (b]. Quel tems que celui où
l'on croyoit aux prédictions d'un art, qu'il étoit fi aifé de
mettre en défaut ! Quel homme que Bacon , fupérieur fur
tant d'objets, ici prefqu'au niveau du vulgaire! Mais c'étoit
l'erreur de fon ficelé , &c une erreur accréditée par la plus
longue poiTeiïîon. Quiconque ne rejette pas toutes les Mecs
acquifes , pour les examiner de nouveau , comme a fait
Defcartes , eft dans le cas de confcrvcr bien des préjugés.
Avant dé prononcer fur Bacon, tranfportons nous dans fou
ficelé. Nés cinq cents ans plutôt, & avec moins de génie que
lui , nous aurions fans douce donné plus avant dans Terreur
que nous condamnons aujourd'hui.

§. X I I I .

Nous nous fommes arrêtés fur cet homme célèbre dans un
Cecle qui n'a rien produit ; nous nous hâtons de parcourir
rapidement ces tems arides de l'hiftoirc ; Si en reléguant dans
nos éclairciflcmens la foule des traducteurs & des commentateurs

(a) Bacon, Ogusmajtu. p. 1581 (i) Ibid. p. 151



З-о« H I S T O I R E

qui furent des écrivains fur J'anrronomie , Ôt non des aftranè-
mes , nous paiTons au quinzième ficelé , où deux grands évé-
nemens vont changer la face des fcienccs. L'un fat l'arrivée
des Grecs , qui fuyant leur patrie , conquife & opprimée par
les Turcs, apportèrent en Italie leurs ouvrages ,;>leur exemple--
& leur génie. L'autre fut l'invention de l'imprimerie , qui
répandit ces ouvrages dans l'Europe, avec une : rapidité Jufquc
alors fans exemple. Les fouverains de ce tems étoient telsr
qu'ils dévoient être pour accélérer la fermentation 4es efprits,
&, pour concourir, par leur protection; oc par .'l'influence :dtt
pouvoir, au renouvclement des connoi flan ces. G'étoîc Г'Етрен
r:ur Frederic III, Mathias. Corvin ,. Roî de Hongrie , le Pape
Nicolas V, Cofme de Medíeis qui, fondateur, d'une famille-
illuftre , mérita b-nom de:.pere de la patrie, &L fui également
le père des mufcs -, enfin, o'étoit François premier,; qui vint',
apr-ès eux , 6c dans un rcgne malheureux & brillant fonda les.
lettres en France-

& XI V.

LE renouvêlement de l-'a-ftronomie commença en AllenTagire.-
Dans les fiecles que nous venons de parcourir , nous n'avons,
point encere vu- parottre d'aftroiromes. Nous n'avons montré
que des favans, qui traduifoient les ouvrages des anciens, qui*
s'inftruifoient avec peine &c lenteur, dont la vie étoit confu-
méc pour apprendre ce qu'on -avoit penfé avant eux, & pour
ranger dans, leurs têtes. , fur auto-rite &. fans examen r -les
découvertes & les erreurs de l'antiquité. Mais ces favarçs
n'étoicnt point des aftronômes ; pour mériter ce titre ,.il faut
ajouter de nouvelles connoiiTances aux a-ncicnncs ;. il faut
fuivrc de l'œil conftamment dans le ciel le mouvement dés

, en fixer La trace par des obfcrvations : il faux enfuitc y
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lorfque ces' obfcrvations-ont été ácoiwWtrlées , les réuni r , les'
combiner, Se formcíMme théorie' etc éc$; mou4eniens , pour fe
mettre en état 'de les prédire'. 0' âpres Cette idée de ГаЛго-

nomc, le premier quî parût en Europe fut donné par l'Alle-
magne. Ce fut George Purbach , né en 1413 à Purbach ,
petite ville iïtuée far les confins de l'Autriche & de la Bavière,
&c qui ieroit inconnue , il George Purbach ne l'avoit pas

illuftrée,
§. X V.

étudia clans ï'umVc'ffité de Vienne', &
avoir fait fes preuves âc:-iti&iéc'y il forma le projet de voyager
pour achever de s'initriiirc. Il falloit voir les horrtmcs quand
les HvKCîf éroicnt räres. Il fut favorablement accueilli du car^
dintil 'Çufa'-', in ft PUÍ t lui-même- de ГаПтопоппс ; H profcíía ;i
Ferrarei <à: Padouë', à Bologne ; cai' alors , lorfque les fa vans'
fc viiitoiènt , c'étoit une politeilc &: une marque d'cftimc de
céder à l'étranger la chaire1 fie î'inftrudbion publique. Purbach'
retourné, л- Vienne, avec la Réputation qu'il avoic acquifc , y
profeiTa les mathématiques. Pluiieurs fouverains fc difpurercnt
cet homme déjà célebre ; mais l'amour de la patrie le fixa i
Vienne , où il ie livra a l'étude de Taílronomie j il entreprit
une interprétation ou un abrégé de l'AImageftc de Ptoléniéc ,
dont il ne termina queues fix prcrilie-rs livres. Ce fei t en s'oc-
cupant du calcul , qn'il inventa la diviiïom décimale , plus
commode que la diviiîon

§. X V L

L'OUVRAGE le plus со n fi durable de Purbach font ics' thco
ries des planètes , où il' tent;t d'é1 corriger Ptoléniée & les
a.ftronôm'cs d'Alponfe. Ce qu'elles- ont de ilngulicr, c'cil que
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Purbach y rappela l'opinion dc;Jar folidité ' des cieux, rejétéc!
par Ptplémée. Ц y a, apparence <que ce.c aftronôrne ne goûtoio
pas le mouvement des planètes dans des.cercles fictifs, mobiles
eux - mêmes autour d'un point fictif, fans qu'on put expli-
quer , ni concevoir quelle puiflance ' retenoit ces planètes oc
faifoit mouvoir ces cercles -autour de ces points. lia raifon
commençoit à demander compte , &..c'eft le premier pas pour
devenir la maîtreiïe. Il imagina donc des cieux folides , en
forme de croiflant, comme on le voit dans la figure 9, ter-
minés par deux cercles excentriques; il donna à chaque planète
deux de ces ckux; Le/cercle extérieur. BSKT du premier Se
le cercle intérieur AFGH du fécond font concentriques au
monde; le fol e il ou toute autre planète portée par le cjel inté-
rieur, cft fuppofée fe mouvoir & glifler dap# la roue MNDB,
tandis que le tout fe m,eut, en, ejîÇramant la- noué &.la planète
autour du cercle du monde en ^4 heures. Comme la roue eft
excentrique à la terre ou au monde, elle explique les diffé-
rentes diftances des planètes. Dans Je cas où cette hypothèfc
ne fuffit pas pour.repréfenter ladi-ffiéronce des, diibmces., Purbacb
fubftitue au corps de la planet?)'un epicycle.

Cet epicycle eft foljdc comme les creux-, il roule dans la
roue , & porte la planète attachée à la circonférence : la
diftance peut donc varier encore de tout le diamètre de cet
epicycle. En donnant de pareils cieux : à toutes les planètes,
on repréfente le fyftême du monde ; & elles font alTez
éloignées entr'cllcs , pour que ces cieux puiflent jouer & fe
mouvoir fans fc gêner. Riccioli fait voir que cette hypothèfe
explique tout ce qu'cxpliquoicnt celles de Ptolémée. Des cieux
folides font fans doute une âbfmrdité ; mais rappelons - nous
combien la raifon humaine a :de; peine, à fe défaire de fes
anciens préjugés. Ce font toujours nos premiers jugemens ,
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notre expérience qui nous, crompetlt. Nous nciConnoiiTons rien
de daralbUe. fur la terre <ijuè caqui eft' matériel & folide» Les
cieux font pernianens, ou du jmoins le fcntier que fuit chaque
planète eft immuable ; elle ne- s'en écarte jamais ; elle a donc
des bornes qu'elle ne peut paiïcr , Qc ces bornes , pour être
durables,- '&. plus durables qiïéi. tons' les ouvrages humains ,
doivent -être matériels >2£vfolid!cs;.Get£q folidité étoit une force
coe'rcitive. Nous louons .Purbach d'en avoir fcnti la nécefïïté ;
ce n'eft point la première fois qu'une vue faine a produit une
erreur ; mais xjiïand cette ívue fubiïile avec1 l'erreur , elle n'efl
jias perdue pour l'humanité : elle rcftc pour produire des efforts
.plus heureux/.

• .Le cardinal BeiTar'ion , légat du pape Sixte IV , & l'un de-
ces Grecs fa,v.ans , qui paiFcrcnt de Conftantinople en Italie ,
étant venu à Vienne l'an 1460, trouva Purbnch i occupé de
ion abrégé de Г Al m л geile, d'après une ver/ion latine d'un
manufciit arabe. Le cardinal lui confeilla d'apprendre le grec,
pour fc mettre en état de lire l'original & le vrai texte de
l'auteur ; il lui propofa , & a fon difciple Rcgiomontanus , le
voyage d'Italie. Au moment que Purbach fe difpofoic я partir,
la mort l'arrêta & l'enleva le 8 Avril 1-46 ï,. à la Meur de foix
âge ; il n'avoir pas encore ï 8 ans. Il a la gloire d'avoir été le
premier aftronôme de l'Europe , Se d'avoir fait un difciple pUis
habile que lui.

§. XVI l

J U A N MÜLLER, de .Konisberg, ville de Franconie,néen 145 6,,
fut un aftronôme celebre , fous le nom de Rc^iomontaruis (a\
Attiré par la réputation de Purbaeh, il 'fe tranfporra a Vienne.»

{a) R^lomontanus cft la traduftion latine du mot allemand
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л peine ngé de т 5 ans, &: Purbach le reçût comme un dïfciplc
digne de lui. Cet excellent maître le;Jivra d'abord à l'étude de
i'Almagèfte; mais en lui'prefcrivant d'étudier à fond l'ancienne
aftronomie , il lui en développa les .principes. Il lui montra
qu'il falloir s'attacher principalement.^ déterminer le lieu que
les points équinoxiaux Se fölÄitiaux'ioccüpent dans l'éclipti-
que, puifque c'eil en partant de ces joints, que l'on compte
la longitude des planètes; il faur connoître la pofition des
.étoiles fixes , & furrtout des étoiles zodiacales , auxquelles
on compare ces planètes. Il lui fit 'fentir que fans ces détermi-
nations préliminaires , on ne pouvoit fixer exactement. le
lieu des planètes dans le ciel, ni obferver leur mouvement.
Cet habile homme , enlevé trop tôt à l'aftronomie, avoit
.reconnu que pour faire faire des progrès à la fcience, il falloit
la reprendre par fes fondemens. On peut juger de ce qu'auroit
fait le génie de Rcgiomontanus„ dirigé dès les premiers pas
par de telles inftruobions, fi fa deftinée, trop conforme à celle
de fon maître, n'eut été de périr comme lui à l'âge de 3 9 ans,

§ . X V I I I .

APHHS la mort de Purbach, la chaire qu'il rem pli floi t ,\
Vienne paiîa à Regiomonranus, qui, malgré fa ieunefle, étoit
feul digne de le remplacer. Il ie conferva la liberté de fuivre
le cardinal Beffiirion en Italie. Regiomontanus y donna quel-
ques leçons ; il prononça à Padouë un difcours fur les progrès
de l'aftronomie ; il y compofa divers ouvrages, &: entr'autres,
des épbémerides, c'eft-à-dire, les lieux, les afpc&s des pla-
nètes , .Se l'état du ciel pour trente années. Il peut être regardé
comme le premier auteur de cette efpece.d'ouvrages, 11 eut
foin d'y indiquer les jours où l'on devoit célébrer la paquc ,
conformément à l'u,fage de l'égUfe ô£ au^ 4ccr,et$ des pères.

Les
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Les défauts du calendrier avoient introduit beaucoup d'incer-
titude à cec égard. Les Juifs reprochoicnt, dit-on, aux Chré-
tiens leur ignorance ; mais la reformation , fi néccifaire ,
attendoit des aftronômes, qui puiTcnt guider les décifions de
l'églife. Regiomontanus fut appelé à Bude par Mathias Corvin,
Roi de Hongrie , qui y formoit une magnifique bibliothèque
des manufcrits fauves de la ruine de Conibntinoplc ôc d'Athè-
nes. Regiomontanus ne refta pas long - tcms dans un pays
troublé par les factions oc défolé par la guerre ; il revint en
147 ï à Nuremberg, où il trouva Bernard Waltherus, l'un des
principaux citoyens, riche, jeune, & zélé partifan de l'aftro-
nomic. On vit un exemple heureux, mais peu imité , de deux
hommes unis par le même goût, qui aiTocicrcnt la ri chefio
au favoir , &. firent d'aiTez grandes chofcs pour leur tcms.
"Waltherus, avec une dépenfe digne d'un prince, fit les frais
d'un grand nombre d'inftrumcns ailronomiques ; il établit
même chcT. lui une imprimerie. Par un échange heureux ,
Waithcrus donna à Regiomontanus les moyens d'obfcrver , qui
manquoîcnt à fon génie , 6c Rcgiomontanus fit de ce riche
citoyen un aftronôme, qui a mérité'fa célébrité.

§. X I X .

C'EST donc un particulier, qui , par un grand appareil
d'inftrumcnt, a la gloire d'avoir fondé ГаЛгопогшс en Europe,
& renouvelé la pratique de l'obfcrvation. Nous donnons dans
nos éclairciflcmcns la defcription de quelques-uns de ces inilru-
mcns, il nous fuffira de dire ici qu'ils étoient conftruits fur
les principes de ceux de Ptolémée Se d'Hypparque. II y en
avoit un particulièrement, qui rcuniiToit à lui feul tous les
tifagcs des anciennes armillcs. On pourroic le regarder comme
univcrfcl ; il fcrvoit à obfcrvcr dans le plan de l'équateur, de

Tome L R r
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l'écliptique , & des cerclés qui leur font, perpendiculaires ; il
fcrvoic de cadran , &c. On voie dans,quelles mains étxvit le
renouvellement de Taftronomic. Cet inftrument n'a pu être
défectueux que par l'exécution ; tout y ctoit .du côté de l'in-
vention , il n'y manquoit que les moyens fournis depuis par
les progrès des arts. Ajoutez à cet inftrument la perfection des
mouvemens 8c des divifions, les lunetes ; donnez à Regiomon-
tanus une vie plus longue & fuffifante au développement de
fes tàlens , &, cet aftronôme eût fait peut - être , aidé de
Waltherus , une grande partie de ce qu'on a fait dans le ficclc
dernier pour l'aftronomie.

§• X X

PURBACH ôc Regiomontanus s'apperçurent de rimpcrfec-
tion des théories anciennes , par une observation de Mars
comparé, aux étoiles voifmes , & où cette planète fe trouva
éloignée de 1° du lieu indiqué par les tables : il falloir donc
les rectifier par les obfcrvations. Il ne nous rcftc de celles qui
ont été faites conjointement par ces deux aftronômes, que
trois éclipfcs de lune des années 1457 & 1460 (a]. Quant à
la manière dont ils s'y prenoicnt pour obfcrver, les longitudes
& les latitudes des planètes étoient déterminées par les cercles
des armilles; ils prenoient la hauteur du foleil, ou fa diftance
au zénith avec les grandes règles de Ptoléméc: la icience n'avoit
donc pas fait un pas à cet égard, iînon que les inftrumcns
étoient peut - être mieux exécutés , & donnoicnt l'efpérancc
d'une plus grande exactitude. Ils avoicnt du moins dans leur
cntreprifc l'avantage du tcms, qui vieillit la fcieiice, &: qui
fait paroîcrc fes défauts comme ceux des hommes : venus

(<j) Obfervationes lidfliac& (f noribergAt p. n.
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treize fiecles après Ptolémée, ils avoient tout ce grand.inter-
valle pour partager fur:le nombre considérable des, revolutions:
écoulées , Terreur de leurs obicryations & celle des obfe,rva-
tions anciennes. Mais on doit à l'un de ces aftronômcs une
invention très-utile, qui prépara de grands progrès: c'eit celle
d'avoir l'heure vraie des obfervations, par la hauteur du'fplcil
& des étoiles; .Les anciens ne marquoient fouvcnt l 'heure< des
obfervations, qu'en difant le matin, le foir, dans le milieu
de la nuit ; les Grecs d'Alexandrie, qui y mirent plus de
foin , donnoient • l'heure, »mais fans indiquer aucune de fcs
fubdivifions ; foit que leurs clepiidres.-n'euflent pas une marche
aflez régulière pour fonder une certaine pr'éciiion , foit qu'ils
cruiTent que leurs obfervarions n'étoient pas aiTqz exactes pour
mériter ces attentions. Mais en exceptant Jupiter & Saturne,
qui Ce meuvent fort lentement, l'incertitude de l'heure, pré-
cifc augmentoit infiniment l'incertitude de l'obfçrvatjon des
autres planètes. Le tcms , le nombre des révolutions peut
compcnfer la précifion, mais il faut attendre les fiecles ; le
tcms s'écoule avec peu d.e frui t , & rien ne peut compenfer fa
perte. Purbach oc Rcgiomontanus confidérerent le ciel comme
un grand cadran, où l'heure étoit écrite de 'toutes parts. En
erbet la pofition , la marche de tous les aftres, k'urs diihnces
à l'égard du folcil, qui règle les heures du jour, pouvant être
connues à chaque .inftant v .Tobfcrvation d/un artre .domic
néceflTairement l'heure. En !obfervant. la hauteur, du iblcil ^ le
calcul donne, au moyen des règles de la trigonométrie , la
diftancc de cet aftre au méridien , mefurée fur l'équateur.
Suppofons que cette diftancc, déterminée X un infta-nt quelcon-
que, foit de 40° , le folcil paiTc toujours au méridien à midi ,
le cercle entier de Téquateur y pafle en 24 heures ; c'eft à
raifon de ï j° роцг une .heure,, &: de i° pour 4' : 40° répon-

R r i j
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dent donc â., гь 40'; Sc félon que l'obfervation eft faite le-
foir ou le matin , il eft ih 40' de l'après midi, ou yh г о' du
matin. Purbach & Regiomontanus imaginèrent encore de fe
fervir des étoiles la nuit, au défaut du ioleil. Quand on con-
noît par les catalogues la pofition d'une étoile dans le ciel, Se
le lieu du foleil par les tables, on peut toujours calculer leur
diftatice réciproque, mefurée für l'équateur. Si, par exemple,,
l'étoile eft plus avancée que le foleil de ï o'o°, il faudra que
ces 100° paflfent au méridien & avant elle : ces 100°
répondent à 6h 40' : & le foleil-y ayant paiTé à midi ,
l'étoile y paiïera à 6b 40'.-Cet inftant connu, la hauteur
obfcrvée de l'étoile pendant la nuit , indiquera l'heure r

comme celle du foleil pendant le jour. Au moyen de cette
hauteur de l'étoile, on peut calculer fa diftance au méridien,,
mefurée fur l'éqaatcur. Suppofons que cette diftance foit de
ao^-qui répondent à ih го', l'étoib éta-nt vers le couchant,
il s'enfuit qu'il y a ih 10' que l'étoile a paiTé le méridien, ôc
qu'il eft par conféquent 8h précifes du foir. Les autres aftrcs
ne font point employés dans cette, recherche, parce qu'ayano
un mouvement propre, qur eft toujours un peu incertain , ils
donneroicnt moins d'exaftitudc que le foleil & les étoilcsi
Purbacb & Regiomontanus ont eu la gloire d'inventer une
méthode qui eft reftée à l'aftronomic-moderne; elle fcrt encore
pour avoir l'heure vraie ôt régler les pendules. Elle fut le
germe de plufieurs autres méthodes ; Se la. remarque de la
ïiéceiîîté de marquer l'inftant précis des obfervations, fut un
grand pas de la fcience. C'eft par là que Purbach &; Regio-
montanus. ont influé fur l'avenir ,&. qu'ils ont part aux progrès
qui ont été fairs après eux;

Cependant..celui de ces deu» aífcronômes, qui en eft l'auv
teur, ne- s'eft point inquiété de s'en aflurer l'honneur. Ils n'ont
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confidéré que Ton utilité: auiTi nous n'avons point ofé décider,
& faire plus pour eux qu'ils n'avoient fait eux-mêmes. Ce n'eft
pas qu'il n'y ait quelque préfomption en faveur de Purbach ,.
la méthode étoit inventée en 1457. Regiornontanus n'avoir
que г ï ans, Purbach en avoit 34,1! dcvoit avoir plus d'ex-
périence , mais- Regiomontanus pouvoit avoir plus de génie.
Noue n'avons point voulu rompre une fraternité fi louable ,.
nous la propofons feulement pour exemple. Bien.des favans fe
difputent de petites inventions, qui ne valent pas celle que ces-
deux grands hommes ont tranquillement partagée.

§. X X L

Au mois de Février i'47i , parut une comete que'
Reg-iomontanus obferv*, 6c c'eft la premiere comete qui fut
obfervée en Europe. Regiomontanus compofa un traité pöu'tf'
montrer comment on peut déduire dos obfervations la gran-
deur & la diftance de la comète par le moyen de fa parallaxe,v
c'cft-à-dire , qu'il appliquas ces aftresr, regardés 5t négligés;

long-terns comme des météores, les méthodes qui forvoient
pour déterminer la grandeur & la diftance des plahetes; il les
rapprochoit du rang où l'être fuprêrhc les a placés. Jufques-là
ces aftres n'avoient été vus-que comme des iîgnes inftantanésy
paflagers, dont on rcdoutoit l'apparition , & qu'on ne conlî-
déroit qu'avec la curiofité de l'effroi. Regiomontanus fentit
qu'ils étoicnt dignes de l'attention des favans , & en prenant
foin de fixer leur lieu dans le ciel, leur diftance &. leur çran'-
deur , il fembloit- preflentir leur permanence;, ou du moins ill
vouloit mettre la poftérké dans le cas d'en juger,-

§. xxi ï;.
Au milieu de oes travaux-,,là. deftinéo-de
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l'appela à. Rome, où- il dcvoic terminer fa carrière. Le Pape1

Sixte IV s'occupoit de la réforme du calendrier, qui ne dcvoic
être effectuée que plus d'un ficelé après &: par Grégoire XIII.
Sixte IV jeta les yeux fur Ilcgiomontanus pour l'aider dans
l'exécution de ce projet , &: lui fournir les fecours de i'aftro-
nomie. On lui fit les plus grandes promeiTes ; on le nomma à
l'évêché de Ratisbone. Waltherus reila à Nuremberg pour
continuer les obfervations, &C Regiomontanus partit l'an 1475
pour Rome , où il fut reçu avec les plus grands applaudiffe-
mcns. Mais l'année fuivante , au mois de Juil let , n'ayant рае
encore 40 ans, il mourut de la peite ; ou , comme d'autres

le penfent, il périt par la vengeance des cnfans de George de
Trebifonde , qui lavèrent ainfi l'injure prétendue qu'il avoit
faite à leur père , en relevant les fautes de fa traduction de
l'Almagefte. Ces doutes fur le genre de mort-de Regiomontanus,
prouvent que fi le crime a été commis, il n'a point été puni.

§ . X X I I I .

DANS ces tems où un rcfto d'ignorance permettoit encore
à la fable de fc mêler à la vérité, on difoit que Regiomontanus
avoit fait une mouche de fer , laquelle étant lâchée à table
voloit autour des convives Se revenoit fur la main. On parlote
d'un aigle, qui vola très-loin au-devant de l'Empereur, Se
l'accompagna, en planant dans les airs, jufqu'à la porte de
la ville. Rapporter ces fables, c'eft les réfuter fuffifammenr.
Ramus paroît en être l'auteur, &c quoique Gaflendi les ait
citées, elles n'en ont pas plus d'autorité, parce que les écri-
vains contemporains ne parlent point de ces inventions méca-
niques , qvii auroient été aíTez íingulicrcs pour faire beaucoup
de bruit. Schonncr fait plus d'honneur à Regiomontanus, en
diiant qu'il étoit partifan du mouvement de la terre. Si la
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mort ne l'eut pas arrêté au milieu de fcs travaux, peut-être
auroit-il enlevé à Copernic la gloire de la réforme de l'aftro-
nomie, & la reinvention du vrai fyftème du monde. Mais
cette opinion étoit ancienne ; de Regiomontanus n'ayant rien,
fait pour la rétablir , ne doit point être diftingué dans le
nombre des philofophes qui ont eu la même opinion. A côté
de cette vue faine, nous trouvons la croyance à J'aftrologic ;
erreur du iîccle dont Regiomontanus ne s'étoit pas préfervé.

§ . X X I V .

BERNARD WALTHER.US étoit né à Nuremberg l'an 1430 ;
il avoit une inclination naturelle pour les mathématiques £c
fur - tout pour Paftronomie. Il profita des inftruclions de
Regiomontanus, ôc en l'aidant de fes dépcnfes pour conftruirc
de grands inf t rumcns, ils obfcrvercnt cnfcmble jufqu 'au clé-
part de Regiomontanus pour Rome, qui fut bientôt fuivi de
fa mort. Alors Waltherus ayant acheté les livres 3 les manuf-
crics & tout l'héritage aftronomiquc que Rcgiomontanus avoit
laiiTé à Nuremberg , il continua les obfervations jufqu'ca
ï 5 0,4, qui fut l'année de fa mort. On reproche à \falchcrus
de n'avoir point fait part au public des travaux de Regiomon-
tanus. Poflefleur de tous fcs papiers, il les tcnoit foigncu fernen t
fous la clef, & ne foufFroit pas que pcrfonnc les vît. Nous ne
l'accufcrons point fans preuves d'avoir voulu s'approprier les
idées de foil maître ; mais ce myfterc pouvoit en donner le
foupçon. Il ne fui voit gucrcs l'exemple de Purbach &. de
Regiomontanus. Si l ' intérêt pcrfonncl a corrompu la pureté
de l 'étude, c'cft le fruit des applaudiilcmcns des hommes. La
vérité nue & fans récompcnfe, ne manque point d'attraits
pour fc faire fuivrc. Dans les reins de ténèbres Se d'ignorance,,
où les favans , feuls devant la nature , n'étoicnc ni admirés ,
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ni entendus, les fciences écoient cultivées pour elles-mêmes ;
mais quand les connoiiïances ont commencé à fe répandre,
quand les premiers effais ont été loués , le profit de la gloire
a frappé les âmes intëreiTées, l'amour de foi s'eft aiTocié à
l'amour des fciences , & leur culture a été profanée. Dès que
l'orgueil commande au génie, leurs produits font mêlés , les
querelles honteufes & les baiTes jaloufies naiflent avec les idées
fublimes.

§. x x v .

ON voit dans les obfervations de Waltherus que les aftro-
nômes fe fervoienc de différentes méthodes pour déterminer
le lieu des planètes dans le ciel. Ils avoient d'abord les cercles
des armilles qui donnoient directement la poiïtion des planètes;
ils avoient la méthode des alignemens , la plus facile de
toutes, parce qu'elle n'exige point d'inftrument ; ils faifoient
encore ufage de la méthode d'cftimcr les petites diftances des
planètes aux étoiles par les diamètres appareils du Soleil, de

.la Lune 8c même de Vénus (a). Ils exprimoient auffi ces petites
diftances en doigts (è]. Toutes ces méthodes étolent pratiquées
dans l'école d'Alexandrie. C'eft donc ici l'époque du change-
ment ; on y trouve les traces des anciennes , 6c les commen-
cemens des nouvelles.

Une de ces méthodes nouvelles, plus exacte, mais fondée
fur le même principe que celle des alignemens, eft la mé-
thode d'obferver la diftance d'une planète à deux étoiles pour
connoître fon lieu dans le ciel. On conçoit que connoiiTant 1»
diftance d'une planète à deux points déterminés du ciel, \Ç
point qu'occupé la planète cft lui-même déterminé. On y

Obfervatîontt kajjïact, f. 41. (À) Ibid, p. И»

parvient



DE L ' A S T R O N O M I E M O D E R N E . 5 n
parvient par les règles de la trigonométrie, & par la 'relation
que tous les cercles de lafphere ont. néccíTairemcnt entr'eux (a.).
Cette méthode a été pratiquée jufqu'à la fin du ficelé dernier,
& peut-être n'eft-il pas impoflibte que l'ufage en foit repris pour
une plus grande perfection. Elle appartient à Walthcrus,à moins
qu'elle ne?fût renfermée dans les papiers de Regaomohtanus.

§. x x v .
WALTHER.US ne. part.ige avec peiTonne l'honneur d'avoir

fait ufage des horloges pour mefurcr le tems dans les obferva-
tions aftronomiques. C'eft en 1484 que nous en trouvons le
premier exemple. Regiomontanus ne vivoit plus. Wai the rus
avertit que la fîenne étoit bien réglée , & qu'elle donnoit
exactement l'intervalle d'un, midi à. l'autre ; mais l'cxaààtudc
dont il parle eft relative à fon tems, & aux premiers cflais
d'une application nouvelle. Jufqu'au neuvième fiecle oh n'eut
d'horloges à roues que celles qui étoient venues de l'Orient ,
encore étoit-cc des clepfidres (ò]. Pacificus , archidiacre de
Vérone, mort en 846, eft le premier qui ait fait une horloge
mue par des roues & par un poids, fans Je fecours de l'eau.
Pacificus eft fur-tout célèbre, parce qu'il paroît être l'inven-
teur de l'échappement (c); mécanique ingénicufe où il employa
l'inertie d'un balancier, ou d'une mafle mue par les ïoucs, à
retarder & à régler leur mouvement. Quand on eut l'idée de
donner aux horloges un nouveau moteur , en fe fcrVant de
la pefanteur des corps folidcs , on put remarquer aifément
que ces corps avoient le même inconvénient que l'eau , celui
de s'accélérer dans leur chute, Se de tomber plus vite à la

(a) Supri', f. 177. (f) Les gens de l'art appellent cet
.(í) Supra, p. г ï y. pctncac, échappement à verge, ou à palette*

Tome l, S f
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fin.qu'au commencement de leur defcente. Ce fut donc
en effet une idée très-ingénieufe que celle d'employer une
mafle , telle qu'un balancier, à. retarder continuellement la
defcente du poids, à détruire l'accélération, & à ne lui laifler
dans tous les momens de fa chute que la vîtefle uniforme
qu'il a dans le premier"inftant. C'eft l'çfFec que produit le
balancier circulaire : placé horizontalement , il porte fur fon
axe vertical deux palettes, qui font alternativement pouffées
par les dents d'une roue ; tandis que le poids de l'horloge
tend à faire mouvoir cette roue, elle fait tourner la palette
qui réiïfte à fon effort, &C brique la dent échappe , l'a dont
oppofce tombe fur l'autre palette ; par cet effet alternatif le
mouvement de la roue, celui du rouage, tour-autour inter*
rompu &. rétabli, fait que la defcente du poids, alternative-
ment libre &; fufpendue , cft toujours au premier, inftant, &C
établit, aurlicu de l'accélération ,.l'uniformité de mouvement,
qui eft le principe de la régularité des horloges. Gerbert en
fit une fameufe à Magdebourg en 1 0 0 3 ; mais il y a lieu de
croire que c'étoit un cadran (a). Dans le quatorzième ficeléy

on vit conftruirc différentes horloges à Paris , celle de la tour
du palais , faite par un Allemand ,. & qui fubfiftc encore
aujourd'hui ; à Londres l'horloge de Walingford, bénédictin
Angloisj & en Italie celle de Dondis (è). Les horloges fe mul-
tiplièrent, mais il faut croire que ce fut dans les monumcns'
publics, tels que les palais &i les égîifes. Les particuliers n'en
avoicnt point encore chez eux. L'ob/érvation de Walthcrus
en 1484 , eft le premier exemple, connu ; il eut des facilités
pour cette application heureufe. Lps ouvriers ' de Nuremberg
fe diilinguoiont par l'induilne (c). Leur talent rendit fans

{a) Eclaire. Liv. VII, S. 7. (O Encycfopifdio , article horloge,
. {i) Ibid. 5. iz. ., . Vcidkr, i>ag. jib
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doute ces horloges plus commodes, plus petites, moins chères,
ßc plus acceiîîbles aux moyens d'un .particulier , comme;
Waltherus , qui d'ailleurs ne regrettoit pas la. dépcrtfe. • II-
acquit un de ces inftrumens , auquel la deftinée avoir attaché
la perfection de l'aftronomie, Se le premier, il en fit ufage.

Waltherus cil auffi le premier des modernes qui fc foie
apperçu des effets de la refraction. Il protefte que ce fut avant
d'avoir lu ce qu'en difent Alliazen & Vitellion dans leurs
traités d'optique. Mais la poftérité ne ftatue point fur ces
proteftations ; elle ne connoît que les premières découvertes.
Il n'a rien vu de plus que ceux qui l'avoient précédé; il n'a
point fait ufage de cet élément , ib cft même tombé dans
quelque erreur : ainfi la théorie de la réfra&ion ne lui doit rien.

§. x x v i i .
JEROME FIVACASTOK , né a Vérone en 1483 , fut un

poète célèbre, & même un philofophe recommandablc , en
ayant égard aux tems où il a vécu. Il prétendic à l'honneur.,
de faire 6c de renouveler un fyftêmc pour bannir les cercles
excentriques, & expliquer tous les mouvcmcns des aftrcs par
des orbes circulaires & concentriques. Il avouoit lui - même
tenir fes idées de Jean-Baptifte Turrius (a), fon compatriote ,
cité par lui comme un homme de génie. Celui-ci légua, en
mourant, fes opinions à Fracaftor , &c lui demanda de les
répandre. Fracaftor lui en fait honneur dans fa préface ; mais
comme on ne lit guèrcs les préfaces, le nom de Turrius eft
inconnu, ôC celui de Fracaftor a quelque célébrité.

Dans le vrai , ce fyftême n'appartient ni à Turrius, ni à
Fracaftor ; c'eft le fyftême d'Eudoxe 6c de Calippc que les

(д) Fracaftor, dcftcllis ia prjcf.

S f i j
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deux Italiens fc font efforcé dé rajeunir Si de rendre vraifem-
blablc. Leur effort annonçoit toujours une grande chofe ,
c'étoic l'ennui du fyftême de Ptolémée , & le befoin fenti
d'en créer un autre. En ce fens Fracaftor peut être confidéré
comme le précurfeur de Copernic ; il n'apportoit pas la vérité,
mais il en étoit le préfage. Au гсЛеж1л complication des homo-
cenrriques de Fracaftor cft extrême ; Eudoxe &. Calippe
n'avoicnt iuppofé que 56 fpheres pour repréfenter les mouvcr
mens des planètes; C'étoit bien aflez. Fracaftor en établit 69,
Se même juïqu'à, 79 (a).- Comme les mouvemens , les inéga-
lités étoient mieux connus 9 le rouage devenoit encore trop
Ample , il falloit ajouter de nouvelles roues à la machine,
ïïracaftor donne 6 fpheres aux étoiles, 17 a Saturne, i i À
Jupiter, 9 à Mars, 4 au Soleil, ï ï à Vénus, i i à Mercure,
enfin 7 à la Lune.

§ , X X V I I I .

CEPENDANT , malgré la complication abfurde de ces fphc-
res ô£ Tinfuffifance du fyftêine, l'ouvrage de Fracaftor renferme
des vues philofophiqücs , des idées fous- en tendues", dont le
développement a produit'd'cxcelleiis princi'pes. Là lumière ne
naît pas tout à coup, elle commence par un crépufculc ; les
objets, encore fombrcs, font vus co-mmca travers un nuage:
mais celui qui les a vus rie premier t quoique d'une manière
confufe , a marqué leur place, ôi on ne doit pas L'oublier.

Fracaftor pofe pour principe que les planètes ne fe meu-
vent point par eUes-mêmes; félon lu i , ce font leurs cercles
qui fé meuvcíít (í}'. L'opinion que les aftrcs avoicnt dés .âmes,
ou des intelligences conduitrioes, n'étqit pas encore tout-à-fait

(a) rracaltor,ííe/t///V,.fcft. Tl Г, с. 14, (^ Fïacaftor, dt fldlis, feü. I , с. г ,
f. n7" P- !>-
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bannie. Des gens, qui prodiguoicnt moins les intelligences,
n'en accordoient qu'une feule au monde entier; ils en faifoient
un grand animal, auquel cette intelligence donnoit le mouve-
ment , d'abord à la totalité des parties , cnfuitc à chacune en
particulier, comme l'inftinft de l'animal meut fon corps entier,
èf. fait mouvoir chacun de fes membres. Fracaftor n'a pas de
peine à faire voir le ridicule de cette opinion (a) ; il combat
affez ingénieufement l'opinion vraie que les corps des planètes,,
&: non leurs cercles, fe meuvent. La raifon, les fens , dit-il,
nous eníèignent que Jes étoiles font emportées tout à, la fois
par une fphere : car le mouvement d'une fphcrc a cela de
particulier, que la vîtefle des parties, qui font proches de
l'équateur , eft la plus grande ; la vîtcfTc diminue en s'éloi-
gnant de ce cercle,, jufqu'au pôle où elle eft nulle. Or il eft
évident que les étoiles fç meuvent ainfi ; celles qui font près
du pôle n'ont prévue point de vîtclle. Il n'y auro.it rien k
objecter a Fracaftor, П la terre étoit fans mouvement. Le
mouvement diurne apparent des étoiles cft en efFct celai d'un:
globe ; jl eût fallu deviner qu'il appartient a la terre & non1

aux étoiles. Voila ce qu'on tient des fcns , ce font des appa-
rences ; la raifon, qui peut feule apprendre les réalités, n'a-voit
point encore parlé par la bouche de Copernic.

§ . X X I X .

FKACASTOR eroic que les planètes font également mues
par des fphercs, préciiément à caufc de leurs ilations ôc tV
leufs rétrogradations. Si elles étoienc animées, ces eorns im-
mortels auroicnt un cours plus réglé; fi elles avoicnt en elles-
mêmes la caufe de leur mouvement, cecte caufc feroit unique

C«) ïracaltoi-, dtflellis , fett. I, c. ?. y. 18,
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& /impie. Ce qui eft fímple & unique n'admet, ni ne peut
expliquer les variétés obfervécs. En effet, Se'dans la vérité,
les phénomènes ne varient que parce que les aftres fubiffent
pluiîeurs loix, font pouiTés par plufieurs forces. Comme paflîfs,
ils font tourmentés , détournés par des actions différentes ,
mais lorfqu'ils font actifs , lorfqu'ils produifent le mouvement
des autres aftres par une énergie, qui réfide en eux-mêmes, le
principe de cette énergie eft unique ; 6c fa loi confiante, ii
elle exiftoit feule, n'auroit que des effets iimples, fans inéga-
lités. L'effet de cette énergie fur eux-mêmes, pour fe mouvoir,
feroit femblable à celui de leur action fur les autres planètes ;
leur marche ne pourroit qu'être régulière. Mais dans un tems
où l'on étoit bien bien éloigné de penfer que les corps céleftes
puffent agir & réagir les uns fur "les autres, en leur voyant
plufieurs mouvemens , plufieurs inégalités , on pouvoit croire
que les caufes étoient extérieures, appartenoient à des fpheres
chargées d'imprimer chacun de ces mouvemens ; c'eft un prin-
cipe très - vrai 5c très-philofophique , que il la caufe du mou-
vement étoit inhérente à la planète, cette caufe feroit unique,
ôc le mouvement fimple & toujours le même.

§. X X X .

FRACASTOR marche affez méthodiquement, & cette logi-
que eft utile , même en enchaînant des erreurs ; elle apprend
à marcher dans la vraie route , quand on l'aura trouvée.
Fracaftor obfervant plufieurs mouvemens dans les planètes,
conclut qu'elles étoient entraînées par plufieurs fpheres. Ici il
n?étoit pas plus avancé que Calippe ôc Ptolémée, qui créoient
une fphere ou un cercle à chaque inégalité reconnue (a). Le-

Jracaftor, fç$. I, c. 5, p. it.



DE L ' A S T R O N O M I E M O D E R N E . 317
mouvement des orbes fupérieurs agit fur les inférieurs, mais
ceux-ci n'ont point d'influence fur les premiers (<z); il s'en
afluroit en remarquant que la fphere, qui emporte tous les
jours ks étoiles , agit fur Saturne Se. fur toutes les autres pla-
nètes , puifqu'elles font elles-mêmes emportées tous les jours
de l'orient vers le couchant. Mais le mouvement de la fphcre
des fixes, celui qu'ils appcloient le premier mobile, cft conf-
tant 6c uniforme, s'exerce dans un feul fens, oc comme un
mouvement qui n'eft troublé par aucun autre.

Fracaftor ayant rejeté abfolument les âmes qu'on avoit
accordées aux aftrcs , ainfi que les caufes intérieures du mou-
vement, pcnfc qu'un orbe cft mu par un autre, comme un
corps par un autre. Ce fentiment, dit-il , a cependant fcs
difficultés j car il cft douteux fi ces orbes oppoicnt quelque
rcfiftance ou non. Il fcmblc qpe les planètes étant portées par
leur mouvement propre 6c naturel vers l'orient, elles doivent
réfiftcr à celui du premier mobile, qui les entraîne vers l'occi-
dent. On répondoit que ces deux mouvemcns ne fe nuifoient
.pas , parce qu'ils agiflpient obliquement, l'un dans le fens du
zodiaque, l'autre dans celui de l'équaccur. Il faut louer JFracaftor
de n'avoir pas été content de cette rcponfe, il faut le louer
plus encore des vues que fon génie lui a fuggérécs. Il nous
paroît avoir eu la première idée de la décomposition du mou-
vement , qui cil un grand trait de lumière jeté fur la phyfique
céleftc. Il fit voir que tout mouvement oblique ,. et pour fixer
les idées, un mouvement fur l 'équatcur, tel que celui de la;
révolution diurne des planètes, oblique à l'elliptique, s'accom-
plit partie en longitude, partie en Latitude (b\. Le mouvémenc

(a) Fracaftor, fcft'. I, c. (, p'. 17. ment en deux aut res , Ai ivan t AD & ЛВ',
(i>) Si un corps fc incut le loug de AC , Par le premier, le corps s't'lir'vcnw de tot:t

(ßg. 10), on peut d'éconvjjofcr ce mouve- l'cipacc compris entre Aß £i DC; par Ir.
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en latitude eft indépendant, mais la partie qui s'exerce en
longitude eil oppofée' au mouvement "propre1 de la planète.
Ces deux mouvemens peuvent donc'Te faire mutuellement
refinance. Fracaftor le démontre par les corps pefans qui ten-
dent à tomber, & qui réiîftent quoiqu'on les tire obliquement,
&: dans une dire&ion différente de la verticale, qui eft celle
de leur chute (a). Mais fi Fracaftor avoit aifez de fagacité
pour bien voir les difficultés, le tems n'étoit pas venu de les
réfoudre. Nous fupprimons fes explications qui lui feroient peu
d'honneur , en caufant beaucoup d'ennui a nos lecteurs. Les
difficultés appartiennent plus à notre ouvrage que les réponfes;
car les réponfes meurent , & les difficultés ont une vertu
féconde. Ce font elles qui le plus fouvent ont produit les
découvertes.

§ . X X X I .

LES mouvemens obliques peuvent donc fe nuire ; il faut
qu'ils foient perpendiculaires pour n'avoir aucune influence l'un
fur l'autre. En conféqucnce Fracaftor établit que les mouve-
mens de ces fphcrcs fe font dans des directions, qui fe coupent
à angles' droits. Il eft difficile de comprendre comment ces
mouvemens fe combinoient fans jamais fe nuire, comment le
mouvement fe communiquoit de fphere en fphere, comment
la planète obéifloit à toutes ces impulfions fimultanées. Tout
cela eft laboricufement 6c confufément expliqué. Le faux eft

fécond , il s'avanccroit de tout l'intervalle
entre AD 8d BC. Il eft évident que lc-mou-
vcracnt fuivant AC fait à lui icul ce que
font les deux autres ; il a donc un caet
.équivalent. Ainfi , au lieu du mouvement
fuivant AC , on peut toujours fubftitucr le«
roouvcmcns fuivant AB & BC. Cela s'ap-
pclk dccoropofiucm. Pc même aux -deux

mouvemens fuivant ces deux lignes on peut
fubftituer le fcul mouvement fuivant la
diagonale AC, ce qui s'appelle compofuion.
Le raifonncmcnr & l'expérience concourent
pour démontrer ce théorème qui cft fonda-
mental &i du plus grand ufage dans la mé-
canique & dans l'a it ro nom i c phyfíque.

(a) Fracaibr, feft, I, c. 8 > p. 11.
toujours
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toujours environné d'un jpur fombfe, dont.on-n'a point 4'
térêt de le cirer: il feroit reconnu s[il-fç montpjt à déco
NOUS iaiflons ce mécanifme inintelligible pour faire inemiçn;
d'une idée plus heureuie, Fracaftor remarqua que de la combi<t

naifon du mouvement propre des planètes avec leur mouvement
diurne, de la combination du mouvement des étoiles en lon-
gitude avec ce même mouvement. diurne, il s'enfuivoit que
ces aftres décrivoient des fpirales (a). Les planètes,.qui, dans
l'intervalle d'un jour, ont un mouvemctit! propre, ne peuvent
être ramenées par la révolution. diurne au point d'où elles
font parties. Le foleil , par exemple , montant au printems
vers le tropique d'été, décrit chaque jour à-peu-prè.s un paral-
lèle à l'équateur; mais la révolution diurne finit à un point
plus élevé que celui où elle a commencé. En vertu de ces deux-
mouvemens, annuel Ôc diurne, il s'avance par des efpeccs de
fpiralcs, femblables aux pas d'une vis, ou aux circonvolution»
d'un reflore à boudin.

§. X X X I T.

COMME Fracaftor vouloit établir fes homocentriques, c'eft-
à-dirc, comme il vouloit prouver que les plaiietes fë mouvoient1

dans ces cercles concentriques au monde & à la terre, il y
aVoit une difficulté qui l'embarraiToit beaucoup, c'cft que les
planètes parouTent'tantôt plus grandes ôc plus près, tantôt
plus petites & plus loin. Un mouvement dans uii cercle unique
n'admettoit aucune des variétés, expliquées jufqu'ici par les
epicycles & les excentriques. Les planètes dévoient être tou-
jours à la même diftance , 6c paraître toujours égales. En con*
íequencc Fracaftor ne regardoit cet efet, ces variations que

(<z) îracaftor, feûioull, c, ï, p. 4/.
Tome J. t Г.
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comme des apparences qu'il attribue à la réfra£tion du miÎîeiri
II femble s'être fondé fur le principe de Poflidonius, que les
images des chofes font aggrandies en paflfant par un milieu
plus épais (и); il penfe que le ciel eft un milieu comme l'air Se
Feau , mais compófé de parties différemment denfes. Il en eit
qui fönt tout-à-fait opaques , comme les globes des aftres „
où la lumière eft repouiTée & réfléchie; d'autres moins dénies »
îaiflent paiTer la lumière, inais en la réfractant: d'autres enfin
très rares & très-fubtils , où la lumière pafle librement , Se
où les images ne font point altérées. C'eft dans ces parties que
les aftres paroiflent de leur grandeur réelle. Lorfque le milieu/
cft plus épais, ces aftres paroiflent plus grands;, ôc quoiqu'à?
l'a même diftance , ils fcmblent plus rapprochés. C'eft encore-
par cette raifon qu'il explique l'a grandeur des aftres à' l'horizon,,
où leurs rayons trouvent une atmofphere chargée de vapeurs j
& cette grandeu-r diminue au zénith , où reßde un air plus
pur (&).

Les éclipies totales de lune , qui jfbnt tantôt plus grandes>
tantôt moins longues , oiïroient une autre difficulté ; il Га.
réfout par le même principe.. L'image, aggrandie du foleiL rencE
le cône d'ombre de la terre plus large ôc plus, court ; lorfque-.
cette image eft plus petite, le cône eft plus étroit & plus long,.
La lune eft donc plus ou moins de tems à le traverièr , 6c c'eût
ia caufe de la. durée inégale des. éclipfes (c).

§. X X X I I H

1ъ y a dans cette- explication une chofe tout-i-fait remar^
On connoiffoit depuis deux ficelés les lunecte» v ou

(ii) Supra, p. iro; (í) ïracaftor» fcûio« Ш, eha£.
t^i îracailoï t. ÍS.U. II ,. c. $ j £. 6iy gag, laj.«.
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beiîcles , qui fervent à foulager les vues aiFoiblics. Lorfque
Fracaftor veut prouver que la denfité d'un milieu tranfparenc
aggrandit les objets , qui font vus à travers, il obfcrve que cet
ûggrandiflcment cft proportionné à PépaùTeur du milieu. Entre
des objets femblablcs , vus dans l'eau, ceux du fond femblcnt
plus grands que ceux qui font à la furface ; Fracaftor ajoute
que fi l'on pofe deux verres de lunettes l'un fur l'autre , on
verra les objets plus groffis que par un feul [a]. Ici Fracaftor
touchoit prcfquc a la théorie des télcfcopcs ; il n'avoit qu'à
éloigner les deux verres : mais uti ficelé dcvoit s'écouler encore
avant cette invention. A quoi a-t-il tenu que cette idée ne fe
foie préfentée à lui? C'cft ce qu'on ne peut dire; le pas fcmblc
facile à faire, mais il n'a pas dépendu du hafard : le hafard ne
fait rien dans ce monde. Les idées , que nous concevons tout-
a-coup, on ne fait pourquoi , & comme par infpirarion, font
amenées par une certaine maturité; les autres, celles mêmes
.qui font le plus près , attendent leur faifon , comme des germes,
femes enfcmble dans la même terre , ne fc développent que
fucceflîvement & par différentes influences.

Fracaftor eft encore le premier des modernes , qui ait admU
la diminution confiante de l'obliquité de l'écliptique : il fie
voir qu'elle avoit toujours diminué depuis Ptolémée ; Se s'ap-
puyant fur la tradition des Egyptiens , qu'on avoit vu jadis
l'écliptique perpendiculaire à l'équatcur, il annonça que ces
deux cercles fc confondraient un jour dans un même plan. Le
P. Riccioli appelle cela des extravagances (b) ; mais tout ce
qu'un bon obfervatcur pouvoit faire alors , c'étoit de remar-
quer le phénomène de la diminution ; le tems n'étoit pas
venu de favoir qu'elle appartient à un mouvement ofcillatoire.

(a) Fracaftor, fraion II, chapitre 8 , (Í) Ibid. Ce&. III , c. ï, p. лу.
f Л2' 6)- Riccioli , Atmag. T. I , p. i j ï.

TtiJ
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la tradition des Egyptiens & l'annonce de Fracaftor ëtoierrtr
Egalement fauflfes fans doute ; mais Riccioli , venu cent ans;
plus tard, n'ouvrit point les yeux fur la diminution fenfiblc
de cette'obliquité , 6c Fracaftor voyoit plus jufte que le père
qui fe mocque de lui.

Nous nous foraines un peu étendus fur cet aftronome , qui
eut quelques penfées philofophiques'dans un tems où elles-
'étoicnt rares. L'efprit humain jouit aujourd'hui d'une mafle
coniïdérable d'idées, choifies & amaflees pendant des ficelés >
la multitude des hommes a difparu fans rien apporter à ce
dépôt ; ceux qui ont eu le bonheur d'y laiifer quelque chofc,
^doivent avoir part à la gloire Se a la reconnoiiTanee. Quand
Fracaftor n'auroit apperçu que la décompofition du mouve-
ment, il mériteroit la mention que nous en avons faite; il
mériterait fur-tout, qu'on oubliât fon fyftême infuffifant &C
abfurde. Nous avons expèfé dans ce livre ce que Paftronomie
•náiíTante en Europe doit aux tàlens des trois aftronômes célè-
bres , Purbach , Regiomontanus & Waltherus ; nous allons
décrire une grande révolution, & montrer ce que la fcicucc
^ût'at l'efprit fyftématiqne éclairé par le géhiç.
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l*Aßronomic d'Europe depuis Copernic jufqu'a Tycho.,

P R E M I E R .

Ч*» E n'eft pas affez de recueillir des faits, il faut les préfcnter
fuivant l'ordre de la nature ; mais cet ordre, qui le dévoilera y

lor-fque l'a nature eft fi. profondément cachée? Hommes foibles,,
revêtus de fens bornés » féduits-Si trompés par ces guides-
infidèles,, nous ne voyons que des apparences, les réalités nous
échappent. La vérité fe couvre de voiles pour fe fouftraire aux-
regards de la multitude ; elle ne fe laiiTe voir qu'a quelques«
bommes diftingurés ; amans obftinés, qui la fuivent h la lueuf
du flambeau du génie , auffî brûlant &c plus durable que celui
«le l'amour..
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N'efpé'rons pas de jamais rien connoître dans les fciencea

de la nature fans les fyftêmes. La marche invariable de la
démonftration n'appartient qu'aux fciences exactes, fa rigueur
fait leur exiftence ; fans elles les inventions ne feroient que des
fables , les hommes raconteroient leurs fonges : la méthode
feule forme une chaîne continue & ferrée, où tout découle
d'une première vérité. Mais dans les fciences phyfiqucs , les
vérités premières font ignorées. Dans ces recherches, dans ces
études différentes, la marche doit-elle être la même ? Imagi-
nons deux ou trois avenues , qui partent d'un point commun:
ces avenues fe fubdivifcnt en plufieurs branches , les rameaux
fc multiplient , il s'établit des communications entre les ra-
meaux , &ç le labyrinthe fe termine par une infinité d'ifllics.
Ceux qui partent du terme où toutes les routes aboutirent ,
( ce fçnt les inventeurs des fciences exacbs & abftraitcs ),
Doivent marcher avec prudence , ôc ne s'avancer qu'avec pré-
caution ; il faut que dans ce labyrinthe ils. aycnt toujours le
fil d'Ariane, qui eft celui de la démonftration. Ceux au con-
traire, qui entrent par les dernières iflues, errent long-tems
dans les rameaux multipliés, ôc loin de s'ayancer vers le terme
où ils tendent, ils reviennent fur leurs premiers pas par les
communications. Le découragement doit naître à la place de
la patience épuiféc. Des hommes plus courageux, inftruits de
l'art de la divination & des conjectures, (ce font les auteurs
des fyftêmes), fe propofcnt pour iêrvir de guides. Nous avons
remarqué, difent-ils, que l'enchaînement de ces rameaux fuit
une certaine loi; dans le nombre de leurs directions , il en eft
qui font plus confiantes : voici le plan que nous avons tracé.
La partie de ce plan, déjà parcourue & connue , donne de la
confiance pour le refte : on le fuit , on avance en effet ï, mais
gu bput d'un tems le plan même égare, ôc pn ne fait pius 4s
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progrès jufqu'au moment ou de nouvelles conjectures permet-
tent de former un nouveau plan. Les plans fe fuccedent, les
fyftêmes fe perfectionnent, 6c Ton arrive enfin au dernier plan,
qui eft celui du labyrinthe, ou au dernier fyftême, qui eil la
véritable ordre de la nature.

Les fyftêmes font utiles ; nous difons plus, ils font néccf-
faires. Les vérités qui ne font pas claiTécs font mal connues ;
ce font des perfonnages illuftres dont nous devons dire l'ori-
gine , la famille & la parenté : en leur créant des généalogies
& des alliances, nous foulagcons la mémoire. Sans un ordre
quelconque , l'homme fe perdroic dans la foule des faits '9 fon,
intelligence fuccomberoit fous la maffe de fcs connoiiTanccs.
D'ailleurs cette reduction, cft conforme à l'économie phyfique
de l'univers. Les hommes, foit par raifon ou par inftindl, ont
toujours feuti qu'en faifant dépendre plufieurs vérités d'une
feule , ils fe rapprochoient de la nature, qui , avec un petit
nombre de moyens produit la variété infinie des chofcs.

§. I I.

QU'ON ne fc plaigne donc pas des fyftémcs, ils ont rencî«
les plus grands fcrviccs à l'efpric humain. La feule loi qu'ont
leur impofe cft d'être vraifemblabJcs, auiii-bicii quv iiéceflaires
à. l'explication des faits obfervés. Ceux qui font faux fon с
encore utiles. Si Ptoléméc n'eut pas propoie le iîcn , les mo-
dernes ncuiTent pas manqué de l'inventer j c'étoit une erreur
indifpenfable placée fur le chemin de la, vérité ; on ne vole
d'abord que par les fcns , on juge par eux de ce qui eft phyfî-
<jue, & l'efprit ne parvient ;\ connoître ce qui eft vraiment de
la nature, qu'après avoir été long-tcms trompé. Le vcgnc- des
illufions doit paiTcr, mais il ne peut être détruit qu:'apri:s avoir
cxifté i nos ancêtres nous om: dloac fervi, en les ерш£шг, San»
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les fyftêmes on n'atteindroic aucune vérité générale ; ces vérités
ne fe montrent que fous l'apparence de fyftême. Il n'y auroit
point de progrès , ce n'eft que par un fyftême qu'on parvient
à lier une vérité à une autre. Si le fyftême de Ptoléméc avoir
toujours fubfifté, Ci Copernic n'eût pas établi un nouvel ordre
dans les diftances & dans les révolutions des planètes, Kepler,
dans le chaos des epicycles & des déférens, n'eût pas démêlé
les deux belles loix qu'il nous a. laiifées : &: fans ces loix , qui
n'étoîent elles-mêmes que des fuppofitions , avant la décou-
verte des fatellites de Jupiter & de Saturne, Newton n'eût pas
eu de fondemens pour pofer fon grand édifice. Ces entre-
prifes hardies font l'ouvrage du génie. S'il appartient à tous les
hommes de blâmer les fyftêmes, il n'appartient qu'à un petit
nombre d'hommes de les imaginer. Ceux qui les jugent font
affis dans un horizon borné ; ceux qui les conçoivent font
placés à une certaine élévation, d'où ils jettent autour d'eux un
regard éteridu. C'cft de là, & de ces fommets ,. que Ptoléméé,
Copernic, Kepler, Newton fc regardent, Se qu'en comptant les
ficelés qu'ils partagent dans leur gloire, ils ont droit de nous
/dire : cet univers impofant Si auguftc a été approfondi, deviné
par nos penfées ; l'être fpprême, en le produifant, l'a vu d'un
feul coup d'oeil ; nous en qualité d'êtres fubordonnés , nous
ne l'avons apperçu que fucceffivcment ôc par parties ; mais
nous avons vu le deiTein de Dieu dans fon entier , & nous
l'avons livré à l'admiration des hommes. Ces découvertes éter-
nelles font cependant le produit des fyftêmes,

S- I I I ,

Si jamais on a propofié un fyftême hardi, c'cft celui de
Copernic : il falloit contredire tous les hommes, qui ne jugent
que par les fens j il falloip leur perfuadcr que ce qu'ils voyent

n'exifte
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n'èxiftc pas. En vain depuis leur haiflance, où Je jour a frappé
leurs regards, ils ont vu le foleil s'avancer majcftucufcmenfc
de l'orient vers l'occident, &: travcrfer le ciel entier dans fa
courfc lumincufe ; envam les étoiles, libres de briller dans fou
abfcnce , s'avancent fur fes pas &c font le même chemin pen-
dant la nuit ; cnvain le foleil paroît chaque jour , de dans le
cours de l'année, s'éloigner des étoiles, qui fe dégagent fucccf-
iîvement de fcs rayons : foleil, étoiles , tout eft immobile ; il
n'cft de mouvement que dans la lourde maiTc que nous habi-
tons. Il faut oublier le mouvement que nous voyons , pour
croire à celui que nous ne (entons pas. C'cft un homme feul
qui ofc le propofer, & tout cela pour fubftitucr une certaine
vraifcmblancc de l'efprit, fcntic par un petit nombre de phi-
lofophes, à celle des fens qui entraîne la multitude. Ce n'cft
pas tout : il falloit détruire un fyftèmc reçu , approuvé dans
les trois parties du monde, 6c renverfcr le trône de Ptolémée,
qui avoit reçu les hommages de quatorze iieclcs. Sans doute
les difficultés produifcnc le courage ; fans doute les cntrc-
prifes hardies ont des fuccès proportionnés. Un cfpric fédicieux
donne le iîgnal , & la révolution s'opère. Copernic avoit
appcrçu la vraifçmblancc du fyftèmc, il ofa fccoucr Je joug
de l'autorité , $t il débarraiTa l'humanité d'un long préjugé
qui avoit retardé tous les progrès.

§. I V.

NICOLAS COPERNIC , le reftaurateur de I'aftronomie phy-
fiquc, ÔC l'auteur du vrai fyftèmc du monde , naquit à Thorn,
ville de la PruflTe royale, le 19 Février 1473 (a). Il étoit
neveu par fa mère, de Wazelrod, évêquc dç Varmie. Il étudia

(a) Müller , Vie de Copernic.

Tome I. Vu
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les langues greque Se latine dans la maifon paternelle. Il fut
envoyé enfuite à Cracovie pour s'inftruire de la philofophie &c
de la médecine ; il y reçut le bonnet de docteur. Cependant il
avoit aimé les mathématiques dès fa plus grande jeuneiTe ; ôc
il écoutoit plus volontiers le profefleur de ces fciences que le
profeileur de médecine ; il apprit l'ufage & les principes de
l'aftrolabe. Regiomontanus mourant avoit transféré à Copernic,
encore enfant, le flambeau de l'aftronomie qu'il avoit reçu de
Purbach. Frappé de la réputation que Regiomontanus avoit
laiiTée, le jeune homme s'enflamma du defir de l'égaler : parti
pour l'italie a l'âge de vingt-trois ans, il s'arrêta à Bologne pour
entendre Dominique Maria , qui y profeiïoit l'aftronomie avec
une grande réputation ; il l'aida dans fes obfcrvations. Venu à
Rome, il y enfeigna les mathématiques avec fuccès : retourné
dans fa patrie, i l ' fu t pourvu d'un canonicat par fon oncle »
& fe trouva libre, dans fon habitation de Fruenberg, de fe
livrer à l'étude du ciel (£).

S- V.

COPERNIC dans ce repos, dans une folitude où il y a tou-
jours moins de préjugés , où la raifon a plus d'empire, médita
fur les connoiiTanccs acquifes avant lui. Il fonda toutes les
hypothèfes ; celle des homocentriqucs, ou des corps qui cir-
culent uniformément dans des cercles autour de la terre, leur
centre commun , ne pouvoit fatisfaire aux phénomènes ; celle
des epicycles ôc des excentriques d'Hypparque & de Ptolémée
a'avoit qu'une complication infuffifante. Révolté par cet atti-
rail , choqué de voir que pour conferver l'uniformité on établit
le mouvement autour d*im centre imaginaire ; affligé fur-tout
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que la philofophie connût iî mal le monde, & fît fi peu d'hon-
neur à fon immortel auteur , en lui-prêtant, un mécamfmc
indigne de fon intelligence fuprêrae , il chetçlu des fecours
dans l'antiquité. Les opinions de Martianus Capella , & celles
qu'on attribue à Apollonius de Perge, le fatisfirent davantage.
Le premier plaçoit, d'après les anciens Egyptiens ( a), le
Soleil entre la Lune & Mars, & faifoic tourner "autour de
lui Vénus ôt Mercure. Le fécond faifoit plus , dit- on (£), il
y faifoir tourner auffi Mars , Jupiter & Saturne ; & le Soleil,
accompagné de toutes ces planètes, marchoit autour de la.
terre comme la Lune. Nous n'avons lu nulle part dans les an-
ciens qu'Apollonius de Pèrge ait eu cette idée, St eût prévenu
Tycho dans ion fyftême ; auffî ne garantiflons nous pas le
fait.

Copernic fentit que ces fyftêmcs avoicnt un grand avan-
tage, c'étoit celui d'expliquer les dations &. les rétrogradations
des planètes. Mais né avec un efpric très-juile, il n'approuvoic
pas que le foleil fût le centre de tous les mouvcmens finis être
le centre du monde ; que cet aftre tournât autour de la terre ,
non feulement dans une année, mais dans un jour, entraînant
avec lui toutes les planètes. Il n'y a point d'arrangement il
révoltant que celui-là , oc c'cft bien une preuve de l'inconfé-
quence de l'cfprit humain , de l'envie de produire des idées
nouvelles , que Tycho ait ofé le propofer après celui de
Copernic.

Copernic fe rappela dans fes méditations que Pythagore
avoit retiré la terre du centre du monde, pour y placer une
plus digne fubflance , c'cft-a-dirc, le feu ou le foleil ; il trouva
dans Cicéron que Nicetas de Syracufe avoit fait mouvoir la

(я) Infra, Eclaire. L/í. IV', §. 47. (t) GaíTcadi, in vita Coptrnicl, Того. V.

V U i]
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terre autour de fon axe, pour expliquer le phénomène du lever
& du coucher des aftres. D'autres paflages de Plutarque mon-
troient que ces opinions avoient été celles de plufieurs philofo-
phes (и). Copernic conçut le projet de former un fyftême plus
vraifembablc que celui de Ptolémée, en réuniflant ces pcnfécs
profondes, mais long-tems rejetécs.

§. V I.

LES préjugés tenoient encore dans les bonnes têtes, même
dans celles qui cherchoient à s'en débarraiTer ; celui des anciens
fur la forme fphérique occupoit Copernic. Il commence ion
grand ouvrage des révolutions céleftes par établir que la figure
du monde cft fphérique : c'eft , dit-il, la plus parfaite , celle
qui comprend le plu? de chofes dans un efpace donné, & en
même tems celle qui eft la plus propre à fe coniervcr. Cette
forme cft celle de prefque toutes les parties figurées de Га
matière ; c'eft celle du foleil, de la lune, de tous les aftres :
les gouttes d'eau la prennent naturellement lorfqu'clles par-
viennent à l'équilibre ; cette forme doit être celle de ГаЯсгп-
blage des parties , c'cft-à-dire du monde (^J.

Copernic pofe pour principe celui qui fut le plus cher à.
l'antiquité. Une fphere , dit-il, fe meut circulairement ; elle
exprime fa forme par fon mouvement même. Ce mouvement
n'a ni commencement, ni fin que l'on puiffe diftinguer, 6c
il revient fans ceiTc fur foi par des révolutions fuccefllves.
Copernic obferve que les inégalités des mouvemens ont des
retours réglés ; ce qui ne pourroit arriver , félon lui , fi les
mouvemens n'étoient pas circulaires, Ces retours cxigcoient

(a)Aßtonomiainßaurata,ßvederevolutio- (b) Aßron, i/ißaur., five de revol,
ntbus oriium cxleßium, Epiß. ad Paul ill, ctxicß. p. ï.
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Tans doute une courbe fermée, où le mouvement put revenir
fur lui-même , & repaiTer périodiquement par les mêmes cir-
conftances. Mais pourquoi les anciens n'avoient-ils que le cercle
devant les yeux ? Copernic conclut que ces mouvemcns doivent
être uniformes , puifqu'on ne peut concevoir aucune caufe
d'inégalité v 'foit étrangère , foit- inhérente à ces corps fi bien
ordonnés. & fi bien réglés. A'où il fuit que ces; inégalités doivent
venir, ou du mouvement dans plufieurs cercles , ou de ce que
la terre n'cft pas au centre du mouvement, (a).

§. V Т Г.

C'EST ainfi que Copernic s'avançoit par des raifonnemens
fagcs , aflez bien liés , aflez philofophiqucs , n cela près de
quelques taches de la fouille des préjugés. Il remarque que
quand on appcrçoit des corps fe mouvoir, les apparences font
les mêmes , foit que l'objet regardé fc meuve, foit que ce foit
le fpe£tatcur lui - même qui foit en mouvement. 11 s'enfuit
donc que Ci la terre change de place , nous attribuerons ce
changement aux objets céfeftcs. Or on obfcrve un mouvement,.
qui, chaque jour, emporte tous les aftrcs > excepté la terre ,
d'orient en occident. Si vous tranfpoftez ce mouvement en
fcns contraire à la terre elle-même , fi vous établirez qu'elfe"
fc meut cous les jours d'occident en orient, vous verrez que1

Îcs apparences font telles qu'elles doivent être en conféquence
de cette hypothëfc. Le ciel 'cft le lieu commun de tous ces
aftrcs ; il cft plus naturel d'en faire mottvoir un que dix mille,;'
il cft plus fimplc de fup'pofcr la terre en mouvement Se le cicf
en repos. Voilà ropinion"de Nictcas : le îfoleiî , l'a' 'lime, les
étoiles , tous les aftrcs , paroiiTciit fc 'lever a foricnrV &'venfr

(«) Aflren. inflaur, , ßvc dt rtvoL orb. cœlefi. p. 6.
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íe coucher à l'occident. La terre > par-fon. mouvement rapide
autour de fon axe ; produit les mêmes apparence s > qui auraient
lieu f fi la terre étant en repos, le ciel'lui-même était en mouve-
ment (я)* En rappelant ici ce paffage de Cicéron, où s'eft
confervée l'opinion clé Nicécas , nous n'avons.point .intention
de faire tort.à Copernic, mais nous -imitons ce grand.hommé;,
qui n'a point diifirrtulé ce qu'il devait aux anciens ; ilvcite lui-
même les peniees ди! l'ont guidé ; il indique la route qu'il a
fuivie (b].

§ . V I I I .

COPERNIC raifonnoit fur la gravité, qui dcvoit immorta-
lifcr Newton , il la définiiToit aflcz bien : un certain defir
naturel j donné par l'être fuprême a toute les parties de la ma-
tière л au moyen duquel elles tendent a. s'unir fous une forme
complette <& unique 3 & a fc former en globe. La rondeur du
foleil & de la lune enfeigne que cette force cxifte en eux. Les
anciens, qui voyoienc to.us les cprps graves tendre au centre de
la terre , penfoient que cette tendance indiquoit le centre du
monde. Si la gravité , fi la pcfanteur cxifte dans tous les
corps céleftes, il n'y a plus de raifon pour préférer la terre :
elle paroît être le centre de tous les mouvcmcns ; mais tranf-
portcz-vous par la.pcnfée dans tous, ces corps , dans le foleil
lui-même,, .vous, croirez encore <tre au centre de tous les
mouvemens. Ce n'cft donc pas cette raifon qui doit décider,
ç'eft la fimplicité des caufes (c). Cette réflexion , qui appar-
tient uniq.uement à Copernic, doit lui faire beaucoup d'hon-
neur. Copernic fait, voir ,enfuitc que la grandeur ;dc la terre
n.'eiïTrien en comparaifon de celle de l'univers. Tous les grands

(a}Ciccron, Quift. acad.LiL IV, S- 35. (i) Copernic , Eplft. ad Paul. III.
Hift. de l'Aftton. anc. p. ги. • (с) Copernic,'df.rcvol. p. 16,
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cercles du ciel fe partagent en deux parties égales, à l'égard
d'un œil placé a* centre : pour peu que cet œil s'en écarte
fenfiblement, le partage ne fera plus égal. Or , comme nous
voyons toujours fur l'horizon la moitié des cercles du ciel, il
s'enfuit que même fur la furfacc de la terre, nous les voyons
comme fi nous étions au centre ; nous n'en fommes donc pas
fenfiblement éloignes, & la grandeur du rayon de la terre ,
quoique de ï 500 lieues, cft infiniment petite oc tout-à-fait
infenfible , relativement à la diftance des cercles célcftes (a).
Qu'on n'aille point en conclure que la terre cft au centre du
monde , car il ne s'agit ici que d'apparences ; tous ces cercles
font fictifs , leur grandeur eft réglée par la diftance des aftrcs.
Du centre de chaque planète, on en peut imaginer de pareils,
pour établir, par de femblablcs raifons, que l'étendue de leurs
globes n'eft rien en comparaifon des cfpaccs de l'univers. Cha-
que œil a fa fphere, dont il cft le centre; le véritable centre
du monde ne peut être que celui des mou venions.

§• I X.

Si l'on en croit Müller (£), Copernic pcnfoit que la lumière
des étoiles vient du foleil, & il s'en étonne , attendu la pro-
digieufe diftance, qui les féparc dans l'hypothcfe de cet aftro-
nôme. En effet les étoiles n'auroient pas tant d'éclat, fi à
cette diftance, elles brilloicnt d'une kimicre réfléchie. Mhis
Muller a tort de s'étonner , Copernic ne nous paroîc point
avoir eu cette opinion abfurdc ; il rcpréfcnte le foleil au centre
de toutes les planètes, comme un pcrc au milieu de fa famille:
il dit qu'il illumine tout, mais cela doit s'entendre de toutes
les planètes (c]. Au reftc fi Copernic a voit confcrvé cette

(<;) Copernic, de rcvolutionilitis oréium (A) Mullet, notcsfurCopernici
fcc/eßium , p. j, (c) Copernic , p. n.
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erreur, que nous avons trouvée chez les Arabes (a], il s'cft
enveloppe dans des exprclîîons trop générales pour décider la
queftion : elles permettent le doute, oc en mefurant fes opi-
nions par fon génie, on le lavera de ce foupçon. Toutes ces
réflexions , toutes ces idées font les pas de la fcience. Copernic
y avoit introduit plus de philofophic qu'on n'avoit fait depuis
Hypparque. La chaîne de ces raifons le conduifoit à l'ordre de
fon fyftêmc. Il établit le ciel des étoiles abfolumcnt immobile.
Enfuitc l'orbe de Saturne, de Jupiter, de Mars , de la terre
entraînant la Lune qui tourne autour d'elle, de Vénus, de
Mercure ; enfin le Soleil immobile au centre. Si vous ajoutez
à cette difpofition le mouvement de la terre fur fon axe en
г 4 heures, vous aurez l'explication de tous les phénomènes.
C'eft le fyftêmc de Copernic.

Toutes les planètes font affectées de l'apparence du mou-
vement annuel de la terre autour du folcil ; il eíl ímgulier que
les étoiles foient réellement fixes à nos yeux, & ne partici-
pent en rien à ce mouvement. Il fcmblc qu'en nous tranfportant
d'une extrémité de l'orbe à l'antre , ces objets fixes devroient,
en vertu de cette tranflation, nous paroître changer de place.
La prodigieufe diftance des étoiles , dit Copernic , eft la
réponfe à cette objection. Pour un œil placé dans une étoile ,
Ja-grandeur de notre orbe fcroit abfolumcnt nulle, ne paroî-
troit qu'un point ; &, quant à nous, qui marchons autour du
foleil, l'apparence de cette orbe dcffinée dans le ciel s'évanouit
ft échappe par fa petitcíTc à notre vue. Ce langage cft celui
de Copernic même (/£); fon fyftêmc n'étoit pas nouveau, rela-
tivement aux deux mouvemens de la terre, mais il préfente
fcs idées avec une aiTurancc, qui eft la confiance du génie ; il

(-») Supra , p. i*;. (i) Copernic, p. гг.

les
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les conçoit avec une force de tête , qui marque qu'elles lui
étoient propres. Si elles n'cuflent point paru avant lui fur la
terre , il les auroit inventées ; elles prennent entre les mains un
caractere original.

§.

QUOIQU'AUJOURD'HUI le fyftêmc de Copernic n'ait plus
d'adverfaircs , il convient cependant que nous rapportions ici
les raifons qui ont engagé à l'admettre, & celles qui en ont fait
une vérité fondamentale de 1'aftronomic. On n'attend pas que
nous en donnions des preuves mathématiques. Il eft des chofcs
dans la nature que nous ne verrons jamais des yeux du corps ;
& nous ne devons pas le regretter, lorfquc fur la terre même,
qui eft notre empire , où nous pouvons atteindre les chofcs
pour les toucher, nous rcconnoiflons que ces yeux nous trom-
pent fans cefle fur la grandeur , la diftance & le mouvement
des objets. .Le raifonncmcnt, fondé fur l'analogie &: la vrai-
femblancc, eft prcfquc toujours plus sur que le témoignage de
ce fens.

Nous examinerons d'abord le mouvement diurne. Si la terre
eft en repos, fi le ciel fe meut autour d'elle en 14 heures,
voilà donc une multitude d'étoiles obligées de fc mouvoir; il faut
qu'elles confcrvcnt cntr'cllcs les mêmescfpaccs &les mêmes dif-
rances, Se malgré ce mouvement répété tous les jours , rien
n'cftfenfiblcment changé dans leurs configurations depuis l'cxif-
tence du monde. L'imagination eft effrayée de la rapidité qu'il
faut fuppofcr a ce mouvement, (a). Quelle que foie la diftance

(a) La diftancc du foleil à l,a terre eft être contcfte" ; niais en fuppofant qu'elles
de 11916 demi-diamètres de notre globe , ne foicnt pas fcnfiblcmcnt plus éloignées,
la diftance de Saturne en contient par con- leur fphcrc a au moins un rayon de 118451
féqucnt 118451. Les étoiles doivent itrc demi - diamètres tcrrcfhrcs. S/on calcule 1»
au-delà de l'orbe de Saturne, cela ne peuc ciroirconfércncc qui convient à ce rayon,

Т07ПС /. X X
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des étoiles , elle ne peut être que très-grande ; une fphere de
ce rayon fe mouvroit avec une vîtefle au moins de 2 3 0 0 0
lieues par féconde, tandis que le globe de la terre accompli-
roit les mêmes apparences, en fe mouvant fur lui même avec
une víteíTe de z 3 8 toifcs par féconde, c'eft à-dire , avec une
•vîtcffe feulement plus que double de la vîtefle d'un boulet de
canon. Les anciens étoient embarraiTés de concevoir tant de
vîtcffe , 6c tant d'ordre en même tcms , dans la marche des
étoiles ; c'cft pourquoi ils les avoient attachées fur une fphere
de criftal, qui les emportoit toutes à la fois, fans altérer leurs
diftances réciproques. Cependant comment ce mouvement
ctoit-il tranfmis aux planètes, qui font placées au-dciîous des
étoiles, à diverfes diftances , & qui chacune ont un mou-
vement propre, différent, & contraire au mouvement diurne?
Ces planètes avoient chacune leur fphere folide; mais fi ces
différentes fpheres étoient attachées par des liens quelconques
à la fphere des étoiles , comment les planètes avoient -elles
un mouvement contraire ?" Et fi. toutes ces fpheres n'étoient
point liées, ne tenoient point cnfemble , comment le mouve-
ment diurne & univcrfel leur étoit-il tranfmis ? D'ailleurs les
comètes ont brifé ces cieux de verre, elles les traverfent en.
tout fens ; & lorsqu'elles paroiffent, foit qu'on les fuppofe ou
créées pour un tems, ou créées pour l'éternité, elles ne man-
quent pas de céder à ce mouvement général, & d'accomplir
leur révolution diurne autour de la terre. C'cft pour obvier à
ces difficultés , que les Orientaux avoient donné à chaque
planète une intelligence pour la conduire ; & il en falloit

on trouvera que fi les étoiles fc meuvent fur elle- méfne , les points de Ton Equateur
autour de la terie, c'cft avec une vice/Te de ne parcourent que 9000 lieues en vingt-
aï à 13 mille lieues pai féconde, -vîtciTe quatre heures, & 138 toifcs ou environ
énorme l Au lieu оце fi Ja terre fc meut par féconde.
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beaucoup en effet pour la mener avec tant de confiance Se de
régularité, en exécutant des mouvemens contraires. Ce n'cft
pas fans raifon que les anciens difoient la. milice célefîe : jamais
armée ne s'eft moins écartée de fes rangs , 8c n'a marché
avec plus de difcipline. Toutes ces abfurdités n'ont d'autre
objet que de laiiTer un grain de fable en repos dans un coin
de l'univers. On les épargne toutes, en faifant mouvoir tous
les jours ce grain de fable fur lui-même. Il eft bon d'obfcrvcr
que ceux qui feroient tentés de nier ce mouvement> ne peu-
vent point prouver qu'il n'exifte pas ; les apparences font
absolument les mêmes, foit que le ciel fe meuve autour de
notre globe , foit que notre globe fe meuve fur lui-même. Le
choix eft donc au moins libre entre ces deux fuppofitions ;
& ce choix n'eft plus libre lorfqu'il doit avoir lieu entre des
caufes abfurdes, диете impoflibles, Ôc une caufe fimple fie
vraifemblable.

§• X !..

DANS le fiecle de l'école Ôc de la difpute, on imagine bien
que les objections, les argumens furent cntafTés contre cette
idée de Copernic. Riccioli a réuni 77 argumens contre lui ,
tandis qu'il n'en a pu trouver que 49 en fa faveur (a). Il n'y а
qu'à compter, il eft clair que le fyftème ne peut être admis.
Mais tous ces argumens fe réduifent à un feul [b], qui fut
jadis propofé par Ptolémée (c) ; c'eft que il la terre avoit un
mouvement fur fon axe, tous les corps qui ne font point maiTc
avec elle, qui ne font point attachés a fa furface, devraient
avoir un mouvement contraire au fien, 8c dans le même fens
que celui des étoiles : les corps lancés de bas en haut, tandis

(a) Riccioli, Almag. Тот. II, Lié. IX. (c) Ptoléraéc, Almagcft, Libra primo }
(b) M. de Lalandc, Aftton. art, 1074» cap. 7.

Xxij
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que la terre tourne & s'éloigne, ne devroient fas, à l'inftant
de leur chute, retrouver le point d'où ils font partis ', & ,
comme dit un poète (a), la tourterelle n'oferoit quitter fort
nid'& s'élever dans les airs , dans la crainte de ne plus revoir
fcs petits. Une réponfe très-iîmple détruit cette difficulté. Tous
Jcs corps, qui rcpofent fur la furface de la terre, participent à
ion mouvement ; ils n'ont pas befoin d'être attachés pour la-
fuivre , ils conservent ce mouvement même lorfqu'on leur en
imprime un autre dans une direction quelconque. Les corps
lancés en hau t , Toit lorfqu'ils s'élèvent > foit dans le tems de
leur chute, tournent encore avec la terre , 6c il n'y a point
de raifon pour qu'ils ne retombent pas au point d'où ils font
partis. L'oifcau , qui s'élève perpendiculairement , retombe
malgré Je mouvement du gJobc, par la même ligne à plomb
fur fon nid. Le plus grand adverfaire de ce fyftême eft l'homme
lui-même, les fcns Je dominent malgré lui ; il ne peut fe
réfoudre à nier un mouvement qu'il voit de fes yeux, pour
croire un mouvement qu'il ne fcnt pas. Tout eft en repos
dans fa demeure, dans les champs qui l'environnent ;. il s'en-
dort après le travail du jour ; &. lorfqu'il fe réveille avec
l'aurore, il retrouve les mêmes relations' qu'il avoit avant le
iommeil » rien n'a changé de place autour de lui. Comment
fe perfuadcra-t-il qu'il a parcouru г à. 300-0 lieues dans l'ef-
pa€c ? Ce fyftemc n'étoit donc pas fait pour les hommes
vulgaires , qui ne font que fenfiblcs : mais ce qu'il y eut de
plus extraordinaire , c'cft que ce fyftême fut combattu par
des favans. Cependant peu-à-peu les cfprits s'éclairèrent, les
difficultés du fyftême oppofé frappèrent davantage ; on. fcntic
qu'on pouvoit tourner avec la terre fans s'en douter , comme

• {a) Buchanan, Sphcr. Lit. T.
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dans un grand vaifleau on fait ronce fur la-mer fans s'en
appercevoir : lorfque dans le ficelé fuivant on découvrit le
mouvement du foleil &c de Jupiter fur leur axe, auffi fingulier
& de la même nature que le mouvement de la terre fur le
fien , on eut une'preuve victorieufc ; & l'analogie, prêtant fou
fecours à la vraifemblance, plaça cette hypothèfe au rang des
vérités phyfiques.

§. X I I .

LA cotation de la terre une fois prouvée Si admife , fon
mouvement annuel autour du foleil fouffre moins de diffi-
cultés. La plus grande é toi с le préjugé que la mafle énorme $
qui porte tant d'empires ,&: fur laquelle les hommes1 font fi
petits , ne pouvoit être ébranlée &: mife en mouvement*
Quoique ces deux mouvcmens n'aycnt en apparence aucune
liaifon, & ne femblent point une fuite l'un de l'autre, dès
que le préjugé abattu a laifle faire le premier pas à l'cfprit
humain , le fécond devient plus facile. La complication du
fyilême de Ptolémée étoic une grande abfurdité. Chaque corps
c'élefte rouloit dans un cercle epicycle, dont le centre étoit
mobile fur un autre cercle, & autour d'un centre qui étoit
lui-même en mouvement. Nous avons vu que Purba'ch avoie
rétabli les cieux folides pour rendre raifort de la marche' régu*
liere des planètes , qui ont une route tracée dont elles ne
s'écartent pas. Mais depuis que des obfcrvations plus exactes,
des comètes, venues- de différentes régions du monde, avoicnc
détruit cette charpente groflîere, il falloit bien laiflcr errer les
planètes dans l'efpace ; &. an n'imaginoit pas queHe puiifancff
pouvoit les forcer de fe mouvoir,, avec tant de confiance, dans
plufieurs cercles fictifs, autour d'un- centre imaginaire ; il falloir
dévorer I'abfutdite de doimec du m-ouvemeuc à ce point fans:
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étendue & dépouillé de toute exiftcnce matérielle. Copernic
ne fe fentit pas ce courage, mais il eut celui de faire main-
baíTe/vir ItouE. cet-.attirail. En adoptant le mouvement de la
terre, tous;les epicycles, imaginés pour en tenir lieu , difpà-
rurent ". les ftations & les rétrogradations des planètes , qui
avoient tant embarraiTé les anciens, s'expliquèrent avec la plus
grande facilité. L'orbe de la terre eft intérieur à l'orbe des trois
grandes planètes , Saturne , Jupiter &. Mars ; l'explication cil
la même pour chacune de ces trois planètes.

Suppofons (fig. 11} que Jupiter M & la terre T foient vus du
foleil Sy& en eonjon&ion dans une même ligne droite; fuppofons
que le mouvement commence à cet inftant, la terre, allant plus
vite que Jtipiteir, le laiiTera-derrière .elle, & la planète paroîtra
rétrograder; la terre allant de Т en í, Jupiter paroîtra aller
de a en b. Mais vers la partie K de l'orbite de la terre, où la
courbure fe trouve prefque dans la direction du rayon vifuel,
mené de.la terre К à la planète M, ce mouvement rétrograde
diminuera, la planète viendra à paroître ftationnaire'; &L enfin
lorfque le rayon vifuel KM fera tangent à l'orbe de la terre i
le mouvement de notre globe, fc faifant pendant quelques inf-
tans dans la direction de ce rayon, fera infenfible à l'égard de
la planète ; elle n'aura d'autre mouvement que fon mouvement
propre qui eft direct, & fuivant l'ordre des fignes de Péclipti-
que : enfuite l'effet du mouvement de la terre s'ajoutera à ce
mouvement, qui en fera accéléré. En effet foit la planète en N,
qui fe meut vers О, on voit que la terre allant de R en X, la
fera paroître aller de d en <?, mouvement apparent qui s'ajou-
tera à fon mouvement réel. Cet effet fubfîftera jufqu'à ce que
le rayon vifuel M q redevienne tangent à l'autre partie de
1 prbe de la terre en q ,• alors la planète redeviendra ftation-
naire, puis fon mouvement, qui.étoit direct, recommencera
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à paroître rétrograde, & ces apparences fe rcnou.veleront à-
peu-près tous les ans. Ces apparences ne font pas fore diffé-
rentes à l'égard des deux petites planètes Vénus & Mercure,
dont les orbes font intérieurs M'orbitc de la terre. Soit (fig.i 2}
la terre en M & Vénus en T, Vénus partant avec plus de vîteflc,
laiifera la terre derrière elle. Elle étoic vue de la terre, d'abord
en <z, mais la.terre s'étant avancée en, N, ôc Vénus en t, celle-
ci fera vue en ^, fuivant la direction N/, & elle paroîtra avoir
rétrogradé de a vers b} ce mouvement continuera jufqu'à ce
que le rayon vifuel О К devienne tangent à l'orbe de Vénus :
al.ors elle paroîtra d'abord ftationnaire, puis fou mouvement
deviendra direft, jufqu'à-ce que le rayon yifucl redevenant
tangent en q , la planète reparoifle rétrograde, après avoir été
ftationnaire.

§. XII I.

CETTE fimplicité d'explication cft la premiere & la plus
grande preuve du mouvement de la terre autour du foleil. Les
hommes fentent par inftinct que la nature cft fimple ; les
ftations & les rétrogradations des planètes ofFroienc des appa-
rences bizarres, le principe, qui les ramenoit à une marche
iîmple & naturelle, ne pouvoit être qu'une vérité.

Sans anticiper fur les tems que nous devons parcourir, nous
dirons que, les découvertes modernes ont ajouté des preuves
fans nombre à cette raifon dé vraifc4mblance. L'applatiiTemcnt
du globe , l'accourciflement du pendule , la vîteife de la
lumière , le phénomène de l'aberration des étoiles font autant
d'effets des deux mouvcmens de la terre. La théorie de l'at-
traction a achevé de démontrer la néccflîté du mouvement
annuel. Dès que cette force eft la caufc du mouvement dans
l'univers, le foleil, dont la m a il e eft confidérablcment plus
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grande que celle de toutes les planètes réunies , doit reilcr
inébranlable , & les faire toutes mouvoir autour de lui ; il
ne doit pas avoir moins de prife fur la terre , qui cft petite
& légère, que fur ces lourdes -ma îles , qui font les globes de
Jupiter & de Saturne. L'attraction ne peut donc pas cxifter
fans le mouvement de la terre ; les preuves de cette force pri-
mitive , qui anime tout, font en même tcms les preuves que
notre demeure ne peut refter en repos. Cette hypothèfe, fi Ton
peut encore lui donner ce nom, eft le principe de tout en
aftronomie ; clic eft le lien de toutes les vérités phyiïques: fans
elle, il n'y auroit plus de corps de doctrine , la lumière man-
qucroit à chaque pas. Toutes les connoiflances humaines dans
ce genre forcent donc de l'admettre, & comme le remarque
très- bien M. de la Lande (a), un traité d'aftronomic n'eft
qu'une fuite de preuves du mouvement de la terre,

§. X I V .

UNE chofe ingénieufe dans le fyftêmc de Copernic, c'eft
fon explication de la différence des faifons. Lorfqu'on croyoit,
avec Ptoléméc Se la plupart des anciens , que le folcil étoic
en mouvement autour de nous , cet aftre , dans fon orbe
incliné à l'équateur, tantôt s'élcvoit vers le pôle boréal, pour
porter l'été dans les régions du nord, tantôt y laiiToit l'hiver,
en defcendant vers le midi , où. il tranfportoit Î'çté. Mais
depuis que Copernic avoit fixé éternellement le flambeau du
monde dans le-centre de notre fphcre, il fall oit dire comment
notre terre, parcourant l'écliptique, préfentoit alternativement
l'un de ces pôles vers cet immenfe foyer, qui renouvelé chaque
année la chaleur Si la végétation. Copernic en trouva la raifon

(a) Aftronomie, arc. 1099.
dans
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dans le parallélifme de l'axe de la terre. L'axe, ou les pôles du
mouvement de rotation de la terre ne changent point de pofi-
tiorjjdans lecoursd'une révolution, oud'une année; cet axe refte
toujours parallèle à lui-même, &: à caufe de la diftancc infinie
des points d,u ciel, rendus fcniîbJes par les étoiles, il eft conf-
tamment, dirigé vers un de ces mêmes points.

Au folfticè d'été la terre cft placée de manière que le folcil
paroît le plus éloigné de l'équateur ab, (fig. i $ ) Ces rayons donnent
à plomb fur le point/^ qui cft dans le tropique du cancer; lori-
qpe la terre a fait un demi-tour, fon axe PQ, qui refte tou-
jours dirigé au même point du ciel, eft: dans une pofition
'parallèle à la pofition/?^, qu'il avoit fix mois auparavant; le
folcil ' paroît autant abaiiTé au - deffbus de l'équateur , qu'il
avoit paru élevé au-deiîus, fes rayons frappent perpendiculai-
rement fur le point C; c'cft l'été de cet hémifphere Se l'hiver
de l'autre : voici la caufe reelle de ce parallélifme. Quand les
planètes ont reçu une impulllon quelconque pour fc mouvoir
dans l'efpacc, cette impulfion s'cft diftribuée dans tous les
points de la maiTc, pour qu'ils fe muflent tous enfemble eft
fuivant des dire£tions parallèles; cette impulfion л été dirigée
en ligne droite, le corps fut dcftiné à fc mouvoir toujours vers
un certain point de l'efpace : & comme le ciel des étoiles eft
à une diftance, infinie, tous les points de la furfacc du corps
font dans vie même .cas.que les pôles de la terre, chacun d'eux
regarde un même lieu du ciel. Le mouvement diurne1 ne dé-
range rien k ce regard, qui fe rétablit au bout de vingt-quatre
heures. Quelle que.foit la féconde force, qui fait circuler une
planète autour du foleil, il n'eft pas; queftion ici d'en expliquer
la nature, on conçoit qu'elle détourne lé corps delà planecc
de fa dircftion primitive, elle le contraint à décrire une
courbe. A chaque pas la planète change donc de pofîtion à

Tome /. У
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l'égard du foleil ; mais comme le regard des points de Га fur-
face ne change pas, il s'enfuit que le point, :qui étoit tout-à-
l'heure dirigé au foleil, ne l'eft plus dans ce moment-ci ; il va
erre fuivi d'un autre, Se tous les points de l'écliptique de la
terre feront fucceflivement dirigés au foleil dans le cours d'une
année. C'eft une véritable révolution annuelle que la terre'paroî-
troit faire fur elle-même pour un fpecbteur placé dans le foleil.
On voit que dans les deux pofitions extrêmes, marquées fur la
figure, toutes les lignes, tous les points ont des directions
parallèles ; mais ce font des points oppofés qui font dirigés au
foleil : c'eft ce qui a lieu, dans une demi-révolution. Cette
rotation apparente de la terre fur elle-même en un an à l'égard
du foleil, le parallélifme de l'axe , font donc la caufe des
faifons; le génie de Copernic l'a très-bien .fervi pour le remar-
quer. .Mais ces phénomènes dérivent, comme-nous venons der
le'faire voir, du mouvement de tranflation de la. terre, dont
ils font les effets néceflaires ; Copernic ne s'en apperçut pas ,
il crut que c'étoit une rotation réelle. Il imaginoit que la terre
.tournant autour du foleil, de voit lui montrer1 toujours la même
face; les phénomènes contraires Pétonnoient : pour s'en dé-
barraíícr, il créa un troifieme mouvement , &c l'ajouta aux
deux mouvemens bien* réels , -.dont, les anciens lui avoicnt

,donpé l'idée'; par.Ice troiíiemc'mouvement* ;Ia terre , felofi 'luî,,
faifojç unç^révolution fur .eUc-raême1^ for Jas pôles de l'éclip-

. tique :dans une année. Coperniè.ne pouvoh éviter cette'erreur;
•Galilée , ni- Dcfcartos ,n'avoient pas- approfondi la nature du

.oàj[ignorait comment il fe compofc'dans les
, Co.peniic ne. favoit'pas-iquc lctmouvement ne s'exécute

qiu'.dti Ji^nc droitaiiojúe-colui quija:liiau dans une courbe,
..cil le réfiiltát de: pkiiieurs mouyemcns ; il crayoit , comme

, q'uc.le moiivement circulaire étoit tel de ia nature ,
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& il confidéroit la tranilation de la terre autour du folcil ,
comme fi notre planète avoit été attachée à шг rayon, à une
verge de fer, qui eue tourné fur le foleil comme fur fon centre.
11 cft clair qu'elle lui auroit toujours montré la même face, &:
elle ne pouvoit lui préiènter tous fes points dans une année ,
que par un mouvement particulier de rotation. Copernic étoit
conféquent ; il lui manquoit les connoiflances, qui n'étoient
pas encore acquifes. Il eft donc une véritable fucceiïïon dans
les idées , qu'il eft impoífible d'intervertir ; le génie même n'y
peut rien. Le génie eft comme le foleil, qui mûrit les fruits
de la.faifon; mais il faut que le développement de la végéta-
tion les ait amenés à leur terme.

§• X V,

VOILA 'ce que Copernic avoit pcnfé en 1507, à l'âge de
34 ans ; il avoit digéré toutes les penfés de l'antiquité , pour
établir une fyafe.à l'aftponomic phyfique ; mais il avoit détruit
les hyppthèfcs de Ptolémée ÔC d'AIphonfe ^ les tables de ces
acftronomes allouent rcfter fans ufage : il fallait bâtir un nouvel
édifice, il fallu j t faire de bonnes obfervations, & les com-
parer aux anciennes, pour cri rirer des déterminations plus
exactes. Ц fit:(ÇpnilrHÍre un quart >dc cercle , des règles parai-
lactiques i enfin ^pus. les inftjrumens dont Ptolémée ayqit donné
les principes & •--enfeigroé la çonftjruction. Vafttouôme d'Ale-1

xandrie faifoic, encore; Ц loi Après quatorze ficelés. Ces inftru-
mens étoient .de; bois,, ,8c- I^heticus , difçiple de Copernic ,,
convie,nt qu'ils p'etoieiip pas bons (4). Ce gtand homme л voit
pu réformer la fciençe, voijf ,ce, qu'elle >devoit être , & ce

(a) Préface au* ephemer, de Rhoticus, 15 j i. Wcidler, p. j 44.

Y y i )
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qu'elle pouvoit devenir ; mais il n'étoit pas en Ton pouvoir de
créer les arcs. Il falloit attendre leurs progrès ; il falloic que
l'efprit humain fut appliqué aux inftrumens pour les perfec-
tionner & fc perfectionner lui-même par leur ufagc. La per-
fection fe dévoile en partie à l'imagination , un coup d'oeil
Tapperçoic ; mais ce font des pas fucceffifs Se lents qui y,
conduifcnr.

§. x v i .

COPERNIC entreprise faire de nouveaux élémens d'aftro-
nomie , fondés fur Jcs principes qu'il avoir découverts; fon
ouvrage des révolutions célcftes fut achevé en ï 5 30.

Il paroît que ce grand homme étoit pénétré de rcfpect pour
ceux qui l'avoicnt précédé ; il aima mieux pcnfer que l'état du
ciel avoit changé, que de croire qu'ils s'étoient trompés. C'étoic
un tort de Copernic; ce rcfpe£t eft une efpccc d'idolâtrie. Il
ne faut point que le ciel cède aux hommes; il cft bien plus
immuable que leurs volontés & leurs opinions ; fa conftancc
eft plus sure que l'exactitude de leurs mefures. L'homme fc
modifie en bien ou en m'ai .fans s'en appercevoir : quand il-
vieillit, c'eft la nature qui femble perdre fon énergie : quand
il fc perfectionne, quand il voit mieux, ce font les chofcs
éternelles qui ont-; changé. Ptolérnée avoit établi la langiteur
de l'année de 365 ' 5^ 5 5' i i7', Albategnms de 3 65^ 5'* 46';
Copernic n'ofa pas réformer1 ces résultats , & pour les faire1

accorder, il fuppofa une-variation dans1 l'a longueur de t'annexe
qui -avoir lieu dans une certaine période. Il- crut , comme
Arzàchel, queJe lieu de l'apogée dii, foicH ÔC'fori ë^centrkiré-
étoient variables. Il remarquoir également' un cliungemcnt:
dans..l'obliquité de J'écliptiquc., il la .uouvoit plus petite de
г ï que Ptolén>ée;,il annonça que ce.mouvement étoir, ofcil-
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latoire, c'eflxudire,1qu'après avoir diminué pendant un terns,
cet angle augmentëroit jufqu'à an certain termes où .il recom-
menceroit à diminue^WLos fauiTes>détcrmmations dti mouve-
ment des étoiles en longitude, .ou de la préceffion des equi-
noxes, le conduißrent à remarque,!- dans ce mo,uvcment une
inégalité fcmblable.-Ce.;^wn/v{imcnb-écoi;t de i° e ivioo aris,>
ibivant Prolémée, .en 6,6 ans, •iuivant-AJjbatcgniUs,:eni7:i ans,,
fuivant lui - même. : il é toit-, donc inégal. ;L'cftime> qu'-ilfaifoit
du travail des anciens y le deiîr clé con ferver leurs détermina-
tions , le fie tomlijeir dans -, ces, ejrelurs ^ fluis U y4 a idesichofes
dans ces;et;reurs. mémeSu qui décèlent-.сЦ génie.. Il lia l'inéga-
lité de la préceflion des éçjuinoxcs £ -l.i variation de .l'obliquité
de récliptiquc ,- Se il ap{)ercut par ja^vue de i'efprit qu'il étoit
poflîble.:q.U;'UnCin^ê-tn€.cáuí'e:pj:etduÍ5ÍCjces ceux phénomènes : es
qui-a ;éçé .vérifi.é,';de|)iiis par l'atlisoh de,'la lune fur ГогЫсе de
U terre.-Il fut^fifez ferme] da^sfcs opinions,pour attribuer ces
niouvcmçns à notre globe, &c confervcr au folcil une immo-
bilité abfolue,

§. X V I I .

Ш des grands ayárítages du fyfteiiic de Copernic, fut de
piefurcr les diitanccs dcs;|>lahetçs. On peufétablir des rapports
de grandeur :Ciitre 1 eu rsidi'iFiérçns orbes;, en chaîner,ces rapports
par-une, mefure commune-,;:ea tircD la dimcnlion d« tout. Je
iyilèrnc planétafoe ,. ßC'-lhiigu'aridcuxoreclJci de l'tuiîveips. Nous
avons ilk .que ces cormoiiTajiccs ne ! pouvoient ^'acquérir que
par le: mouvcmen-t de la, terre, .&c. pan/cs. ifliations fucceflivcs
dans лиг cercle, du лиопde. ;Si d'un li-eu quciconq'uc vous rcgar«
dez un obj,ct éloigné i à travers цп^^сатоpagne nue, le rayon
vifucl. qui s'étend de votre œil à/l'objet j ne peut vous faire
connoître. fa .diftancc ; vous a7cn aurez, point d'idée tant cpc
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vous rcftercz à la même place : mais fi vcus. vous avancez vers
la-'droire ou'la'gauche , vous^ verrez laiors de côté la diftancc
de'votre premier'pofte à L'objet éloigné'; vous pourrez com-
parer cette diftance au chemin que vous avez parcouru en
vous écartant, & ce ̂ chemin, mefuré par vos pas, vous donnera
l'idée de la; diftance que vous :n'avez:pas pa44courue. Cette efti-
mation'fera d'autant plus ^exacte «qtre vous aurez le coup d'oeil

plus j lifte. Mais quand les fcien'ees fe perfectionnent, quand
les inftrumens font inventés, il n'eft plus queftion d'eftima-
tion, ilfaut-des mefufes. Alors vous;remarquerez que l'objet,
vu;de votre 'fécond poite ne'répond plus au<même-point de
l'horizon. Ce changement de-lieu de l'objet, qui vient uni-
quement de ce que vous avez changée pofte, vous Pàppeleréz
parallaxe. On peut mefurer avec un^hftrurflcnfCe changement
de lieu; la diftance de l'objet s^eft-déduit'facilement ;par la
géométrie. C'eft ainiî que la lune éft vileiau'-rtiemc ihftant en
difFérens points du ciel i de dMercns licyx-de la furfacc de la
terre; Hypparquc, qui remarqua cette variété d'afpc&s^ en tira
Ja соппоНГапсс de la diftince do- la lime. Mais , nous l'avons

dit alors , cette parallaxe eft d'autant plus petite que la dif-

tance eft plus'grànde; à mefuré que:;l'objet s'éloigne ; la terre
diminue pour lui de grandeur ;: fi la'diftance eft confidérablc ,
la terre pourra devenir fi petite ,> :qvi'idlle'ne: fera appercue que

comme un ,point.i Tous lcs> ipas-qup паиз autres1 ihommcs .nous
ferons fur fa fùrfàco^feront infenfiblbs",' ne chahgcrpnt point
la direction du .rayon vifuel ;. quelles que foicnt: nos courfes
fur le Höbe:y l'obiot rcftera conftamrÀcnt àla':même: place:
c'icft comme Я naus dcm'cunonis à,'notre-premier pofte ^ il'n'y
a point de paraiLIJÎC, ßC'•point d'idée de la diftance: ^lypparquo
s'arrcca après avoir trouvé celle de la lune; toutes îles autres
planètes avoicnt des parallaxes trop petites pour les inftrumens
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•anciens. Hypparque,£c,Pt.olémée en :concluentifculcmçnt que
ces planètes étoicnt fort; éloignées. .

'• La terre étant fuppoféc immobile , il eut été heureux à
l'homme d'en pouvoir for tir , de s'élancer dans l'efpacc avec
fes inftrumens, pour;sVlpig-uer.de-la,.denature, 6c d'acquérir
par un changement de'lieu fuffifanjt- j .par une parallaxe aile/
grande, la notion .exacte.de ,]a• diftancc cjue lui refuloit le
repos de la terre. Voilà précifément le bienfait de Copernic ;
voilà le fervice qu'il a rendu ,à l'efprit humain,'& aux fcicnccs.
En reftituaht à la terre de mouvement qu'elle a reçu de l'auteur
de la nature, l'homine fe trouve traniporté avec clic ; il peut
juger de l'étendue du monde par fon voyage annuel. Ce ne
font plus de petits intervalles , comme ceux qu'il parcourt fur
un globe de neuf millcTlieuqs de tpiir; il fuit une circonférence,
donc plus de foixantc millions de lieues font le diamctrc. Voilà la
bafe d'une grande parallaxe î &; dans cette longue route cm a
des fbtions à choifir pour établir des mcfurcs. A chaque pas
que fait la, terrer dans fon orbite , ce déplacement change l'ap-
parence du lieu dgs planètes dans le ciel. Ces déplacement
accumulés forment dés cliangemcns fcnfiblcs. Il s'agit unique-
ment de bien connoîtrc le mouvement propre de la planète,
de bien établir à chaque inftant le lieu, où elle eft vue du folcil,
& en comparant ce l ieu, av.ee le lieu obfervé de la terre, on a
la dilîércncc, l'altération.,qui réiulte du déplacement de notre
globe. C'eft une véritable parallaxe CHIC nous nommons paral-
laxe du grand orbe, parallaxe de. l'orbe annuel. Cette parallaxe
cil d'autant plus 'pet i te , que la.pl^nçijÇ ell plus éloignée; mais
la moindre. eib':d*: plu/jeurs tiogrçs-.'iC.opcïnic en conclue le
rapport de bbdiftàncjj de •vJ-ia-Cju.ç.-^lanctç au rayon de l'orbe de
la terre, c'cft-à.-.'dire,..à .l'iotervallê qui féparc 1л terre dit folcil.
C'cft le module des diftaneçs de toutes les
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les rapporte de ces diftances , & une échelle de-'grandeurs
depuis la coudée, la toife, la lîcue,'jufqu'au rayon du globe;
depuis ce rayon du globe jufqu'au rayon de fon orbe annuel ;
&. enfin depuis le rayon de cet orbe iufqu'aux diftances des
autres planètes, qui compofent notre fyftême (blaire. L'aftro-
nomie dirigée par Copernic , cmbraiToit l'univers par la fuc-
ceflïon de fes mefurés. Les parties n'étoient plus détachées ,
comme dans l'hypothefe de Ptolémée , & leur union étoit un
caractère de vérité. Nous ne difons pas que tous ces rapports
ayent été déterminés avec préc-iiion par Copernic ; mais il
montra que ces rapports étoiént crichaîn-és, que plufieurs dé-
peridoient d'un fçul, ôc il dirigea le travail ôc les efforts de fcs
fucceffeurs.

§. x V M ï.

Si Copernic avòit rappelé la (implicite dans l'arrangement
du fyftême planétaire , dans l'explication des principaux phé-
nomènes ; il ne fut pas il heureux en expliquant les inégalités
du mouvement des planètes. Nous avons vu qu'Hypparque 6c
Ptolémée avoient obfervé une inégalité dans le mouvement du
foleil, & deux dans le mouvement de la lune : les entraves du
mouvement circulaire forcèrent Copernic de confcrvcr les épi-
cycles & les excentriques, pour repréfcntcr ces inégalités; il
imagina plufieurs epicycles roulant les uns fur les autres, & le
dernier porté fur la circonférence de l'excentrique. L'atirail
de ces cercles rcfta le même qu'il étoit du tems de Ptolémée ;
l'explication des mouvcmens çéleftes étoit auffi compliquée, 6c
l'aftronomie n'avoit prêfque rien gagné à la'découverte d'une
grande vérité : c'étoit la plus forte objection qu'on pouvoit
faire a fon fyftême, & c'eft peut-être la feule qu'on, ne lui л
pas-faite;-Au refte il faut admirer le courage de Copernic,

fans
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fans le blâmer dé n'avoir pas vu tout ce qu'il pouvoic chart*
ger. Il a voit détruit un ailez grand préjugé; il a eu la hardicííc
de tenter la réforme, il en a exécuté une partie , & fou nom
vivra autant que l'aftronomie.

§. X,I X.

L'OUVRAGE de Copernic fut imprimé pour la première fois
en ï 543, à Nuremberg, par les foins de, Rhéticus, fon dif-
ciplc. Ce grand homme étoit alors âgé de 70, ans,; il ne laiíTa
paraître fpnjfyftêmc qu'après l'avoir médité, &: porté , ,pouf
ainil-dire, dans fou fciu pendant 3 6 ans. Il périt au moment
où l'enfant de fcs veilles voyoit le jour; il ne put vivre pour
le défendre , mais fpu génie y refpire, Se le défend par la
force de la vérité, j Copernic .n'avoit point la manie d'écrire ,
auffi n'a-t-il rien paru de lui avant cet imnVortcl ouvrage ;
indifférent à la gloire, enflammé du feul amour de l'étude , il
s'cft caché pendant qu'il a vécu; fa gloire n'a commencé qu'à
ia mort. Ce n'cft même que fur les milanccs du cardinal
Schonbcrg, qu'il ic dcrermina à publier ies idées ; il fcmbloit
craindre les pcrfécutions, qui s'élcvcnt contre les vérités nou-
velles ; &:, comme s'il eût été doué de l'efprit de divination,
comme s'il eût youlu rejeter ces orages après fa vie., & lorfqu'il
ne pouvoit plus rien entendre dans le filcncc de la tombe , il
fc détermina ii tard , qu'il étoit mourant lorfqu'il reçut le
premier exemplaire. Il vit ion livre avant de fermer les yeux,
mais il n'en vit point le fuccès; il ne fut point atteint des traits
de l'ignorance qui retombèrent fur Galilée.

§. X X.

COPÏB.NIC fentoit lui - même toute la difficulté de faicç
Tome I. Z Z
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adopter Tes hypothèfes; placé, entre les fa vans qui pouvoîent
condamner Tes opinions , & les théologiens qui pouvpient fol-
liciter les foudres de l'églife > il déguifc la maturité de &s
méditations 6c l'importance de fcs découvertes ; il craint que
les favans ne penient qu'il va rcnverfcr les fondemens folides
des fcicnccs, & il s'cxcirfe en difant que le devoir d'un aftro-
npmc eft d'abord de raiTemblcr les circonftances des mouve-
Ilicns céleftes, enfuitc, au défaut des vraies caufes , quand il
ne peut les connoître, d'inventer des hypothèfcs dont la fup-
pofition puiiTc repréfcnter ces mouvemens, tant pour le paíTè
que pour l'avenir: il n'cft pas néceiTaire, ajoute-r-il, qu'elles
foicnt ni vraies ni vraifemblable's. C'cft avec cette adreiïe 6c
cette modcftie que Copernic annonçoit la vérité, ou dii moiny
qu'il s'cfForcoit de Ьг faire pardonner. Quant a l'autorité ref-
pecbablc qu'on pou voit armer contre fes petifécs, il fe préicnte
lui-même au tribunal1; fan livre cft dédié à Paul' Ш, pontife-
favant Si éclairé. Il dit au pape qu'il avoir firivi long- terns
ГсхетрГс de Pythagorc, qui cachoic fa do£trine, & qui réfef-
voît l'a vérité facréc pour fcs amis ôC pour fcs difciplcs ; ce
qu'il n'a pas fait, dit-il, par jaloufie du favoir , & par amour
du myftcre, mais par l'a crainte de profaner ces connoiiTances,,
en les livrant à un peuple d'hommes qui les méprifc. En rappe-
lant les opinions des anciens philoiophes, en établiiTant le?
mouvement de la terre, il a trouvé que tous les phénomènes
en découloient néceiTairemenr, & avec un tel ordre, qu'on
ne pouvoit y rien changer fans introduire la confufion dans
la machine célefte. Il finit avec une noble nifurancc , en
difant qull n'a point cherché à éviter le jugement du faine
Père , & qu'il a préféré de lui dédier fon ouvrage , àt
lui qui eft diftingué & par fa dignité & par fon amour
j>our les fciences , afin que fon autorité ршДс réprimer 1*
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calomnie (a). Il eft remarquable qu'en parlant'au pape j il ne
touche point ia difficulté des paíTagés cd'e-l'écriture ; ;tnais
Paul III étoit trop inftruit , la juftification de Copernic eût
été fuperflue. Ces paflTages n'ont jamais été que la reflource de
la haine 6c de l'envie. Qui ne voie que lorfque Jofué a die au
Soleil de s'arrêter, il a dû parler devant fon armée le langage
vulgaire; 6c puifque les aftronômes, convaincus de la vérité
du fyftême de Copernic, difent encore que le Soleil fe levé Se
fe couche , il auroit été ridicule que Jofué eût employé des
expreffîons plus favantes, en parlant à des hommes fimplcs.

$. X X I .

MAINTENANT qu'on nous permette quelques réflexions fur
la marche que Copernic a fuivie dans fcs idées ; il parvient par
une fuite de raifonncmens philofophiqucs à montrer qu'il n'cft
pas néceiïaire de placer la terre au centre du monde ; les
effets font les mêmes, foie que la terre fc meuve , foit que
les ailres fe meuvent autour d'elle ; le choix doit do.nc.êcrc
déterminé par la {implicite des caufcs. Il avoic devant lui les
opinions des anciens, qui devenoicnt fcs garans ; car les bons
efprits fe répondent &. fe cautionnent dans toute la durée
du tcms. Son fyftême n'étoic pas une création , ce n'étoit
qu'une adoption ; mais il fentoit que cette adoption étoit Ci
difficile , qu'il femble douter qu'elle s'écendc aux autres favans.
Il ne s'y eft déterminé lui-même qu'après un examen approfondi
du fyftême de Ptoléméc. Ce font les défauts des explications,
Tabfurdite des hypothèfcs, qui l'ont rejeté dans l'antiquité,
pour y chercher des rciïourccs plus heureufes ôc des moyens
plus phyfiqucs. Ц doutoit avec raifon que cette adoption pût

(«} Préface «le Copernic.
Zzi j
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devenir. unjvieïfcHe;;fH a.fajin 'cJuitenoa ;-
celebres i & Tycho .Ц* т nqême; >\ ont rejeté foh opinion.
Copernic feritoit que le témoignage des-icns étoit contr'elle ;
Шее Ь plus naturelle eft que la vérité doit être conforme à
leur rapport. On-.fuk ce.plan pour faire.des obfervations, on
part de! ce principe^our bâtir des explications ; onJes aceu-
miule/à iliefure^quc les:phénomènes fe multiplient, &: jùfqu'à
Ce que les abfurdités fe faiTent fentir. Alors un, bon efprit ,
comme Copernic, ofe s'élever contre une opinoi) reçue, it
lutte:quclq«c turns avtec fön ficelé ayant de lîenthuner. Mais
tous ces préliminaires ont été nécciTaircs ; le fyftêrnc le plus
naturel en apparence , a du précéder celui qui cffc le plus
vrai ; des ficelés ont dû s'écouler pour ces établiflcmcns 6c

. ' " •*• • " • .- t

ces dcftruclions. L'opinion du mouvement de. la terre . cxiftoiç
4 • * " ' ' ' . - • . . . ' * • ' ' ' ; » • " • ' " í " ' 1 ' ' í ' '

clicz les Chaldeens,, Hypparqyc, n'a pu manxvucr. cl сгц être
inUruit, , Ptoléméc &c lin fc font accordés pour la rejeter^
C'cft que l'idée n'étoit pas aiTez mûre , ion tcms n'étoit pas.
encore venu. ; il falloir les efforts, les ciîais d'Hypparque, de
Ptplémée, &, quatorzç ficelés après eux, pour, en'démontrée-
la nçceffité.

Les longs travaux de Tëcole d'Alexandrie, ceux des Arabes,,
avoient préparé une baie aux méditations de Copernic. Mais-
Îî dans, tous les tems l'adoption a été fi difficile, comment concc-

1 1 • - , ' * ' , " ' • ' " ' - ' '

vrons-uous la création primitive de ce fyftême chez les peuples,
de l'orient. Cette idée ne peut naître que dans une tête phi-
lofophiquc ; elle ne peut fc propager fans qu'il n'y ait d'autres
tê,tes philosophiques pour la faiiir , la confcrver & la répandre,.
Les peuples orientaux connus n'ont eu ni la philofophie propre
à la produire , ni Tcfprit d'examen &: de méthode néceiTairc
pour l'approfondir , ni des obfcr-varions aiTez exactes pour
Jémcntir le rapport des fcns. Nous demandons s'ilcft naturel,
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s'il eft croyable que les Indiens, les Chaldéens ou Pythagorc
lui-même en foicnc les inventeurs , lorfqu'Hypparqne , éclairé
par toutes leurs connoiiïanccs & par ion génie , loin d'être
féduit par l'exemple , fc rcfufa fagcment à Ton autorité, fouvent
trompeufc, &c rejeta une vérité fans preuves, pour fc livrer à.
l'apparence des phénomènes. Ce n'cft point l'cfprit inventeur,
qui a manqué à Hypparque, ce font les faits , les travaux , &
les efforts fans fuccès , pour préparer les efforts heureux. Rien
de tout cela n'a cxifté chez les Chaldécns & les Indiens ; la
vérité, défigurée ôc voilée par 1-е tems, y languiiîoit fans preuves.
Les Indiens , les Clialdéens, encore moins les Grecs n'en font
donc pas les inventeurs. La terre a dû voir avant eux un peuple
capable d'idées liées Se de travaux fuivis , pour former un corps
de doihnnc. Les anciens fondateurs de l'hypothèfe du mouve-
ment de la terre, les auteurs de cette vérité , avec le même
génie que Copernic, ont dû être placés dans une époque fcm-
blablc à la ficnnc; ils ont dû être précédés de p luf ïcurs fyftê-
mcs, qui n'ont été que des cifais , £c d'autant de ficelés de
travaux & d'obfervntions qu'il s'en cft écoulé entre Hypparque,,
qui rejeta la vérité t £: Copernic, qui lui rendit fa place dans,
l'opinion des hommes.

§. X X 1 I.

LES idées de Copernic fe répandirent après fa mort; mais
elles ne furent pas généralement adoptées; les efprits réiiftcrcntr
long-tems à cette innovation. Le plus zélé de fcs difciples fur
Rheticus , profcfTcur de Mathématiques à Virtember«-, qui'
fur la, réputation de ce grand .homme,, quitta.fa. chaire ,-яШи
en PruiTc , 6t s'inftr.uifit par í es levons. Ce fut lui qui I'«ù4a-
dans la cotnpofition de fcs tables..'On attribue à Rhcticùs>
l'ufage des fécantes dans le calcul aiïronomique , celui des-
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tangentes avoir déjà été introduit par Regiomontanus (a).
Rheticus , né en 1 5 1 4 , mourut en 1576-

Nous ne nommerons point ici tous les aftronomcs, ou plutôt
tous les écrivains aftronomiques, qui ont paru après Copernic ;
nous réfervons ces détails pour nos éclairciiTemcns, 6c nous ne
ferons mention que de ceux qui fe font diftingués.

§ . X X I I I .

PIERRE APPIAN , nomme en allemand Bienncvit^, profef-
feur de mathématiques à Ingolftat, fc diftingua en effet par
цпе obfervation vraie. Né en 1495, il avoit fuivi le cours de
cinq comètes, qui parurent depuis 1 5 3 1 jufqu'cn 153 9; il
remarqua que leurs queues fc dirigeoicnt toujours à Poppoficc
du folcil , ce qui a été confirmé par les comètes obfcrvécs
depuis. Mais l'homme , qui eut l'honneur de cette remarque ,
ne fut cependant pas le partifan de Copernic. Il s'exerça ,
comme pluiîeurs autres agronomes qui l'avoicnt précédé, à
cxe'çurxT toutes Ic.s opérations aflrronomiques fans calcul &. par
des inilrumens. Kepler loue fa fagacité, en le plaignant de
l'avoir perdue fur les hypothèfcs de Ptoléméc. (ó).

JErafme Reinhold, né à Safcld en Thuringe, l'an r j i ï,
fut encore un fectatcur des anciennes opinions (c). C'étoit
cependant un profeiTcur de mathématiques a Virtcmbcrg , &:
цп aftronòrne recommandablc ; il donna une édition des,théo-
riques de Purbach, dans laquelle il remarque que le centre de
l'épicyçle de la lune décrit dans chaque mois périodique une

(a) Weidler , p. щ. Copcinic les cloges qu'il mérite, en ébblif-
(b) Kepler, 4t ßtlla Martis, part. II , fanf les tables pruflîcnncç fur fes obfcrva-r

C. 14, p. 8г. tious, il donne les préceptes du calcul dans
(e) II n'ofa pas du moins fe déclarer tout- l'hypotbcfc de Ptoléméc Si dans celle du

à-fait pour Us nouvelles. En donnant à Copernic. У. cet tables p. 4j, edit, de
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ovale, laquelle peut être adaptée auffi à l'orbite de Mercure (à).
Nous l'avons déjà qbfcrvé (£), c'cft l'idée qui vient à I'efprit
en confidérant la rTçure où font rcpréfentés les difFércns mou-
vcmcns imagines par Ptoléméc. On voit que la lune eft aíTcz
près dans les quadratures , afTez éloignée dans les, iizJgics , SC
fa route rcflemblc au contour d'une ovale (c}. Cette idée de
Reinhold peut avoir préparé celle de Kepler. Rcinhold drciîa
les tables prufïïcnnes dédiées à Albert de Brandebourg, duc
de PruiTe ; elles font fondées fur les obiervations de Copernic,
comparées à celles de Ptolémée. Il mourut en 1 5 5 3 . Reinhold
n'avoit qu'un quart clé cercle de bois , &: Tycho, qui le vit en
paiïant a Virtcmbcrg , s'étonna qu'un aftronômc diftingué
n'eut pas eu d'autres mftriimens..

§. X X I V .

DEUX inventions ingénieufes préparèrent de nouveaux progrès
à ГаЛгопот-ie. Les aftronômes fc mult ipl ioicnt , mais on man-
cjuoit de moyens mécaniques pour atteindre à une certaine
exactitude. Les inftrumens étoicnt de bois , le plus fouvenc
très-petits, ÔC peu fufccptiblcs d'être clivifés en petites parties.
La première de ces inventions cft celle des tranfverfalcs ; elle
confifte , lorfqu'on a; marqué les divifions principales fur la loiv
gueurde l'arcdulimbe, comme en A, Br C, D, E, F, N, (ßg.iq.)
à placer les fubdivifions fur la largeur. Suppofons que ce limbe
foit divifé de j. en 5 m i mîtes , &: que ces cfpaccs égaux y
oceupcnt chacun une demi-ligne, qu'on ие peut plus fubdivifer
fans con f u fi on : fuppoíons que le li'mbc aie environ 5 à б lignes
<le large, on profite de cet cfpace plus grand, on y trace des

(л) NCcidlcr, р. J J j. (c) T/teor, planet. PuriaMi cum nous
$*j Supra, j>. 174. Rtlnholdii, l íei j p. 8o.
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cercles que nous avons ponctués , concentriques à l'arc du
lirnbe ; alors on tire les tranfverfalcs Аал Ъа, В^л Ce, &c.
Les intcrfcctions des lignes tranfvcrfalcs avec les cercles défi-
gnent les fubdivifions des parties AB, BC, CD, &c.; en forte
que fi l'alidade, dans une obfervation, a été amenée dans la
fituation MRQ, on voit qu'elle répond à la féconde interfcc-
tion ; il fauc donc ajouter deux minutes a la grandeur de
l'arc NB. Cette divifion cft très-utile, parce qu'on peut donner
au limbe une largeur fuffifante, pour que ces fubdivifions, &
même de plus petites y foicnt très-diftinft'cs. On n'en corinoît
cependant pas l'inventeur. Ce n'cft pas le premier.exemple de
l'infouciance du peuple pour lequel on travaille , ô£ de l'ingra-
titude des hommes à qui l'on eft utile. Tout ce qu'on fait ,
c'cft que cette divifion avoit été employée avant Tycho fur
les inftrumcns appelés rayons agronomiques 3 ou vulgairement
'bâtons de Jacob. Tycho , qui l'appliqua le premier aux. grands
inftrumcns , la tenoit d'un profeileur de Leipfic , nommé
Homclius , mais il ne dit pas qu'il en fut l'inventeur (à).

La féconde de ces divifions cft celle de Nonnius, qui a ini-
mortaiifé fon auteur, en confervant fon nom. La divifion des
tranfverfales s'appliquoit fur un inftrument qui avoit un limbe;
celle de Nonnius fut dcftinée aux inftrumens, qui étoicnt formés
d'un cercle, ou d'un quart de cercle plein comme les aftrolabes.
Les divifions, trop près les unes des autres, ne-pcrmettoicnt
pas d'admettre des fubdivifions, qui auraient été trop ferrées
&c indiftin&es dans un petit efpace. Les tranfverfales tranf-
portoient ces fubdivifions dans la largeur du< limbe ; Nonnius
les plaça dans tout l'efpacc plein, entre le centre &. la circon-
férence de l'inftrument; il y traça 46 cercles concentriques;

(a) Progymnffmata, premiere partie, p. 40j, édit. 1*48.
CC



D E L ' A S T R O N O M I E M O D E R N E ,
ce nombre fuffifoit. Le< premier fut dinfé ^ raifcm'dc 9 p:pa'yticsb
pour le quart de cercle; le, fécond eh 8 9 ,. le.troiQcme-eri'.8Ä»
le quatrième en 87, &c, Quand on obfervoit, on renwquoitb
à quelle divifion, n'importe fur quel cercle , répondoit l'ali-v
dade. Pour rapporter cette divifion à celle qui donnoit 9»
parties pour le quart de cercle j c'eft-à-dire, A la divifion ordi-
naire , il ne s'agiffoit que de faire une règle de trois (a). Sup-
pofons que l'alidade eût répondu à la ving-troificme divifion
du quar t de cercle divifé en 81 parties; on.difoit, fi un quart
de cercle , divifé en 8 г -parties,, a donné г 3 divifip.ns cníiètes.,
combien eût donné un quart de cercle divifë en' 90 parties
ou degrés. En faifant ce petit calcul,-on trouve 15° 14.' 38".
Par cet artifice on avoit donc les minutes & les fécondes ;
tout cela limité, comme on doit bien lc.,pcnfcr, par. \a. gcao^
dcur de l'inftrumcnt , & par les erreurs.que l'œil peut com-
mettre en appliquant l'alidade fur les divifions.

Voila deux inventions а-pcu-près du même tcms, & qui
ont le même objet ; c'cil que tous les cfprits s'y étoicnt arrêtés.
La fon£tion vraiment utile de ceux qui influent furies fcicnces,
devroit être de diriger les pcnfées vers les objets qui font fuf-
ccptiblcs de perfection ; mais cette connoiflaucc eft difficile,
2c l'encouragement le plus puiiTant de tous eft le befoin 6C la
néceffité des chofes.

Nous dirons, pour ne pas revenir fur cette matière, qu'çn-
viron i o o ans après, en ï 6 3 т, Vernier, châtelain de Dornans,.
en Franche-Comté, perfectionna cette invention (b].

Soit (fig-i/) une portion quelconque de l'axe du limbe, un
demi-degré , par exemple, divifé en б paràc's AB',:BC, &c.
de 5 minutes chacune; foit un autre limbe HI d'une égale

(«) Noanius, dt crcpufculis3 P. II, prop. j. (i) M. de Ia Landç , Aftr. arc, 1J41»

Tome /. Ала
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étendue, divifé en 5 parties ; en conséquence du rapport de
ces diviiions, on voie que la ligne f b fera, plus avancée que N,
d'une cinquième partie ; gc de deux cinquièmes que le point
correfpondant О ; Ifid de trois cinquièmes, Me de quatre, &
enfin IS plus avancée de j cinquièmes, ou d'une diviiîon entière;
que le point R , fe confondra avec P G. Voilà donc un moyen
de divifer chacune des parties AB, BC, &c. en 5 parties,
ou en minutes. En rendant mobile ce petit limbe poftichc fur
toute l'étendue du véritable limbe , on porte ce moyen de
fubdiviiïon au lieu où l'owcn â befoin. On a fini par l'attacher
à l'extrémité de l'alidade même qui fcrvoit à obfervcr.

Quoique cette divifion ait prefqu'cntiercment changé de
forme entre les mains de Vernier, fön nom n'eft prcfque pas
connu: c'eft que le principe n'eft point changé, ce n'cft qu'une
invention perfectionnée, oc le nom dé Nonnius y rcftc avec
les traces de fon génie.

Pierre Nonnius , en portugais Nunne-^, fut un géomètre
aflfez célèbre, qui mérita de Faftronomie : né en 1491 dans
la ville d'Alcazar, il profcfTa les mathématiques dans l'uni-
veriité de Coimbre : il cil le premier, qui ait traité de la loxo-
dromie, ou de la route d'un vaiiTeau fur mer, en fuivant tou-
jours le même vent. Il a auflî réfolu un problême aiTcz diffi-
cile, c'eft celui de trouver le jour de Tannée, qui a le moindre
cré'pufcule (a): problême plus curieux qu'utile. Mais fa diviiîon
inérite plus d'éloges & de reconnoiflance que ces productions
de fon favoir géométrique , parce que les moyens des arts font
des aîles qu'on attache à l'eiprit humain. Nonnius mourut en
1577.

(o) Hiíl. des math. Tom, I, p. 468 & 616.
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§. x x v .
LES grands pas de .l'aftronomlc dépendront toujours des

nouvelles perfections ajoutées aux inftrumcns. Le génie, qui
cft dcftiné aux belles découvertes, qui doit fonder les théories
fublimes , ne peut rien fans les obfervations exactes. Mais
l'exactitude des obfervations eft limitée par la puiffancc des
inftrumcns ; c'cft donc en augmentant cette puiflance que la
carrière s'ouvre à de nouveaux progrès. Les plus grands hommes
ne doivent donc pas dédaigner de les perfectionner ; car la,
force qu'ils y cmployent réagit fur eux-mêmes : ils defcentlenÉ
en apparence , mais comme la balle élaftiquc , qui frappe \n
terre & bondit pour s'élever. L'art des horloges s'étoit renou-
velé en Allemagne au quinzième fieclc. Nous avons parlé 'dé
celles qui furent fabriquées à. Nuremberg, &; que WaltheruS
appliqua à l'ufagc de Paftronomic. L'induftric des Alloman'ds l,
de toutes parts excitée, fit faire à cette époque, des progrès
à cet art. On conftruifit des horloges , qui marquoient les
mouvcmens du folcil &c de la lune \ mais fur-tout on les rendit
capables d'indiquer les minutes, les fécondes,; & l'on' eut
une connoiiTancc plus détaillée de la marche du tems. (a) On
conftruifit des inftrumens de métal, au lieu des inftrumens de
bois de Copernic & de Rcinhold. On les fit plus grands, on
y appliqua l'invention des tranfverfales pour en multiplier les
fubdivifions. Juftc'Êirge, 6c fur-tout;Tycho firent Ces change-
mcns, qui amenèrent une révolution d'ans l'are d'obferver. Les
circonftances aidèrent le favoir des fccours de la richefïè.
Tycho y employa fa fortune & les bienfaits du Roi de Danc-
marck ; le Landgrave de HciTc , les dépenfes d'un

(d) Wcidkr,p. 381.
A a a i j
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une fuite nombreufc d'obfervations exactes fut préparée pour
le génie de Kepler.

§. XXV I.

GUILLAUME IV , Landgrave de Hefle , malgré fon rang ,
qui l'éloignoic de cette gloire, a mérité le nom d'aftroncme :
la place diftinguée qu'il occupoit parmi les hommes, lui pcr-
ünit des efforts plus puiiTans , donna plus de poids à fon
exemple, &c ces raifons doivent le faire regarder comme un
des reibiurateurs de l'aftronomie pratique. Ce prince étoit né
en 1^3.г. La nature lui avoit donné le goût des fcicnces,
comme le hafard l'avoit placé fur le trône. Il fit bâtir, au haut
du château de CaiTel, un magnifique obfervatoirc qu'il meubla
d'inftrumens de cuivre, cxé.cutés, avec beaucoup d'art & de
foin. C'éroient d^s arrnilles, des quarts de cercle, ôc l'inflru-
ment appelé Torquetum (a) , qui n'éroit qu'une arrm'lle plus
compofée. Il y ajouta depuis des fextans, qui furent inventés
par Tycho. Il obferva lui-même avec affiduité , depuis l'année
i j 6 ï, jufqu'en 1591 qu'il mourut. Ayant fuccédé ;\ fon pcre
en ï 5 67,. & ,fes devoirs combattant fcs goiits, il fcjitit le
befoin de fe faire aider; en conféqucnce il s'aflocia Chriftophe
Rothman & Jufte Birge. Le premier cft connu par fcs obfcr-
vations; il obferva jufqu'en 1590, qu'étant allé vifiter Tycho
en Dannernarck, il ne reparut plus, on ne fait pourquoi, à
Ca^TeL II ayqit commencé par fuivrc l'hypothèfe de Copernic,
Tycho l'en diiTuada, & fe vante de cette victoire. Les partifans
de Copernic étoient en fi petit nombre,. & fi foibles pour la
caufe de la vérité, que l'afcendant de ce grand homme leur
impofoit facilement.

Jufte Bi.rge , SuiiTe , & né en ï 5; 5 г , paroît avoir eu des

(a) InfràZdiiib Liv. VU, S- n.»
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talens plus diftingués ; il eut d'abord la plus grande réputation
pour la conftruction des inftrumens; il cft l'inventeur du com-
pas de proportion (a]. Birge fuccéda à Rothman , & obferva
à CaiTel depuis ï 590 jufqu'en 1 5 9 7 : il étoit fi laborieux,
qu'il entreprit fi£ qu'il finit le travail de calculer les finus de
deux fécondes en deux iccondcs. Ce travail pénible 8c long
nous fait croire à la découverte que Kepler lui attribue (b],
c'cft celle des logarithmes dont nous parlerons ailleurs ( f ) .
Cette invention diït lui épargner beaucoup de tcms & de
peines dans des calculs prcfque interminables fans cette ref-
fourcc. Mais cette idée ne fut point un bienfait pour les
hommes ; Juftc Birgc étoit fi peu curieux de gloire que fa
découverte n'a jamais vu le jour. Pour que les hommes en
aycnt joui , il a fallu qu'elle fût imaginée de nouveau par le
baron de Ncper, qui en eil pour nous le véritable inventeur.
Becker a fait honneur à Juftc Birgc d'une découverte également
importante , c'efb celle du pendule & de ion application aux
•horloges (d). Cette aflcrtion paroîc ians vraifemblance. Birge
méritcroic moins d'éloges que de blâme d'avoir atteint cette
invention, & de l'avoir laifíc périr fans iruit &L fans publicité;
mais cette .ittriburion , vraie ou faufTc , montre l'idée qu'on
avoit de foti méri te, &: l'eAlmc de fes compatriotes , qui lui
ont fait honneur de ces deux découvertes, les plus belles £c
les plus utiles de l'cfprit humain.

§ . X X V I I .

LE Landgrave entreprit les plus grands travaux aftro-no-
miqucs qu'on .ciit exécutés depuis Hypparquc , PtoJémée £c
Ulut>,-bcg: ce fut le f ru i t de trente années^ Les obfervations

(<) Hift. des matlnhn. Turn. 1, p. 471. (с) Infrj , Tom. II, Liv. II, §. 15,
(í) Tabult iiüdul^k. p. 11. (d~) Jkckcr l>liy t', íubictr. diiii. 173 S, p. 48 .̂.
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du Landgrave 6c de fes coopérateurs ont pour objet le lieu 4u
foleil, des planètes 6c des étoiles. Le catalogue des étoiles en
contient 900 (a] , 6c c'étoit une énorme entreprife ; tant
de facilités , tant de fccours manquoicnt alors ! Ces pofitions
furent obfervées par deux méthodes différentes , qui fe fcr-
voient mutuellement de vérification. Le Landgrave connut les
réfractions, mais il ne paroît pas qu'il les ait employées (b].
Ce qui doit lui faire honneur, c'cft d'avoir reconnu & démontré
que la parallaxe du foleil étoit encore au-dcfliis de nos ciïbrts,
&L abfolument infcnûble fur les inftrumcns (c).

La méthode qu'il employa pour avoir le lien, ou la longitude
du foîeil , avoir été pratiquée & peut-être inventée par Coper-
wie (cl]. Elle confiiïe à obfervcr la hauteur méridienne du
folcil ; on en fou (Irait la hauteur de l'équateur fur l'horizon ,
qui doit avoir été préalablement obfcrvéc, le refte cil la décli-
naifon du foleil, ou fa diflancc à l'équateur; & comme l'angle
de l 'obl iqui té de l'écliptiquc cft fuppofé connu, on a facile-
ment , au moyen de la trigonométrie, la diitance du foleil au
point équinoxial , tant fur l'équateur que fur l'écliptique ,
c'eft-à-dire, fou afccniîon droite &: fa longitude. Le lieu des
planètes étoit déterminé , en obfervant leurs diftances a deux
étoiles connues , fuivant la méthode de Waltherus (e}> Mais la
méthode, qui mérite le plus d'attention, parce qu'elle étoit
nouvelle, c'cft celle qui fervit à trouver le lieu des étoiles. On
appelle cercles azimuthaux tous les cercles qui peuvent palTcr
par chaque point de l'horizon , &. par le zénith. On fixoif un
inftrument dans le plan d'un de ces azimuths , on obfcrvoit .\
l'horloge l ' inftant auquel une étoile y arrivoit, on mcfuroic

(u) Lacailk, Mom. de l'Acad. des feien. (O Lacaillc, ibid..
amice 1761. W Infra , Eclaire. Liv. VIII,

(b) Infra, Eclaire, Liv. VIII, J. \$. (e) Supra, p, 3ю
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en même tems fa hauteur à l'égard de l'horizon , fur i'inftm-
ment(a). Comme cous les cercles du ciel ont une corrcfpondancc
connue, la trigonométrie, au moyen de ces données, trouvoic
la déclinaifon de l'étoile, & fa diihmcc au méridien : en ajou-
tant cette diftance, exprimée en tems, à J'inilant de ion
paíllige par l'azimuth, on avoir l'inftant de ion paiTage futur
au méridien. Alors, comme le folcil y avoir paiTé à midi ,
comme quinze degrés de l'équatcur paiTciut au méridien en une
heure , & ce cercle entier dans un jour, Je tems écoulé depuis
midi jufqu'à cet inftant , donnoit la différence d'afccniîon
droite entre l'étoile & le foleil ; & l'afcenfion droite du folcil
étant connue ou par les tables , ou par J'obfervation faite à
mid i , comme nous l'avons dit plus h a u t , on avoit l 'afccnfîou
droite de l'étoile. Avec cette afcenfion droite ôt la déclinaifon,
la pofition de l'étoile étoic déterminée dans le ciel, & la tri-
gonométrie en concluoic fa longitude 6c fa latitude. Cette
méthode eft remarquable, en ce que c'cft la première fois qu'il
cil qucilion du tems dans les obfcrvations , autrement que
pour dater le moment de ces obfcrv.irions. Ici le rems écoulé
entre midi &C l'inibnt du paiïagc de l'étoile par l'aziniuih , a
fervi A trouver la diilancc de l'étoile au folci l , mcfurée fur
l'équatcur. On fent qu'il étoic nécciTaire que l'horloge fut par-
faitement bien réglée, qu'elle eût une marche niiez uniforme
pour marquer exactement le tems écoulé dans cet intervalle.
Mais les horloges n'éroicnt pas bonnes alors , 6c la méthode
étoit très - dclecbeufc : auffi f u t - e l l e vivement blâmée par
Tychò. Il ne prévoyoit pas que cerrc méthode perfectionnée
dcvicndroit à l 'avenir la baie de toutes les recherches aftro-
nomiqucs. Thadéc Hagccius, aftronomc peu connu d'ailleurs,

(ч) Progymnafmata, I. P. p. ne.
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paroîc avoir fait un changement important à cette méthode,
c'eft de faire toujours dans le méridien , qui cil à la vérité un
des cercles azimuthaux, l'obfervation que le Landgrave faifoit
dans un azimuth quelconque. Par-la on iîmplifioit beaucoup
les opérations &: les calculs. La hauteur obfcrvéc, comparée
à celle de l'équateur, dohnoit directement la déclinaifon ; &c
J'inftant du paiTage donnoit le tems écoulé depuis midi, Se la
différence d'afcenfion droite entre l'étoile &; le folcil (a). Cette
méthode ingénieufe rcfta fans ufage par le défaut de régularité
dans la marche des horloges (b]. 4Nous verrons les modernes
s'en faiiîr & l'employer avec fuccès , lorfquc Huighcns aura
donné à ces inftrumens une pcrfe&ion inefpéréc.

(a) Progymnafmata , I. P. p. 313. blés, On y rcpréfentoit nuflî le mouvement
(A) Ce n'eft pas que l'art de l'horlogerie du folcil & de la lune dans réclipticj i ic , le

n'eût fait de grands progrès en Al lemagne; coucher & le kvcr de ces afircs, Icins éclip-
pn faifoit des horloges qui manjuoien: non fcs. ( W tidier, pag. jSi .) Ceci litoit vers
feulement les minutes , mais les fécondes ; 1*7°; mais la piòcilion nunquoit à tous
ics quarts de fcconde y ctoicut même í en fi- ces cucts.

f

LIVRE X.
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L I V R E D I X I E M E.

DE Tycho Cf de la Reformation grégorienne.

§. L
a-̂

fut le legiílatcur Je l'allrononiic ; il avoic réformé
le fyftêmc du monde , il a voit traité la fcicnce en philofophc.
Mais l'art d'obfervcr demandoit un réformateur ; ce réforma-
teur fut Tycho-Brahé , doué de l'cfpric des détails*, fou vent
plus utile que celui de l'enfcmble. L'a Iciencc alors avöit befoia
de faits, il perfectionna les moyens de les acquérir';, il fut- un
obfervateur infatigable : émule du Landgrave , deftiné à le
furpaiTer par un dévouement plus entier & par les reiïources
de fon génie, il forma une maiTe considérable d'obfcïvations-;
il atteignit des découvertes brillantes;, & il mérita d'être
regardé comme un des plus grands aftronômes , qui ayent pacu
fur la terre. Il a marqué lui-même fa place; on voit fur un

Tome L B b b
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de íès^í-nftrumens les figures 'gravées des quatre aftronpmes
qu'il jugcoit fans doute'les iplus diftingués'; Pto'léméc, Alba-
tegnius, Copernic 8c lui (л). Il auroit eu tort fi la poftérité
n'avoit pas été de fon avis ; mais la poftérité peut le traiter
mieux qu'il n'a fait-lui-même. Copernic n'eft pas de la même
сЫТе que Tycho; il fut plus grand comme philofophc que

comme aftronòme : Ptoléméc & Albategnius font d'un ordre
inférieur ; Hypparque feul , malgré la diftancc des tcms ,
s'élève dans l'antiquité pour fe mefurcr avec Tycho.

Tycho-Brahé , né à Knudfturp dans la province de Scanie,
le ï 3 Décembre ï 546, fut donné à l'aitronomie par l'impul-
iîon de Ton génie , par Je vœu de la nature , & contre le
vœu de fes parcns. On l'avoit deftiné à la jurifprudencc ,
comme Copernic le fut à la médecine. Ces vocations contra-
riées font les feules vraies, parce qu'elles font les feules éprou-
vées. Les obftacles les épurent, les goûts foibles &. les fantaifies
difparoiflent; il ne refte que le penchant naturel augmenté par
la réfiftance.

§. I L

TYCHO é toit né d'une famille illuftre, qui fubfifte encore en
Suéde (b). Son oncle paternel fc chargea de fon éducation , &
après qu'il eut fiai l'étude des langues^ on l'envoya à Coppeiir
hague pour y apprendre la philofophic. Ce fut là, en 1 5 6 0 ,
que fon génie s'éveilla à la vue d'une éclipfe de foleil. Il fut
frappé d'étonncmcnt, en remarquant que le phénomène étoit
arrivé au moment où il avoit été annoncé. L'enfant admira
cet art de prédire , & defira de l'acquérir ; il lut quelques
traités de fphériques , & les éphémérides de Stade,,, qu'il ne

(») Aflnn. inßaur. meeanic*, (í) ^eidler, p. 3 Ц,
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trouva pas très-bonnes. Lui-même nous a laifle quelques détails
fur fes premières tentatives (<?)', & il avoit une a île z jufte opi-
nion de foi, pour croire qu'ils ne feraient pas ihdiiïerens. ïîn
1 5 6 3 , lors de la grande conjonction des planètes fupériciucs
vers la fin du figne de l'écrcviiTe, ou au commencement du
iîgnc du lion , il étoit à Lcipiîc où il achevoic fcs humanités ;
entraîné par le goût de Paftronomie-, il achetoit des livres, oc
les lifoit la nuit malgré fon précepteur j qui vouloit le livrer à
la jurifprudencc , par ordre de fes parens. T.ycho , (ans fccours
& fans maîtres, s'accoutuma a rcconnoîpre-les conffcellations
au moyen d'un globe gros comme le poing; U íuivoit le cours
des planètes à travers les étoiles, & en comparant leur marche
au calcul des tables alphonfincs &c des tables de Copernic, il
vit que ni les unes, ni les autres ne convenoicnt à l'état du.
ciel , quoique les dernières en approchaient davantage. Il
obfcrva d'abord avec un grand compas, doiit.il appliquoit le
fommet à fon œil, & les extrémités des branches fur les deux
ailrcs dont il vouloit mefurcr 1я diftancc. La méthode étoit
peu exacte , mais l'application Se le génie fuppléant à fcs im-
perfections, il appcrçut des erreurs intolérables. Dans l'annonce
de la grande conjonction, Alphonfc s'écoit trompé d'un mois ,
& Copernic de quelques jours. L'année fuivante il eut un rayon
aftronomiquc de bois, divifé par tranfverfales , 6c toutes les
fois qu'il faifoic beau , il obfervoit de fa fenêtre, paíTant la
nuit, fouvcnt entière, fans dormir, tandis que fon précepteur
étoit livré au fommcil. Il a confervé précieufcment toute fa
vie le livre, où étoicnt infcrits fcs premiers travaux ; monumcns
de fon zèle pour l'aflronomic, &: dès-lors les gages de fa répu-
tation future. Il rencontra un obftaclc dans fes recherches,

(a) Aflron> in/laur. темп/ей.

B b b i j
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il appcrçut des erreurs .fur la divifion de fou inilrument ;
mais comme le précepteur n'eut pas fourni de l'argent pour
en avoir un meilleur, il fallut conftruire une table de ces
erreurs pour les corriger (a). Ainfi fes premiers travaux furent
de corriger fcs inftrumens & fes maîtres.

§. I I I .

TYCHO s'en alla enfuite à Virtembcrg 2c à Roftoch , où il
continua d'obfervcr. Ce fut en ï 5 6 9, en paiTant à Augsbourg,
qu'il fc lia d'amitié avec Paul Hairizelius, fénatcur favant, Se
curieux d'aftronomie.'Tycho, à peine âgé de 2 3 ans , avoit
áppercu que les progrès futurs dé l'ailronqmie dépendoient
des inftumens, il forma le projet de leur donner une grandeur
qui promît plus d'exaditudc • 6c comme la ville d'Augsbourg
avoit alors des ouvriers intelligcns , capables de répondre à fes
vues , il en profita , &C fit conftruire pour fou ami Hainzelius
un quart de cercle de bois de quatorze coudées , c'cil-à-dirc,
d'environ г ï pieds de rayon. Ce quart de cercle eft peut-être
le plus grand, qui ait jamais été exécuté en Europe; il étoit
divifé de dix en dix fécondes. L'exécution de cet inftrument,
d'après les idées de Tycho , annonçoit une révolution. Les
inftrumens qu'on avoit eus jufqu'alors n'étoicnt pas feule-
ment divifés en minutes : celui-ci pouvoir donc donner quinze
ou vingt fois plus d'exactitude, & permettre des obfervations
tout-à-fait nouvelles.

Tycho, retourné dans fa patrie , vit avec chagrin que fcs
parens méprifoient les fciences qu'il aimoit. La noblefle n'étoit
pas éclairée alors, & faifoit gloire de ne pas l'être. Tycho ,
trop élevé -par le génie, pour n'être pas bleiTé de ce préjugé

(a) Aßron. inßaur. mecanùa.
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barbare , s'éloigna ; fon oncle maternel , Stenon- Bille , fenric
ce qu'il valoir , ce qu'il dévoie être un jour , & lui donna un
afile dans Ton domaine de Herritzwadt, près de Knudfturp ,
où il fut libre de vaquer aux obfcrvations ailvonomiqucs. Cet
oncle aimoit les fcicnces , Se fu r - tou t l 'a lchimie; le neveu fe
partagcoit entre la chimie & l 'aftronomic, & la maifon qu'il
habitoic eut un laboratoire & un obiervatoirc. Ces doubles
travaux le mettoicnt fouvcnt dans le cas de faire le trajet d'un
bâtiment à l'autre. Le t i Novembre 1 5 7 2 , traverfant une
cour avant fouper, ôc coniïdérant le ciel, pour juger s'il pour-
roit- continuer fcs obfervations après le repas, il apperçut au
ciel un aftrc nouveau Se très-brillant ; c'étoit dans la confteU
lation de Cafliopée. Familier comme il l'étoit depuis fon
enfance avec la connoiiîaiicc des étoiles , il ne douta point
que celle-ci ne fût nouvelle; mais étonné de ce prodige,
n'ofaiit s'en rapporter au témoignage de fcs yeux & de la mé-
moire , il s'informoit aux domcftiques qui l 'accompaqnoicnt,
л tous ceux qu'il rcncontroit, fi cet allrc brillant ne leur paroif-
foit pas aufli nouveau qu'à lui : tous l'en niîurcrent. Enfin
convaincu qu'il ne fc trompoit pas, il courut a fcs inftrumens,
6c les ayant difpofés , il mefura la diftance de la nouvelle
étoile à deux autres étoiles, pour s'afliirer de fa pofition. Il
marqua avec foin tout ce qui concernoit la grandeur appa-
rente j fa forme , fa couleur, ôcc. (a]. Cette étoile dura toute
l'année fuivantc, & jufqu'au commencement du printems de
l'an 1574, fans changer de place ni de configuration à l'égard
des fixes. Sa forme fut toujours ronde, fans aucune queue ,
ni chevelure, comme les comètes; elle étoit plus grande, plus
brillante que la Lyre 6c Procyon , deux des plus belles étoilef

(a ) Progymnafmata , P, I, p. 150.
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du ciel , & étoit égale en fplcndeur à Jupiter & même ;V
Vénus , lorfqu'ils font le plus près de la terre. Ceux qui avoient
bonne vue, la voyoient pendant le jour au méridien. Elle ne
conferva pas toujours cet éclat , clic diminua de grandeur ,
jufqu'à ce qu'elle difparut tout-a-fait [à]. Dans cet intervalle ,
cette étoile fut toujours fcintillante comme les autres , mais
fa couleur varia très-fcnfiblement; d'abord d'un blanc éclatant,
comme Venus , enfuite d'un jaune rougeatre , comme Mars ,
de comme l'étoile Aldebaran ; elle finit par un blanc plombé,
comme Saturne (è]. Il femble qu'il fc foit opéré dans cette étoile
des changcmens aiTez grands , aflez extraordinaires pour étve
fcnfibles, à l'énorme diftance où nous fommes. Mais ce qu'il
y eut de plus étonnant, c'eft que cette étoile , qui perdit fa
lumière & s'éteignit par degrés , l'avoit acquife tout-à-coup.
Mceftlin , aftronôme inftruic &c digne de foi , confidéra la
conibllation de Caiîîopée dans le mois d'Octobre, & Munofius
le г Novembre : l'aftrc ne brilloit point encore (c); il parut le
i i tout formé &: tout brillant. Ce phénomène fi rare de l'ap-
parition fubite d'une nouvelle étoile n'avoit encore eu que
deux témoins, Hypparque &; Tyçho.

§. I V.

CET aftre nouveau occupa tous les favans de ce iîeclc ; il
produifit d'abord un petit ouvrage de Tycho, qui fut imprimé
à Coppenhague (d] ; mais il en produifit beaucoup d'autres,
qui ont été oubliés, &c fur-tout des raifonnemcns abfurdes,
mêlés à des idées lumineufes. On alla jufqu'à comparer cette

(a) Progymnafmata, P. I, p. 131. (d) II cft inféré dans le grand ouvrage de
(i) Ibid. Tycho fur l'<itoilc de 1571, dans la première
(c) Ikid. p. } 3 4 & j 4Í. partie des Progymna/mtfta, p,} J 4.
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étoile à celle qui conduifit jadis les Mages. On penfa qu'elle au-
nonçoit le retour du Chrift, comme la première avoit annonce
fa venue : c'étoit le tems des prédictions. Ce qu'il y eut de
plus fingulier , c'eft que Théodore de Beze , iucccflcur de
Calvin , homme favant & célebre , adopta cette opinion , &
la confacra dans fes vers, Tycho les rapporte, en ajoutant qu'il
ne fait fi Théodore de Bczc les a faits íericuíement, ou comme
un jeu d'efprit (a).

Reifacherus, profciTeur de mathématiques à Vienne, croyort
que cette étoile pouvoit être la même que celle, qui, luivanf
Cyprianus Léovitius, avoic été vue en ï 264; laquelle cachée
pendant long-tems par quelque caufc, reparoiíToic alors par la
ceiTation de cette caufc (b]. Cette opinion étoit allez raifon-
nabb. Tycho demandoit où elle s'étoit cachée pendant trois
cents ans ? Les ficelés fuivans lui répondront par des exemples
réitérés de ces apparitions &: de ces difparicions.

Jerome Fracaftor avoit précédemment pcnfé qu'il y avoit
des étoiles, qui deviennent viiibles lorfqu'clles s'approchent du
centre du monde, ov qui, lorlqu'elles s'en éloignent, s'éva-
nouiflent, n'ayant plus une lumière fcnfible à la vue (<:). Jean
Dée, Anglois , pcnfa que cette étoile pouvoic s'approcher Se
s'éloigner de la terre par degrés infcnfiblcs 6v en ligne droite (d}:
ce qui expliquoit fou apparition & fa difparition. Un autre-,
Eue Camerarius de Francfort fur l'Oder* crue appercçvoir à
cette étoile une parallaxe, qui dirninuoit en même tems que fon
éclat;'oc il en conclut qu'elle s'éloignoit en ligne droite , St
s'cnfonçoit dans les profondeurs du ciel ( e ) ; mais cette parab-
laxe n'étoit qu'une erreur d'obfcrvation.

(a) Progymnafmata, Partiel'0, pag. (>c) Ibid. p. 5^3.
»39; ÓO ibid. p. 411.

(o) leid. y. 31.7-, (c) Ibid. p. 41 j.
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La grande queilion étoit de favoir fi cet aftre nouveau avoit

une parallaxe. Nous avons die que la parallaxe dépend de la
diftance , & fcrt à la déterminer (a) ; pluiîeurs aftronômes
croyoicnt en appercevoir une par leurs obfervations. Le Land-
grave de HeiTe la trouvoit de 3' (b) ; d'autres alloient même
jufqu'à ï 9 ou г о' (с]. Mais ces différences que l'on appercevoit
entre les obfervations, & que l'on attribuoit à la parallaxe ,
n'étoient que des erreurs ou de l'obfervation, ou des inftru-
mens. Cette étoile étoit très-bien placée pour la recherche de
{a parallaxe; elle étoit au nombre de celles, qui ne fe couchent
point, qui paiTent deux fois au méridien dans un jour fur le
même horizon , une fois du côté du midi, 6c une fois du côté
du nord. Dans fa plus grande hauteur, elle s'approchoit à ï o°
du zenitk, fa parallaxe devoit êcre alors infenfible ; clans la
plus petite hauteur, elle étoit à 10° au-deiîus de l'horizon ,
où la parallaxe cft encore aifez grande. Tycho fuivit cette
étoile avec le plus grand foin , ôc s'aiïura qu'elle n'en avoit
aucune : il eut même la précaution de faire les deux obferva-
tions le même jour , fans faire varier la pofition des alidades,
qui mefuroicnt les diftances des fixes avec l'étoile nouvelle :
l'angle de ces diftances fc trouva le même près de l'horizon &c
près du zénith (d}. Il établit donc comme un point fonda-
mental, que cette étoile manquant abfolumcnt de parallaxe,
étoit plus éloignée que toutes les planètes , que Saturne lui-
même , qui en a une, quoique petite ; elle étoit donc fem-
blable aux étoiles fixes à cet égard, & elle devoit habiter la
même région (e].

fa) Suprh, p. 97. (c) Ibid. p. 3*7, J7Í, 384.
(A) Progymnafmata , Partie Ite , page (d) Ibid. p. 17;,

«* (0 Ibid.

s, v.
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§. V.

PLUSIEURS des aftronòmes de ce tems donnoicnt clans deux
abfurdités, l'une de faire de cette étoile une comece , quoi-
qu'elle n'eût pas de mouvement ; l'autre de la placer au-deiïbus,
de la lune, quoiqu'elle n'eût point de parallaxe (a]. Pciicer
conjectura qu'elle avoit été allumée paï Jupiter {£). Il faut
convenir que comme on voyoit cette étoile diminuer de gran-
deur &; d'éclat, enfin fc préparer à s'éteindre, il étoit afl.cz
naturel de pcnfcr qu'elle avoit été allumée, mais allumée par
Jupiter, qui n'a d'autre lumière quç la lumière aiïoiblic qu'il
tient du folcil; cela étoit abfurde , même pour le tems.

On commençoit à obfcrver les comètes, qui avoient écé
fort négligées depuis le rcnouvclemcnt de l'afti-onomie. En
conféquence on étoit revenu 'a raifonner fur leur nature. Il y
avoic deux anciennes qpinions fur ces aftrcs, dont l'apparition
eft inattendue & de peu de durée : l'une qu'ils étaient formés
par les cxhalaifons de la terre; l'autre qu'ils dtoicnt créés dans
le ciel par la rencontre de pluficurs planètes, comme Dcmocritc,
Anaxagore , Ariilote 6e Séncque l'ont pcnié, Philippe Appicn
avança que la naiiTance de l'étoile dç ï 5 7 г étoit duc à la
grande conjonction de Saturne Se de Mars, parce que dans
ces conjonctions, il y en a qui font des aftrcs avec des queues,
oc d'autres des aftrcs fans queues (<:).

Tycho, qui reconnut dans la fuite que les cornctcs étoicnc
fort au-delà de la région de la lune, & qui fcntit que les cxha-
laifons de la terre ne pouvoient aller jufqucs-là , ne s'éloigne
pas de l'opinion de Démocrite; du moins paroît-il penfer
qu'elles étoicnt produites par les cxhalaifons de quelqu'autrc

( ï » ) Progymnafînata , Partie Ire , page (A) Ibid, p. 519.
3 3 j . (c) lltlii, p. j 87.
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planète. Il établit que toute comète eft formée dans la région
des planètes ; c'eft pourquoi elle tient de leur nature ; c'eft
pourquoi elle à un mouvement comme elles. C'eft auflî la caufe
de la courte durée de l'apparition des comètes : ce font, dit-il,
de fauiTes planètes bientôt détruites ; mais les aftres nouveaux,
formés dans la région des fixes, font de la même nature , Se
font fixes comme elles (a).

§. V I.

FRANÇOIS VALLESIUS prétendoit que cette étoile ne poa-
voit être nouvelle, parce que la création de Dieu я été une
& complette , parce que les cieux furent créés tout-à-coup
parfaits. L'auteur de toutes chofes fe rcpofe , en admirant fon
ouvrage , & ne crée plus rien. Tycho répondoit qu'il ne falloit
pas prendre à la lettre les paflages cîtés de récriture, &: encore
moins limiter ГасЪоп de la puiiTance divine (b]. Tycho avoit
raifon. Cependant, fans vouloir réduire l'être fuprêmc à une
inaction actuelle, on pourroit trouver de bonnes raifons phy-
iiques & agronomiques pour foutenir que cette étoile n'étoic
pas nouvelle. La penféc de Valleiîus étoit que l'étoile devenoit
fi petite, qu'elle ceiToit d'être vifible. Cette pcnfée étoit très-
raiionnable ; fi Tycho ne l'adopta pas, c'eft qu'il tenoit aux
préjugés de ion fieclc fur la génération des comètes, que l'on
rangeoît parmi les météores , & parmi les produits des vapeurs
de la terre ou des planètes. Il eft vrai que Vallefius gâtoit cette-
idée fimple, en ajoutant qu'il y avoit des parties du ciel plus-
denfcs que les autres , comme, dit - il, la voie lactée & les
taches de la lune l'indiquent. Le mouvement du ciel portant
cette étoile dans ces parties , elle augmente de volume Se

(л) Progymn. p. 34?' (i) ttid. p. j J°«
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d'éclat , elle devient vifiblc jufqu'à ce qu'en s'éloignant de
ces .mêmes parties , elle perde la caufc de Ton éclat , 6c ccflc
d'être viiîblc. Mais pourquoi cela arrivoit-il fi rarement?
Pourquoi cela n'arrivoit-il pas à toutes les petites étoiles ? On
feroit un volume de queflions ; nous ne nous changeons pas
d'y répondre1 Nous marquons les idées faines & les erreurs par
Icfquclkîs on pafioit fur le chemin Je la vérité.

§. V II.

TYCHO penfoit que la maticrc.de cette nouvelle étoile étoit
toute céleilc , fcmblable à celle des autres étoiles , mais avec
un mélange de parties moins pures , qui ont amené avec le
tcms fa diflolurion , tandis que toutes les autres fe confervcnt
par leur pureté, 8c durent éternellement (a). Il pcnfc que cette
matière célefle cft répandue partout dans l'cfpacc , Se plus
abondamment dans la voie lactée. C'cft pourquoi l'étoile а
paru dans cette bande lumincufc. Tycho y voyait même un
cfpacc obfcur , grand comme la moitié du difque de la lune ,
qu'il ne fe fouvcnoit pas d'y avoir remarqué auparavant. Ce
trou étoit le vide qu'avoit laifTé la matière réunie pour former
l'étoile , placée effectivement dans ce lieu. Cette apparence
obfcure entre les parties blanches de la voie lactée , iî elle
étoit réellement nouvelle , doit avoir été l'effet de l'éclat
même de l'étoile ; une grande lumière efface &. obfcurcit la
blancheur de la voie lactée. Tycho , toujours préoccupé des
idées de la formation oc de la dcftrudtion des aftres , les com-
pare aux métaux ; les plus parfaits ne fe fondent qu'à un feu
afïez fort , tandis que les autres fe fondent plus facilement >
à raifon de leur imperfection (b].

(«) Progymn, P. I , p. 4<4 (*) ##• p. 4« J«
C C C J j
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§ . V I I I

MAIS le plus grand fervice que rendit cette étoile, c'eft de
fournir à Tycho l'occafion du rcnouvelcmcnt de l'aibonomic.
Depuis Ptolémée, on n'avoit prefque point fait d'obfervations;
on ne trouve qu'Albategnius, qui nous en a peu laiiTé, & le
Landgrave , qui obfervoit dans le même tems que Tycho ,
concurremment avec lui, & en quelque forte, du moins fur
la fin , par fes avis. Comme toutes nos connoiiTanccs fc ticn-
iîent, comme dans la phyiîque célcfte fur-tout, la perfection
totale tient à la perfection des parties, Tycho conçut le dciTein
d'une réformation générale: il voulut tout revoir par fcs yeux,
drcfler, comme Hypparquc, un nouveau catalogue des étoiles;
&: dcax fois l'apparition d'une étoile, qui fembloit un phéno-
mène ifolé , produiiit un grand ouvrage.

Il falloir un lieu propre à l 'obfcrvation, un lieu qui réunît
& la férénité du ciel &: le filencc de la retraite. Tycho forma
le projet d'aller s'établir à Baile, où il dcvoit trouver la pureté
de l'atmofpherc , la liberté civile , &: l'avantage d'être au.
milieu des favans répandus en Allemagne , en Italie & en
France. И craignoit fur - tout dans fa patrie l'importunité des
amis oiiifs , ô£ des nobles qui méprifoicnt l'aitronomic. Le
Landgrave de HciTe écrivit au Roi de Danncmarck ; loa
émule étoit dans le cas de faire connoîtrc tout ce qu'il valoit.
Le Roi fentit la perte dont il. étoit menacé. Il manda Tycho,
oc lui offrit la propriété de l'ifle d'Hncnc, iituéc entre la
Seanie & la Zélandc; il ajouta .qu'il y fcroit bâtir les édifices
nécciTaircs , placer des mftrumcns , &: que les dépcnfes du
prince renJroicnt l 'habitation digne de l'aitronôme. Tycho
accepta cet aille , où la mer devoir le défendre des importuns.
On y bâtit un château, qui reçut de Tycho le nom de ville du
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ciel, Uranibourg. Il y fit placer la plus belle collection d'inf-
trumens, qui ait jamais exifté, dói t la plupart étoicnt inventés
ou perfectionnés par lui. Il appela des coopératcurs, foie pour
obfcrvcr, foit pour calculer, qu'il entretint à Tes frais, & qu'il
inftruific lui-même C'cil là, de depuis ï 577, qu'il fit toutes
fcs obfcrvations, tant des étoiles que des planètes 6c des co-
mètes , jufqu'à Mercure , que Copernic n'avoit jamais pu voir.
Il regarde toutes les obfcrvations qu'il a faites avant cet éta-
bliilemcnt , comme des obfcrvations de l'enfance & de la
jcunciTe ; celles qu'il a faites dans cette île, avec des inftru-
mens proportionnés à fes vues, lui paroiiïoient propres à fonder
la fcicn.cc; ce font des obfcrvations d'homme (a).

§. I X.

Nous forâmes forcés d'interrompre le récit des travaux de
Tycho, pour parler d'une nouvelle inilitution civile à laquelle
l'.iibonomie eut la plus grande part ; c'eft la réformation dit
calendrier. Lorfquc Sofigèncs 8i Jules Céfar réglèrent l 'année
r o m a i n e , ils établirent que l'année civile feroit de 3 6 ч jours
précifémcnt, & que pour tenir lieu du quart de jour , donc
l'année vraie eft plus longue, on ajouterait un jour à chaque
quatrième année nommée biilcxtilc. Sofigèncs n'içnoroit pas
fans doute que, fn ivant lcs obfcrvntions d'Hypparque, l 'année
vraie, la révolution du folc:l éroit plus courte d'environ 5': il
a pu croire que cette erreur ne méritoit pas qu'on y fîc atten-
tion ; mais elle cft bien pins grande qu'il ne l'avoit penfé. La
révolution du folcil cmbraOc ù-pcu-près 3 6 5 ' 5U 45?'; clic cil
donc plus courre d'environ ï ï' que l'année4 ju l ienne ; à chaque
quatrième année on ajoutoit 44 minutes de trop ; &; le com-

(«) Aßrin. inflaur mecânica.
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mcncement de l'année vraie précédoic toujours de plus en
plus le commencement de l'année civile. L'équinoxe du prin-
tems avoit été fixé au i i Mars , l'an 3 2. 5, par le concile de
Nicée. Depuis cette époque iniques vers l'an 1581, l'équinoxe
vrai étoit arrivé tous les 131 ans, un jour plutôt que l'équi-
noxe civil réglé par le concile ; il tomboit dans ce iieclc au i i
Mars. Cette anticipation avoit été remarquée par les plus
favans hommes des ficelés paffes ; Bede le vénérable , Sacro
Bofco , Ro^er Bacon Га voient annoncée. Deux cardinaux ,
Pierre d'Ailli & de Cufa , repréfenterenc , l'un au concile
de Confiance, l'autre au concile de Lacrau, la néceflité d'une
réformation. Sixc IV, en 1474, forma le projet de s'en occu-
per; c'cft dans cotte vue qu'il manda Regiornontanus à Rome,
& le récompenfa d'avance, en le nommant à l'évêché de Ha-
tisbone. Une mort prématurée enleva l'ailronôme à ce travail,
&C comme il n'eut point alors de fuccciTcur, le projet fut
fufpendu. Cependant la néccfficé de la réformation étoit évi-
dence , car fi on eut laifle s'accumuler les erreurs, le calen-
drier auroit à la fin indiqué le folfticc d'hiver dans le tcms de
l'équinoxc du printcms , & la faifon des glaces , lorfquc la
terre auroit été couverte de fleurs. Ce n'étoit pas le feul incon-
vénient : nous avons dit que le concile de Nicée avoit réglé
qu'on célébreroit la pâquc des chrétiens le premier dimanche
après la pleine lune , qui tombe le jour de l'équinoxe , ou qui
le fuit. Il étoit donc eflcnticl, pour la célébration de ce jour
folemnel, de connoître les jours où doivent tomber les pleines
lunes dans le cours de chaque année. Le concile de Nicée
adopta la période de Méton, pour régler cette partie du caler."
drier. On fuppofoit alors , comme Méton l'avoit cru , que
ï 9 années folaires font précifément 235 lunaifons. Mais ces
ï ? années font plus longues de ib 3 2', & après feize périodes,
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ou plus exactement, après 3 i i ans & demi, les vraies phafes
de la lune précèdent déjà d'un jour celles qu'indiqué le calen-
drier. En 1 1 5 0 ans elles dévoient donc précéder de quatre
jours ; c'eft en effet ce qui étoit arrivé à l'époque où nous
fommcs. Avec le tcms, le calendrier feroit venu à annoncer
la pleine lune dans le tems où elle eft nouvelle, Se à faire célé-
brer la pâque dans une phafe contraire à celle qui a été réglée
par l'églife.

§. X.

L'ÉVIDENCE de ces abus Se de ces écarts du calendrier tourna
tous les efprits vers la réformation ; plufieurs écrivains en
montrèrent la néceifité , & propofcrent diiFércns plans de ré-
forme. Egnacc Dante éleva dans l'églife de Sainte Pétrone à
Bologne un gnomon, pour montrer à tous les yeux la marche
du foleil, &C. en même tcms les erreurs du calendrier. Dans les
mftitutions civiles , dans les chofcs d'un ufagc général, il faut
parler à la multitude, il faut inilruire ceux qui ne lifent point,
ceux qui ne connoiflent pas les principes., mais qui jugent les
opérations. Enfin cette reformation tant defirée, follicitéc par
tant d'ouvrages publiés fur cette matière, projetée par plu-
/îeurs papes & plufîeurs conciles , fut exécutée par le Pape
Grégoire XIII, qui en eut l'honneur. Aloïfius Luilius, médecin
&. aftronômc de Vérone , lui préfenta un plan, qui fut exa-
miné par les plus habiles mathématiciens du tems , 6c donc
l'exécution fut trouvée facile. Le Pape envoya ce projet à tous
les princes chrétiens , pour avoir leur avis ; il fut loué &
approuvé univerfellcmcnt ; l'auteur n'en vit pas l'exécution , il
mourut, 6c fon frère fut admis à la congrégation que le Pape
nomma pour examiner la chofe en dernier reflort. Cette con-
grégation étoit compofée de pluiîeurs prélats, d'Egnace Dante,
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de quelques autres fa vans , &: de Clavius, qui depuis expliqua
dans un grand ouvrage la forme OC les ufages du nouveau
calendrier.

§. X I.

Voici en quoi coniiftercnt les reformations : la plus aifée
ëtoit celle qui devoit corriger l'anticipation de l'équinoxe.
Puifque l'équinoxe vrai ou folaire, au bout de ï 3 г ans , pré-
cède d'un jour J'équinoxc civil , il doit le précéder de trois
jours en 400 ans. On régla qu'au lieu de faire, comme on
avoit coutume, chaque centième année biiTbxtile, on ne feroit
qu'une feule biÎTexùle dans quatre centenaires de fuite. Le
calendrier grégorien a donc trois jours de moins dans 400 ans
que le calendrier julien. C'cft précifément la correction que
demandoit ce calendrier. Quant à la partie de la réformation
qui conccrnoit la lune, elle étoit plus difficile, & l'explication
abrégée & claire que nous devons en donner ici a les mêmes
difficultés. Il s'agiiïbh de remédier à l'erreur des nouvelles ou
des pleines lunes , qui anticipoient d'un jour en 3 ï г ans &•.
demi. Les ï 9 années de la période de Méton ont chacune
un caractère diftmctif que Luilius eut l'habileté de faifîr; c'cft
répacte. On appelle ainfi l'âge de la lune, le nombre de jours
écoulés depuis la dernière lune commencée, au jour où l'année
finit. Suppofons une année, où la nouvelle lune foit arrivée le
premier Janvier, Luilius dit que Pépactc cil nulle, ou zéro ,
parce qu'en ciFet la dernière lune a fini avec l'année précédente.
Comme douze lunes ne font que 354 jours , la première nou-
velle lune ayant commencé avec l'année, elle fe renouvclcra
pour la treizième fois le 3 y jc jour, 8c lorfquc l'année finira,
au bout de 3 б y jours , l'^igc de la lune, le nombre de jours
écoulés depuis fou dernier renouvelcmcnt, enfin l'épactc fera

de
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de i i jpurs: c'eftjîépacl£xié la féconde lannée. Chaque aniflet
Герате augmentera de ï j - joub ; mais commcrlà"durée d'une
lunaifon n'excède jamais 29 jours &?demti ò iv conçoit que
l'âge de la lune à la fin de < l'année, l'épn&e ne doit jamais
paiïcr 30 jours. Il faut donc toujours retrancher ^'o de>r^pa£te
lorfqu'ellè- furpafle ;ce nombre. C'cit âinfi <juo l'on fofmc^la.
fuite des ï 9 épa&'cs du cycle lunaire , 0,1 ty<s.ii; 3," ï 4, 15,
6, 17, z8, 9, го, ï, ï г, 13,4, i j, 16, 7, Г8 (a). Ces 19

nombres répondent, fuivant leur ordre, ;aux ï 9 années de la
période de Métpn.-

Si cette période 'étoît p'aVfftîtoment éxaite y ce fcrbit le
nombre de toutes les'^aEfees pbffibles ; mais cependant tous
les jours de l'âge dc; la lune depuis о jufqu'à 19 peuvent y
pafler &'devenir épá&es à leur tour. Luilius eut l'idée fimplc
&: héureufe d'écrire ces trente nombres dans leur ordre «naturel,
o, 19, 18, 17, &cc. dans le calendrier-, en commençant au
premier Janvier, à côté de chaque jour du mois. Ces nombres
répétés douze fois, fcroienc 3 60 jours, comme chaque lunai-
fon n'cft que d'environ 19 jours ôc demi , 6c les douze
lunaifons de 3 54 jours, tous les deux mois il y a un jour où
on place deux nombres , pour que la totalité n'excède pas
3 54, & que l'épa&e fe trouve jufte à la fin de l'année. Nous
ne nous étendrons pas davantage fur cet artifice ,' dont on
peut s'inftruirc plus à fond dans les traités fur cette matière.
Cela pofé, dans la fuite des nombres que nous avons expofée,
le quantième de la période métonienne indique l'épa&c cor-
refpondantc , & cette épaite annonce les nouvelles lunes pour

(л) La dernière яппес л 18 dpsftes, on en retranche 19 au Heu de jo ; c'cft ce qu'on
ajoute xi, ce qui ne fait que 19 > mais appelle le faut de la lune, on devroic dire
comme la lune intercalée de cette dix- plutôt le faut de l'cpaitc , & l'on revient à
neuvième année n'a que 1$ joues, on î'ipaftc xcro, qui cft la premiere.

Tome I. D d d
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Í0U0 los jours auxquels elle eft aíTocréc. En'fuite pour remédier
à. l'anticipation d'un jour que les nouvelles lunes ont au bout
de 3-00 ans,-il iuffîfoit d'augmenter Tépactc d'un jour.' C'cil
l'effet- de cette anticipation: la nouvelle lune étant arrivée un
jour plutôt .dans-une année quelconque, Ton âge , l'ép'acte eft
augmentée pareillement dlun jour lorfquc l'année" finit. 11 fw'flfc
{oit donc au-bout de 3 Q o ans, de changer la fuite qui-répôtfd
aux ï 9 années de Méton , &. au lieu de celle que rions avons
écrite ci-deiTus > de prendre celle-ci qui répondra aux mêmes
années pour 300 ans : i, i z, 2 3, 4, ï 5, г£, yyi 8y 257, ï o-,
etc. Cet arrangement-,étoit fimplc §ç.ii;gémeux ; maïs il.'fut
troublé par les biiTextiles'cjuel'on retranqhõit chaque^ centième:
année pendant trois iîecles de fuite. L'ordre 6c la fuite des Junes^
leur renouvelement étoit. dérangé : l'année ayant 'un jour de
moins , toutes ces phafes; arrivqicnt un jour plus,; tard, &
l'épa&e;, à la fin de l'année , diminuoit par conféquent d'un
jour. Mais comme cette fuite n'étoit interrompue qu'une fois
en iço ans, Se rcftoit cnfuite conihmte pendant un ficelé
entier, Luilius imagina qu'on pouvoit employer la même fuite
d'épactes , en les diminuant toutes d'une unité ; alors cette
fuite feroit pour le fieclc fubféquent. Luilius apperçut que
maleré toutes ces variations il n'y avoit que trente fuites poiîi-
blcs de ces nombres. En effet, en augmentant ou diminuant
les ï 9 épactes que nous avons marquées , la première par
exemple о , elle ne peut fubir que 3 о changemcns depuis о
iufqu'à г 9 , puifqu'au-dclà de ce nombre, on revient à о ; il
fuffifoit donc d'indiquer par иле table, laquelle de ces trente
fuites devoit fcrvir pour chaque fiecle , en ayant égard au
jour dont on doit augmenter les épaitcs tous les 311 ans Se
demi , à caufe de l'irrégularité de Ja méthode métonicnnc ;
& aux trQÎs jours qu'on doit retrancher des épaibes, dans le
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•cours de quatre 'ficelés r pour avoir égard «à la correction de
Г-armée fojairc. Voilà. Tu r _.woi eft établie la regle de l'églife ,
&c ce qui compofo le fameux calendrier grégorien, i°. une
table de 3 о fuites chacune de ï 9 épa&cs ; z°. Une table pour.
montrer celle de ces fuites dont on doit faire ufagc dans le
ficelé où on fe trouve; 3°.; enfin le quantième, de la регюДс
deMéton, ouïe nombre d'or, pour indiquer celle des ï $ épadcs
qui appartient à l'année.

§. X I I .

GREGOIRE XIII, ayant confulté les princes,de fa commu-
nion pour s'affurcr de leur confentcment, abolit par un bref,
au mois de Mars 1 5 8 2 , l'ufagc du calendrier Julien, & fubf-
titua l'ufagc du nouveau calendrier , nommé depuis, & en
fou honneur , le calendrier grégorien. Il ordonna qu'on rctran-
chcroit dix jpurs de l'année alors courante , pour fc retrouver
d'accord avec le ciel, & ramener l'équinoxc au 11 Mars , au
jour fixé par le concile de Nicéc. Le mois d'Oclobre n'eut que
11 jours; on paiTa tout de fuite du 4 au ï 5. Le Pape ordonna
à tous les cccléfiaftiques de fc conformer à cette manière de
compter , 2t il exhorta les princes chrétiens à la faire recevoir
dans leurs états. Mais tous les princes protcilans s'y rcfuferent.
La religion réformée étoit nouvelle, le zèle étoit ardent, Se
les haîncs vigoureufes ; on ne voulut point d'une chofe utile ,
émanée du parti contraire. Ce qui prouve que fur une partie
de la terre, également habitée &: civiliféc, malgré les liaifons
de la politique &: du commerce, les communications peuvent
encore être difficiles. De là naquit une différence dans les
dates ; il y eut le vieux 6c le nouveau ftylc, la moitié de l'Eu-
rope comptoit i o ou ii jours de moins que l'autre. Les états
protcilans ne font point ufage encore de la partie de ce

D d d i j



35)6 H I S T O I R E

calendrier qui règle la paque ; ils fe fervent du calcul aftrono-
mique pour la régler. Mais les Ahglois ont 'adopté le nouveau
ilyle en 1752, après l'avoir rejeté pendant 170 ans. L'Europe
entière l'a reçu, à l'exception de la Ruffie, qui feule s'y rcfufe
encore. Le préjugé ne réiiftcra pas fans doute long-tcms ;dàns
un pays gouverné & éclairé par l'Impératrice Catherine II.

§. X I I I .

LE calendrier grégorien eut beaucoup de contradicteurs ; il
fut attaqué par Mœftlin , par Scaliger, par Viete. Luilius
mort ne pouvoit plus te défendre ; mais Clavius, qui avoit
été chargé de tous les calculs néceiTaires à la perfection de ce
calendrier, compofa un grand ouvrage pour l'expliquer, &
combattit vietorieufement tous fes adverfaires. Ce n'eft pas
que ce 'calendrier foi t fans défaut j dans le terhs de la' refor-
mation ,-les nouvelles lunes ahticipòiént de quatre jours , on
n'en retrancha que trois. Les lunes aftronomiqucs anticipent
encore d'un jour, 8c quelquefois plus fur celles du calendrier.
Clavïus montroit que cette imperfection avoit été laiiïee à
deíTeín. On. a voulu que les'nbuvelles lunés aftronomiques pré-
cédaient celles du calendrier , afin que la vraie pleine lune
précédât également, & qu'on ne fût pas expofé à célébrer la
pâque avant cetre-phafe. M. Caflîni & M. Bianchini ne font
pas conténs de cette raifon. Ces deux adverfaires étoicnt plus
redoutables que tous les autres.

Le fécond défaut du calendrier , c'crt; que l'équinoxc qu'on
a voulo fixer au г ï Mars, n'y cft prcfquc jamais ; l'équinoxe
vrai comme Гесшпохе moyen s'en écartent également. On
entend par l'équinoxc moyen , celui qui auroit lieu, fi le foleil
avoir un mouvement uniforme; c'cft le moment où un foleil
fictif, qui parcourront l'ëcliptiquc d'un pas egal dans la même
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durée de l'année, travcrfcroit l'équateur. L'équinoxc vrai cftle
moment ou le folcil marchant, inégalement, fc trouve réelle-
ment dans l'équatcur. Or l'équinoxe moyen peut varier, fuivant
M. Cailini (a), depuis le г ï Mars, deux heures après midi ,
jufqu'au ï 3 Mars fept heures après midi ; & l'équinoxe vrai
précédant toujours l'équinoxe moyen d'environ 46 heures ,
varie depuis le ï 9 Mars 4*' après midi, jufqu'au г ï, 9h heures
après midi. L'équinoxe vrai s'éloigne donc toujours en précé-
dant le 2 ï Mars , jour fixé par le calendrier grégorien , 6c
l'équinoxe moyen s'en éloigne également en le fuivant. M. de
Montucla (b] remarque avec raifon que les réformateurs du
calendrier , en choifiiTant le г ï Mars, femblent avoir établi
un équinoxc fictif, qui tient le milieu entre l'équinoxe vrai &
l'équinoxe moyen. Il n'oublie pas de remarquer que l'interca-
lation des Perfcs, dont nous avons parlé (c), eít beaucoup plus
parfaite ; elle ne permet pas ces grandes cxcurfions : au bouc
clé 3 3 ans , l'équinoxe revient dans le calendrier à la place
qui lui a été affignée. Mais les Perfcs ne ibngcoicnt qu'à l'année
folairc ; il a fallu concilier ici les mouvemens du foleil avec
ceux de la lune. Ce fut dans tous les tcms , comme nous
l'avons dit , le chef-d'œuvre des mains les plus habiles; d'ail-
leurs le calendrier grégorien a l'avantage, malgré ces défauts,
de fervir de regle ßc de loi pendant un grand nombre de fic-
elés. La tâche de cette réformation étoit difficile ; les réfor-
mateurs n'avoient que le choix des inconvénicns Si des défauts:
ils ont préféré les moins confîdérables, & nous devons leur
pardonner ceux qu'ils ont été forcés de confervcr, en confidé-
ration de ceux qu'ils ont eu l'adrcfle d'éviter.

(a) Mémoires de TAcad. des Scicnc. (Í) Hilblcs Math. Tom. I, p.
Tom. VIII, p. 3 j fi. (c) i'wy™ , p- *J.J-.
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§. X I V -

Nous revenons aux travaux clc Tycho. Ce n'eil pas fans
raifon qu'il entreprit de pofer l'aftronomic iur clc nouveaux
fondemens. Hypparquc, qui fin le premier catalogue d'étoiles,
avoit manqué Ton objet , ou du moins l'aftronomie avoic
acquis, dans les mains de Tycho, une perfection, qui rendoic
infuftîfantcs toutes les anciennes déterminations. Tycho détaille
avec beaucoup de foin 6c de fagacité les défauts des inftru-.
mens des anciens , ceux de leur manière d'obferver, particu-
lièrement dans la recherche du lieu des étoiles , où ils fe
fçrvoient de la lune pour faire une obfervation intermé-
diaire (a}. Ainfi le lieu qu'ils obtcnoient étoit affecté de
Terreur de quatre obfervations faites avec des inftrumcns
défectueux , de l'erreur du lieu du foleil pris dans les tables ,
de celle du mouvement de la lune fuppofé connu dans l'inter-
valle , 8f du changement de la parallaxe, aflez mal déterminé
par Ptolémée(^). Vénus avoit un mouvement plus lent, & une
parallaxe plus petite; Tycho, n'ayant pas de moyen de com-
parer directement les étoiles au. foleil, imagina en ï 58 * de
choifir Vénus pour faire l'obfcrvation intermédiaire ~(c). Il
paroît s'en féliciter ; il ignoroit que X^altherus aypit eu Ц
même idée cent ans avant lui,

§. x v.
ON avoit alors la méthode d'obferver l'azimuth d'une étoile,

& le tems auquel elle y pafle, pour en déduire fa longitude
& fa latitude (</). Tycho en fit d'abord ufage (e); mais le point

(a) Supra p. 106. (c) Ibïd. p. ni.
(i) Progymnafmata, Partie I'«, page (d) Supra, p. 374.

(f ) Progym, P. I, p, loy,
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difficile de cette méthode, une des caufes de ion incertitude
étoit la détermination de ce tems. Après Waltherus, le Land-
grave de HeiTe eut des horloges ; Tycho en poflcdoit trois ou
quatre, faites avec art, oc qui marquoient les minutes &. les
fécondes. Mais il ne penfe pas que leur marche fût aiTcz régu-
lière pour indiquer préciférrient l'inftant d'un phénomène (a).
Il remarque qu'elles font fujettes à varier par les changcmcns
de l'atmofphere & des vents ; même en les tenant l'hiver dans
des étuves dont la température étoit uniforme. Ce n'étoit pas
aflez que la révolution du foleil à l'égard du méridien, ou à
l'égard d'une même étoile, fe fît exactement en vingt-quatre
heures, on n'étoit pas encore à l'abri des erreurs ; les roues, les
dcncs pouvoicnt avoir des défauts, & produire des inégalités
dans la durée des heures, Tycho imagina de conftruirc une
clepfidre avec du mercure, placé dans un vafc de verre, percé
d'un petit trou. Ce mercure, au poids de plufîcurs livres,
avoir été revivifié plufieurs fois , pour en féparcr toutes les
impuretés. Tycho pefoit la quantité écoulée dans l'intervalle
d'un jour , &: cnfuicc il faifoic une table des quantités Ce
des poids qui dévoient s'écouler dans une heure, dans une
minute , dans une féconde. 11 cíí remarquable qu'il cmployoic
le moyen que nous avons indiqué comme ayant appartenu
aux anciens, pour rendre le tcms de la chute toujours éçal;
il avoit un autre vafc plein de mercure, qui diftiloit dans
le premier , ôc fervoit a l'entretenir toujours à la même hau-
teur. Il faifoit la même chofe avec du plomb calciné, réduic
en poudre. 11 ne manque pas de faire , a cette occafion ,
des réflexions fur les propriétés aftrologiqucs & chimiques de
Mercure & de Saturne, confidérés comme planètes ou comme

(<j; Prvfiymnafrnata, Part. I, p. 105.
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métaux '(a]. Cette mefure du tcms par le vif-argent confirme,
dit-il, l'apophtegme des philofophes alchimiftes : ce que cher-
chent les fages eft dans le mercure (b).

Tycho cependant ne fe fioit pas à fcs horloges & a Tes
clepfidres ,. il eut une meilleure méthode pour déterminer
l'heure des obfervations : une méthode dont on retrouve quel-
que trace dans Ptolémée (c). Au moment de Pobfervation, il
prenoit fur fes armilles équatoriennes de douze pieds de dia-
mètre , la diftance de quelque belle étoile au méridien (d),
Par la révolution toujours égale de l'équateur, il.iavoit com-
bien il s'écouleroit de tems avant que l'étoile pafsat au méri-
dien , ou combien il s'en étoit écoulé depuis qu'elle y avoit
pafíe. Mais le foleil y étant toujours à midi, la différence de
fon lieu à celui de l'étoile indique à quelle heure elle y doit
paroître. Cette heure pouvoir donc être toujours connue par le
calcul , & au moyen de la diftance t>.bfcrvée de l'étoile au
méridien , Tycho déterminoit le tems de l'obfervation.

§. x v i .
TYCHO avoit commencé par fc fervir de la méthode des

azimuths ; mais il l'abandonna bientôt pour celle de Walthcrus,
qui confifte à déterminer la pofition d'un aftrc dans le ciel, en
obfervant fa diftance à deux autres aftres connus. Cette méthode,
qui n'employé point le tems comme celle des azimuths, fera
d'autant plus exacte que les inftrumcns feront meilleurs. Tycho
imagina le fextant, dont l'arc n'a que 60 degrés, au lieu que
le quart de cercle en a 90. Ces inftrumens étant fuppofés de

(л) Les chimiftcs font convenus de défi- (í) Progymnafmata , Partie I", page
gncr les fept métaux par le nom des fcpt 110.
planètes. Mercure reprofcntc le vif-argent, ( с ) Infra., Eclaire. Liv. I, §. г j.
Saturne, le plomb, 6cc. (d) Tycho, Hiftoirc célcfte, page Soi.

la
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la même grandeur, le degré a plus d'efpace fur le fextanc, &
fouflrc des fubdivifions plus petites 6c plus exactes. Nous difons
que Tycho eft l'inventeur du fcxtant, du moins en Europe ; car
il n'avoir, sûrement pas entendu parler de celui que les Arabes
avoient fait conftruire 500 ans avant lui, 6c il paroît être le
premier des modernes qui s'en foie fervi. L'inihumenc étoit
attaché fur un globe mobile, qui plaçoit l'arc du fcxtant dans
un plan célcfte quelconque (a). Cette difpofition eft néceflairc
pour obferver les diftances des étoiles qui fe rencontrent dans
toutes les pofitions 6c dans tous les plans poflîbles. Il étoit
garni de deux alidades qu'on pouvoit diriger aux deux aftres ,
& il falloit deux obfervateurs, afin que l'obfervation fût inf-
cantanée (A).

$. x v i i .
UN progrès de l'art d'obfcrver, c'eil le foin de vérifier l'inf-

t4-ument. Tycho ne le négligea pas, peut-être à l'exemple du
Landgrave ou de fcs aftronômcs. Quel (c) qu'en foit l'auteur,
ce progrès appartient au tcms où nous iommes (d]. Il n'eft point
d'opération mécanique, qui atteigne à une exactitude abfoluc;
la main ne fuit point la penfée. L'artifte le plus habile, chargé
d'exécuter un infiniment, s'il fait un arc de 60 degrés, le fera
tant foit peu plus grand, tant foit peu plus petit, les fubdivifions
auront la même incertitude 6c des inégalités différentes. Ces
différences font toujours petites, & à proportion de l'induftrio
de l'artifte, mais elles dcvenoient fcnfibles fur les grands inftru-
mcns de Tyeho ; elles n'êtoicnt plus compatibles avec la pcr-
fedion qu'il introduifoit dans l'aftronomic. Il falloit donc que
la pcnfée revînt fur I'mftrumcnr qu'elle avoit conçu , p.our сд

( <i) Infra , Eclaire. Liv. VIII, $. il . (c) InJ'rà , Eclaire. Liv. VIII, §. 17.
(é) Proßymn. p. 173. (ti) Qbftrv. At/met, pag. 7, an.

Tome I. Д с e.
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vérifier l'exécution : &: comme l'exactitude eil hors de toutes
nos œuvres , comme nous n'aurions en nous - mêmes que des
moyens imparfaits de juger ces imperfections , il fallut cher-
cher dans le ciel un type, un modèle de perfection, qui n'exifte
que dans les ouvrages de la nature. Tous les cercles célcftes-
ont très-précifément 360 degrés; on imagina de choifir plufieurs
étoiles, qui fe partageaient le contour du ciel, & le plus près
des cercles de l'équateur ou de l'écliptique. On mefura les dif-
tances mutuelles de ces étoiles, 6c ces diftanccs étant rappor-
tées par le calcul à l'équateur, ou à l'écliptique, leur fomme
devoit faire 360 degrés : ce qu'il y avoit de plus ou de moins,,
étoit l'erreur de I'mftrument.

§ . X V I I I .

TYCHO attribue lui-même une partie du mérite de fes obfcrva-
tions à l'excellence de fcs inftrumens , dont quelques-uns don-
noient uneprécifion de i o fécondes. Mais il avoit un autre avan-
tage; c'eft celui des méthodes qu'il inventa. Il commença tous fes-
travaux à Uranibourg, par l'obfervation qui doit précéder toutes-
lés autres ; c'eft celle de déterminer la pofition des cercles de la-
fphere à l'égard de l'horizon du lieu. Il fuffit pour cela de con-
noître la hauteur de l'équateur, ou , ce qui revient au même ,,
celle du pôle fur cet horizon. Jufqu'alors on avoit obfervé la plus
grande hauteur du foleil en été , Si fa plus petite hauteur en
hiver ; la hauteur de l'équateur tient précifément le milieu de
leur différence. Cette cfpecc d'obfervation avoit l'inconvénient
d'exiger un intervalle de fix mois, 8c après ce tem? écoulé, la
féconde obfervation pouvoit être manquéc par le mauvais tems^
Tycho trouva le moyen de faire cette obfervation dans une feule
nuit, en employant les étoiles qui font peu éloignées du pôle, ÔC

ne fe couchent pas. Ces étoiles paiTcnt deux fois en vingt-



DE L 'ASTRONOMIE M O D E R N E , 403
-quatre heures au méridien, une fois au-dcMus, une fois au-
defîous du pôle : en obfervant les deux hauteurs méridiennes ,
on a la hauteur du pôle, qui tient le milieu de leur différence,
on a la hauteur de l'équateur , qui eft toujours à 9 о degrés du
pôle (a).

§. X I X .

CETTE eipece d'obfervation, outre l'avantage d'être très-
commode , puifqu'on peut la faire quand on vout, &: très-
exacte , parce qu'elle peut être répétée autant qu'il eft néccf-
faire, valut encore a Tycho une découverte importante , c'eft
celle de l'efFct de la réfraction. En comparant la hauteur de
l'équateur , trouvée par l'obfcrvation des folfticcs , à cette
même hauteur, déterminée par les étoiles circumpolaires, il
vit que ces hauteurs différoicnt conftamment de 4', quoiqu'elles
euiTent été coûtes prifcs avec des inftrumens, qui étoient bien
éloignés de permettre cette erreur. Il favoit que la réfraction
naît des loix de l'optique; mais jufqu'à lui tous les aftronômcs
en avoient négligé l'effet : il le croyoit réellement négligeable,
& n'imaginoit pas qu'il pût produire une fi grande différence.
Il s'en aiTura par un moyen très - ingénieux, qui lui mit fous
les yeux, dans un .fcul jour, la différence que la réfraction
pouvoit introduire dans les obfervations des hauteurs du foleil
au folftice d'été 6c au folftice d'hiver. Il fit conftruire un cercle
de dix pieds de diamètre, qui tournoit fur fon axe, dirigé aux
pôles du monde, &C qui pouvoit décrire un parallèle quelcon-
que à l'équateur. Le jour du folftice d'été, il plaça à midi
l'inftrument fur le parallèle du foleil, & , en fuivant cet aftre
jufqu'à fon coucher, il put remarquer qu'en defcendant vers

(a) Pngymn. Part. I, p. j.

E e e ij
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l'horizon, le foleil quittoit le plan de l'inftrument, & s'élevoit
tant foit peu au-deíTus. Enfin quand le foleil fut à la hauteur
de ï i°, qui eft à Uranibourg celle du folftice d'hiver, il eftima
que le foleil étoit écarté du plan du cercle de l'inftrument, &C
par conféquent de fon vrai parallèle d'environ 9'.

Tycho a donc la gloire d'être le premier, qui a déterminé
PeiFec de la réfraction, & le premier qui l'a employée pour cor-
riger les obfervations ; il détermina aflez bien la réfraction
horizontale, c'eft-à-dire, celle qui élevé les aftres lorfqu'ils fe
montrent à l'horizon : c'eft la plus grande. Tycho la faifoit à
peu-près comme nous de 34' (a). Mais il ne fut pas fi heureux
fur la caufe phyfique de ce phénomène ; il fe trompa dans fon
explication. Tycho avoic détruit pour jamais les fphcrcs de
criftal que Purbach avoic rétablies ; c'cft lui qui remarqua que
les comètes fe mouvant en tout fens, traverfant tous les cieux
des planètes, ces cieux ne pouvoient être folidcs, ni les orbites
matérielles (6). Il remit l'éther des anciens dans tous fcs droits.
Mais il ne lui donna point le pouvoir de faire les réfractions;;
& en faifant la remarque fine &. vraie , que ce phénomène
pou voit être un peu différent fous d'autres horizons, à caufe de
quelque différence dans la conftitution de l'air (c), il attribua la
cauicexclufive des réfractions aux vapeurs groffiercs, qui nagent
dans Patmofphere. Ce font toujours les obfervations, les fens qui
nous trompent ; il ne trouvoit plus de réfraction au-delà de 45°
de hauteur. Tycho penfoit que fi la réfraction étoic cauféc par
b paíTagc de l'éther à l'air, elle s'étendroit jufqu'au zénith.
Quoique ces fluides foient de nature différente , l'air va tou-
jours en diminuant de dcnfité , &, lorfqu'il touche l'écher, il
en difl-ere Ci peu, félon Tycho, qu'il n'y a pas lieu à une

(*) Progymnafmat* , Partie Ire , page (ii) Ibid.f. ji.
??• (c) Ibid. p. ja.
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réfradion fenfible (я). Ce qui cil encore plus fingulier , c'eft
qu'il n'en fie point une caufc générale ; il eut l'idée extraordi-
naire , que les réfractions des étoiles n'étoient pas les mêmes
que celles du foleil, elles ctoient toujours plus petites de ^~ &
cefloient à iou de hauteur , au lieu que celles du foleil s'éten-
doient jufqu'à 45°^ Ces limites , que la nature n'a placées
qu'au zénith , étoient reiTcrrées &: ramenées jufqu'à 20 ou
45° de hauteur, parce qu'il imaginoit que les vapeurs , tou-
jours trop peu élevées , caufoient ce phénomène, qui , comme
nous l'avons expliqué , tient à la denfité de l'air lui-même à
l'atmofphcre , Se non aux vapeurs. Tycho penfoit que les
réfradions des étoiles pouvoienc être appliquées aux planètes
excepté à la lune , qui, à caufc de fa proximité, étoit fufccp-
tible des mêmes réfradions que le foleil , & peut-être encore
de plus grandes. Ainfi fon opinion étoit que la diftancc des
iiftrcs influoit dans cette alïaire , &: que la proximité faifoit
les grandes réfradions (&}. Il fc méprenoit fur la caufe & fur
les cfll-cs. Voilà comment on n'eft pas un grand homme fur
tous les points , & comment l'erreur fc trouve à côté de la
vérité , pour s'aiïocier avec clic.

§. X X.

TYCHO ayant obfervé l'obliquité de l'écliptique , ауЯпс

déterminé l'excentricité du foleil , & Ja longueur de l'année
conftruiflt de nouvelles tables de cet aftre , pour être en état
de pouvoir calculer à tous momehs fon lieu dans le ciel. Il fc
fervh de ce lieu connu , Se de Tobfcrvation intermédiaire de
Vénus , pour fixer le lieu de quelques belles étoiles , dont
les pofitions lut firent trouver celles de toutes Tes autres

. P.
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en obfervanravec le fextanc, leurs diftances réciproques. C'eft
par des obfervations répétées, par un travail énorme , qu'il par-
vint à drefler un catalogue de 777 étoiles dont les pofitions ont
été établies avec le plus grand foin, Se font aiTez exactes pour
le tems, Le Landgrave avoit auffi entrepris le même travail ,
mais avec moins d'étendue & un peu moins d'exactitude (a) ;
fon catalogue ne contient que 400 étoiles. Tycho fe félicite
d'être le premier qui, depuis Hypparquc , ait exécuté la rcfti-
tution exacte du lieu des étoiles (b]. On n'avoit alors aucune
connoiiTance des fciences orientales, &. le catalogue d'Ulug-
beg étoit inconnu en Europe. Ces déterminations conduisirent
Tycho à chercher le mouvement des étoiles en longitude ,
ou la quantité de la rétrogradation des points équinoxiaux; il
la trouva de 5 ï fécondes par an, ou d'un degré en 7 ï ans, par
la différence des années fidérales & tropiques, & par la com-
paraifoii des pofitions nouvelles des étoiles à celles de Ptoléméc,
d'Albategnius & de Copernic (c). Tycho n'admit point l'iné-
galité que Copernic attribue à la préccffion, pour concilier,
les déterminations de Ptoléméc & d'Albategnius avec les
ilennes. Tl pcnfe' avec beaucoup de juftefle que l'on ne peut
admettre cette grande inégalité, non plus que celle de l'année;
les obfervations s'y rcfufcnt. Il penfe qu'on doit en rejeter les
apparences fur Terreur des obfervations, & que s'il y a réelle-
ment une inégalité dans cette précifion , elle ne peut être que
fort petite; ce qui cil très - vrai : au reftc il s'en remet au
tems pour éclaircir ces qucftions (d}\ c'eft le flambeau des aftro-
nômes , & l'organe de la vérité.

Ces travaux amenèrent encore une importante découverte.
Tycho s'apperçut que les latitudes des étoiles,/que Ptoléméc

(a) Progymn, 9.1, p, 40. (c) Uld. p. 17j.
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regardoit comme immuables, avoient changé depuis le tem»
de cet aftronôme , & encore plus feniïblement depuis Tymo-
charis & Hypparque. Il attribue avec raifon ce changement à
la variation de l'obliquité de l'écliptique, parce qu'il eft très-
confidérable dans les étoiles voifines des folftices, & prefquc
nul dans celles qui font près des equinoxes (a). Il remarque
que les configurations des étoiles n'ont point varié ; tout eit
dans le ciel dans le même état, les étoiles, qui étoient les unes-
à l'égard de« autres dans une même ligne droite > y font encore^
comme au tems des plus anciens aftronôraes. Ces étoiles n'ont
donc pas quitté leur place, c'eft le plan , l'écliptique auquel
on les rapporte , qui a varié de pofition (b}.

§. X X I .

TYCHO s'occupa beaucoup de la théorie de la lune, Se y
fit plufieurs découvertes. Nous avons dit que les anciens ,,
Hypparque ÔC Ptolémée avoient appcrçu dans les mouvemcns
de cette planète deux inégalités ; l'une qui n'alloit jamais qu'ai
5° dans les fizigics, c'eft-a-dire, dans les nouvelles 6c dan»
les pleines lunes ; l'autre qui s'ajoutant a celle-ci dans les qua-
dratures , la portoic jufqu'à 7° 40'. Tycho en découvrit une1

croifieme ; celle-ci étoit la plus grande , dans la moitié de
l'intervalle entre une nouvelle ou une pleine lune & la quadra-
ture (c) : elle va jufqu'a 40''•£. C'cft ainfi que les inégalités de
cette planète, bizarre & rebelle au calcul, fe découvroicnt
fucccffivement. Tycho eut donc la gloire d'avoir ajouté cette1

connoiiTance à celle des anciens; mais ce n'eft pas tout. Jufqu'a
lui on avoit connu le mouvement égal & uniforme des nœuds,
qui s'accomplit à-pcu-près en ï 9 ans. Il s'appcrçut que dans

(л) Progymnafmata., Partie l re, page (b)H!d. p. 164.
163. (c) Uld. p. 70.
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le cours de cette révolution le mouvement des nœuds n'étoit
pas toujours égal. On avoit cru que l'incliiiaifon de l'orbite
étoit conftamment de 5° ; il vit qu'elle étoit variable , la plus
petite dans les iîzigies, & de 4° 5 8' 30" la plus grande dans
les quadratures, & de 5° 17' 30", la moyenne de 5° 8х eft
déterminée fort cxa&ement ; ce qui prouve PadreiTc de ce
grand obfervateur. Ces deux découvertes font importantes. Il
eut l'idée ingénieufe de repréfcnter ces variations des nœuds
&: de l'inclinaifon par un feul mouvement du pôle de l'orbite
lunaire dans un petit cercle (a). Mais Tycho, tout grand
homme qu'il étoit, voyoit mieux les effets que les caufes ; il
ne paroît point avoir été doué de la faculté de généralifer
fes idées. Il avoit admis des réfractions différentes pour la
lune & pour les étoiles ; il admit également une équation du
tems différente pour les mouvemcns du foleil & de la lune(^).
L'équation du tems , ou l'inégalité des jours naît, comme
nous l'avons die (d, de l'inégalité même du mouvement du
foleil, de fa marche oblique à l'équateur, & prefque toujours
inégale fur ce cercle, qui fait la durée des jours. Le foleil chan-
geoit-il fon cours , quand il s'agiiïoit d'obierver la lime ? Sou-
vent les hommes ont pris.leurs erreurs pour des inégalités du
ciel : mais ici Tycho ne Ce trompoit que fur la caufe, le tems
mefuré par le mouvement du foleil ne changeoit pas, c'étpit
celui de la lune, qui étoit accéléré & retardé dans le cours
d'une année. Nous dirons la caufe de cette équation , elle
eft réelle & la quatrième équation de la lune; elle a été recon-
nue également par Kepler (d), par Horroxc & par tous les
aftronômes, qui depuis ont examiné les inégalités de la lune :

fa) Progymnafmata f Part. I, pag. 88 (í) .Supra, p. jo.
& S?. ' (<0 Epift. Kepl. &Bcrqcg. p. 71.

(4) ttid. p. 71. M- de la Lande, Aitron. arc. 1449.
c'cft
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c'eil celle que nous nommons aujourd'hui équation annuelle.
Le tort de Tycho fut de l'appliquer au tcms , qui eft le même
pour toutes les planètes.

Au refle, on juge bien que fi Copernic , malgré la iîmpli-
cité de fon fyftêmc, fut obligé de conferver les epicycles &:
les cercles cntaíTés les uns fur les autres , pour rcpréfcntcr les
mouvcmcns de la lune, Tycho, qui avoit découvert une nou-
velle inégalité dans ces mouvemens, ne put rien changer, &
fut même obligé d'ajouter à cette complication. Il rendit le centre
de l'excentrique mobile fur un petit cercle, comme Ptolémée ,
&; établit deux epicycles roulans l'un fur l'autre , comme
avoit fait Copernic. Le centre du premier de ces epicycles eft
mobile dans une certaine étendue, & dans le fcns du diamètre,
par un mouvement alternatif 6c libratoire , femblablc à celui
d'un pendule, pour rcpréfenter la nouvelle inégalité (a). Nous
croyons en dire aiTez fur tontes ces explications faufles des
phénomènes ; ceux qui font inftruits de ces chofes nous enten-
dront aflcz, & les autres ne perdront rien à ne pas connoîtrc
ces erreurs avec plus de détail.

Voilà ce que Tycho a fait pour la lune, & trois découvertes
de cette cfpece honorent ailcz fon travail. Il paroît qu'il comp-
toit donner une théorie du mouvement des planètes, qui auroic
complété fon ouvrage intitulé Progymnafmata, Elle auroit eu
pour bafe vingt-cinq années d'excellentes obfcrvations. Il ne
reiloit que les tables à conftruire ; & Tycho difoit lui même
que s'il ne terminoit pas cette entreprife, il ne fallait que
des calculateurs pour l'achever (b).

§ . X X I I .

CE grand ouvrage des Progymn.afma.ta., qui a l'objet le plus

(a) Progymn. p. 70. (b) dßron, inßaur, mecânica.

T orne L F ff
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vaftc , qui embr.ifTe I'aftronomic prefque entière , a deux
parties; la première traite de la nouvelle étoile de ï 571; la
féconde, de la comète de ï 5 77. Tycho apperçut cette comète
vers le couchant, le ï 3 Novembre au foir ; elle parut jufqu'a
la fin de Janvier 1578.

Tycho obferva foigneufement cette comète , & il s'occupa,
ce femblc, le premier de fixer le fens de la route de ces aitres
à l'égard de l'écliptique. Il chercha dans quels points & fous
quel angle cette route coupoit l'orbe annuel (a). Il lui trouva
une parallaxe de го' (Ь}'у elle étoit le tiers de celle de la lune,
& elle cnfeigne que la comète, le jour où cette parallaxe fut
obfervée , étoit environ trois fois plus loin que la lune.

Tycho donnoit aux comètes le même mouvement que les
anciens Egyptiens avoient donné à Vénus Se à Mercure (c].
En faifant tourner ces aftres autour du Soleil, il pouvoit mieux
repréfenter quelques - uns de leurs phénomènes. Mœftlin Se
Cornélius Gemma mettoient auflî les comètes en mouvement
autour du Soleil, fuivant l'hypothèfe de Copernic, mais ils
fuppofoient une orbite circulaire, & Tycho ne trouve point
que ces fuppoiîtions répondent aux apparences. En effet ces
deux aftronomes avoient été obligés d'imaginer un epicycle ,
dans lequel fe mouvoit la comète, & dont le centre étoit
porté fur l'orbe de la comète autour du Soleil, précifément à,
la manière de Ptolémée. Cet epicycle avoit cela de fingulier,
qu'il préfentoit l'apparence d'une ovale ; non qu'il eût réelle-
ment cette figure, mais parce que fon cercle étoit perpendi-
culaire au plan de l'orbite de la comète. La pcrfpc&ive, qui,.
comme on fait, projette les cercles en forme d'ovale, lorfqu'ils-
font vus obliquement, nous montroit l'épicycle fous cette

(e) Progymnafmaia , Partie II, page (í) llld. p. 109.
4Í (c) Ikid. p. 107.
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figure » à, nous, qui placés dans le plan de l'éeliptiquc, 6c
hors du plan de l'orbe de la- comète , ne le pouvions voir
qu'obliquement. Tycho avoit raifon de rejeter cette hypothcfe
compliquée , quoiqu'ingénieufe. En fuppofant, comme eux ,
que la comète enveloppoit le foleil, dans un orbite également
circulaire, il faifoit tourner cet aftre lui - même autour de la
terre ; d'où il pouvoit réfulter des pofitions &. des diftances de
la comète, fort inégales Se fuffifantes, du moins fuivantTycho,
pour fatisfaire au mouvement obfervé (a).

§ . X X I I I .

PLUSIEURS obfcrvateurs , tels que Thadée Hagécius 8c
Nolthius donnoient à cette comète une parallaxe de 5 à. 6°,
& la plaçoient par conféquent fort au-deflous de la lune (b].
Beaucoup d'autres s'accordoient à la croire dans la fphcrc élé-
mentaire. Ces parallaxes, fi groffîcremcnt défccbieufcs, font voir
comme on obfcrvoit alors, & montrent la fupériorité de Tycho
fur les aftronômcs de fon ficclc. L'exactitude qu'il avoit intro-
duite dans les obfcrvations Se dans les réfultats , étoit une
véritable révolution dans l'aftronomie.

Il prouva que cette comète, bien loin d'être fublunairc ,
étoit dans une région très-élcvée ; d'abord parce que fa route
fuivoit très - exactement un grand cercle de la fphere, ce qui
n'arrivcroit pas à un feu, allumé ôc abandonné au hafard dans le
mouvement & dans le vague des airs; enfui te, parce que les
diftances de la comète aux mêmes étoiles, obfcrvées le même
jour à différentes hauteurs, Ôc obfervées le même jour dans
différcns lieux, lui ont toujours donné une parallaxe beaucoup
plus petite que celle de la lune.

(a) Progymn, p. 141 & 150, (*) Ibid. p. Ifi, I t f f & 178.
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Tycho Гс félicite d'avoir réfolu une grande queilion. Il étoir

indubitable jufqu'à Ton tems , que les comètes étoicnt des
aftrés produits &: allumés tout-à-coup. Mais il s'agifloit de
favoir iî cette production pouvoir avoir lieu dans 1* région
éthérée , ou fi , comme le penfoit Ariftote , elle ne pouvoir
s'opérer que dans .la région élémentaire &: fublunaire. Tycho-
ayant démontré que l'étoile nouvelle de 1 5 7 1 avoit fa place
dans la région même des étoiles , ayant prouvé que la comète
de ï 577 étoit née fort au-delà de l'orbe de la lune, il s'cnfui-
voit que quelque chofe pouvoir être produit dans ces régions
élevées , contre l'opinion d' Ariftote , qui penfoit que le ciel
n'admettoit aucuns corps nouveaux , & qu'il étoit égalemenc
incapable de génération &, de corruption (a).

Tycho dût en effet fe féliciter ; il avoit fait deux grands
pas vers la connoiflance des comètes. Regiomontanus fut le
premier qui les obferva , qui inventa des méthodes propres л
découvrir leur diftance & leur grandeur. Tycho croyoit que
ces aftrcs s'allumoicnt tout- à-coup; il les regardoic comme des
jmétéores, par un préjugé dont la fm n'étoic pas encore venue;
mais il leur aifigna leur vraie place , en les établiíTant au-deíTus
de la lune, & leur véritable cours, en les faifant marcher autour
du folcil.

§ . X X I V .

REGIOMONTANUS , perfuadé de l'opinion d'Ariilote , que
les comètes étoient engendrées dans la partie fupérieure de l'air,
au-defïous de l'élément du feu qui touche à l'orbe de la lune,
a cru que la fubftancc de la queue des comètes ne diffcroit de
leur corps que par la rareté ; & comme les opinions guident

, Part, U, p.
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Ou trompent les yeux , il croyoit voir ces queues toujours diri-
gées à l'oppofite de la terre. Pierre Appiea, qui vit mieux à
cet égard, montra qu'elles étoient oppofées au foleil. Sa remar-
que fut confirmée par tous les obfcrvateurs, & par Tycho lui-
même, avec cette différence cependant que ce dernier crue
y remarquer une déflexion. La queue & la tête de la comète
lui parurent dans un grand cercle avec la planète de Vénus, £:
la queue plutôt oppofée à Vénus qu'au Soleil. Tycho étoic
trompé par fes obfervations (a), Appien en avoit mieux jugé
à la vue fimple.

§. x x v .

APRÈS cette longue fuite de travaux & les éloges qui leur
font juftcment dûs, nous avons un reproche à faire a Tycho,
c'eft de n'avoir point admis le fyftême de Copernic. Si Kepler
n'eût .pas fuivi Tycho, fi la nature n'eût pas placé un grand
homme après lui , fon autorité n'eût pas été balancée ;. fou
influence auroit entraîné les générations fuivantcs, 8c le vrai
fyftême du monde eût pu retomber dans l'oubli, où il a été
cnfeveli pendant tant de ficelés. Tel cil le fort des grandes
vérités, qui ne peuvent être tout-à-coup familières, il faut
des efprits de même ordre pour les propager, Se fi un anneau
manque à la chaîne, la tranfmiffion cft interrompue. Bacon
ne fut pas entendu de fon tems, & Copernic trouva plus de
contradicteurs que de partifans.

Tycho s'étoic convaincu de la fauflcté du fyiteme de
Ptolémée par une obfervation, où il trouva Mars plus près de
nous que le Soleil ; ce qui cft impoffiblc dans l'ordre des pla--
netes, établi par l'aftronome d'Alexandrie. Cette vérité de fait

G»/ Ff°eymn, Part,, u, j>. 87.-
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décruifoic donc 1'hypothèíè. Il fe perfuada également He
l'erreur du fyílême de Copernic, parce qu'il crut apperce-
voir que les comètes obfervées en oppofmon avec le folcil,
n'étoient point affectées du mouvement de la terre, comme
Cela devoit être dans le fyílême nouveau (a). Mais on
pouvoit lui dire : les comètes font des aftres encore plus
nouveaux pour vous que ce fyftême ; comment ofez - vous
prononcer ? Dans le cas que vous fuppofez, le mouvement
apparent de la comète eft le réfultac de fon mouvement pre-
pre, combiné avec le mouvement de la terre : vous connoiflez
celui-ci, mais l'autre le connoiiïez-vous ? Dans cette pofition,
les planètes fupérieurcs font rétrogrades, parce que leur marche
cft moins rapide que celle de la terre ; la terre les devance &c
les laiiTe derrière elle. Mais fi ia comete a un mouvement
encore plus rapide , il peut arriver qu'elle devance elle-même
la terre ; elle aura le même cours que les planètes, ßc le fyf-
tême ne fera point ébranlé, quoique les phénomènes foient
differcns.

§ . X X V I .

TTCHO rend cependant à Copernic la, juftice qui lui cil due:
il convient que fon fyftême , qui n'a rien contre les principes
des mathématiques , corrige avec adreiTe les abfurdités que
Ptolémée avoit introduites dans l'ordre de l'univers ; mais il
l'attaque du côté phyfiquc. 11 ne pcnfc pas qu'un corps maffif
& lourd comme la terre, fût propre à fc mouvoir & à être
agité en même tcms par un triple mouvement (^). Tycho
voyoit cependant Jupiter fe mouvoir; Jupiter, dont le globe
propre à nous réfléchir la lumière du foleil, doit être opaque

(a) Epiil. Aftron. p. 14*. (i) Progymntfmala , Paitie II,
Ailron. la Laodc, aie. io8j. 95.
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Se maiïïf comme la terre, Jupiter qu'il cftimoit lui - même
quatorze fois plus gros que notre globe (a). Comment conce-
voit-il le mouvement de cette mafle, en niant celui de la terre?
Ces deux idées étoient faites pour être comparées ; mais l'art
des rapprochemens manqupit à Tycho. Une autre difficulté
qui fuffifoit, félon lui, pour détruire le fyftême de Copernic,
c'eft l'efpace immenfe & inutile qu'il fuppofe entre la région
de Saturne 6c celle des fixes. Aujourd'hui les comètes répon-
dent à cette objection ; elles voyagent dans ces efpaces
qui feroient déferts fans elles. Mais d'ailleurs qui a dit à ces
philofophes que Dieu avoit également peuplé tous ces cantons
de l'efpace ? La variété eft l'ornement du monde , nous voyons
le ciel inégalement parfemé d'étoiles ; ici leurs globes font
preiTés & ferrés, là des parties vides femblcnt des ombres ,
pour faire valoir la lumière ; & dans l'ordre des planètes ,
la main qui a difpofé toutes chofcs , en a mis trois, Mercure,
Vénus ôC la Lune, dans la diftance du Soleil à la terre, tandis
qu'il n'y en a qu'une dans celle de la terre a Jupiter , qui cil
quatre à cinq fois plus grande ; tandis que dans la diftancc de
Jupiter à Saturne, égale à cette dernière, il n'y en a point du
tout. La nature n'eft connue que par la nature j il cil abfurdc
de l'oppofcr à elle-même.

Tycho faifoit une objection plus forte contre le fyftême
de Copernic, (b]. Si, difoit-il, la diftance des étoiles à la terre
eft fi grande que notre globe eft abfolument invifiblc, que
Tefpace enfermé par l'orbe que nous parcourons , n'eft même
qu'un point infenfible pour un fpect,atcur,qui feroit placé dans
une étoile ;• comment fc fait-il que nous apperccvions cette
étoile, comment peut-elle avoir un diamètre fcnfiblc pour

(rf) Progymn. Parc. I, j>. 337, Part. II,, (í) Hiftoirc des math<îmatig«es, Tome I,
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nous ? Elle occupe donc un efpacc plus confidérablc que le
grand orbe de la terre, dont le diamètre a plus de foixante
millions de lieues : le diamètre des étoiles cft donc au moins
cinquante mille fois plus grand que celui du foleil. Cette con-
cluiîon paroît abfurde, non qu'une maiTc femblablc ait été
impoflîble à l'auteur de la création ; mais l'imagination humaine,
déjà étonnée , accablée de la maiTe du foleil, fc rcfufe à la
multiplier un fi grand nombre de fois, pour former le globe
des étoiles. Tycho avoit raifon, l'objection étoit très-forte de
fon tems. Les télcfcopes ont fourni la folution de cette diffi-
culté. Plus ces télefcopcs groflîiTent les objets, plus le dia-
mètre des étoiles diminue ; elles ne deviennent enfin que des
points étlncelans fans aucune étendue fenfible à l'œil; s'ils font
vjfibles, c'eft à caufe de leur éclat. C'eft ce qui prouve que
les étoiles ont une lumière à elles. La lumière réfléchie s'afloi-
blit, Se peut cciïcr d'être fenfible à une diftance médiocre.
Les corps lumineux par eux-mêmes , ont par leur nature une
lumière fi vive, qu'elle fe propage à des diftanccs infinies , ßc
qu'elle a encore de l'éclat lorfque le corps n'a plus aucune
grandeur apparente.

§ . X X V I I .

ENFIN Tycho, après avoir détruit le fyftême de Ptoléméc,
& cru détruire celui de Copernic, fut obligé de propofcr le
fien. Il plaça la terre immobile au centre des mouvemens de
Ja lune £c du foleil, qui accomplirent leurs révolutions autour
d'elle, £c au centre de la fphcre des étoiles, qui tournant rapi-
dement fur elle-même en vingt-quatre heures, entraîne toutes
Jcs étoiles, le folei}, la lune, les planètes, & fait la fucceffion
du jour & de la nuit. Les cinq planètes & les comètes tournent

du foleil | & c'eft avec ce cortège qu'il circule autour de
b



DE L ' A S T R O N O M I E M O D E R N E . 4*7
la terre, c'eibavec ce cortège que la fphere des étoiles Гсп-
traîne tous les jours. Tycho avoit donc fenti le mérite de la
iîmplicité des explications de Copernic ; il ne pouvoit nier
que cet aftronôme philofophe n'eût bien vu la caufe des
ftations & des rétrogradations. Mais abandonnant la fimplicité
que ce grand maître lui avoit enfcignéc , il aima mieux attri-
buer au foleil qu'à la terre le mouvement, qui produifoit ces
apparences illufoires. Il fit mouvoir ces lourdes maffes des
globes de Saturne &. de Jupiter, autour de la maiTc plus lourde
encore du Soleil ; ,& cet affemblage de corps pefans circule
autour de la terre, petite &, legere, placée au centre du monde,
dont elle ne fait qu'une partie infiniment petite , &. fcmblant
régir tout, malgré ion peu d'importance (a). Cet atome ne fe
meut pas feulement fur lui-même , pour préfenter fes diffé-
rentes parties à l'aftre qui l'échaufFc & l'éclairé; c'cft la fpherb
des étoiles qui fc meut avec une rapidité infinie pour lui rcn-:

dre ce fcrvice : toutes ces mailcs la fuivcnt, & participent à
cette rapidité : le mouvement fc communique , &L l'ordre fe
confcrvc ., fans qu'on dife-où »cible lien qui unit tous 'ces
corps, qui les .empêche de s'écarter, &r par quelle raifon la
providence divine, limitée par ce fyftcmc, a tout créé , tout
mis en mouvement pour la terre , 6c fait tant de grandes-
chofcs рощ- une fi petite (b}\

§ . X X V I I I .

TYCHO, il faut l'avouer, eut cependant un motif louable;
c'cft fon rcfpe£t pour la religion , de cette raifon n'étoit point
fimulée ; il avoit réellement beaucoup de piété. Il fe perfuada
que les livres faints étoicnt contraires à ce fyftêïric, en prenant

(a) Vvyt\ la dcrnicrc plancho, où íbnc (í) Progymnajinatu , Partiell , pago
jcpidfïincs ces trois fyftcrats. ' ?7.

Tome 1. G g g
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à la lettre quelques exprcffîons où l'écriture parle le langage
vulgaire. Mais la religion., qui fç pröpofe uniquement de'con-
duire l'homme à Dieu, n'a point-pour objet de l'éclairer fur
3cs fciences humaines. Quand elle cite leurs vérités & leurs
opinions , ce font celles du tcms ; ce font celles qui peuvent
être cntenduoft. Elle ne prévient point la poftérité, .& Dieu
n'a employé dans ce genre d'autre révélation ; que celle du
génie. C'étoit dès-lors le jugement de Paul III, du cardinal
Schomberg, de plufieurs Evêqucs. On s'eft étonné que Tycho
eût jugé autrement que ces • prélats y on a penfé qu'il avoir
voulu donner Ton .nom-à. un fyftêmc , & fe faire, chef de parti,
Tycho en eiTct avoit la plus- haute opinion de lui-même. Cette
eftimc de foi eft toujours liée à l'ambition, elle en cil l'aliment.
Dès les. premiers pas dans la carrière, on voit qu'il afpiroit h
une réputation éclatante ; il fentoit fcs forces,'8c voyoit en lui
le réformateur de l'aitronomie. lia donc pu concevoir quelque-
dépit de fe trouver prévenu par Copernic. Le même defir de
gloire, qui lui eût fait renouveler ce fyftême s'il avoit été
oublié, le lui, fit combattre'dès qu'il le trouva établi. Mais
qu'on n'imagine pas-quc Tycho fut de mauvaifc foi , $t parla
contre fa pcnfée ; né avec une âme noble & généreufc, il nous
paroit incapable de cette baíTeíTe. Ces deux caufes ont concouru
fans doute à le précipiter dans l'erreur ; mais il en eft une
troiiicme, une plus forte, qui lui a fermé les yeux. C'cft qu'alors
la philofophic n'étoit pas aiïez avancée , & Tycho, doué de
rant d'autres talens, n'a pas précédé fon ficelé à cet égard. Il
n'avoit point une idée juftc , même pour fon tcms , de ce qui
cib. vraiment phy fique; U.n'avoit point Tefprit de; rapproche-
ment & d'analogie,;qui Apprécie la nature par fa comparaîfoir
avec elle-même. Npus pcnfons que toutes, ces caufes-ont con-
tribué à décider Tycho j rarement l'action la plus fimplc fuit
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un fcul motif: agités par des defirs, par des intérêts divers ,
fouveut Contrariés par la nature , croifés par nos femblablcs ,
nous obéiiTons à des forces qui fc combinent, qui fc combat-
tent & fe détruifcnt en partie ; la volonté u'eft qu'im réfultat.
Tycho , meilleur phyficien , eût penfé comme Paul 111 Se
comme Copernic ; mais étranger à la bonne phyiïque, la fim«
plicité des explications ne le toucha point : il ne fut pas ému
à l'afpeft de la vérité. Alors Je fcrupule eut plus de force dan«
un efprit prévenu ; un doute fc joignit a l'autre. Ces reflorts
ont plus de réiiftance que d'activité, mais leur force négative
fervoit ici l'ambition. La gloire du titre d'architecte du monde
que Copernic avoît méritée après Ptolémée, Se plus justement
que lui, frappa Tycho; fcs doutes lui parurent en conféqucnce
plus forts & plus raiformablcs, & il tenta de brifer l'autel de
ion prédéceiTeur, рош: coníhuire le fien.

§ . X X I X .

Ттсно a cherché dans quel lieu on pouvoir placer les
comètes , & il s'cft déterminé à les fajrc circuler autour du
foleil, au-delà des orbes de Mercure & de Vénus. Il remarqua
qu'elles doivent avoir une plus grande vîteiTe apparente, quand
elles font dans la partie inférieure de leur orbite, & près de
nous, que lorfqu'ellcs font dans la partie fupéricure , au - delà
du foleil. Si l'examen des obfcrvations ne donne pas les mêmes
apparences que l'hypothèfc le demande, c'eft, dit-il, que ces
corps n'ont pas un mouvement aufli régulier que les planètes.
Ce font des aftrcs créés pour s'éteindre ; l'uniformité, la conf-
iance, eft un attribut de la durée. Ce qui cil très - fingulier ,
c'eft qu'il ajoute que cette différence dans le mouvement de
la comète peut venir de ce que fon orbite n'eft pas circulaire
Ce régulière comme celle des planètes; il conçoit que fa figure
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peut être ovale & rciTembler à celle d'un œuf. On verra par h
fuite que cette idée , jetée ici аи hazard, étoit une efpcce de
divination (a),

Au reite Tycho n'a point détaillé l'explication de fon fyftême
général, ni la manière donc les fuppofitions répondent aux
apparences , comme a fait Copernic. Il comptoit en faire un
ouvrage féparé. Lorfque je traiterai des mouvement ceUftes л

" écrivoit-il à Rhotman , aftronômc du Landgrave ^ je ferai
voir que mes hypothifes falis f ont exactement aux apparences 3

qu'elles .font de beaucoup préférables a celles de Ptolémée & de
Copernic j ô s'accordent mieux avec la vérité (b\

§. X X X.

TVcHO décrivit avec foin, dans un ouvrage particulier ,
les magnifiques initrumcns qu'il avoit raiïemblés; il y donne-
leur confirmation ôc leur uíage: il en a fait graver les deiTeins,
II y a joint le plan & la pofition du château, qui lui fervoit
d'obfcrvatoire. Ces détails font utiles & intércflans, mais or»
voit, en étudiant Tycho, qu'il étoit curieux de pafler tout
entier à la poftérité. Ce livre offre , par exemple, une planche
où cil rcpréfcnté un grand quart de cercle; le milieu de cette
planche eût ère vide, Tycho y a fait graver, & feulement,
dit-il, pout le remplir, fa propre figure dans fon habillement
ordinaire, dans une attitude qui indique fes travaux. On y voit
fcs globes , fcs pendules , fes principaux inftrumens ; le Roi &:
la Reine de Dannemarck, fes bienfaiteurs; on y voit fes élevés,
obfcrvant ou calculant pour lui : enfin il a fait graver fon chien,
pour immortalifcr tout ce qui lui appartenoit. Nous croyons

(л) Ptogymnaj'mata , Partie II, page (i) Tycho , Epift. A f t r o n . p. 147.
yy. La Lande , aftron, 1088,
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pouvoir nous permettre ces traits qui peignent le caractère.
L'hiftoirc éclaire par les progrès des fcienccs, elle inilruit par
les mœurs des hommes. Cette attention de Tycho fur lui-
même n'cil pas une foiblefle ; s'il s'eft cru digne d'intércflcr ,
il intéreflc en cfFet la poftérité. On blâme les prétentions ridi-
cules , on rit d'une importance fans motifs ; on applaudit л
l'homme fupéricur qui fe rend juilicc.

§ . X X X I .

TYCHO dévoué à tant d'importans travaux, roi d'une iile1

entièrement confacréc au ciel, fixoit les regards de l'Europe :
les favans faifoicnt le voyage pour le confulter , les grands
alloicnt le voir par une curiofité , qui cft un véritable hom-
mage rendu aux talcns. En 1590 , Jacques VI, Roi d'Ecoflc,
venu pour époufcr la foeur de Frederic , Roi de Dannemarck,
paffa dans Tiflc d'Huene avec toute fa cour, & vifita Tycho ,
qui rcndoit cette petite cité pius célèbre que les capitales des
empires. Il fc fit honneur de faire des vers à la louange de
cet homme célèbre , &: aflocia les deux noms pour l'immor-
talité. Mais ces honneurs n'eurent qu'un tcms. Tycho riafla
vingt années dans la paix de la folitudc. Occupé de fcs médita-
tions , éloigné de la demeure du fouvcrain , défendu par les
tempêtes de la mer, dont l'effort & le bruit vcnoient mourir
fur le rivage , il fe croyoit inaccciîiblc aux orages de la cour.
Celui qui n'a de prétention que fur le ciel , pcnfc ne faire
ombrage à pcrfonne fur la terre. Les mufes font des viereres ,
qui n'ont point d'appas pour les courtifaus. On ignore le prix
de leurs faveurs ; Se le bonheur de leurs amans n'cil fcnt i , ni
connu de l'ambition 6c de la cupidité. Mais il n'cft point,
d'afile contre l'envie ; fans doute que la félicicé du face déplaît

aux médians; le fpcctaclc de la paix importune leur âme agitée,
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comme la vue d'un beau jour attrifte l'infortuné qui n'en jouit
pas. Le Roi de Dannemarck, prote&eur de Tycho , mourut.
On commença par retrancher les penilons qui lui étoicnt
payées , les fonds qui lui étoient aflignés pour fes conquêtes
céleftes. On fit plus , on ofa lui défendre les travaux agrono-
miques & chimiques (a). C'eft une étrange entreprife que celle
de dire à l'cfprit humain , tu t'arrêteras ici, tu réitéras oiiif,
quoique dcftiné au mouvement par la nature. S'il eft une perte
irréparable, c'eft celle du tems & des talens ; car le tems ne
revient pas, & les talens fupérieurs font des productions rares,
qui fécondent quelques fiecles pour compenfer les ficelés ftérilcs.
Parmi les perfécuteurs de Tycho, on a cité pour cet abus du
pouvoir, un miniftre nommé Walchendorp (/£). On doit l'im-
mortalité aux méchans : qu'ils fouhaitent d'être oubliés après
la mort, c'eft a nous d'intimider ceux qui vivent.

§ . X X X I I .

Ту с но fe bannit de fa patrie, & chargeant fur un vaiiTeau
fcs meubles, fa famille, fes livres & fcs inftrtimcns, qui étoicnt
encore fa famille Se fes enfans , il fe-retira d'abord à Roftoch,
puis dans le duché de Holftcin, près de Hambourg, chez Henri
Rantzov. C'étoit en r 597 (<:). Le Dannemarck n'a fait tore

(a) Weidler, p. 590.
(A) Ibid.
M. de la Lande , Aftr. art. 474.
Gajfendi in vitâ Tychonis Opéra, T. V,

P-44Í-
Une querelle pour un chien blcfle" à la

charte , tut la caufc de cette animofité. Les
petites chofes amènent toujours les grands
maux. Les grandes dépent'es du Roi pour
les travaux de Tycbo excitèrent auflî l'en-
vie des courtifans ; il n'y eut pas jufqu'aux
médecins qui furent fcs cnnçmis. Habile
4aus la chimie, il compofoit des remèdes,

qu'il Aifaibuoii gratis. On ne lui pardonna
pas les cures qu'il fnifoit, (Gaffcndi, p. 444
(/ 44f)- Mais de tous fcs ennemis, ce mi-
niftre fut le plus condamnable, parce qu'un
homme d'état doit être fourd h la haînc &
à la calomnie : il répond du mal qu'elles lui
font faire.

(í) Le château d'TJranibourg ne fubfifta
pas longtcms après Tycho. Lorfqne M.Huct
alla en Suéde, en i t f f i , il vilîta cette ifle
célèbre ; mais il n'y avoit plus que le fol,
il ne trouva aucuns vertiges des murailles,
Quelques habitaas fie un cuti ne connoif-
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qu'a lui-même. Tycho ne pouvoit manquer de patrie, il appar-
tenoit à l'univers. Si l'efpcce humaine a feule le privilège de
vivre dans cous les climats, ce privilège appartient fur-tout à
l'homme de bien , qui mérite partout des amis, ôc a l'homme
à talens , qui eft accueilli partout comme un bienfaiteur.
J^lalheur donc au pays qui méconnoît les dons du ciel , & ciui
perfécute l'homme de tous les tems & de tous les pays. Tycho
fut defiré par l'Empereur Rodolphe^ Ce prince lui donna une
forte penfion, & lui offrit le choix dans pluficurs domaines ,
pour y établir fon habitation Se fon obfervatoire. Rodolphe
lui fit encore deux préfens, en lui donnant deux coopératcurs
dignes de lui ; Longornontanus & le célèbre Kepler, qui vcnoic
apprendre, fous ce grand maître , une fcicncc où il devoir fc
rendre immortel. Tycho rcfta quelque tems dans un chateau,
près; de Prague ; puis ne s'y trouvant pas bien , il defira de
retourner à la ville. Nous croyons nppercevoir dans les der-
nières Années de la vie de Tycho, l'inquiétude d'un cfprk mal
à fon aifc, & qui fe fent déplacé. Les hommes tiennent plus
à la patrie que la patrie ne tient л eux ; leurs concitoyens ,
compofés d'indifférens ou d'envieux, ne les connoiiTent point,
ou les connoifTent mal , &. ne leur rendent juftice qu'après
leur mort. Mais l'homme tient aux lieux où il cft né, par le
fouvenir de l'enfance & de la jeunefTe ; il n'oublie jamais le
théâtre de fcs premières affections, la carrière de fcs travaux Se
de fa gloire ; il fe confole de vieillir, par le fpcclaclc des lieux
où tout cft réminifcence, & où il jouit encore du pafle. S'il

foie m ni Tyclio, ni la ville du ciel; ces royal, la fondation d'un crand homme ,
noms leur étoicm abfolumcnt étrangers. Un avoient d i fparu , & les noms meines «îtoicnc
feu! vieillard avoit vu Tycho & fonobfcr- perdus pour les habitans. Demande1/, à ces
vaioirc ; il fc vantoic d'avoir aidé à fa habicans où font les coiinoirtanccs amafi'écs
coníiruílion. Voilà comment la gloire s'cf- dans leur iflc ; c'cft un exemple en uctit des
fKC & les nom» s'enfcvclifl'ent. A peine mi changcnigns du monde Si des rcvoluticuud*
dcmi-iicclc ccoit-il écoulé ; un éubliil'emcnc l'ignorance.



H I S T O I R E
eft tranfplanté dans des lieux étrangers , les objets.nouveaux
n'ont point d'attrait dans l'âge où l'on perd la fcrifibilité : fon
exiftence, à la fois vieille 6c nouvelle, lui pefe ; il ne jouic
plus, Se fa vie fc confume par le regret. Tycho fut la vicb'mc
de la haine de fes ennemis; il ne paiTa que deux années auprès
de l'Empereur, & quatre ans après fon départ de Dannemarck,
il fut attaqué d'une maladie aiguë, & mourut âgé de 5 5 ans,
le г4 O&obre ï 601. Il emporta les regrets de fes amis & des
favans , qui s'affligeoient qu'une carrière ii glorieufe eût été
Îi-tôt bornée. On a recueilli fes dernières paroles ; elles fonc
l'expreifion d'un fentimcnt profond d'eftime Se de iuftice. La
nuit qui fut la dernière pour lui, il fut agité d'un tranfporc
violent ; mais le fouvcnir de fes travaux dominoit fon imagi-
nation égarée, il en voyoit fans doute le terme: il regarda fa
vie , 6c fe confola de mourir, ед répétant plusieurs fois, y'e;
n'ai pas inutilement vécu [à],

. (a) Snellius , Obfervationts hajpact, p. 84.

D I S C O U R S
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DU T E M S DE T Y C H O.

JUA divcrfité des opinions eft infinie, les conceptions font
auffî différences que les traies des phyfionomics. Sur une matière
donnée, autant d'hommes, autant d'idées. Les idées extrêmes
exiftent à la fois, &. les efprits fe partagent toutes les nuances.
Dans cette multitude où tout diflcrc, où rien ne fe rciTcmblc,
comment faiíír , comment fixer l'opinion d'un fiecle ? Ce n'cit
pas fur la croyance des grands , qui font plus hommes que
les autres , c'eft - à - dire, plus foibles & plus fuperftitieux ,
parce qu'ils ont plus à perdre ; ce n'cft pas fur la croyance du
peuple, qui cft ftupide &c crédule, Se chez qui prefquc toutes
les opinions deviennent des erreurs. Avant tout, il faut épurer
ce qu'on veut examiner. Si Ton cherche les propriétés de l'air:
il faut l'aller prendre fur les montagnes, & non dans les
plaines humides, où il cft altéré par des vapeurs groiîieres.
Quand les liqueurs repofent, le limon fc précipite, & les cfprirs
ipontent à la furface. Il faut donc biffer repofcr la maiTe des
opinions , comme les fluides que l'on veut purifier. Les idées
populaires ne font que le fédim,cnc, qui enccaflc le fond

Tome I. H h h
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vafe. La vraie opinion d'un iîecle eft dans la tête des grands
hommes qu'il a produits.

L'opinion du fiecle de Tycho ne doit être , fuivant nous ,
que l'opinion de Tycho même; car il faut avouer que ce grand
homme fut aftrologue & fuperftitieux : placé entre les aftrolo-
gucs ignorans, fes prédécefieurs , & les aftronomes éclairés,
que fes travaux dévoient former , il avoit encore un pied dans
le bourbier de l'ignorance , quoiqu'il fe fût agité pour en
fortir. La jeuneiTe de Tycho fut infeitée de l'aftrologie; mais
le premier dans un fiecle qu'il élevoit avec lui, il n'a dû garder
de cette erreur que ce qu'il a été forcé d'en retenir : fa croyance
eft celle à laquelle il n'a pu échapper ; c'eft donc la croyance
qui appartient eflcntiellement au fiecle. Il tenoit à l'aftrologie
par le principe qui Га fondée , par l'opinion que les cbofes
humaines font fujtttcs à des viciffitudcs èc à des retours, Se
que les conftantes révolutions des aftres, qui s'achèvent en
même tems, peuvent y avoir été liées dans le grand deffein
de l'être fuprême.

Les tems, qui précédèrent Tycho, furent fertiles en fameufes,
prédi£lions. Nous avons parlé de celle d'une deftruótion géné-
rale du monde, annoncée par tous les aftrologucs pour l'année
i i 8 6 ; prédiction, qui répandit la conftcrnation dans l'Eu-
rope (a).

Stoffler, aftrologue Allemand , fe hafarda encore à prédire
un déluge , qui devoit arriver l'an ï 5 14, en même tems que
la con)onc\ion des crois planètes fupérieurcs dans le fignc des-
poiflons !b]. Mais le genre humain échappa > en 1514, a ce
prétcnrJu déluge (с), comme en ï 186 il avoit échappé à la

(a.) Supra , p. *4f. grande. Ceux qui habitaient près de la mer
(é )Bay le j Art. Scofflcr. & des rivières, abandoimoienc leurs mai-
(c) La couihma;ion ne fut pas moins fous, & vcndoicm à vil prix leurs champ«-
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deftru&ion générale. Ces prédirions éclatantes, qui nes'étoicnt
point vérifiées, ne laifloient pas que de dégoûter les aftrólo-
gués. Ils fentirent qu'on peut abufer de la crédulité ; ils furent
affcz prudens pour ne plus hafarder ces prédictions générales.
Ceux qui étoient honnêtes gardèrent le (Hence, pour ne pas'
compromettre l'honneur de l'art; &: les fripons penferent qu'il
y avoit plus de profit & de sûreté à tromper les hommes en
particulier & en fecret.

Lorfque l'étoile de ï 5 7 ï parut tout-a-coup dans la conftcl-
lation de Caiîîopée, cet aftre nouveau , éclatant, fembloic
annoncer à la terre des événemens auffi finguliers, auffi. rares
que fon apparition , ôc donc l'importance étoit marquée par
l'éclat du phénomène. Le Landgrave de HeíTc prefloic les
aftrologues de déclarer les préfages de cet aftre ; la plupart
s'en excufoient (a) : on fentoit le foible de l'art, on en foute-
noit la théorie ; mais en s'éclairant, on en abandonnoit la
pratique. Cependant les imaginations effrayées crurent que
cette étoile étoit celle qui jadis conduific les Mages, èc
que fa nouvelle apparition annonçoit la fin du monde & la
féconde venue du Meflîe. Théodore de Bczc paroît avoir adopté
cette opinion. Hainzclius, l'ami de Tycho, penfa que cette
étoile pouvoit être la même, qui brilla au tcms deClaudien; fon
apparition fut fuivie de grandes calamités, les Goths fc jetèrent
fur l'Europe ; & fon retour faifoit craindre les mêmes malheurs.
Hainzclius a la bonne foi de rapporter qu'un philofophc

& leurs meubles. Les acheteurs étoient donc
moins crédules ; les opinions Se les frayeurs
varioicnc fuivanc les têtes. Le grand chan-
celier de Charles-Quint confuka Pierre
Martyr, qui lui répondit que le mal ne fcroic
pas au(li prand qu'on le faifoir , mais que
fans douce ces conjonctions des plancccs

t beaucoup de défordtcs. Le Duc

d'Urbin cut bcfoin qu'un philofophe , Paul
de Middclbouig. prouvât dans un ouvrage
imprimé que la crainte de ce déluge étoic
mal fondée. Beaucoup de gens avoicnt pré-
paré des bateaux pour fc fauvcr; d'autres
<e retirèrent fur les montagnes. (Bayle t
art Scoffler. Rtm- B.

(a) Tycho, Progymn. Part. I. pag. 38!,

H h h i j
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d'Italie (a) Ce mocquoir de ces préfagcs &. cie l'influence des
aftres'pour changer les choies humaines. La terre eft fi vail'e
qu'elle eft toujours fertile en événemcns. Les guerres s'allument
en même tems que d'autres guerres finiiTent; la profpérité Se
la décadence arrivent à la fois fur ce grand théâtre. Dans le"
nombre des princes du monde, chaque année en voit naître Ôc
mourir ; il n'y a donc rien que de naturel iî ces vicifîitudcs
fuivcnt l'apparition d'une comète ou d'une étoile. Les Rois
meurent, les comètes fe montrent; c'eft l'accompliiTenient
des Ipix de la nature. Alors les princes avoient des aftrolo-
gues gagés (í) , le peuple étoit plongé dans des craintes-
abfurdcs & des fuperftitions groffieres , la claiTe moyenne ,
celle que fa médiocrité éloigne des écarts &: rapprociie de la.
raifon, étoit perfuadée de la réalité de l'aftrologie , de la
vérité de fes prédictions , & fur la foi de vains calculs , fe
livroît à la crainte & à l'cfpérancc ; & lorfque Tycho ,
l'homme le plus diftingué de fon iieclc, étoit afîez fuperftitieux
pour prévoir que la troiiicrne feptenaire , la vingt-unième
année de fon féjour dans l'ifle d'Huene , feroit l'époque de
quelque changement (c); lorfque parmi les raifons, qui le déter-
minèrent à fixer le lieu des étoiles, il place la raifon de leurs
effets aftrologiques (d], un philofophe feul, ou prefque feul,
î^élevoit en Italie contre ces erreurs. Elles font la mifcre de

(a) II fe nommoit Guifandini.
(/>) II y a mille exemples de la faveur

des afti'ologues auprès (ks princes & des
grands. Cette faveur dura jufcjues dans le
ftccle fuivant & dans les commenccmcns du
regne de Louis XIV. M. de Chavigni, fc-
crccairt d'état, fuivoiilcsconfeils de Morit»,.
aftrolocue de ce tcras, connu auiC par la
prétendue découverte des longitudes. Ce
jniniftrc p.irtoit pour fcs voyages à l'heure
& à la minute que l'aftrotogue avoitiiglécs.

Deílérvi pris du cardinal, ce fut encore
Worin, q.ui lui indiqua l'heure qu'il dcvois
cboifir pour erre bien reçu. Enfin Vauticr,
médecin de Louis XIV, forma le projet de-
faite créer en faveur de Morin une charge
d'aitrologtic du Roi, & de le donner fous
ce dire pour adjoint aux médecins de la
cour. La choie n'eut pas lieu, mais elle fut.
projetée. (Bayle. art. Morin, Rem, F (í G)»,

(c) Aflron. injlaur. mecânica.
(d) Progymnafmate , Part. I", p. 105..
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l'efprit humain ; elles doivent confolcr la médiocrité humiliée,
& modérer l'orgueil du génie. Mais Tycho n'éeoutoit pas le
philofophe , & Hainzelius répondoit à fés raifons avec une
pièce, qui méritoit d'être mieux employée (a). L'aveuglement
de ces hommes eftimables étoit tel qu'ils employoient la reli-
gion pour foutenir une erreur née du matérialifme, pour faire
admettre une fcience, qui va contre la providence,Ci l'influence
des aftres a une force irréfiftible; une fcience vaine & ridicule,
fi l'homme a le pouvoir de modifier cette influence, Se d'en,
détourner les efFets.

Sans doute que Tycho s'étoit apperçu du difcrédit des
prédictions ; fans doute que l'aftrologie étoit menacée, puif-
qu'il entreprit de la défendre. C'eft une fâcheufe néceilîté que
celle des apologies ; mais Tycho étoit fi pcrfuadé de la vérité
de I'aftrologie, que faifant un éloge public de cette fcience
prétendue dans un difcours fur les fcienccs mathématiques, il
ofe la placer parmi elles (3). Ses penfécs nous montreront
comment cette erreur pouvoit féduire alors , Se ce qu'elle
offVoit de plus raifonnable aux bons efprits. C'eft un fpe&acle
intércffimt, de confidérer un grand homme aux prifes avec la
raifon.

Il n'entreprend pas feulement de réconcilier l'aftrologie avec
la religion, il fe propofe de l'établir par la foi & par la raifon^
qui font les guides de l'homme fur la terre. Nier la force 8c
l'influence des aftres, c'cft, dit-il, détruire la fagcflc & 1%
providence de Dieu , c'cft contredire l'expérience ; Dieu n'a
rien fait envain, fcs ouvrages font utiles autant que magnifi-
ques. L'homme dans fes œuvres petites & bornées, a toujours
un but \ que deviendroit la fagefle fuprême, fi Dieu avait jeté

(a) Progymnafmata, P. 1Гр. ) jr. tiïfcours fut prononcé dans l'univcrflté <Te
(l>) Tyeho, Orat, de dfîipt, mâchent, Ce Coppcuhajjuc, eu 1574,
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les aft res fans néceflîté &c Tans deflein dans les efpaces de l'uni-
vers. Le ciel cil une horloge confiante & perpétuelle : le ciel
enveloppe la terre, & dans l'hypothèfe de Tycho, il tournoit
autour d'elle, pour mefurer les jours ; la lune renouvelle fes
phafes pour indiquer les femaines ; le foleil & la June par-
courent leurs orbes pour faire les mois &c les années. Mais les
cinq autres planètes, qui accompluTent leurs révolutions, avec
la même régularité & la même confiance ; cette multitude
d'étoiles dont le ciel eft orné avec luxe, quels font leur utilité
& leur ufage, fi les vues de Dieu font remplies par les deux
grands luminaires, qui éclairent le jour & la nuit, & par leurs
révolutions fuccëffives Se enchaînées, qui déterminent les tems?
Hé quoi ! Les minéraux , les métaux ont leurs propriétés ; les
infectes, les reptiles ont leurs vertus ; il rie croît pas un brin,
d'herbe inutilement fur. la terre : tout y eft lié par une dépen-
dance , par des befoins réciproques ; les êtres naifTent Se
meurent enfemble, ils vivent les uns pour les autres , & tout
marche vers l'accompliflcment d'un grand ôc unique deflein,
À l'exception de ces corps énormes, qui roulent fur nos têtes ,
& qui par leur maiTe & leur éclat font les produits les plus
confidérables de la création! Les plantes , les animaux, com-
pofés d'élémens deflru£tibles , font diflous plus tôt ou plus
tard, mais néceflairement fuivant leur deilinée. Tout ce qui
cft utile périt, il n'y a de permanent & de durable que ces
corps céleftes qui font inutiles ; tout naît, tout exifte pour
produire, eux feuls font oififs & inféconds dans la nature (a).

Mais on pouvoit répondre à Tycho , c'eft votre fyftême1

erroné qui vous égare ; vous avez placé la terre am centre dit
monde , vous voulez également que l'homme, qui habite cette

(a) Tycho, in. Orations, p. ï (,
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terre, foit le but de routes les chofes créées. Le ciel & les aftres
ont été faits pour lui , puifqu'il en jouit : mais toutes le»
parties de la nature ont été faites ainiî les unes pojar les autres.
Nous rendons à ces aftres la lumière cjuc nous en recevons ;
qui vous a dit que leurs globes -ne font pas peuplés comme le
notre ? Voilà leur utilité : elle multiplie les actes de la divinité,
en même tems qu'elle étend fon empire ; elle aggrandit l'idée
de Dieu , qui vous eft pertnife j elle aggrandit le >monde qui
eft fon ouvrage , elle aggrandit votre efprit qui la conçoit.
Cette opinion n'eft pas nouvelle ; c'eft celle de Démocrite -ÔC
des anciens philofophes : mais cette opinion , qui ne peut être
démontrée que par l'analogie, fut-elle а,ц(П fauíle qu'elle .eft
vraifemblable ; ces globes.rfuflcnt-ils defeats ; il eft fur la.terre
des efpeces qui femblcnt n'exiger que pour ellts-mêrnes, des-
êtres qui paflenr fans vous avoir été utiles : c'eiV.quc'rbommc,
à qui Dieu a livré .la nature, ne l'a pas encore affuicttie toute
entière. N'eft-ce pas une: démence j de fuppléer -. une utilité
inconnue par une utilité imaginaire! :.

Dieu, continue Tycho, a pofé les aftres dans le ciel comme
des fignes , non pas de fcs dciTeins fecrets, de fes vengeances,
ni des châtimens extraordinaires dont il afflige l'humanité. Les
aftres , dont nous étudions les mouveriiens, ont une marché
réglée, toujours fèmblàble à elle-même; c« font les témoi-
gnages de fa volonté permanente, dé fa bonté, & non de fa
colère ; ils annoncent les viciflîtudc,s . ordinaire^ .des chofcsr

Doués par lui de cette vertu, dus le commencement du monde,
l'enchaînement de leurs afpecb n'en eft que l'expreiiion. Dieu
pouvoit tout faire par lui-même dans l'univers-, éclairer la
terre fans foleil, arrofer les plaines fans pluies, nourrir l'homme
fans alimçns ^ & le défendre du froid , quoique mul 5i fan»
vêtcmens ; mais il a voulu que les êtres n^iucnt, il a
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les befoins & les rcflources; tout s'opère par les caufes fécondes;
& fi Dieu n'agit pas toujours immédiatement , pourquoi la
terre ne pourroit-elle pas être gouvernée par le ciel (a) ? Pour-
quoi ce ciel ne feroit-il pas un grand livre, où l'hiftoire com-
plettc du monde feroit écrite?

Nous répondrons à Tycho : fans doute cela n'eft pas im-
poffible ; Dieu a pu le faire, mais ce n'eft pas une raifon pour
qu'il l'ait fait II a pu écrire de même l'hiftoire & la deftinée
du genre humain dans l'ordre des cailloux , qui font femes au
hazard dans les campagnes , dans le nombre & l'arrangement
des feuilles des arbres, dans le tiflu de leurs fibres? vous ne
prétendez cependant pas que celafoit. La raifon vous enfeigne
que tout eft poffiblé ;à Dieu; mais dans les chofes, qui ne font
pas révélées, l'expérience feule peut vous apprendre ce qu'il a
fait ; c'eft donc l'expérience qu'il faut confulter : Tycho la
croyoit également favorable à. fcs principes.

En effet le foleil eft la fource de la chaleur & de la vie:
c'eft fa préfencc, fa hauteur fur l'horizon , fa marche obli-
que dans le zodiaque, qui regle &L diftingue les faifons. La
l'une, dit l'aftronôme , trompé par l'expérience , influe fur
la cervelle des animaux , fur la moelle de leurs os , fur
la fève des arbres , fur les chairs des écrcvifles & des со*
quillages ; ces fubftances croiiTent & décroiiTcnt avec elle (b].
Puis s'élevant à. la vérité par une obfervation plus sûre ,
il ajoute que le flux & le reflux de la mer dépendent du
mouvement de la lune; les eaux liées, comme par une chaîne,
aux pas de cette planète, s'élèvent lorfque la lune monte fur
l'horizon ; elles s'arrêtent quand l'aftre arrive au méridien ;
elles retombent quand il s'abaiiïe & defccnd vers l'occident.

(<z) Tycho, in oration«, p. 18, (è) Côtoie un préjugé de ce tems-là.
Cette
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Cefte vidffitude fe renouvelle lorfque la lune pafle au méri-
dien dans I'hemifphere oppofé. Ces phénomènes font plus fen-
iïbles quand la lune agit avec ,1e foleil (a) dans les nouvelles ôc
pleines lunes ; ils font plus foibles & plus lents dans les qua-
dratures. L'a&ion des aftres fur la terre eft donc ici marquée;
le gonflement de l'Océan eft une fuite de leur empire; le mou-
vement du foleil, les deux mouvemens de la lune fe propagent
& pénètrent dans les profondeurs de la mer ; mais ce n'eft pas
tout, Les matelots & les laboureurs ont remarqué par des-
obfervations répétées, que le lever 6c le coucher de certaines
étoiles amenoient des ouragans &c des tempêtes (b}. Des gens
plus inftruits &: plus réfléchis ,, combes dans l'erreur, où ils
entraînoient Tycho, ont prétendu reconnoitre que les conjonc-
tions mutuelles des planètes, leurs conjonctions avec les deux
luminaires , ou leur rencontre avec les étoiles produifoient
d'autres phénomènes. Les conjonctions de Vénus &. de Mars
caufent les pluies & les tonnerres ; Jupiter 6c Mercure, unis,
élèvent les vents 6c les tempêtes; le Soleil, joint à Saturne,
rend le ciel nébuleux & trifte (с}. De-la naît la prodigieufe
variété des chofcs d'ici - bas ; c'cft pourquoi les faifons des
années confécutives ne ie reflemblenc point. Le foleil recom-
mence la même marche tous les ans, 8t ramené conftamment
la chaleur 6c la végétation ; les étoiles fe lèvent & fc couchent
â-pcu-près aux mêmes jours des mêmes faifons; les phénomènes
de leur influence féparée doivent avoir la même confiance.
Voilà donc , d'une année à l'autre , tout ce qu'il y a de fcm-
blable. Mais la rencontre du foleil oc de la June ne fe fait pas

(a) Infra, Tom. П. font lieh moins que vraies. Il paroît confiant
(b) II cft queftion du levct & du coucher que le foleil & la lune agiîlcnt fur notre

liéliaquc, dont il a été pailé dans l'aftrono- atmofphcrc comme fur la mer : mais l'effet
mie ancienne, png. 14. des petites planètes eft aufli inconnu pat

(c) Toutes ces prétendues remarques ne rc*pcricucc que par la théorie.

Tome /. lii
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aux mêmes jours des mêmes faifons ; en conféqucnce lès-
phénomènes font difFérens. La marche plus lente des autres
planètes, la combinaifon de leurs afpedts avec la multitude
des étoiles, fait varier à l'infini tous les phénomènes qui en
dépendent : ils ne peuvent donc être femblables & revenir les
mêmes qu'après des périodes très - longues. Tycho, en attri-
buant quelque vertu aux étoiles fixes, penfoit qu'elles avoiént
befoin d'être ftimulécs par les planètes ; Se en ufant d'une
comparaifon très-extraordinaire, il les regardoit comme des*
femelles que les planètes, comme les mâles , fécondoient à;
leur paflage ; les produits de ces amours étaient continuelle-
ment verfés fur la terre (a).

Mais parmi ces conjonctions, les plus puiflantes font celles
des planètes lourdes & maflives ; elles caufcnt de grandes
calamités fur le globe. Auffî celle de 1 5 6 3 étant arrivée près
de la nébuleufe de l'écreviiTe, amas d'étoiles dont l'influence,,
fuivant Ptolémée, eft fuffocante Se pcftilentielle, cette con-
jonAion fut fuivie d'une pefte , qui fe répandit dans tonte
l'Europe, & enleva un grand nombre de fes habitans. Ainiî
cet événement funefte devenoit pour Tycho la preuve trop'
certaine de l'influence des aftres (£).

C'eft par une infinité d'obfervations vaines & de remar-
ques puériles , par le concours fortuit des événemcns humains
& des phénomènes céleftcs , que l'aftrologie s'appuyoit de
l'expérience. Tout homme vante fon expérience ; la vicillefle-
fe confole avec elle : c'cft tout ce qui lui rcfte du tcms , des
années écoulées ßc de fa vie prcfque éteinte. Mais il ne
fuffit pas aux vieillards d'avoir beaucoup vu pour connoître ;

(a) Tycho , Progymnafmata, l'e Partie, Oratio de dîfclplinit Mathemat. p. n.
p. joj. (f). Oratia ibidem.
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il en eft tant parmi nous, à qui la terre & le ciel offrirent en
vain leurs beautés Se leurs phénomènes, à qui le monde pro-
digua fans fruit fes exemples & fes leçons : le flambeau de
l'expérience luit pour tous les hommes ; mais tandis qu'il guide
le petit nombre par une lumière forte ôc vive, il ne répand
pour tous les autres qu'une lumière incertaine & trompeufe.
Remarquons que la marche du raifonnement de Tycho con-
firme pleinement ce que nous avons conje&uré dans notre
premier difcours fur l'aftrologie. C'eft par l'aftrologie naturelle
qu'on eft arrivé à l'aftrologie judiciaire ; de quelque caufe que
vienne l'influence du foleil & de la lune fur les eaux de la
mer, cette influence eft évidente. Si ces aftrcs, par leur maiTe
& par leur gravité, agiiîenc ,fur ce fluide, pourquoi n'agi-
roient-ils pas fur le fluide de l'air , qui par fa nature cft plus
compreffible? Déjà pluficurs phénomènes du cours &. des
retours des vents obéiflent à l'a&ion de ces aftres (a). Cette
a&ion étant une fois admifc, celle des autres planètes, quoique
moins fcnfiblc , n'en eft pas moins réelle; mais la multitude,
la complication des phénomènes, rend la recherche des caufes
infiniment difficile..11 faut féparcr ces caufes, en déterminer.
l'intenfité ; ce fera le travail des lîeclcs & le fruit des obfer-
vàtions fuivics & répétées. En attendant , quoiqu'il n'y ait
peut - être point d'erreur dans les principes , les prédictions,
deftituécs de tout fondement, font fauifes & infenfées.

Mais l'homme , demandcra-t-on à Tycho , eft-il aiTujctti à
ces influences pénétrantes ? Tycho (b) n'héfite pas : il parvient
à cette idée par le paiTagc naturel d'une aftrologie à l'autre ,
OC de la manière que nous avons déjà expofée. L'homme eft

(a) M. d'Alcmbcrt, Recherches fur Ut (i) In Qratione de difciplin. mathemat.
taufes des vents. p. гг.

lu ij
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formé de terre & des autres élémens : fi les parties qui le
conftituent obéiiTent au pouvoir des aftres , comment n'y
feroit-il pas fournis lui-même ? Il eft debout au milieu dp
l'atmofphere , il cft entouré, preiTé , nourri par elle ; la cha-
leur le brûle , le froid le glace, Je poids de l'air l'accable : des
fenfations fi puùTahtcs ne rnodifieroient-elles pas fon être ? Il
n'eft point d'aliment dont l'homme ufe plus fréquemment que
de l'air. Cet air entre par tous fcs pores, il entretient la vie,. il
porte dans les poumons un baume, qui réparc le fang apauvri
dans fon cours. Les anciens philofophcs ont cru que par une
raifon fecrette , l'homme dépendoit plus du ciel que de la
terre.; ils ont été jufqu'à dire que les arnes étoient une portion
du ciel même. En effet, ajoute Tycho , la ftructure du corps
humain eft fi analogue aux propriétés des fept planètes , que
la nature répète en petit , dans cette machine abrégée , les
grandes opérations qu'elle exécute dans l'cfpace,où elle fait
mouvoir les planètes. C'eft pour cette raifon que l'homme a
été appelé microcofme ou petit monde. Nous avons comme
l'univers, fcpt reflores principaux ; le cœur, fource des cfprits
vitaux, eft comparé au foleil, d'où procède la chaleur vivi-
fiante ; le cerveau cft aflïmilé à la lune ; il croît & décroît
avec elle. Ces deux vifcercs ont dans le corps humain le même
rang &L la même importance que les deux grands luminaires
ont dans les chofes ccleftcs. Le cœur , d'où naît le mouve-
ment , le cerveau , d'où partent les idées , ont la liaifon la
plus intime , comme le foleil & la lune , qui fe fuivcnt &:
.s'atteignent pour recommencer enfemblc leurs cours. Le foie
£c les reins , vifccres moins confidérablcs , mais non moins
utiles , fc rapportent à d; ux planètes bienfaifantcs. Le foie ,
où ic prépare le fang, qui fait la vie , cft. fournis à Jupiter ,
planète fanguinc &. vitale ; les reins , où cft le réfcrvoir de la
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réproduction, dépendent de Vénus, planète prolifique & mère
des^énératibus. La rate & le fiel (<z), deftinés à des fondions
moins nobles, font abandonnés à des planètes inférieures Se
moins bienfaifantes ; la rate , le dépôt de l'a bile , fubit la loi
de Saturne, aftrc fombrc & mélancolique, & le fiel, domicile
de la colère, cit fous l'empire de Mars, aftre impétueux Se-
couroucé. Il reite le poumon ^ qui, agile comme Mercure ,
eft fujet aux mêmes viciffitudes ; placé dans une agitation
continue au milieu de la poitrine, où il, enveloppe le cœur,
il pompe l'air pour le ranimer; femblable a Mercure , qui
préfîdc au vent, & qui, errant autour du folcil, fe tranfporte
de tous cotés pour exécuter fcs ordres : on s'étonne qu'un
homme d'un mérite rare & reconnu, comme Tycho, ait débité
féricufcment de pareilles inepties. Il enchérit encore, ce femble,
en a joutant , pour achever la comparaifon , que le poumon
fert à la voix &. au langage, comme Mercure , parmi les pla-
nètes , fait la fonction d'orateur, & préfide à la parole (b).
Peut-on voir un mélange plus complet de la mauvaifc phyfique
des anciens , de leur mythologie fabuleufe , de la manie de
trouver partout des rapports &: des reflemblanccs , Si du pré-
jugé abfurde, que les aítres rcíTcntoicnt avant nous les pallions
humaines , & les vcrfoicnt fur nos têtes.

Nous ne fuivons point Tycho dans le détail des configura-
tions clés planètes. La 'Lune, jointe à des afh-cs malfaifans j
fait les cerveaux foibles ; & lorfquc Mercure ne la regarde
pas , les enfans naiiïent ftupides. Saturne, la plus élevée des
planètes, donne l 'imagination &: le génie. Le Soleil, qui tient
le premier rang, fait les ambit ieux, Sic. (c). On conçoit

(«) C'i-it de la VL-iicule <3ц fiel doue il ift (/Л Tycho , Oi\nio , p. 13,
ici cp'.'Akm. (c) Tycho, ii>iU. p. 15.
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comment, fui vaut ces hypothèies, les aftres, en s'approchant,
en mêlant, en tempérant leurs influences, produiient la diver-
iité des caractères & des fortunes. Mais on demande à l'apo-
logifte de l'aftrologie comment les jumeaux , nés prefqu'au.
même tems, & ce qui eft plus preffant, comment deux enfans,
qui voyent le jour au même inftanu, ont des paffions diverfes
&; des fortunes fi peu femblablcs ? Comment une multitude
d'hommes, qui périiTent enfemble par la pefte, par la guerre,
ou par quelque calamité, peuvent avoir ainfi le même fort,
quoique nés en différens tems & fous des aftres divers ? Les
philofophes objectent que cet art ne peut avoir des principes
certains. It eft impoífible de connoître le vrai moment de la
naiflance, encore moins celui de la conception. On ajoute que
les oracles de cet art, fuiTent-ils vrais, font inutiles &L toujours
fâcheux , en affligeant le préfent des maux de l'avenir, ou en
ôtant aux biens futurs cette arrivée imprévue, qui les rend plus
toiiclxans. On dénonce la fcience même ; clic cft impie, clic
>eft condamnée par l'écriture, elle détourne les hommes de
la connoiflance de Dieu (a). Tycho, hardi & fort, comme s'il
eût .eu raifon , au milieu de cette foule de difficultés , n'eft
pas embarrafTé de les réfoudrc. 11 ne faut point juger, dit-il,
de ce qu'on ne connoît pas; l'écriture n'a pas interdit la fcience
de l'aftrologie ; elle en a condamné l'abus. On cherche à con-
noître l'avenir pour s'y préparer, ou pour le changer, comme
on ufe des remèdes de la médecine pour fc guérir. Ce n'cft
point aller contre la providence, ce n'eft point manquer de
confiance en Dieu ; il veut lui-même que l'on ufe des rcflources
qu'il a données. La morale demande que l'avenir ne foit pas
imprévu ; cette connoiffance modère les paillons 3 elle partage

(л) Tycbo , Orado, p. z8.
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la douleur , le défefpoir, la joie fur un efpace de tems plu*
confidérable ; Pâme n'a plus de fecouffes violentes, elle perfé-
vere dans cette fituation confiante & tranquille, qui fait 1*
fageiTe. Après ces fophifmes, Tycho avoue que les principes
de l'aftrologie ne font pas faciles à comprendre comme ceux
de la géométrie oc des fciences mathématiques. Les prédictions
aftrologiques n'ont point la certitude des annonces aftronomi-
ques , parce que l'influence des aftres, quoiqu'aufli réelle , eft
moins fenfîble que leur mouvement. On faiiït plus aifémenc
ce qui eft apperçu par les fens que ce qui ne peut être conçu
que par l'intelligence. L'aftrologie tire fes principes de l'expé-
rience , 6c femblable à là médecine , elle établit des conclu-
fions générales fur un nombre d'obfervations particulières. Il
eft déjà aíFcz fingulîer que le fort d'un homme foit déterminé
& connu par l'inftant où il a vu le jour; il paroît afluz difficile
de déduire tant de conféquences différentes d'un fait unique,?
Mais Tycho va plus loin : les événcmens de la vie font telle-
ment liés à ce moment , que les aftrologucs le déterminent
avec la plus grande certitude par ces événemens mêmes. On
dit à un homme : vous avez eu telle fortune, vous êtes né tel
jour , à telle heure ; Se cette heure trouvée fait connoître fon
fort futur. Les hommes , emportés par une calamité générale,,
cèdent à une deftinéc univcrfelle, plus forte que leurs dcftinées;
particulières. Les jumeaux, les cnfans nés dans le même inf-
tant , fubiiTent un fort différent, parce que le ciel n'agit pas-
dans un feul & même teins , d'une feule Si même manière ;
fcs influences varient fuivant les fujcts ; l'éducation, les liai-
fon-s , les aminés , les connoiiTances acquifes , les réflexions
fagcs, peuvent détourner ou modifier ces influences. L'homme'
renferme en lui une-force plus grande que celle des aftres; il
furmontcra leurs influences s'il vit felon- la jufticc : mais s'il!
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fuie fés aveugles penchans, s'il defcend à la clafle des brutes &
des animaux , en vivant comme eux ,- le roi'de la nature ne
commande plus , il eft commandé par la nature (a).

. Ici l'erreur fe montre à découvert : qu'eft-ce qu'un pouvoir
qui peut être fufpendu; une fcience dont les principes font il
difficiles:, 6c les prédictions fi. incertaines ; une caufe dont une
autre "cauic, auflî variable que la volonté , peut arrêter les
effets ?Eft-il rien de fi abfurde que la prédiction d'un avenir,
qui peut ne pas arriver ? Comment concevoir des fignes évidens
& fenfibles d'une chofe, qui ne fera jamais? Si Dieu avoit placé
dans \e préfent des indices de l'avenir, ces indices refteroienc
infaillibles, il ne feroit pas au pouvoir de l'homme de les
rendre vains. La fcience devient donc aufli inutile qu'abfurde.
La deitinée univerfelle cil une excufe inventée pour cacher le
foible de l'art, elle en annonçoit la décadence. Avec cette
réflource, on expliquoit, on excufoit tout; ou ptetôt le vrai
réfultat devoit être de tout ignorer 6c de ne rien prédire.
L'homme inftruic d'une deftinée douteufe, n'a point d'avantage
fur l'homme livré à la nature, 8>c guidé par la prudence humaine
fous la main de Dieu. La véritable aihologie eft l'étude <le la
morale &L de la fageiîc; des progrès plus ou moins grands nous
préfagent un avenir plus ou moins heureux. On voit, fans le
fecours des aftres , une route tranquille & fleurie s'ouvrir fous
les pas de la vertu -, Sf. le crime marcher vers un précipice.
L'expérience tardive des vieillards , & l'expérience prématurée
d'une jeunel|è raifonnable , montrent les malheurs après les
imprudences, l'opprobre à la fuite du vice, &C les grands nau-
frages , comme le terme ordinaire dee grandes paflïons. Le livre

aftres n'a rien de íi fcníiblc que ces leçons.

Tycho, in Orationc-, p. tj (k fuiv.
Tycho
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Tycho finit cette défenfe de l'aftrologie, en plaignant les

favans qui s'y refufcnt, en difant que la feule ignorance de
fart'1 peut les exeufér. Pic de la Mirandole fut , dit-il, lé feul
qui/y inftruit de l'aftrologie, tenta de la combattre; mais fa
mort, prédite Se annoncée par les aftres, prouva d'une manière-
trop certaine, l'influence qu'il avoit méconnue (a).

Tycho luttoit aim! contre la raifon, la philofophie Se la.
religion même ; il pârloit en homme convaincu ; fes yeufc
étòient fermés pour la vérité ; fon front baiiTé devant un pré-
jugé, qui atteignott par fes racines les profondeurs de l'anti-
quité , ôc qui couvròit encore dé fon ombre les hommes les
plus élevés par le pouvoir & par le génie. Mais cette convic-
tion de Tycho ne s'écendoit pas au-delà de la théorie ; il eft
remarquable qu'il ne s'cft jamais hafardé à faire aucune pré-
diction ; il ne vouloit compromettre ni l'art, ni lui - même.
Cette croyance dépare fans doute les travaux de ce grand
homme ; mais il n'eft pas donné au même efprit de voir tout
dans la nature. Il cft des yeux pour les effets , il en cft pour
les principes 6c pour les caufes. Tycho eut l'induftrie de
perfectionner les inftrumens ; il augmenta leur grandeur, afin
qu'elle répondît a fcs vues : il avoit une idée prématurée de
l'exactitude aftronomique, il y porta fon iîecle & les fieclcs
fuivans. Il doit fcs principales découvertes à cette précifion;
des obfervations mieux faites lui dévoilèrent des ciïets qui
avoient été cachés jufqu'à lui ; cette préciiïon lui a valu une
autre gloire, c'eft celle de laiflfer un dépôt précieux d'obfcrva-
tions fondamentales. Tant de mérites de fa part, tant d'obli-
gations avouées de la nôtre, laiflcnt le droit de le juger fur
le refte; il n'eut point l'efprit philofophique. Un homme, qui

(д) In Oratlonc, p. 39.
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n'a point entendu la voix de Copernic r qui n'a- point iaiiî
fon fyftême , un homme partagé entre les travaux de l'alchi-
mie 6c lés veilles aftronomiques y un homme dominé рас le
preftige de l'aftrologie, fe montre imbu de tous-l'es préjugés,
de fon terns.'Il étoit aifis fur les confins de deux iîecles ;, it
tient aux ténèbres qui l'ont précédé r & à la lumière qui Га.
uiivi. Ce contrafte, cette étrange aiTociation de l'erreur & de-
la vérité trouve une image fenfible oc phyfique dans le fpec-
tacle d« matin ;. l'empire du, eiel parok divifé , le cercle de.la-,
nuit fugitive eft encore tracé dans le vague despairs ,,lcs rayons:
de l'aurore viennent fe briier à cette barrière ,, &C. les ombres,,
en reculant, fcmblcnt combattre, contre, les premiers, traits,
d'un: jour pur.

Fin dwpremier Jfolumz;.
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HISTORIQUES ET ASTRONOMIQUES.

L I V R E P R E M I E R .

DE l'Ecole d'Alexandrie & des Aflronômesл qui ont précédé
Hipparque.

§ . P R E M I E R .

JLiES Grecs établis à Alexandrie ont profité des obfervations chaldéennes?
mais ils ont recommencé l'aftronomie. Il eft clair qu'ils avoient recueilli
ces obfervacions, puifque Conon avoit raiïemblc toutes les éclipfes confec-
vées, dit-on , en Egypte, où on n'obfervoit point. Nous avons fait voir que
ces obfervations n'ont pu erre que celles des Chaldéens («). Hypparque ni
Ptolémée n'en rapportent aucune, qui ait été faite en Egypte ; ils citent
continuellement celles des Chaldéens j ils établiflTent les révolutions & les
moyens mouvemens du foleil, de la lune Se des planètes avec une précifiou
qui fuppofe derrière eux un amas & une longue" fuite d'obferv.itions, Si ces
obfervations ne pouvoient être que celles de Babylone. Ils ont tout recoin-,

(0) Âihonomic ancienne; p.410,
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menée, puifqu'ils ont obfervé de nouveau l'obliquité de l^cliptique , les
poiuions des étoiles, les diftances, les révolutions des planètes, &c.

§. I I.

LES observations d'Ariftille & de Tirnocharis furent fans doute peu
exacbs , c'étoit l'enfance de la véritable aftronomie j cependant Hypparque
en fit ufage 150 ans après, & c'eft par elles qu'il reconnut le mouvement
des fixes (a). On lit dans l'Almagefte que Timocharis , établi à Alexandrie,
trouva que l'étoile, appelée l'Epi de la Vierge, précédoit l'équinoxe de 8° ;
c'étoit l'an 454 de Nabonaflar, ou 194 ans avant J. C. (b]. La même
année il vit le bord feptentrional de la lune toucher l'étoile /3 , qui eft
la plus boréale au front du fcorpion (c). L'année fuivante il obferva l'oc-
cultation de l'Epi de la Vierge par la lune ; il obferva encore l'an 466 de
NabonalTar, la lime toucher la même étoile. La treizième année du règne
de Philadelphe, il fit une obfervation rare &: curieufe , Vénus éclipfa
la première des quatre étoiles , qui font a l'aîle gauche de la Vierge (d).
Ces deux aftronômes déterminèrent encore la déclinaifon de quelques-unes
des plus belles étoiles du ciel. Voilà des obfervatiens d'un genre nouveau ;
nous n'avons point de connoilïance que les anciens en ayent fait de pareilles :
c'eft la première fois qu'il eft queftion de déclinaifons dans l'hiftoire de
l'aftronomie. Ariftote avoit apperçu quelques occultations des étoiles par les
planètes (e) : mais il y a grande apparence que ces obfervations éroient dues,
au hazard j on voit ici qu'elles font faites avec delTein , & qu'elles ont été
cherchées.

§. I I I .

QUOIQUE Ptolémée ne parle des armilles qu'à l'occafion d'Erarofthenes ,
on ne peut douter qu'Ariftille & Timocharis n'euflent des inftrumens
circulaires <Sc divifés. Nous avons fait voir que ces inftrumens n'avoient pu
manquer, mcrne à l'aftronomie primitive (/) ; elle n'auroit point fonde »
fans leur focours, les déterminations qu'elle nous a laiiTées. Nous retrou-
vons encore la néceflîtc de ces inftrumens dans des tems poftérieurs &:
dans des faits authentiques. Nous avons dit (g) que, fuivant Eudoxe , le
folcil avoir nu mouvement d'aberration , par lequel il s'éloignoit de l'éclip-

(a) Piolonéc , rtlmag. Lib. У U, c. i, (d) Ibid. Lib. X, с. 4.
z , 3 * ( e ) Aftron. anc. p. 144.

(3) laid. с. г. (f) Ibid. p. 4j & 5 i.
(*; laid. c. 3. (g) Ibid. p. 140 & 441.,



É C L A I R C I S S E M E N S. 445
tique ad. îatera ; que cette aberration foie un phénomène réel, »u une erreur
des obfervations, cela ne fait rien à la queftion préfente. On ne fe feroit
point apperçu que le foleil s'écartoic de fa rqute, que cette route s'éleroit ou
s'abaiiToit fur l'horizon, fi la trace invifible de cet aftre n'avoir pas été mar-
quée dans le ciel, fi ce plan du cercle, décrit par le foleil, n'avoic pas ère
fixé relativement à l'horizon par un infiniment circulaire. Alors l'idée de
cette aberration fera née, ou d'un phénomène réellement obfervé , ou
peut-être de ce que l'inftrumenr aura Ьа1Яе par fon poids. On peut dire
encore que , fuivanc les Indiens & fuivant quelques anciens Grecs , l'obli-
quité de l'écliptique a pu être jadis de i$° (a]. Au tems d'Eudoxe , ou ne
la faiioit plus que de 14°. La différence étoit aflez grande pour être remar-
quée , mais elle exige un infiniment. On pourroit objecter contre l'exiftence
des inftrutnens d'Ariftille & de Timocharis , que ces aftronômes détermi-
noient le lieu des planètes par des alignemens aux étoiles , Se qu'ils efti-
moienc les petites diftances en diamètres de la lune : mais Timocharis
répond lui-même à cette objection , &c d'une manière qui rcfout routes les
difficultés, par l'obfervation de la déclinaifon des étoiles. Il avoir obfervé
celle de Regulus de г i° \, celle de l'étoile, qui eft à la tête des gémeaux, de
33° (f>], ces déclinaifons, trop grandes pour avoir été eftimces en diamètres
de la lune, ont dû être mefurces avec un infiniment circulaire ; cela eft de
toute évidence. On peut concilier tout cela en accordant à Timocharis ,
comme on ne peur s'en difpenfer, l'ufage des armilles pour les grands arcs ,
tels que ces déclinaifons d'étoiles j mais en fuppofant que cet infiniment
étoit peu commode, peu exa£t pour mefurer les petites diftances, &: qu'il a
préféré de les cftimer à la vue en diamètres de la lune. Il cft encore évident
qu'Ariftarque devoir avoir un infiniment propre à prendre des angles ,
fans quoi il n'auroit pu déterminer l'élongation de la lune dichotome. H
étoit également indifpenfable qu'il eût un infiniment pour mefurer les
diamètres du foleil & de la lune j Archimede le dit pofitivcmenc (c). Ou
rapporte qu'Eratofthcnes avoit mefurc par le moyen du dioptra, qui étoic
une efpece de quart de cercle, la hauteur d'une montagne ; il l'avoit trou-
vée de 10 ftades (d], lefquels , fuivant la valeur du ftade, employé dans
la mefure de la terre, donnent à cette montagne une hauteur de 8 5 5 toifes.

(л) Hiftoire de l'Aftronomic ancienne, (c) Supra, p. 10.
p. ) ï ;• (ii) Commentaire de Tlnion fur 1'almae,

( b) A'.mag. Lib. УП, с. ». Lib. l, ç. 41.
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On peut conclure de ce qui vient d'être rapporté ici, que non feulement
Eratofthèncs & Ariftarque , mais que même Ariftille & Tiraocharis avoieut
des armilles & de« inftrumens circulaires.

§. IV.

LES écrits de Timocharis &c d'Ariilille exiftoient encore il n'y a pas long-
tems chez les Arabes, & peut-être pourroit-on les retrouver dans l'Afie.
Du moins ils font marqués dans la notice, communiquée par M. Meloc
en 1749 , des livres orientaux qu'il falloit chercher dans le levant pour la.
bibliothèque du Roi. On trouve dans cette notice, n° 331, les obferva-
tions aftronomiques faites par Taoun ( fans doute Ariftille ) dans l'oferva-
toire d'Alexandrie, l'an 911 avant l'hégire, ou l'an 199 avant J. C. j &
n° ï34, les observations de Taomnaris (Timocharis), faites auifi à Alexan-
drie l'an 915 avant l'hégire, ou 305 ans avant J. G. (a).

§. V.

ARATUS, auteur de l'ouvrage intitulé les phénomènes n'eft pas le premier qui
ait écrit dans ce genre , on nomme Eudoxe , Lafus Magnes, Hegefianax ,
Uermippe , A«ftophane de Bizance ; il les avoit tous furpaiTés ; c'eft pour-
quoi fon ouvrage a furvécu. Pcolémée parle d'Hegefianax & d'Hermippe.
Omnia Hegeßanax fr Herrfiïppus Athcrea aßra , £• plures h&c phenomena libris
commiferunt , fed à Jcopo aberrarunt. Vemm fubtilli feripcaris principatum
Aratus pbtlnet (A),

§. V L

ARATUS a confervé dans ce росте les noms anciens des étoiles connues
dans la Grèce & dans l'Egypte. Ce россе n'étoit point obfervateur ; il a
fuivi les deux ouvrages d'Eudoxe, qu'il a fondus dans le fien. M. Weidler (с)
fe trompe , lorfque , fe croyant fondé fur le témoignage d'Hypparque, il
dit qu'Aratus y avoit inféré plufieurs chofes tirées de fes obfervations. Il
fait dire à Hypparque précifément le contraire de ce que cet aftronôme a
dit très-clairement. M. Weidler fe fonde fur ce qtt'Hypparque , dans fon
commentaire fur Aratus , le nomme, dans le titre de l'ouvrage , avant'
Eudoxe. Mais il eft vifible qu'Hypparque , relevant les prétendues erreurs
du poëme d'Aratus, a mis le nom de ce pocte dans le titre de fon com-

(u) Mss. de M. de Liflc, N. 15, j>. B. ( c) Hijioria Aßronomi*, Pagina
{!>) In vitâ Arati, Uranologion, p. 17«. j 14.
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mentaire , parce que fan росте croit plus généralement connu que les
ouvrages d'Eudoxe y il ne Lui a aiTocié Eudoxe que pour rendre l'ouvrage à
fon véritable auteur , 5c mettre tout de fuite en caufe l'aftronôme f qui
étoit le garant du poète. Comment M. Weidler n'a-t-il pas pris garde aux
paiïàges fuivans d'Hypparque, qui font d^écififs,. & qui prouvent qa Aratus
n'a fait autre chofe que. copier Eudoxe ? Scd non eft fortafsè quod Aratum
accufemus , ß quid ei erroris oblatum ßt ; quippe qui Eudoxi commentarium

ftcutus., HON OBSERVATIONE FOETUS , рНлпотспй confcr'ipßt (a) j & un peu
plus loin •-Aratum igltur Eudoxi de pktnomems commentarium effe fecutum ,
(um e.v pluribus conßare poteß t.ß quis cum ií/ius opere poético per capita
ßngulci, verba Eudoxi conferrc voluerit ; turn hoc loco commcmarare breviter
haud mutile videtur ; quad ea rés à nonnuuis voceiur tu dublam, &c. , & puis il
en donne un grand nombre d'exemples. Cicéron , qui le regardoit comme
un ignorant , a tranché le mot. Il dit : conßare , inter docïos hominem ignarum.
aßrologi*, ornatiffimis atqve optimls verßbus Aratum de casloßellisque dixljfe (/>\.
Cicéion , en rendant jiiftice au poète , a fait le procès à l'aitronôme. St
Aratus eft convaincu d'avoir feulement copié Eudoxe, nous avons vu (c)
que cet aftronôme avoir liù-mcme copié fes prédéceiTeur-s, ou , pour mievuc
«lire, n'avoit donné à la Grèce que d'anciennes' descriptions , faites dans
l'orient quatorze ficelés, avant J. C. Il eft certain que jufqpM Tcpoque dont
nous faifons l'hiftoire ,.Га(1гопот!с d'Europe,, & peut-être du monde alors^
connu, n'avoit été que des lambeaux confervas de la plus haute antiquité ,,
Se arraches aux. my itères de l'orient..

§. V 1 T.-

Noys avons urr commentaire d'Hypparque en trois Uvres fur îes phé-
ttomènes d'Aratus Se d'Eudoxe y nous en parlerons ailleurs : une mtfoduotioiv
aux phénomènes d'Aratus par Achilles Tarins, & une autre intitulée Elé^
mens d'aftronomie par Geminus. Nous avouons que nous ne voyons pas ce
qui les a fair regarder 'comme commentaire , ou comme introduction rela*
tive aux phénomènes d'Aratus :'le titre , ni l'ouvrage,.n'en difont rien.-

Enfin nous avons un commentaire- faniTemçnt attribué à Eratoftènes, dont
Fauteur eft inconnu. Le 1\ Perau a réuni ces différons- commentaires dans
fon Uranoiogion. Ce росте a eu'beaucoup'd'ancres commentateurs dont
on ne nous a confervé que les nom^ (d\.

(a) Uranoiogion, p. 171% (c) Aftron. anc. p. 143.
(^) De. Qratorc ,. I, 16.- _(</) In Uranoiogion,.
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§. V I I I .

Nous avons dit que fuivant Ariftarque , la diftance du foleil étoit
environ 19 fois plus grande que celle de la lune à la terre j c'eft ainfi que
Pline le rapporte (a). Dans l'exacHtude , Ariftarque affirma que la diftance
du foleil n'étoit pas plus de ïo , & moins de 18 fois plus grande que
la diftance de la lune à la terre. H étoit parvenu à ces réfultats par la
mefure de l'angle d'élongarion ; ces réfultats fuppofent qu'il avoit mefuré
deux fois cet angle, & qu'il l'avoit trouvé depuis 86° 49' jufqu'A 87° 8';
car ces deux mefures donnent les deux rapports de 18 èc de 20. Il y avoit
donc dans ces obfervations une incertitude de 19' ; l'erreur de chaque
détermination étoit par conféquent de 9 à ïo'. Mais nous obfervcrons
qu'il falloit pointer à deux afttes à la fois , ce qui double l'opération &
l'erreur ; ainfi cette confidération nous donne un peu moins de 5' pour l'in-
certitude des obfervations anciennes.

§. I X.

O N ne nous dit point fi Ariftarque avoit déterminé , ou du moins
éftimé les diftances abfolues du foleil & de la lune à la terre. On ne
trouve rien dé pofitif à cet égard dans ce qui nous refte de lui j mais
Pi marque (^), après avoir cite le rapport des diftances du foleil & de la lune
d'Ariftarque, cite auflî-rôt une détermination de la diftance de la lune de
t 6 demi-diamètres de la terre , qui pourroit bien être d'Ariftarque. Nous
verrons qu'elle ne peut être d'Hypparque , qui la faifoit beaucoup plus
grande ; elle n'eft point non plus de Poflldonius, qui la faifoit de 5 2 J demi-
diamètres terreftres. Elle eft trop près de la vérité, pour n'être pas attri-
buée à un aftronôme auiïi ingénieux qu'Ariftarque. C'eft d'après ces déter-
minations , que les aeciens avoient éftimé que la longueur du cône d'ombre
étoit à peu près de 60 diamètres de la terre (c).

Ariftarque établit que le diamètre du foleil eft à celui de la terre dans une
proportion plus grande que 19 аз, &: plus petite que 43 à 6\ celui de la
lune dans une proportion plus grande que 43 à 108 , & plus petite que 19 à
60 (d). Le rapport du diamètre de la lune à celui de la terre eft aflez exaft;
celui du diamètre du foleil eft beaucoup trop petit ; ce diamètre eft environ

(a) Pl ine , Lié. II, c. íi. (с) МясгоЬ. Somrt. Scip. Lib. I, с. го.
(í) De facie in orte lurit, §. 7. (d) De magnitiutine jolis (f lunt.
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ю-/ fois plus grand que celui de la terre ; mais cette détermination dépend
de la diftance du foleil, fur laquelle Ariftarque, en approchant plus près
qu'on n'avoit encore fait, s'étoit cependant fore trompé. Ce rapport eft fi
difficile à déterminer, qu'à peine fommes-nous sûrs aujourd'hui de le con-
noître avec exactitude. L'obfervation du folftice , faite par Ariftarque la
cinquantième année de la période callippique, qui répond à l'an 181 avant
J. C. (a), indique l'époque des travaux d'Ariftarque,

§. x.
CENSORIN (£) nous apprend qu'Ariftarque faifoit la grande année de 1484

ans, fans nous dire quelles révolutions étoîent renfermées dans cette grande
année. Le même auteur fait encore mention d'une correction faite à la lon-
gueur de l'année par Ariftarque. Calippus autem CCCLXV ( adde & quadran-
tenî) &' Arlftarchus Samius tantumdem <& prttercà diei partem 1613, ou 1 5 5 5 (c).
Qu'eft-ceque cette correction de 53" ii'"t ou de >б" 14'", ajoutées a la
longueur de l'année de 365' 6h?'Qn n'en fait rien , &: il faut convenir qu'il
n'y a aucune vraifemblance que l'idée d'Ariftarque foit ici fidèlement ren-
due. Mais fi l'on fuppofe qu'il y aie une faute , fi au lieu du fingulier/xzriew?,
on lit le plurier partes, & que l'on prenne la divifion du jour en 60^, l'heure
en 60', la minuee en 60", relie qu'elle étoit ufitée en Egypte, alors les 161 f
& И 3 3 parties de jour donneront 10' 49", & 10' ï j", fuivane notre manière
de compter. Ariftarque auroit donc ajouté ces deux quantités à l'année tro-
pique, qui devient une année fidérale de 565» 6^ 10' 49", ou de 565'' б'1

io' ï 3", avec une incertitude de 36'': détermination de l'année fidérale, qui
eft prefque égale à celle que nous avons attribuée aux Chaldéens (</), de
j i j i 6h ii'. Nous donnons tout ceci comme une conjecture , mais nous»
avouons qu'elle nous paroît fort vraifemblable.

Appuyés fur cette conjecture, nous pouvons peut-être en former une-
autre , qui nous inftruira de l'objet de lu période de 1484 ans. Nous pouvons
fuppofer qu'Ariftarque connoifloit les mouvemens du foleil & de la lune .
auifi bien que les Chaldéens les one connus. Puifque nous avons des preu-
ves que leurs obfervations ont été portées eu Egypte, nous avons lieu de
croire que les réfultats y avoient également paiTé. Nous avons dit que la
révolution de la lune à l'égard du foleil étoit établie chez les Chaldéens de

(a) Ptol. Almag. Lib. HI, с, t. (с) Ibid. с. 19.
(b) De die natali t c. 18. (rf) Aftroa. anc. p. 14?.
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z^J iíh 44' 7" I (д) : voilà donc la révolution de la lune que nous devons
fuppofer connue à Ariftarque. Alors 30714 lunaifons font 907199' ioh 56^
30", qui divifés par 1484 ans, donnent pour la longueur de cette année
3<íj j 6h io'4i'i. Ainii c'étoit une année aftrale> qui fe trouve être à très-
peu près une des 'deux années déduites de la conjecture précédente j l'autre
s'en déduiroit également, en ftmpoiant la révolution de la lune plus courte:
de 3" i & la grande année de 1484 ans , eft une période qui ramené
le foleil & l'a lune en conjonction avec la même étoile. Nous croyons que.
ces deux conjectures fe prêtent mutuellement beaucoup de vraifemblance.

§•. X I.

ON peut demander d'où naiffent cette incertitude &: cette différence de
36"entre ces deux années, l'une de 365' 6h 10 41", l'autre de 3.^5' tfh 10"
*б" ? Cette queilion nous fait naître une troifieme conjecture. Ces deux Ion--
gueurs de l'année,, déduites égajement; de la période de 1484 ans, peuvent'
être attribuées à deux différentes révolutions de la lune j la premiere fup-
pofe cette révolution de 19' nh/ 44" 7"7, la féconde de 29' izh 44'4"« j,
d'où nous inférons que les Chaldéens avoient en effet ces deux révolutions
de la lune, l'une plus ancienne , & qu'ils dévoient à l'aftronomie primi-
tive, l'autre plus moderne, établie fur la continuité de leurs obfervations..
On peut croire que la plus exacb,. celle de 19' iia44' 4'4> ctoit la plus
ancienne, i°. parce qu'on ne voie point cette révolution employée dans les.
périodes que les Chaldéens nous ont laiiTées (b) ; 1°. parce qu'elle fe rap-
proche davantage de k révolution lunaire que M. Caflîni a fuppofée dans
l'examen de la période de 600 ans. Mû CaiÏÏui l'a prife telle qu'elle eit
aujourd'hui, de 19' iih 44' 3", & il en a déduit la longueur de Tannée'
de 3(35' 5h ) \' 36". Si M. Caffini l'eût fuppofée plus grande d'une féconde
& demie , il auroit eu une année plus longue feulement de 18"; 3°. ert
iuppofant l'accélération du mou-vement de. la lune, nous trouverons le moyen,
de confirmer ces conjectures , &c de. les enchaîner d'une mauiere heureufe
& finguliere. Si l'on fuppofe que cette ancienne révolution de 19.1 nh 44*
4" -j a été établie dans le même tems que la période de 600 ans, dans 1&
tems où fut exécutée la diviiîon du zodiaque , & comme nous l'avons fup*
pofé par conjecture vers 4600 ans avant J. C.. (c),. il s'enfuit que depuis;

(a) Ibid. p. 381. (c) Hiftoirc de ГаШ-onomic ancienne^
(b) Ibid, f. 74.
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«ette époque jufqu'à celle de 1750 après J. C. » il s'eft écoulé 635 o ans »
pendant lefquels la révolution de la lune a diminué d'une féconde & demie j
mais cet intervalle de rems renferme 7 8 5 5 0 de ces révolutions : chaque
révolution a donc été plus courte que la précédente de o", 0000191 j c'eft
l'accélération- menftruelle du mouvement de la lune. Si l'on veut avoir la
fomme de ces accélérations dans un fiecle , on fera ufage du quadrilatère
А В С д (fig. 16) , dans lequel le nombre des révolutions eft repréfenté
par A В , & leurs accroiiTemens correfpondans par les lignes Aa , B C , Ia
fomme de toutes les accélérations fera donc l'aire du quadrilatère АВСл,
lequel, fans erreur feniible , peut être confondu avec le triangle ABC ,
dont l'aire eft égale à AB multipliée par { B C j mais fi Ад eft l'augmenta-
tion de la révolution dans le tems d'une certaine époque , В С , qui eft
l'augmentation de la révolution au bout d'un nombre de révolutions expri-
mées par AB, fera égale à. A a, multipliée par le nombre de ces révolutions ;
ou par AiB. L'aire du triangle A В С , la fomme de toutes les accélérations
pendant le tems A B, fera donc égale à f A a multiplié par le quarré d'A B.
Pour avoir la quantité totale de cett« accélération , dans un fiecle , par
exemple, comme cet intervalle renferme 1157 révolutions , il faut multi-
plier la moitié de o" 0000191, ou o"ooooo95 5 par le quarré de 1137 , &
l'on aura 14" 40'" de rems pour l'accélération de la lune dans un fiecle»
Mais dans ce petit intervalle , la lune parcourt 8" de degré : c'eft d'après
nos ftippoiuions , l'équation féculaire du moyen mouvement de la lune.'
Feu M. Mayer , célebre aftroiiôme de Gccttingue , s'eft appliqué à déter-
miner cette équation j il a vario fur fa quantité. Dans fes premières tables
il la faifoit de 7", dans fes dernières , il Га augmentée jufqu'i y" (a) On
jie s'éloigneroit donc pas beaucoup de la vérité , en prenant un milieu
entre ces deux déterminations , & enfaifant l'équation féculaire de S". C'eft
prccifément le réfultat que nous venons de déduire de nos fuppofitions ;
d'où réfulte la confirmation & la vérité de ces fuppofitions mêmes. On
peut donc regarder comme très- probable : i°. que l'ancienne période de
6 oo ans étoit fondée fur une année folaire de 365' 5h 51' 54", & fur
une révolution de la lune de 19' izh 44' 4" ]_ ; 1°. que ces déterminations
étoient très - exactes dans le tems où elles ont été faites; 3°. que depuis
cette époque la révolution du foleil a diminué de j' j", ÔC celle de la lune

(«) JM, delà Laadc, Aftr. Tonv H, art.
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de i" j(t f) j 4°, que les progrès de l'accélération du foleil, ceux de l'accélé-
ration de la lune, les conjectures fur le'tems de la divilîon du zodiaque t

concourent également à placer ces déterminations importantes dans 1<?
même tems & à une époque antérieure d'environ 46 fiecles à notre ère.
Ce concours de trois probabilités différentes eft une preuve aflez forte que
l'aftronomie a été réellement cultivée à cette époque j 5°. que les Chal-
déens , qui ont eu la connoiflànce de la période de 600 ans , ont pu
connoître également la révolution de la lune de 19* nh4^' ^'{-^ ils n'y
ont point eu de cpnfiarice , parce qu'elle étoic ancienne , & ils en ont établi
fur leurs obfervations une autre moins exacte &c plus longue de j".

§. X I I.

Nous liions dans le traité d'Ariftarque de magnltudinibus & dißantiis
foils S/ luna (b], que le diamètre de la lune étoit de deux degrés, ou ,
comme on s exprimait fans doute de fon tems , de la quinzième partie,
d'un iîgne. Maii il y a apparence qu'il avança cette aiTertion par une pre-
mière eftimation , & qu'ayant fait des obfervations plus exactes» il rectifia
depuis , Se dans un autre ouvrage , fon opinion à cet égard : car, félon
Archimede , Ariftarque affirmoit que le diamètre du foleil étoit à-peu-
près la 710° partie du zodiaque, c'eft-à-dire , d'un demi-degré J il eft
donc probable qu'il avoit changé d'avis. Ariftarque pouvoit n'avoir point
vu d'éclipfes totales de foleil, qui prouvent que !e difque apparent de la
lune eft auíTi grand que celui du foleil, mais une éclipfe partielle fuffifoiï.
à un obferyateur auiïï intelligent que lui , pour reconnoitre que la cour-
bure des deux aftres eft la mcirne. D'ailleurs il dit lui-même que leurs
diamètres, ou leurs grandeurs réelles font en ration de leurs diftances,
ce qui fuppofe que les diamètres appareils font égaux : & puifqu'il faifoic
le diamètre du foleil de 30', il n'a pu faire celui de la lune plus grand.

§. «X I I I.

ARISTAÎVQUÊ , dit Archimede (r), établit pour hypothèfe que les étoiles
fixes & le foleil lui - même font immobiles} que la terre décrit une orbite

(a ) On appcrçoit encore l'accélération parque l 'avoit conclue de périodes qui cm-
du mouvement de la Ijjnc dans la révolution braflent un grand nombre de révolution»,
fynodiquc, telle qu'elle rcfultc des périodes on peut croire qu'elle avoit une certaine
d'Hypparque j.cllcécoit de »9' nh 44' 3"^, exactitude .( Infra Eclaire. Liv. IL
plus longue d'un quai t de féconde que nous (b) Œuvres de Val l is , Tom. Ill, p. i f y.
не l'établirons aujourd'hui. Comme Hyp» (f) In Arenario. Valus, T. III, p. í i 4-
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autour du foleil, placé au centre ; que la fphere de ces étoiles eft fi étendue,
leur diftance de la terre iî grande , que le cercle que la terre décrit eft à cette
diftance dans la même raifon que le centre de la fphere à fa fuperficie ; ce
qui eft impoffible, ajoute Archimede, car le centre n'ayant aucune étendue,
ne peut avoir aucune proportion avec la fuperficie. Archimede explique ainfi
la penfée d'Ariftarque. Les anciens appeloient le monde tout ce qui s'étend
du centre de la terre jufqu'au foleil, la fphere de ce rayon étoit le monde:
& ici Ariftarque veut dire , félon Archimede, que la terre avoit à l'égard
du monde , ou de la fphere du foleil, la même proportion que celle-ci à la
fphere des étoiles fixes. Archimede affaiblit la penfée d'Ariftarque par cette
explication. Il compare les rapports de quatre quantités finies, mais il en
ôte l'idée de l'infini qu'Ariftarque y avoit voulu mettre. Il eft sûr qu'il n'y a
point de proportion entre le centre, qui n'cft qu'un point mathématique ,
& la fuperficie d'une fphere , qui a une étendue finie ; mais Ariftarque vou-
loit dire précifémcnt qu'il n'y a point de proportion entre le cercle que
décrit la terre autour du foleil , & la diftance des fixes. Nous ne devons
pas diflïmuler qu'Ariftarque dit ailleurs (д), que la terre cft comme un point
en comparaifon de la fphere de la lune, ce qui fe rapprocheront aflez de
l'explication d'Archimede. Remarquons encore que Geminus dit pofitive-
ment que la terre eft comme un point à l'cg.ird de la fphere des étoiles (/•) ;
Geminas dit beaucoup moins qu'Aviilarque. Il eft cependant vraifemblable
que cette opinion affaiblie , & , pour ainfi - dire adoucie , avoit paiTc
d'Ariftarque à Geminus, qui vivoit zoo ans après lui. Mais nous croyons
que dans l'origine , l'opinion d'Ariftarque croit auflî hardie que celle de
Copernic & des modernes.

§. X I V .

LE feul ouvrage qui nous refte d'Ariftarque eft celui de magnitudinibus &
diftantiis faits & luns,, il a été encore traduit & imprimé en latin avec les
explications de Pappus , & le commentaire de Frédéric Comirundin en
1571. On le trouve auffi dans le troifieme volume des Œuvres de Valus;
dans la bibliothèque du P. Labbe , on indique un manufcrit d'un traité
d'Ariftarque fous ce titre, Arïflarchi frtdiclionc s mathematics de planeeis (c).
Mais à peine peut-on être sûr de l'exiftence d'un manufcrit enfeveli cjans

(a) De magnitudiniluts. Valus , III , (A) C. XIV , p. j?«
f flg. }6у. (с) P. lié & I I « ? .
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une bibliothèque particulière j ce n'eft peut-être que l'ouvrage de magnïtu-
dinibus fous un titre différent, ou mal rendu. le P. Merfene a inféré dans
le troiiieme volume de fes obfervations phyiîco-rmthématiques un ouvrage
de Syßemale mundi, qui eft fauíTement attribué à Ariíhrque j il cft de
Roberval (<r).

Ariftarque inventa , félon Vitruve (b ] , l'horloge appelée fcaphé , qui
étoit fans doute un cadran folaire j les anciens leur donnoient le nom
d'horloge.C'étoit un fegment de fphere>avec un ftile, qui marquoit les heures.
Martianus Capella en décrie une (c), qui pourroit être celle d'Ariftarque,
ou du moins celle des aftronômes d'Alexandrie, qui l'ont fuivi j car il ajoute
que la longueur de l'ombre, le jour de l'équinoxe,.multipliée 14 fois ,
étoit égale au double de la circonférence du cercle. On en peut conclure que
ce cadran étoit réglé pour une latitude de 3 1° {; ce qui eft aflez exactement
celle d'Alexandrie (d]. Vitruve lui attribue encore un autre cadran, appelé
le difque, qui paroît avoir été un cadran horizontal (<;)

§. X V.

Nous avons dit qu'Eratofthenes avoit trouvé la diihnce des tropiques
de 47° avec plus de -y & avec moins de | j il difoic encore que cette diftance
étoit au cercle entier comme 11 à 83 {/) j rapport, qui tient le milieu entre
les deux déterminations précédentes. Remarquons en paiTant que l'on con-
jioifloU alors aiTez bien le cakul des fractions, pour avoir vu que j-j- de 1*
circonférence du cercle étoient le milieu entre 47° } & 47° ̂ , du moins
à T5>ivs près. Remarquons aufli l'erreur dç Riccioli , qui en a conclu que.
les anciens avoient une divifion du cercle en 83 parties (#) : comme fi on
avoit pu adopter un divifion fi bizarre, & qui ne feroit fondée fur aucune
raifon. Nous trouvons que Muller avoit déjà fait cette remarque (h).

Il s'agit maintenant d'examiner la précifion de cette obiervation ; en
conféquence , il fuffira d'apprécier celle de l'inftrument, Ptolémée ne nous
en apprend point la grandeur , il dit feulement qu'elle doit être médio-
cre (í) i mais Proclus, qui emploie à-peu-près les mêmes termes que

(л) Notes de Ménage furDiogcne Lacrcç, (/) Ptol<!mic, Almag. Lib. I, c. 11.
lib. VIU * 8j. ' (g) Riccioli , Almag, nov. Tome I >

(A) Atcbicedl. Lié. IX, c. 9. pag. 8.
(c) In nuptiis phllol. Lib^ VI, Pi i?4« (A) Notes de Müller in Aflron. inßaur.
(d) Elle cft de j i» 11', Copcrnid , p. (7.
(t) Supra, p. 7j. (j) Ptolémiíc, Almag. Lib, V, c- l-
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Ptolémce , ajoure que le diamètre de cet infiniment ne doit pas être
moindre d'une demi-aune (д). Nous n'en fommes gueres plus avancés j
nous connoiiTons peu la valeur de l'aune chez les anciens. On trouve ehe*
les Pcrfans deux aunes différentes , la gne^e royale de a pieds i o pouces
11 lignes, (Л) & la gne\e monkelfer, ou accourcie, qui éroit les y de la guère
royale (t). Ces deux aunes donneroient à l'inftrument une dimeniîon trop
petite. Shah Cliolgms paroît confondre l'aune avec la coudée (d}\ mais en
prenant la plus grande coudée que nous connoiiîîons, celle de 10 ponces 7,
I'inftriiment n'auroit eu que 5 pouces de rayon , ce qui n'eft nullement
vi'aifemblable ; les anciens ont dû en avoir de plus grands. Quelle raifbn
auroient-its eue de l«s faire fi petits ? Il eft aifé de fentir que leur exacti-
tude eft proportionnée à leur grandeur, & l'on ne doit mettre de bornes
à cette grandeur, que celles qui naiiTent de la difficulté de les exécuter, oit
de les mouvoir. Servius prétend que l'aune étoit la longueur des deux bras
étendus ; Flamfteed , en conféquence , l'eftime de 6 pieds (e), L'inftrument
avoit donc } pieds de diamètre , & répondoit à nos quarts de cercle de
18 pouces de rayon. Or fur un pareil quart de cercle un degré répond à
trois lignes trois quarts, & l'efpace de 5' à environ 7 de ligne, qui doit
erre feiifible j c'eft le degré de précifion auquel s'arrête Flamfteed. M. de
la Lande, un peu moins favorable aux anciens, mais fans doute pour ne
pas rifquer de s'écarter de la vérité , borne cette précilïon à ï o'} ainiî dans
cette fuppofition même , quand on foup^onneroit une erreur de 10' en
excès , &: une pareille erreur en défaut fur les deux obfervations d'où l'on
conclut la diftance des tropiques} il faudrait diminuer cette diftance de го',
en la réduifant à 47° ai'^ , & l'obfervation donnsroit l'obliquité de l'éclip-
tique au moins de 23° 41' 15", pour le ficelé d'Eratofthenes,. ce qui feroit
fuififant pour conftater la diminution de cette obliquité,

§. X V L

MAIS nous ne croyons même pas que l'erreur de l'obfervation pût aller
à 10', parce que 1°. L'obfervation d'Eiatofthenes femble donner les limites
de l 'erreur, en marquant une incertitude de 5'. a". L'obfervation faite pat

(<i) Hypuibypofu, с. г , p. 38j, (í) Encyclopédie, art. aune.
(Ь) Chai-dii i die еще la gnczc de Pcrfc cft (d) Aftioiiomica quidam, Sic. Grcavcs ,

ac 5 4 pouces, T. V, p. i ly jplus loinp. »4; i f j * , P- 9S-
il dit ) j pouces de roi, (') üißor. ccelcß. in prolegomenis, p. l?.
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Ariftarque de l'élongacion de la lune dichotome , femble fuppofer une
pareille incertitude (л), з °. L'obfervation du diamètre du foleil par Archimede
eft à peu près dans les mêmes limites (b). 4°. Enfin , parce que fi l'on
examine les obfervations de la dcclinaifon des étoiles , faites par Ariftille
& par Timocliaris (c] , on verra que ces déclinaifons font exprimées eu
degrés ôc. en parties de degrés de ï г , 15, ю , 14, 30, 45 , 48 & 50'. Si
I'inftrument avoit été divifé en tiers , en quarts, en douzièmes de degrés,
on nous auroit confervc les fractions telles que Finftmment les donnoit, au
lieu que ces nombres n'ayant de commun divifeur que l'unité, font penfer
que l'inftrument étoit divifé en minutes, ou du [moins de deux minutes
çn deux minutes. Proclus, qui donne une demi-aune au moins de dia-
mètre à fes armilles, dit qu'elles étoient divifées en 360°, Se chaque degré
en 60' (d) ; ce qui fuppofe au moins un rayon de fept à huit pieds.

Une autre coniîdération peut nous faire penfer que les inftrumens des
anciens avoient cette grandeur, & peut-être plusj c'eft que les deux inf-
trumens , l'un inventé par Hypparque, le dioptra (é), l'autre par Ptolémée,
le triquetron (/) , avoient chacun quatre coudées, ou , fuivant notre évalua-
tion de la coudée d'Alexandrie (g), près de fepc pieds de rayon. Ces inftru-
mens n'étoient point fixés j ils étoient faits pour être tranfporrés, remués ;
ils croient d'ailleurs exécutés par des particuliers ; ceux que renfermoit le
Mufaum, les armilles avoient été conftruites aux dépens du Prince \ elles
pouvoienr être d'un grand poids fans aucun inconvénient, parce que fixées
fuivant l'inclinaifon de la fphere , elles n'avoient, comme elle , de mou-
vement que fur leurs pôles} ces inftrumens pouvoient donc & dévoient avoir
fept a huit pieds & plus de rayon.

On a encore quelques indices de la grandeur de ces inftrumens. Auguftin
Riccius, en rapportant les raifons, qui faifoient héfiter Hypparque fur le
mouvement des étoiles eii longitude, dit que les obfervations de Timocliaris
avoient été faites avec un inftrument peu commode par fa grandeur j inftru-
mentum , ob nimlatn molis vafl'uatem , ineptum fuit (A). Dans l'édition latine
de l'Almagefte de 1541, on lit, qubd ßmpliciter nimiàm obfervatlunes capta
fuerinc. Riccius a-t-il mal entendu le texte de Ptolémée, ou avoit-il pris

(ir) Supra p, .448. («) Supra, p. y y'.
(i) Supra , p. ii. ff) Suprh, p. 17;.
(í) Ptolíiméc. Almag, Lib. Vil, c. j. (g) Supra, p. 146.
(d) Hypotkypoßs, c. l, p, 38}. (Л) Riccius, </í motuo&av*f£ftcrt tp- )/•

ces
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tes mots dans une édition greque ou arabe, plus correcte que les nôtres ?
C'eft ce que nous ne pouvons décider , mais Riccius parou perfuadc que ces
inftrumens avoient une grandeur confidérable, puifqu'il penfc que les cercles
des armilles pouvoient plier & perdre la figure circulaire ; ce qui ne feroic
point à craindre dans des inftrumens d'une grandeur médiocre. On peut
ajouter encore qu'Eratofthenes, dans la mefure de la terre, ne fe feroit pas fervi
du puits de Syene , fi ces inftrumens n'a voient pas été difficiles à remuer j
il les auroit déplacés & tranfportés pour obferver hors d'Alexandrie, dans
une féconde ftation.

Il nous paroît donc évident que les inftrumens d'Alexandrie ont dû
être d'une grandeur confidérable , qu'ils croient divifés de minute en mi-
nute ; mais , malgré ces fubdivilions , les trois obfervations citées ,
d'Ariftarque, d'Eratofthenes & d'Archimede , nous portent à croire que
l'exactitude des obfervations anciennes , par une infinité de caufes inutiles 4
détailler ici , ne furpafloit pas )', Ainli l'évaluation de Flamfteed eft fore
exacte. Il étoit important de fixer les idées fur la précifion des inftrumens
des anciens.

Certaines obfervations femblent annoncer une précifion plus grande.
On fait que les hauteurs obfervées avec le gnomon font trop grandes de
tout le demi-diamètre du foleil, &Г de même la hauteur de l'équatcur ,
qui en cft conclue ; par conféquent la latitude , ou la hauteur du pôle , qui
en eft le complément, eft trop petite de 1л valeur du demi-diamètre du
foleil : or Hypparque obferva la hauteur du pôle de 3 o° 5 8' i Alexandrie (a) ;
fi on y ajoute le demi-diamètre du foleil de 15', on aura 31° 13'. On la
trouve de î ï ° 11'par les obfervations modernes (6) ; c'eft donc une erreur de г'.
Mais nous penfons que cette précifion pouvoit être celle des gnomons , celle
des armilles n'ctoit pas fi grande.

§. X V I I .

Nous avons fixé le degré mefure par Eratofthencs á 59441 toifes. Eratof-
thenes avoit trouvé que la diftance célefte, comprife entre le zénith de Syene
Se celui d'Alexandrie, croit la cinquantième partie de la circonférence, ou
de 7° 11', la diftance fur la terre étant de 5000 ftades ; il en réfulte que
je degré étoit de 694! "ades. Nous devons eftimer l'exactitude de cette
obfervation j il ne s'agit que de favoir la valeur du ftade employé par

(a) Supra, p. 83. (i) Шт. l'Acad. des Sc. T. II, p. 141.

Tome I. M m m
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Eratofthenes. Les deux ftades les plus connus, les plus avoués , font le
"ftade grec de 94 toifes -^'^, & le ftade égyptien ou alexandrin , de 114
toifes -^ (a). En fuppofant le plus petit de ces ftades-, c'eft-à-dire le ftade
grec, il en réfulteroit encore un degré de 6 5 79 & toifes, trop grand de près
de 9000 toifes ; & comme Eratofthenes n'a pas déterminé feulement un degré,
comme fa mefure embraiTe à la fois 7° & f, il faudroit qu'il eût commis
une eríeur de 64 à 65000 toifes; en attribuant 7 à 8000 toifes d'erreur à
Ja mefure itinéraire, il refteroit encore une erreur d'un degré fur la mefure
de l'arc célefte : ce qu'on ne peut fuppofer, puifque nous avons fait voir
que la précifion des inftrumens étoit d'environ 5'. Le ftade d'Eratofthenes
eft un ftade cité par Strabon , pour eftimer l'étendue de la Gaule , M. Caflini
l'évalue à 85 toifes (£); nous retrouverons ce ftade dans la Perfe (c). Nous
croyons que fa valeur exaote eft de 85 toifes 3 pieds 7 pouces г lig, (d]. Ce
ilade n'a point fans doute été porté de la Perfe dans la Gaule, fans avoir
paiTé auparavant en Egypte. Les arpenteurs royaux-, envoyés par Alexandre,
étoient peut-être Perfans; ils fe fervirent des mefures de leur pays : d'ail-
leurs Hérodote , en donnant les d i men fions géographiques de quelques-
parties de l'Egypte , fe fert auiîî de ce ftade; ce qui prouve évidemment
qu'il n'y ctoir pas inconnu , même avant le tems d'Eratofthenes oc d'Ale-
xandre. Dès qu'on ne peut contefter l'exiftence de ce ftade , dès qu'il a
été connu en Egypte , il fcroic abfurde &: injufte de fuppofer qu'il n'eit
pas celui d'Eratoftlienes. C'eil de ce ftade que refaite le degré de 59442.
roifes.

On a douté il la diftance de Syene à Alexandrie étoit réellement de
5000 ftades, mais elle eft donnée ainil par plufieurs auteurs; par Manianus
Capella, (e) par Strabon , qui dit qu'en defcendant le Nil elle eft de 5 500
ftades (/); Pline aiTure que cette diftance étoit de 570 milles (g). Si ce font
des milles romains, comme on n'en peut gueres douter , ces milles fonr
de 756 toifes, ou de 754 toifes (A). Les 570 milles valent donc 431 iio ou.
419980 toifes. 5000 ftades , tels que nous venons de les évaluer , font
417998 toifes j la différence n'eft que de 3111 , ou même de 1981 toifes '.

(a) M. Frcrer, Académie des Infmption», (^) Infra , Liv. Ш, §. €.
Tom. XXIV. (с ) Liv. VI, p. 194.

M. Leroy, Raines de la Grèce, p. ?j. (/) Strabon , Geog. Lib, 17.
(t) M. Leroy. Ibid. (g) Lib. U, c. 71.
(c) Me«. Aiad. Se. 170*.,p. ï«».. (h) II t-toic de huit ftades grecs.
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elle prouve i° que la mefure itinéraire n'avoic pas été mal faite j г°. que
les ft.ides employés 'croient vraiment tels que nous les fuppofons.

§ . X V I I I .

ON ne peut pas attendre une grande exactitude de cette détermination ,
le mérite eft de l'avoir imaginée , exécutée , & la gloire d'Eratofthenes
eft que les modernes ont adopté fa méthode , & n'ont approché plus près
ou but que par les progrès des arts , qui ont fourni de nouveaux moyens
de prccifion. Cependant Eratofthenes fe trompa , en fuppofant que Syene
A: Alexandrie étoient fous le même méridien. Il s'en faut d'un degré ôc
demi , fuivant Ptolémée. M. Danville , avec la fagacité & la critique qui le
caradérifent , a déterminé que Syene éroit de 1° 40' à l'eft du méridien
d'Alexandrie (a). Si l'on corrige en conféquence le réfulcat d'Eratofthenes ,
on trouvera que la diftance itinéraire des deux villes n'étoit , dans le fens
du méridien , que de 4889 ftades , d'où refaite la circonférence de la terre
de 144450 ; le degré de 670 { ftades eft de 58111 toifes. On prétend
qu'Eratofthenes tomba encore dans une autre erreur ; on croit qu'il s'eft
fervi d'un gnomon , & qu'il ne fie pas attention que l'ombre étant nulle a
Syene , le' centre du foleil étoit précifément au zénith de cette ville , au
lieu qu'à Alexandrie , en mefurant la longueur de l'ombre , & prenant
fans doute le terme de l'ombre forte , il diminuoit la diftance du foleil au
zénith, &: la diftance des deux villes , de la valeur du demi- diamètre du
foleil., d'environ 1 5 ^ 1 6 minutes. Nous avouons que nous avons peine à
croire qu'Eratofthenes , qui avoit des armilles , n'ait pas fait Pobfervation
avec un de ces inftrumens ; nous avons aujourd'hui la latitude d'Alexandrie
de 31° il ' ; & il Syene ctoit réellement fous le tropique, fixé à 13° 51',
la diftance de ces deux villes croit de 7° го'. Eratofthenes ne fe feroit donc
trompé que d'environ 8' ; ce qui n'excède que de 5' les limites que nous
avons cru pouvoir aiïigner aux erreurs des obfervations anciennes ; d'ailleurs
on peut très -bien attribuer quelques minutes à la diftance du centre du
foleil au zénith de Syene : il n'y avoit point d'ombre à midi dans cette
ville le jour du folftice , mais ce phénomène peut avoir lieu , quoique le
centre du foleil foit éloigné du zénith de quelques minutes. Enfin l'erreur
totale de la mefure du.degrc par Eratofthenes n'eft que de 1400 toifes , &c
en corrigeant fon calcul, en réduifant les 5000 ftades de la diftance de

(a) Mcra. Acad. Infcrip. T. XXIX , p.
M m m ij
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Syene à Alexandrie aux 4889, qui font dans le fens du méridien , en portant
à 7* 10' la cliftance cclefte , on a 666 ftades au degré, lefquels , à raifon
de 83 toifes 3 pieds 7 pouces z lignes pour chaque ftade, font 57009 toifes,
ce qui eft, à 60 toifes près, la valeur du degré telle que nous l'avons trouvéa
en France.

§. X I X .

M. DANVILLE penfe que l'obfervation d'Eratofthenes avoïc été vérifiée au
folftice d'hiver , Se que de la comparaifon des ombres il réfultoit que Sycne
étoit éloignée d'Alexandrie de la cinquantième partie de la circonférence,
du méridien (a). Mais ii, comme nous n'eu doutons point, l'obfervatio«
a été faite avec des annules , elle n'a pas eu befoin de vérification.

Nous remarquerons (h) que , fuivant Eratofthcnes, Sy.ene avoit 24° de
latitude ; or , puifqu'elle ctoit éloignée d'Alexandrie de. 7° i i , on en
conclut la latitude de cette dernière ville de ji° 12/, entièrement con-
forme à celle qui refaite, des mefures modernes. Le même Eratofthcnes
faifoit, comme nous l'avons dit, l'obliquité de l'écliptique de 13° 51' ;
mais Syene , quoiqu'elle eue une latitude de 14°', parut être fous le tro-
pique, n'eut point d'ombre à midi au folftice, tant que le bord du foleil
excéda le tropique du capricorne, ce phénomène a donc pu avoir lieu pen-
dant plus de } à 4000 ans j. au tcms d'Eratofthcnes , ce bord excédoit
encore de (í â 7'. Il fuit de ces réflexions que les deux obferv.itions d'Era-
tofthenes , de la latitude de Syene de 14° , de la diftance folilitiale da
foleil au zénith d'Alexandrie de 7° 11', font confirmées par la latitude
d'Alexandrie, qu'Hypparque avoit obfcrvce de 30° 58', & qui , comme
nous l'avons dit (c), doit être corrigée & portée à 31° 13'. L'exa£bitude de
ces trois obfervations anciennes eft démontrée par celle de M. de Chazclles ,
qui fait la latitude d'Alexandrie de 31° 11'. Il y a donc un accord remar-
quable entre les deux determinations d'Eratofthenes de la mefure de la terre
& de l'obliquité de l'écliptique ; les réfultati s'appuient tic le confirment
mutuellement.

§. X X.

RicciOLr a tort de vouloir faire influer fur la détermination de l'obli-
quité de l'écliptique l'erreur qu'Eratofthcnes a, d i t -on , commife fur la

O) Miim. Acad. Infc. T. XXVI, p.-74. Mein. Acad. Infer. T. XXV, p. loi.
.(£) Sjrabon , Geog. Lib. //, ((; 5'^ru, p.
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mefure de l'arc célefte ,i compris entre Syene &: Alexandrie ; erreur qui
feroit de la valeur du demi-diamètre du foleil (ft). Riccioli fuppofe qu'Era-
tofténes avoit obfervé la latitude d'Alexandrie .de } i° 4', de laquelle ôtant
7° ii' pour la diftance d'Alexandiie à Syene, .on a 13° 51 pouc la latitude
de cette dernière ville: & comme elle croit précifément fous le tropique •
Eratofthenes en avoit cojiclu la diftance de ce cercle à l'équateur ,i ou l'obli-
quité de l'écliptique de la même quantité. Or, eu fuivant toujours Riccioli,
lî l'on corrige la diftance:de 7° n ' ,&c qu'on y ajoute les 1.5'dont elle
étoit trop petite ^ fi l'on ôte cette diftance, ainfi corrigée, de la latitude
déterminée par Hypparque de 40° 58', il reftera 13° 31', obliquité de
l'écliptique fort différente de celle qu'où déduit .naturellement de l'obfer-
vation d'Eratofthenes, Mais Riccioli fait ici une infinité de fuppofitions
forcées. i°. Il dit qu'Eratcjfthenes s'.eft fervi d'ui}: fcaphé , ou cadran àîftile,
qui ne pouvant être que très-petit, n'écoit fufceptible d'aucune préciiîou. Il
eft vrai que Cléomede (/-) dit gnomones horologium, .ce qui fignifie fans doute
les cadrans à ftiles -, mais n'eft-il pasponîblequeCléomede, venu 100 ans après
Eratofthenes, fe fait trompé fur cette .circonftançe : il eft de toute évidence
qu'Erarofthenes faiïoit ïifagc des annules.'ï*. [\ cft air^'ilngulier que Riccïoli
regarde'la difhncc'de 7° 11'comme obfervce p'.u un gnomon , ëc affedce
de Terreur du demi-diamètre du foleil, & qu'en rnc-me tems il regarde la
latitude 30° 5 8'comme exempte de cette errejur. C'eft aïrkuger les chofes,
pour arriver à fou but , c'cft faire prêter les obfervacions aux rélultats
qu'on veut obtenir. Nous avons penfé au contraire que la latitude 30° с S'
avoit été déterminée par un gnomon, parce qu'elle diflirc de 13' de celle
qui a été obfervce par M. de Chazelle , & que cette dillcrence, prefque
égale au demi-diamètre du foleil , femble indiquer elle-même la catife de
l'erreur. 3°. Il n'eft point naturel qu'Eratoftlienes.ait commencé par l'enrre-
prife de mefure r la terre , l'obliquité de l'écliptique cil le .'premier élément
qu'il a dû vérifier. Av.mt lui elle étoit établie de 14°. 4". Puifqu'il avoir.
fu obfcrvcr la latitude d'Alexandrie , puifqu'il avoit ;,ni déterminer la dif-
tance du foleil au zénith dans le folftjce d'été , il auroit pu le faire aufli
aifémcnt dans le folftice d'hiver , pour coiulure la diftance des tropiques •
alors les deux obfervations étant également aflecbces de l'erreur du demi-
diamètre du foleil, leur dirïc'rence en auroit été exempte, & le rcfultac

U) Riccioli, Almag. L,1U>C. Z;,/M<ÎJ. (/>) De mundo, lib. J. c. fcu
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feróit exaft. 5°- Dans la fuppofition de Riccioli, Eratofthenes nous auroit
donné la qtiantité de l'obliquité de 1 ecliptique , &: non pas la diftance des
tropiques. Il auroit dit 'que celie-'là eft de 13° & tant de parties , au lieu-
qu'H nous dit que celle-ci eft de 47° avec plus de y &: moins de ^ ; ce

qui prouve que c'eft cette dernière quantité qu'il avoit déterminée. 6°. Hyp-
parque & Pfolcmée ont trouvé l'obliquité de l'écliptique précifément comme
Emoftlienes ; ceux-ci avoieMt des armilles/on n'en peut douter, puifqu'elles
font décfites'dans l'Almagcrte : fi ГоЬГегУаг'юп d'Hypparque & de Ptolcmée

n'eft point affedée de l'erreur du demi-diamètre du foleil, celle d'Eratofthenes
en eft également'exempte ; on ne peut donc objectera l'une comme à l'autre
que l'erreur de l ' inftrument, apprécié dans les paragraphes précédons. Nous
avons cru cette difcuffion-néceiTaire , parce qu'il eft du devoir de l'iiiftorien
de Taftronomie de fixer, au/fi-précifément qu'il le peut, les connoiiTances

de chaque fiecle , &c de marquer en même tems le degré de confiance
qu'on peut leur accorder.

§.... X X Í.

Nous avonY dit que Cono,n avoic'p'lacé dans le ciel Ja chevelure de
Berenice : en effet cette conftellation eft ppftcrieure. à Aratus, qui n'en
parle point. Callimaqtie avoir fait fur ce fujet un росте que Catulle a
traduit en vers latins. Ces deux poetes difent que Conon obferva le premier

la chevelure de Berenice .(a ).

Omni a qui rnagnî dcfpcxit lumlna mundl,
. .Qui flcllai'um onus compcrlt atque obitus.

Flammcuf ut rapidi fous nitor obfcurctur f

Et cédant certis ßdcra temporïbus,
Idem me. Ше Conon cxlcfli lumint vidit ,

Et Bcreniceo vértice Cxfaricm (b).

Dofithée de Colones dans l'Attique , vécut vers 200 ans avant J. C. Il
fut au nombre des aftronûmes qui s'occupèrent de l'obfervatioii du lever &
du coucher des étoiles j voilà tout ce que nous avons à en dire. Il eft cité
par Gerainus, Ptolcmée &c Pline (c).

§. X X I I.

Nous avons attribué à Apollonius de Perge l'invention des epicycles, Théon(^)

- (a) Achille Tatius , c. 14. Ptolcmée de Apparentiis.
(b) Catul le , Epigr. 67. Pline , Lib. XVI1I, c. 31.
(í) Gemif ius , c. 16. (d) Bouillaud> Aflr.ph.il. inprolcg. p. 10,
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penfe cependant qu'ils .cut Çté connus de Platon. Ce philofophe parle ,
à la fin des livres, de fa république , de petits cercles adaptés à. d'autres
cercles , ce qui refletnble aflez aux 'epicycles j Théon ajpute même qçte
Platon ne penfoit pas. que les planètes fuflent portées pat des fpheres,
mais feulement par des cercles. Si la première idée des epicycles n'eft pas
due à Apollonius, c'eft lui qui en fixa les proportions, & qui en démontra
les propriétés j la démonftration eft la féconde, ôi peut-être la véritable
invention.. ' ,

D'après l'idée que nous avons donnée des epicycles, on voit que lorfque
la planète décrit la partie inférieure de ce petit cercle , cette planète &
le centre de l'épicycle , allant du même feus, la vîteiTe eft feulement aug-
mentée , mais dans la partie, fupérieure , la vîteflb paraît diminuée »parce
que la planète & le centre de Vépicycle vont .en fens contraire. On con-
çoit qu'il ne s'agit plus que d'établir une certaine proportion entre les
diamètres de l'épicycle Se du déférent, ainfi qu'entre les vûefles de la pla-
nète dans Г epicycle & du centre de cet epicycle dans le déférent, pour
expliquer tous les phénomènes des ftations ôf des rétrogradations, qui one
lieu dans les mouvemens des cinq planètes. Apollonius démontra qu'il n'y
aurait p?s de rétrogradation , fi le rayon de l'cpicycle n'étoit plus grand
par rapport au rayon du déférent, que la vîtefTe du centre de l'cpicycle ,
par rapport à la vîceiTe de la planète. Par exemple, dans l'orbite de Jupiter,
fuiviuit cette ancienne théorie, Je rayon de l'épicycle eft -f du deferent ,
tandis que la vîtelïê du centre de l'épicycle n'eft que 77 de la vitetfe de
la planète. Il fuit de- là que dans l'apogée A de l'cpicycle (fig. 17), où
le mouvement de la planète A vers D eft contraire à celui du centre G de
cet epicycle , les angles AC D} décrits dans un tems quelconque , vus de
la terre t feront prefque doubles des angles T CE décrit» pat le centre
diins le même teins , & la planète paroîtra rétrograde. Vers le périmée ,
ces angles aCd feront prefque tuples des angles CTE, mais le mouve-
ment de la planète a & du centre С étant dans le même fens , elle fera
toujours direfte. Lorique vers F,G , dans des pofitions intermédiaires, les
angles oCi/, vus obliquement, pourront paroître égaux aux angles С Т Ji,
la planète fera fbrionnaire, c'eft-à-dire fans mouvement. Voilà le théorème
fondamental de toute la théorie des epicycles.

Si l'arc AD eft de douze degrés , & l'arc CE d'un degré 5 l 'arc AD,
vu de la terre Т , & d'une diftance .fix fois plus grande que le inyon ds
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l'épicycle , paroîtra fous un angle CTD de deux degrés, & double de
l'aHgle C T E. Vers a ,- ce même arc 'de douze degrés fera vu d'itne
diibnce quatre fois plus-petite que le rayon de l'épicycle , il paroîtra fous
un angle CTä de j° , la planète ira du même feris-que le centre Je
l'épicycle , &: le précédera avec une vîteiTe de deux degrés.

Nous croyons que l'invention des epicycles , ou du moins la méthode
de régler leurs proportions appartient à" Apollonius , parce'que nous'ne
voyons dans l'école d Alexandrie aucun aftronôme à qui l'on puifle l'at-
tribuer j elle eft antérieure à Hypparque & à Ptolémée. Nous connoiiTons
aflez les travaux d'Ariftarque & d'Eratofthenes, pour croire que lî cette
invention leur étoit due, il en feroit fait mention dans leurs ouvrages,
ou dans Strabon , Pline ôc Plutarque , qui les ont tant cités ; ainfi.
nous ne voyons qu'Apollonius à qui elle pniiïe convenir, & le théorème
que nous venons de rapporter eft;uiie raifon de le préfumer.

§. X X I I I .

Nous avons dît que l'invention des clepfidres étoit de la plus haute
antiquité ; nous avons fait voir que l'ufage de ces horloges devoit être
antérieur à l'ufage du cercle divifc , qui eft lui-même très-ancien ; que
les clepfidres paroifTent avoir été connues à la Chine dès les commence-
mens de la monarchie ; la fable du cinocéphale prouve qu'elles ont été
connues en Egypte dans de pareils commencemens, c'eft-à-dire , dans le
tems des fables. Les Indiens , qui n'ont point d'ufages nouveaux , ont
un petit bateau percé par le fond, qui eft une efpece de clepfidre. Si l'on
veut des preuves d'un autre genre , il eft conftant que Platon en introduifit
l'ufage dans la Grèce , & Scipion Nafica dans Rome (a]. Céfar , lorfqu'il
pafFa en Angleterre , y trouva l'ufage des clepfidres aiTez généralement
répandu pour qu'il obfervât, par le moyen de ces inftrumens , que les nuits
étoient plus courtes dans ce climat que dans celui d'Italie, (b] II eft donc
évident que Ctéfibius ne peut être l'inventeur de ces horloges : fi on lui en
a fait honneur , c'eft que fans doute il les a perfectionnées, en y appliquant
les inventions des mathématiciens de l'école d'Alexandrie,

(d) Hiftoire de l'Aftrononiic ancienne , (f>) Comment, de Céfar.
j>. t j j & 4.3 8. Encyclopédie, art. horloge.

§. XXIV.



É C L A I R C I S S - E M E N S .

§. X X IV.

LES machines ingénieufes que nous avons décrites n'étoient certaine-
ment pas communes (я). On peut croire qu'il y en avoit de plus fimples, qui
mefuroient groiïîerement le tems, Se qui étoient pour l'ufage particulier
& domeftique. M. Falconnet (b] paraît penfer que ces horloges ctoient Ci
communes à Athènes, que les particuliers en portoient fur eux. Il fe fonde
fur un paflâge d'Athénée : il regardeß fouyent ce qu'il porte, qu'on croirait
qu'il pont une horloge. Mais nous nous étonnons qu'un il habile critique
s'y foit trompé. Ce paiTage ne iîgnifie point cela , il femble fignifier le
contraire. Il ne pouvoit y avoir à Athènes que des cleplidres ; comment
porter fur foi des horloges d'eau ?

Batton, un ancien comique, qui vivoit trente ou quarante ans après
Ariftote, parle d'une horloge qui fe portoit comme une bouteille (c) j mais
il eft évident que cette clepfidre ne pouvoit fervir à marquer l'heure j elle
avoit fans doute l'ufage de nos fabliers ; elle mefuroit de petits intervalles.
Une clepfidre, propre à en mefurer de plus grands, comme celui d'un jour,
devoit être en repos fur un plan de niveau.

§. X X V .

VOILA tout ce que l'antiquité a pu nous fournir de connoiflTanccs fur
les clepfidres ; on voit qu'elles ctoient portées à un certain degré de per-
fedion. Il feroit intéreiTant de favoir l'ufage qu'on en pouvoit faire dans
l'aftronomie. On a penfé que Ptolémée les avoit rejetées 5 mais il faut
obferver que c'eft dans une occafion particulière. Il s'agit de mefurer le
diamecrc du foleil j &c il dit que l'ancienne méthode des Egyptiens par
les clepfidres (</) ne vaut rien. On n'en doit pas conclure que les aftronô-
mes ne s'en ferviflênt jamais. Il eft vrai que l'antiquité ne nous donne
aucune lumière à cet égard j Ptolémée dans fon Alraagefte, n'en parle qu'à,
l'endroit que nous venons de citer. Mais s'il ne veut pas qu'on s'en ferve
pour déterminer le tems que le diamètre du foleil employé à s'élever fur
l'horizon, c'eft que la méthode elle-même eft défeóhieufe (e) j c'eft que
peut-être ces horloges n'avoient point de divifions aiTez petites pour mefurer

(a) Supra , p. fi т 6' fulv. (c) Ibid. Tom. IV, p.
(b) Mémoires Je l'Acad. Infer. T. XX, (J) Almag. L. V, c. 14.

p. 447. (0 Hiftoirc de l'Aftron. anc. p.

Tome 1. Nnu
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de Ci petits intervalles. Mais on peut conclure de la méthode d'Hypparque
pour déterminer la différence des méridiens par les éclipfes de lune , que les
anciens employoient les clepfidres dans l'aftronomie. Les cadrans ne fervent
point pour ces éclipfes, qui n'arrivent que la nuit. Gomment auroient-ils fixé
la différence des méridiens de з'1 entre Arbelle & Carthage (a], de 50' entre
Babylone & Alexandrie , fi les autonomes de ces deux villes n'avoient pas
fait ufage des clepfidres. Nous croyons cependant que cet ufage fut borné
là. Elles indiquoient l'heure des obfervations j mais le teins n'étoit pas
venu, où le mouvement égal & uniforme d'une horloge devoit repréfenter
avec exactitude le mouvement diurne , & mefurer par fes divifions les
plus petites parties de l'équateur. Les aftronômes d'Alexandrie avoient
cependant une autre manière de déterminer l'heure, c'eft par le point de
l'écliptique, ou de l'équateur, qui fe trouvoit au méridien au moment de
l'obfervation. Ptolémée rapporte qu'il obferva le lieu de Saturne , lorfque-
le Soleil étoit dans 28° 41', & le dernier degré d'Arles dans le méridien ((>).
Cette circonihmce du point de l'écliptique, qui fe trouve au méridien ,
n'eft marquée que pour indiquer l'heure par la diftance du foleil à ce cercle
où il a marqué le milieu du jour. On y reconnoîc la méthode dont Purbaclv,
Regiomonranus & les premiers aftronômes modernes fe font fervis pour
avoir l'heure j méthode , qui a été perfectionnée par Tycho (c)

§. X X V I .

M. JOACIUM HELLER, a public à Nuremberg , en 1549, un écrit d'un
Juif fur les intervalles des règnes , 8c fur les années ai les mois des dif-
férens peuples , où l'on trouve (d] une divifion de l'heure en 1080 parties,
qui eft fort fmguliere. Nous trouvons ailleurs («?) que l'on attribue auift
cette divifion aux Perfes &c aux anciens Arabes. On prérend encore (/)
que les anciens , pour la commodité du calcul , multiplioient les douze
parties du jour par un nombre quelconque , par 3» , tfo , 90 , & le
jour avoir , en conféo.uence , $60, 710, ou 1080 parties. On pourroic
croire que c'eft de cette pratique qu'eft venu 1'uf.ige de divifer l'heure
en 1080 parties ; mais tous les calculs , tous les nombres de ce Juii

(я) Ptolcm. Gcog. Lib. í, c. 4. (í) Scafigcr , de emend, temp. Lib. Г.
<Ä) Л/ям£. /„/4. Л/, c. í. lUccJoli,' Almag. T. I, p. 8.
{сч> Л.'//>п>, p. ^.oo. (/) Scaligcr, notes fur Mani l ius , pag..
(«Q Учуе-i cet íciit , c, i, ni.
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l'ont donnés conformément à cette divifion ; &c fi les peuples que l'on
cite s'en fervoient également, un ufage conftant peut - il être fondé fur
une multiplication auflî arbitraire que celle dont nous venons de parler.
Ce Juif eft du douzième ou treizième fiecle , & nous avions penfé que
les Arabes de cette époque , ayant comme nous le pendule , ils pouvoient
avoir eu une divifion de l'heure , née des vibrations d'un long pendule.
Mais chacune de ces 1080 parties de l'heure étant de 3" ̂ , il faudroit un
pendule de 3 3 ou 34 pieds. Nous avouons qu'il n'eft pas naturel de fup-
pofer un pareil pendule j & puifque nous n'avons point trouvé de rappro-
chemens à faire pour nous éclairer fur cette fingularité, nous nous contentons
de l'avoir indiquée.

Quoi qu'il en foit de toutes ces divifions , dont on ne peut pas tou-
jours alîîgner ni l'origine, ni la date, il eil certain que dans l'école d'Ale-
xandrie on fe fervoit, pour l'ufage civil des vingt-quatre heures inégales,
& pour le calcul aftronomique, de la divifion du jour en <>o minutes,
chacune en, 60 fécondes, &c. (a].

(e) Voyei l'Almagcftc,

л лхшххххххt
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D'Hypparque & de ßs Succejfturs jufqu'a Ptoléméc.

§. I.

JLn E s premieres obfervations d'Hypparque furent des levers & des couchers
d'étoiles. Il ne nous en eft rien reite, fi ce n'eft ce que Ptolémée en a con-
fervé dans fon calendrier écrit en grec, traduit par le P. Petau (a). Hypparque
y eft cité pour des obfervations faites dans les climats de 13, 14 & 15
heures ; ce font les climats de Meroc, ville de l'Ethiopie, d'Alexandrie
& -de l'Hellefpont. Hypparque obferva donc vers l'Hellefpont , ou vers
40 ou 41° j c'eft a-peu-près la latitude de la Bythinie. On fait qu'il obferva
à Alexandrie , & fi on ne veut pas penfer qu'il ait paiTé le tropique , pour
aller faire des obfervations en Ethiopie, on pourra croire qu'il a recueilli
celles qui y furent faites de fon tems.

Il a été appelé tantôt Bythinien, du nom de fa patrie, tantôt Rhodien ,
du nom de l'île où il avoit fait quelques obfervations. On a peine à com-
prendre comment Riccioli, trompé par ces deux furnoms , a fait deux
aftronômes du feul Hypparque : par le calcul des obfervations qu'il leur
attribue , il trouve qu'ils croient contemporains (A) \ c'étoit une raifon de
croire qu'il n'y avoic eu qu'un feul Hypparque , & il auroit fallu du moins,
produire les motifs qu'il avoit de penfer autrement.

(a) Uranologion. (/,-) ALma£, Tom. I, f. XXX.VI.,



Ê C L A I R C I S S E M E N S .

§. I í.

HYPPARQUE , après avoir determine la longueur de l'année, examina
les différentes périodes qui lui étoient connues. H remarqua que celle de
Méton, qui, fuivant Calippe , étoit en erreur d'un jour au bout de 76 ans,
en fuppofant l'année de 365' ?, étoit par fa nouvelle détermination, en
erreur de 5' au bout de quatre fois 76, ou de 504 ans *, & que la période
de Calippe, dans le même intervalle, ne s'écartoit du mouvement du foleil
que d'un jour feulement : il s'enfuit qu'au bout de fix iîecles il y auroit eu
deux jours de trop ; c'étoic l'erreur de la fameufe période de 600 ans ,
fuivant Hypparque (a]. Nous ne croyons point qu'elle air été inconnue a
cet aftronôme, quoiqu'on penfe communément le contraire, & nous nous
fondons fur un paiïage de Pline , que nous avons déjà cité. Pline dit
qu'Hypparque avoit prédit pour 600 ans le cours du foleil & de la lune (A).
pourquoi ce compre de tfoo années, s'il n'avoit pas fait ufage de l'ancienne
période , en la corrigeant prr fes nouvelles déterminations , qu'il croyoic
plus exactes ? On a cru qu'il avoit compofé des éphémcrides pour cet inter-
valle de tems, mais Hypparque, ébauchant l'aftronomie ,. étoit trop referve
pour hafarder une pareille entreprife (c). M. de Montucla penfe avec raifon
que Pline avoit en vue les tables du foleil &c de la lune, dont, par une
défiance qui mérite des éloges , Hypparque borna fans doute l'exafthiuiç à
l'efpace de £00 années.

§. I I I .

Nous fommes perfnadés que cet aftronôme n'auroit eu aucune confiance
dans la durée de l'année dctennmée de 365' jh 55' n"par l'obfervatio«
des folftices, s'il n'avoit eu quelque autre raifon pour la croire bonne. Nous
avons été conduits à cette idée par un rapport affez fingulier. Les Chaldéens
avoient une année fidérale de $65 i 6h n'j nous avons vu qu'Ariihrque la;
faifoit de 3 6 5 ' 6h 10' ï? ou 49" (</). Quand Hypparque eut découvert le
mouvement des étoiles en longitude , ou la rétrogradation des points équi-
noxiaux Se folftitiaux , il vit qu'il falloit diftinguer deux révolutions du
foleil, l'une à l'égard des étoiles, qui excède 365' 6!l, Se qu'on peut ap-
peler fidérale, l'autre à l'égard des equinoxes ou des folftices, qui eH plus.

00 l'toWmée , A/mag. LU. 111, с. г. (f)]M.dcMontuc. Hift.dcsm^c.T.I,p.i7ï.
(jt) Ibid. Lib. 11I> c. i г. (fi) Supra, p. 4.̂ .
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courte que 3 6 5 * 6h, & que nous nommons l'année tropique (д). En effet,'
en fuppofant le foleil en conjonction avec une étoile placée dans l'équinoxe,
après une année , il reviendra à cet équinoxe avant de rencontrer l'étoile,
qui s'eft avancée le long de l'écliptique. La différence des deux années
cropique & fidérale eft donc le tems que le foleil emploie à parcourir l'ef-
pace dont l'étoile s'eft avancée en longitude ; cet efpace étoit de )6" par
an , à raifon d'un degré en cent ans , fuivant Ptolémée , & fans doute
iiiivant Hypparque. Cet aftronôme aura conclu de ce rapport qu'il étoic
poflîble de déterminer l'une de ces années par le moyen de l'autre : il aura
pris la plus courte des deux années d'Ariftarquc, d'où retranchant 14' 37".
que le foleil emploie à parcourir 36" de degré, il en aura conclu une année
tropique de 365) jh 55' 36". Appuyé par cette nouvelle détermination , il
s'eft cru autorifé à avoir quelque confiance dans celle qu'il avoit établie fur
l'obfervatioQ des folftiçes, Se qui en diffère infiniment peu.

§• I V.

REMARQUONS que Ptolémée , qui rechercha après Hypparque la longueut
de l'année, &: qui la trouva , comme lui, de 365) jh 5 $' n", a bien l'air
d'avoir arrangé les obfervations en conféquence ; il auroit dû connoître
l'erreur d'Hypparque j il fe fert de folftiçes éloignés de 5 71 ans , & d'équi-
noxes éloignés de z8j ans. Nous abandonnons la détermination par les
folftiçes , comme trop douteufe j mais en fe- fervant dos equinoxes , il
n'auroit pas dû fe tromper , comme Hypparque, de plus de à' : il faudrait
fuppofer une erreur dejoh 51' fur les deux obfervations , ou de i5 h £en-
viron fur chacune. Nous avons pehje à, croire qu'on pût fe tromper ain/î
fijr l'obferyation de l'équinoxe, On voyoit alors d'un jour à l'autre une
différence trcs-fenfible dans l'ombre projetée fur les annules, & quand
l'équinoxe n'arrivoit pas de jour, il devoir être toujours роШЫе d'en efti-
mer le moment à 6'1 prèsj c'eft la préc;iïon que Ptolémée aiîigne lui-même
à cette efpece d'obfervation (b). 11 ne de voit donc s'écarter tout au plus
que de }'. Il eft vrai que, comme Ptolémée le remarque , la poiîtion du
cercle equatorial fixe pouvoit changer j en outre , la réfraction horizontale,
toujours variable , pouvoit encore produire quelqu'erreur , eu accélérant
l'équinoxe du printems, lorfqu'il artivoit le foir ou le matin j c'eft fans
doute en vertu de cette caufe qu'Hypparque a vu deux fois éclairée dans

(a) Ptoldmi-c. Alraag. Lit, Ш, c, j. (4)
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un тенге équinoxe la partie inférieure du cercle des armilles (a]. Tout
cela fuffiroit bien pour juftifier Ptolémée, il fou réfultat, fans être cxa6t,
étoic different de celui d'Hypparque ; mais il eft le même, & on a de la
peine à s'empêcher de croire que Ptolémée a fait prêter les obfervations pour
les faire quadrer avec les déterminations d'Hypparque.

§. v.
EN obfervant deux éclipfes de lune arrivées près de l'épi de la Vierge ;

Hypparque crut s'appercevoir que la longueur de l'année n'étoit pas conf-
iante. Par l'une'de ces cclipfes, il trouva que l'étoile précédoit l'cquinoxe
de 6° 3', & par l'autre feulement de 5° 5' ; il en conclut que cette diffé-
rence de pofuion étoit due au foleil, dont il fe fervoit pour déterminée
le lieu de l'étoile , & que les retours de cet af t re ,à la même difhnce de
l'étoile, ne s'étoient pas faits en tems égaux. Cependant il avouoit lui-même,
dans fou livre du changement des points équinoxiaux, qu'il n'avoit jamais
trouvé une quantité aiTez, fenfible pour établir cette variation. 11 dit de plus
qu'elle n'a 'jamais furpafle trois quarts de jour j ce feroit beaucoup : mais
Ptolémée fait voir que la différence n'a jamais excédé les bornes des erreurs
de l'obfervation (/;)

§• V I.

B O U I L L A U D remarque qu'Hypparque Si Admite"(nous ignorons ce qu'étoic
cet Adrafte) ayant rejeté l'hypothèfe monftriieufe des homocentriqu.es , s'em-
parcrent des excentriques & des epicycles, & en firent les fondemcns de
leur calcul. Ce qui Ht adopter ces hyporhcfes à Hypparque , c'cft la décou-
verte de l'inégalité du foleil : il la renréfenta d'abord par un epicycle.

Soit (fig. 18) AB P l'orbite du foleil autour de la terre, qui eft en С :
foit l'épicycle KG S , ex le foleil en S ; pendant que le centre de l'cpi-
cycle A décrit le cercle AB P , le foleil. S décrit l'épicycle KG S, & cela
dans un tems égal. Le centre A de l'épicycle étant parvenu en В , le
foleil eft en D, il paroît moins avancé qu'il ne devrait l'être de la valeur
de l'arc, ou de l'angle BCD , puifque par fon mouvement uniforme, il
devait être vu en В , dans la direcTion CB. De l'autre côte , le centre de
l'épicyde étant en H , le foleil eft en M, & fa longitude eft augmentée

(a) Almag, Lib, III, с. г, Mémoires de l'Académie des Sciences,
j 791, p. 4}.
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de l'angle MCH , comme elle étoit diminuée en B. Il n'y a qu'en S & en
N que le foleiî foit vu dans le même point, ou dans la même direction
où il ferait vu, fi fa vîtefle étoit toujours la même ; avec cette différence
feulement qu'en S , il eft plus éloigné de la terre С , qu'il ne l'eft en N
de toute la quantité du diamètre de l'épicycle. Dans les poiitions inter-
médiaires , le centre de l'épicycle étant en P , & le foleiî en О , l'iné-
galité, qui diminue , n'eft plus repréfentée que par l'angle О С P. Il eft
clair qu'il ne s'agit, pour repréfenter les diminutions & les accroiiTemens
de la vîtefle du foleiî , que de déterminer la grandeur de l'épicycle , de
manière que l'angle BCD foit égal á la plus grande inégalité du foleiî.
Hypparque trouva que le rayon de cet epicycle devoit être au rayon du
déférent comme 5 eft à ï to (a).

Il repréfenta enfuite cette inégalité par un cercle excentrique.
Soit (ßg. 19) A EB D Pécliptíque , С le centre où eft placée la terre;

foit H N O M l'excentrique , l'orbite du foleiî qu'il déctit uniformément,
il eft évident que du point С , le foleiî rapporté à l'écliptique AEBD,
paroîtra décrire la partie DAE, dans un tems beaucoup plus court que la
partie D B E, puifqiie dans la première il ne décrira dans fon orbite que
l'arc M O N , tandis que dans la féconde il décrira tout l'arc M H N. On
conçoit que la proportion de l'inégalité dépend de la diftance des deux
centres qu'on appelle l'excentriciré.

Il trouva l'excentricité CI de г £ parties, dont le diamètre en contient no,
11 en réfulte que la plus grande inégalité du foleiî étoit de 1° 13'. Enfuite

il ne fut pas difîicile de diftribuer cette inégalité relativement à chaque point
de l'orbite du foleiî, en fuppofant que le mouvement égal autour du point
ï , eft vu par un œil placé au point C.

Les points S dans l'épicycle , & le point H dans l'excentrique , où l'iné-
galité eft nulle , où le foleiî eft le plus éloigné de la terre, eft l'apogée ,
que Ptolémée appelle le point de la plus grande longitude. Hypparque dé-
termina qu'il étoit placé dans 5° { des gémeaux , à 14° { de diftance du
íolílice d'été. Le point N dans l'épicycle , &c le point О dans l'excen-
trique , où l'inégalité eft nulle auiïï , mais où le foleiî eft le plus près de la
terre , eft le périgée , que Ptolémée appeloit le poinr de la plus petite lon-
gitude (/>),

(a) Ptoldmie , Almagcß , L. Ill, c. 4- (i) Almag. Lib. Ш, с. 4-

U
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II eft bon de remarquer que Ptolémée donne routés ces déterminations

comme les fiennes, mais elles font d'Hypparque \ i°. parce qu'Hypparque
s'étant toujours fervi du lieu du foleil comme d'un'terme de comparaifoh ,
auquel il rapporte le lieu de la lune & des étoiles, avoit befoin de tablfcs
où les mouvemehs du foleil fuíTeiit repréfentés. 1°. Prolémée n'y a pas
même fait de Corrections : fi cela étoit, il u'auroit pas manqué de le dire,
comme il a eu foin de le faire dans d'autres occafions. Au contraire dans
celle-ci, il dit expreifément (л) que fes déterminations font conformes i
celles d'Hypparque. Elles appartiennent donc à cet aftronôme.

§. V I I .

Nous avons revendiqué en l'honneur d'Hypparque la découverte de l'équa-
tion du tems, quoique Ptolémce ne le cite point ('*). 'ïl nous paroît difficile
qu'elle ait échappé à cet habile aftronônje j nous avons d'ailleurs une raifou
décifwe que nous dirons dans fou lieu.

Hypparque connut les deux caufes d'inégalité , qui naitfent &c de l'inéga-
lité même du mouvement du foleil dans l'écliptique , £ de l'obliquité de ce
cercle fur l'équateur. 11 dit que. leurs effets ne font pas fenfibles d'un jour à
l'autre:, mais qu'ils le deviennent, en s'ajoutant les uns aux autres pendant
urt certain nombre dé jours. H s'ctoit fore trompé fur la quantité de cette
équation 3 qu'il fa,ifoir de 3 j' 10" , ce qui, du tems où elle eft fouftracYive ,
au rems où elle eft additive »pouvoir faire une différence de ï'1 6' 40".

L'équation du tems calculée aujourd'hui rigoureufement, n'eft qu'à-peu-
près le tiers de'cette quantité. .

Ptoléraée dit, & fans doute d'après Hypparque , qu'elle eft négligeable
dans les obfervations, excepté dans celles de la lune. En effet dans l'ébau-
che des théories aftronomiques, l'incertitude, même d'une heure , ne pro-
duifoit que z à 3'. fur le lieu du foleil , & moins fur celH,i,de [quelques
autres .planètes y quantité à-peu-près équivalente il l'erreur des obfervations
de cç tems., Quant à la Urne , la différence pouvoit aller à 36' für la longi-
tude \ il falloir y avoir égard : aiiffi Ptolémée n'y manque-t-il pas dans les
calculs qu'il nous a laiiTés.:

Cette inégalité des jours feroit bien plus: grande,, fi on comptoir le jour
d'un lever ou d'un coucher du foleil à l'autre. Elle ne dépendroit plus de

(a) Alrang. Lib. Ill, с, 4. (b) Ibid, t, I о.

Tome I. О о»
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l'afcenfion droite , mais de l'afcenÇon oblique du foleil. Il y auroic en-
core un autre inconvénient : c'eft que les afcenfions obliques n'étant pas
les mêmes dans les différens climats , & croiifant avec l'obliquité de la
iphere , l'équacion varieroit en conféquence, ielon les latitudes \ c'eft ce
qui décida Hypparxjue à compter le JOUÉ d'un midi à l'autre. Нас de caufât

ait Prolémée , diei naturalis principiam non ab orcu folis aut occafu, fed à
mçridie conßituimus , &c. Riccioli (e)penfe qu'Hypparque commençait le jour
\ minuit , ce qui reviendroit au même. Peut-être auroit-il voulu fe con-
former a l'ancien ufage des Egyptiens : mais il eft bien plus naturel de
commencer le jour aftronomique ^au moment, où on obferve plus particu-
lièrement le foleil, dont le mouvement règle la durée du jour. Cette raifon
a dû guider Hypparque ; & d'ailleurs fi Ptolémée eût fait quelque chan-
gement à cet égard , il n'auroit pas manqué de le faire remarquer.

§. V I I L

HYPPARQUE , paiTant de la recherche des mouvemens du foleil à celle
des mouvemens de la lune, trouva de grandes resources dans l'aftrono-
mie & dans les périodes des Chaldéens. Nous avons vu (è) que leurs aftro-
nômes avoient deux périodes , l'ijtne de 65 85' y , pendant laquelle la' lune
faifoit 139 révolutions à l'égard de l'apcgce , 141 à l'égard du nœud, ßc
г41 révolutions, plus ю° 40' dans le zodiaque , ou à l'égard d'une même
étoile. La féconde période étoit celle de 19756^, que l'on avoic obtenue,
en triplant la première , pour éviter la fraction d'un tiers de jour. Ces
périodes n'embraffent que des révolutions moyennes , que les Chaldéens
connoiííoiem aíTez bien (c) j Hypparque , pour les perfectionner, compara
toutes les obfervations qu'il avoir recueillies avec les fiennes, & il trouva
que dans l'inrervalle de 4167 mois, ou de 126007 jours & une heure, la
lime faifoit 4575 révolutions à l!égard de fon apogée , & 47'! г révolutions
moins 7° f à l'égard du zodiaque , ou des étoiles. Mais lp latitude» & par
confcquent les éclipfes, ne reviennent les1 mêmes qu'au bout de 5458 mois»1

pendant lefcjuels la lune fait 5913 révolutions à l'égard de fon nœud. Ce
font ces longues périodes , qui ont fait dire à Dominique Caflini ( < / ) ,
qu'Hypparqne s'était fervi d'obfetvations très-anciennes. Hypparque trouva.

(a) Almag. Tom. I, p. 34. (called, p. 571.
(b) Aftron. anc. p. i)9; , (d) Шт. Acad. Se. T. VIII, p. } & 6.
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encore une période de; 151 mois pendant léfquels la luné faifoititfjy révo-
lutions à l'égard de fon »apogée (e).
' • De rout cela on déduit aiiifi ces différentes révolutions, telles qu'HypparquO

les établiiïoit.

Révolutions de la lune. Suivant Ну f parque. Suiv. les moderne f. ,T

A l'égard du foleil. . , : . 19 д t 44' j" ^ V 19 li 44 3 (f>)
De l'apogée ij 13 18' 34" y f 17 13 18 34 .

Du nœud z7 5 5' 3 5 " т l г7 S 5 35
Du zodiaque 17 7 43' 13" ./ zy 7 43 iz

On voit qu'Hypparque avoit perfe&ionué les moyens mouvemens qu'il
avoit trouvés établis chez les Ghaldcens (c), & cet aftronûme les avoit aufli
t>ien d.éterminés .qu'ils le font aujourd'hui.! Tout ce que nous, avons рц
faire fur c^point,, a été d'égaler les anciens, qui avoienc derrière eux une
fuite d'qbfervations, laquelle n'exiftoit plus,,.ni аисцпе autre pareille ,
quand l'aftroriomie a recommencé chez nous. Obfervons encore que quel-
que petites que foient les différences de ces révolutions d'Hypparquç aux
révolutions, que nous obfervons aujourd'hui , toutes ces différences font
en excès j elles font par conféquent favorables à l'opinion, déjà bien fondée,
que le mouvement de la lune s'accélère.

§• I X.

IL eft'impoifible qu'Hypparque ne foit pas l'auteur de la découverte de
la parallaxe, quoique Ptolémée ne le dife pas expreiTément. Il n'auroit pa
faire ufage des obfervations de la lune affeftées de cette erreur. On a vu
que la lune lui fervit à déterminer le lieu des étoiles : d'ailleurs il y *
un paffage de Pline où cet auteur femble avoir cette découverte en vue.
Paß eos utriusque ßdefli curfum in Jexcentos annos рглс'ши'и Hypparchus ,
menfes gentium , dies (У horas , ас ßtus locorum , 6- vifus populorum corn-
plexus {d). Cette dernière phrafe , ßtus locorum 6r vifus populorum сот-
plexus , nous paroît évidemment dcfigner la parallaxe de la lune. De plus ,
Achilles Tatius (e) nous a confervé le titre d'un ouvrage qui confirme ce
que nous avançons ici : c'étoit un traité des éclipfes de foleil pour chacun

(a) Almag. Lié. IV, c. x. (c) Aftron. anc. p. 571.
(í) M, de la Caille , Elémcns d'aftron, (<0 Liv. II, c. 11.

p. 30Í. (<)C. i>,p. I3J.

Ooo ii
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des fept climats. Ces éçlipfes ne font Différentes., fuivant les climats, que
par la parallaxe. Quelqu'imparfait que pût être cet ouvrage , il prouve
qu'Hypparque eft l'inventeur des parallaxes, du moins à l'égard de Ptolémée,
car le même pafTage cite deux autres aftronômes inconnus, Orion Si. Apol-
linaris. .L'ordre mcme de ces noms , tçls qu'il les cite , Orion , Apojlmaris ,
P.olcmée & Hypparque, où Hypparque eft nommé le dernier, quoique venu

avant Ptolémée , fait croire que cet ordre eft renverfé, & qu'Hypparque tft

réellement le premier.

§. X.

HYPPARQUE , pour repréfenter l'inégalité de la lune , employa un epicy-

cle '•> le problème croit ici un peu plus difficile. Dans la théorie du foleil, la
différence des intervalles, écoulés entre les folftices&les equinoxes,lui avoir
donné tout de fuite la plus grande inégalité : dans la recherche préfente, chaque
éclipfe lui donnoit une quantité de cette inégalité, mais il ne pouvoit pas erre
aifuré d'avoir obfervé la plus grande : voici comment il s'y prit pour y ftlppléer(a).

Il fuppofa (ßg. io) que tandis que le centre de l'épicycle étoit emporté
autour de la terre T, &• décrivoir le zodiaque en ij'] 7^ 4$' 13", la lune
tournoit dans l'épicycle, &dans le tóins où les Chaldéens & hii-mcme avoiciit
remarqué que l'inégalité fe L-établiiïbit, c'eft-à-dire , en zyi ï}h 18' 34"'; &
comme il fuppofoit ces deux mouvemens uniformes , il pouvoir aiîîgncr
les arcs décrits dans un tenis déterminé. 11 choiiit trois obfervations , & il
fuppofa la lune en A, en B 8t, en C. Connoiiïàiit le moyen mouvement , il
avoit les angles ALB & BLC , qui font la quantité du mouvement de
lune dans l'épicycle entre les deux obfervations. Il avoit enfuite > par obfer-

vation , les différences du mouvement vrai au mouvement moyen pour
l'inftant de ces trois obfervations : foient les différences repréfentécs par

les angles FT A, F ТВ, FTC, il connoiíToit les différences A ТВ, С Т В,
& le problème fe réduit à ceci. Trois lignes indéfinies TA, TB} Т С ,
qui forment entr'elles deux angles donnés , coupent un cercle en trois points
A, В, С , tels que les angles A L B , BLC font donnés , trouver le rap-

port du rayon B L de ce cercle à la diílancc T L de fou centre L au point
T. Il eft aifé de fentir que le problème eft déterminé, & qu'il n'y a qu'un
feul rapport entre B L & LT , qui puiife fatisfaire aux conditions, & que
ce rapport étant fixé, h plus grande inégalité eft déterminée par l'angle BTL.

(a) AJmag. Lib. 1У\ c. 6 & л.
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§. X I.

IL eflaya de repréfenter aufli cette inégalité par un cercle excentrique.
Le problème eft à-peu-près le meine. Etant donnés (fig. zi) les angles ACB,
BCD des mouvemcns moyens autour du centre C, & les angles AEB ,
BED des mouvernens vrais , vus du point E, trouver le rapport de l'excen-
tricité CE au rayon du cercle CF.

Ces deux fuppofitions doivent donner les mêmes réfultats ; mais Hyppar-
que fe trompa dans le calcul. Il trouva par la première le rapport de 4 y£ à
60 , & par la féconde celui de 6 ^à 60. Il crut que la différence des réfultats
venoit des fuppofitions (a). ; il concjuoit en conféquence la plus grande
équation de la lune de 4° 34' par la première , 6v de 5° 49' par la féconde.
Mais Ptolémée fit voir depuis (/>) qu'Hypparque , en calculant les éclipfes
qu'il avoir choifies , s'étoit trompé fur les intervalles qui les féparent , &
quelquefois auilî fur les lieux correfpombns du foleil , qu'il avoir fuppofés.
Ptolémée y fait ufage clé la difference du tems vrai au tems moyen \ & la
preuve qu'Hypparque en avoit fait également ufagc , c'eft que Pcolémée ne
dit point le contraire ; ce qu'il n'auroic pas manqué d'indiquer comme une
fourcc d'erreur : donc Hypparque cft l'inventeur de l'équation du tems.

§. X I I .

HYTPARQUF. , comme nous l'avons dit, s'occupa des parallaxes (c] j il
reconnue qu'elles étoienc proportionnelles à la diltance de F.iftrc à la terce '-,
il alla même jufqu'à voir que ces parallaxes étoienc le feul moyen de
découvrir la proportion des diftanccs; en forte qu'on ne ponrroic connoître
la diftance d'un aftre, qui n'auroit point de parallaxe, ou pour lequel la terre
ne feroit qu'un point. Voilà Io. bafe de la doctrine des parallaxes.

Soit (fig. a) AB, le globe de la terre , L la lune , ou tel autre aftre
qu'on voudra , qui du point В cft rapporté en С , & du point A en D
dans le ciel étoile , la parallaxe cft l'angle ALB formé au centre de la
lune par les deux rayons vi fuels ALB , BLC. On voie que plus le point L
fera près do la terre , plus cet angle fera grand. On démontre qu'il eft
exactement proportionnel л la diftance LE. Si la lune eft en F, l'angle
Al' В de la parallaxe fera beaucoup plus grand que l'angle A L B . En éloi-

(< ; ) l'tolémuc , Alniag. Libro quarto л ( r > ) ШЛет
tap. il. (О Ьиры , f,
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gnant le point L de la terre, cet angle.diminue, ÔC en l'éloignant â
diftançe infinie , il arrive que les points A £c В , vus de cette diftance infi-
nie fe confondront, le globe AB ne paroîtra plus que comme un point
& .tous les rayons vifuels AL , B L étant comme parallèles, ne feront plus,
d'angle fenfible. Il n'y aura donc point de parallaxe, 8c cette diftançe infinie
fe refufera à l'indtiftrie humaine.

§. X I I I .

IL fuit de tout ceci que fi l'on a les parallaxes de deux aftres, on aura
le rapport de leurs diftançes j ou que fi l'ou a différentes parallaxes du
mcme aftre , dans différentes circonftances, on aura le rapport des diffé-
rentes diftançes de cet aftre j ou réciproquement, par le moyen du rap-
port des diftançes , on aura celui des parallaxes. Il paroît qu'Hypparque
n'a pas été plus loin, &c qu'il n'a pas connu le m/эуеп de les obferver. La
méthode nous avparu devoir être réfervée & attribuée à Ptolémée (a)
Taute de pouvoir l'obferver directement, Hypparque la chercha , dit-on ,
par la parallaxe du foleil (b] ; & cela eft d'autant plus fingulier qu'il doutoit
и le foleil avoit une parallaxe. Aufli tous les réfultats qu'il obtint étoient-
ils fort incertains. Il eifaya par quelques conjectures d'eftimer la diftançe
du foleil à la terre. Nous préfumons qu'il fe fervit d'une méthode à-peu-
près femblable à celle dont Ptolémée a fait ufage (c), & que cet aftronôme
a fans doute perfectionnée. Il y a apparence qu'il ne fut pas content de fes
déterminations , puifqu'elles ne nous ont pas été confervées : d'ailleurs ,
il lui manquent une épreuve néceiTaire pour fonder fa confiance ; c'éroit de
pouvoir comparer les parallaxes , ainfi déduites du calcul , à celles qui
affectent réellement les obfervations. Mais, outre qu'il n'a peut-être pas
connu la méthode de les obferver, il auroit fallu que la théorie de la lune
fût aflèz avancée pour pouvoir calculer fon vrai lieu par les tables, & le
comparer à fon lieu apparent dans le ciel ; or la féconde équation de
cette planète n'a été découverte que par Ptolémée : Hypparque laifla trop
imparfaite la connoiiTance des mouvemens de la lune. Cet obftacle étoit
infurmontable, & ce fut fans doute ce qui l'arrêta.

§. X I V.

ON juge bien qu'Hypparque ne négligea pas Pobfervation des diamètres ;

(a) Supra, p. 177. Riccioli, Almag. Tom. I, ггг.
(i) Aluiag. Lit. V, c. í. (í) Infra, Eclaire. Liv. IV , §. io.
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il faifoit celui de la lune de ))' £, puifque Ptolémée dit qu'il le Trouva de
la 650* partie du zodiaque (a), & le diamètre de l'ombre de la terre dans
les moyennes diftances de deux fois & demi le diamètre de la lime. Ce
diamètre dé 33' $ étoit fans doute auifi celui des moyennes diilances; car,
félon Théon (b)y il faifoit le diamètre de la lune apogée de jo', Se celui
de la lune périgée de 3 5'.

Ptolémée ne dit point qu'Hypparque eût mefuré le diamètre du foleil ; il
n'eft cependant gueres vraifemblable que cet aftronome y ait manqué, puif-
qu'il avoit inventé un inftrument exprès pour cette efpece d'obfervationi.
Mais on peut trouver la raifon pourquoi il n'eft pas queftion de la mefuré
de ce diamètre. Ariftarque avoit établi (c) que les diamètres du foleil Se
de -la lune font en raifon de l«urs diftances : ce qu'il faut entendre des
diamètres vrais , & ce qui fuppofe que les diamètres appareils étoieni
égaux. Ptolcmée dit lui-même que le diamètre du foleil ne varie point ,
& qu'il eft le meine que celui de la lune dans la plus grande diftance. Il y a
donc apparence que cette aiTertion eft d'Hypparquë, 8c que, comme il étoit
reconnu, depuis Ariftarque , que les diamètres apparens de ces deux aftres
étoient les mêmes , il fuffifoit d'en mefurer un des deux, ou du moins
de rapporter la mefure de l'un des deux. D'ailleurs Clcomede (.•/) die
qu'Hypparque faifoic le foleil 150 fois plus gros que la terre. Il n'étoit
pas homme à fe former cette opinion autrement que fur des obfervarions.
Proclus (e) dit formellement qu'il avoit obfervc l'un <Sc l'autre de ces dia-
mètres , en quoi il avoit été fuivi par Ptolénwie.

§. X V.

L'INSTRUMENT inventé par Hypparque eft appelé dïoptra ; c'étoic un
angle formé par deux règles, longues de quatre coudées ou de fept pieds
environ (/)» dont l'une (fig. ij) AB étoit fixe fur deux autres règles В С,
AD, jointes enfemble par une cinquième règle DE. L'autre regie AC
étoit mobile fur le centre A & fur la règle В С. En A, en В & en С
ctoient trois pinnules, Sc l'œil placé en A dirigeoit la règle mobile jufqu'i
ce que les extrémités du diafnetre de l'aftre fuííènr vues chacune par une des
pinnules В & С (g]. On voit que l'idée de cet uiiVtument eft due A celui

(a^Almag. Lib, If, c. 9. Uiccioli, Almag. T. I, p. ntf-
(b) Comment, fut \'Almag. (r) Uypothyp. p. 597.
(c) Suprb , p. 4 y г. (f) Infra ,'lícljirc. Liv. III.
(J) De mundo t Lib. П , c. i. (g) Proclu», Hy/oc/typ, p
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dont Archimede a fait ufage (a] pour h, même recherche. L'intervalle В С
compris encre les pinnules , tient lieu du cylindre, Se en regardant à la fois
par les trois pinnules, on eft sûr que l'angle BAC eft celui qui eft formé
par les deux rayons vifuels. Cela nous donne lieu de foupçonner qu'Hypparqne
pourrait bien être l'inventeur des pinnules.-Il paroît certain que les pinnules
n'exiftoient pas au tems d'Archimede, c'eft-à-dire, 115 ou 110 ans avant
J. C. 5 fans quoi cet habile homme les eût appliquées à fon inftrument,
& n'eût pas eu befoin de la correction ingénieufe dont nous avons parlé.
Hypparque floriiToit entre 168 & 119 ans avant J. С. ^ l'invention des
pinnules a donc fuivi de près la mort d'Archimede ,"& peut erre par
confcquent due au génie d'Hypparque : car dans ce fiecle, qui ctoit plus
capable de donner aux inftrumens cette efpece de perfection que le fonda-
teur de l'aftronomie ?

§. X V I .

IL eft certain que les'moyens mouvemens des planètes & leurs révolu-
tions ont été bien connus d'Hypparque. Ptolémée ne rapporte point les
obfervations fur lefquelles ces révolutions font déterminées j Sc fon filence
i:;cet égard nous paroît une preuve que ces-déterminations ne font point
de lui, mais d'Hypparque. En combinant les obfervacions anciennes des
apparitions , des dations & des rétrogradations des planètes, il reconnut
qu'il s'écouloit entre deux apparitions d'une même planète tin intervalle
de tems , toujours à-peu-près le mcme , qui étoit la durée de fa révo-
lution à l'égard du foleil. Voilà le réfultat de ces combinaifons relativement
aux cinq planètes.

Nombre des révolutions. Tems écoulé. Durée de la révolution.

ans. jours, genres. ans. jours, heures.

Ъ . . . . 57 ... 59 ï i8 . . . i i j г ~
ip . . . . 6 5
о " . . . . 3 7 . .

. ? . . . . 5 - «
! £ • • ' • * 4 5 . . . 4 ^ i i . . . 1 1 5 i i

Quant à l'autre révolution, pendant laquelle les planètes parcourent le
zodiaque entier , tant qu'on a cru que Vénus & Mercure, qui s'écartent

(a) Supra f p, 19.
ре«
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79
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360

3
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I
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4

18
ï

. . ï

. . ï

. . . 2 , ,
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peu dii foleil, tournoient autour de la terre, on a ducroire que leurs révo-
lutions dans le zodiaque étoient égales i celle du foleil, c'eft-à-dire, préci-
fémeut d'un an. Ptolémée rapporte que Saturne en 59 ans i> i6h faifoit
deux fois lu tour du zodiaque, & i° 45' de plus ; Jupiter en 70 ans 360»
4h, fix fois, moins 4° 50'j Mars en 79 ans з> 4lv, quarante-deux fois, plus
3° 10' (a) : d'où on peut déduire tout de fuite le rems des révolutions de
ces planètes à l'égard du zodiaque, que nous comparons en même tcms avec
celles que l'on trouve dans les élémens de M. l'Abbé de la Caille.

Révolutions anciennes. Révolutions modernes.

Ъ • • . • 10748'. . : . i6h I075.9'. . . . 8h

7P . . . . 4519 . . . • 7 4H1 . • • . ii
У . . . » 686 . . . . 13 686 . . . • i$i

§. x v i i .
ON eft aíTez généralement perfuadé aujourd'hui que c'eft à Hypparque

<ju'eft dû le catalogue des étoiles » confervé dans l'Almagefte , & que
Prolémée , comme il le dit lui-même (i)t n'a fait qu'ajouter, aux pofitions
obfervces par cet aftronome , les 1° 40' de différence qu'il y avoit entre
ces pofitions & les fiennes j Ptolémée parle à la vérité comme un homme
qui a tout fait fur fes propres &: feules obfervations. Il dit feulement qu'il
a changé quelque chofe aux figures des conftelhuions des anciens, comme
ceux-ci en avoiem ufé ;\ l'égard de ceux qui les avoient précédés. Forma-
tïonibus quoqae ipßs perßngulas fldlas , non ïifdem pen'uus ( quibus & prlfçi )
utïmur ificut neque llli antiquiffîworum qui aine ipfos fuerunt (c]. Ceci prouve,
pour le dire en paflaut, combien les figures des conftellations ont fubi de
cliangemens par la fuccelïion des tems. Prifci, ce font fans doute les pre-
miers aftronômes d'Alexandrie, ou peut-être les Chaldéens , qui ont fait
des changemens à la fphere qu'ils avoient reçue des antiquljjimi, qui ont
précédé les Chaldéens. Au reib il ne faut pas toujours en croire la vauitd
de Pcolémée fur fa parole. On peut prouver, qu'il s'eft approprié, dans ion
grand ouvrage, bien des chofes qui n'étoient point à lui. On voit qu'Hyparque.
étoit célèbre par le dénombrement des étoiles au tems de Pline , qui vivoic
50 ou 60 ans avant Ptolémée ; que le travail d'Hypparque y eft defignc рас

(л) PtoJámce , Alraag. Libro nono , (i) líid, Щ>. Vllt e. ;.
cap. j. (f) Ibid,

Tome I. P P B
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des détails qui le caraótérifenr j ainii nous le rendons à fon véritable
auteur.

Ulug-Beg , qui étoit plus près de la fource que nous, n'attribuoit point
à Ptolémée la.idefcriprion du ciel. Ante Ptolemeum obfervau fix л ioi i ,
quas Pwlemvius in fuum Almageßum rctulic (a) C'étoit au moins l'opinion
de cetems-là. Le commentaire fur Aratus, attribué fauííementà Eratoftbenes,
dit qu'Hypparque compta 1080 étoiles (£).

§ . X V I I I .

IL faut reléguer агг rang des fables ce que raconte Scaliger (c) d'un ancien
Chrifipe'totalement inconnu, qui compta les étoiles avant Hypparque, &
jqui en trouva 1058 : Scaliger ne cite aucune autorité. Remarquons que
Pline (í/) dit que les anciens comptoient itfoo étoiles dans les 71 conftella-
tions j qui partageoient le ciel. Ce nombre , beaucoup plus grand que celui
des étoiles de l'Almagefte, eft fort fingulier j nous ne pouvons rien ftatuer
de pofitif à cet égard. Peut-être étoit-ce une ancienne tradition de quelque
dénombrement des étoile» , fait dans les tem s reculés & fous un ciel aiTez
beau pour en diftinguer un plus grand nombre. Hypparque, déterminant
tout par des obfervations, ne tenoic aucun compte des traditions. Peut-être
auiïï Pline n'a-t-il parlé dans cet endroit que par eftimation. Il favo't
tju'Hypparque , à Alexandrie , ne pouvoir voir le ciel entier : il en a
fuppofé davantage , pour y renfermer la partie du ciel qui n'étoit pas
connue } mais il faut avouer que la différence de ion à 1600 eft bien
confidérable.

§. X I X .

LE catalogue de Ptolémée contient 48 conftellations ; il paroît que celui
d'Hypparque en contient 49. Pline dit (e] qu'il y en avoit 71. On a cru
trouver une faute dans cet endroit de Pline (/). D'abord la correction de
Scaliger eft fufpecte , par une confederation fort naturelle. Pline compte
1600 étoiles, Ptolémée югг j & puifqu'ils ne s'accordent point fur le
nombre des étoiles , il n'eft pas extraordinaire qu'ils ne s'accordent pas
fur celui des conftellations. En outre, nous ne voyons aucune nécelîité de

(л) Préface des tables d'Ulug-Bcg, p. a. (a1) Lib, 11, с. 41.
(b) In Uranolüglon, p. i6i. (e) Ibid.
(e) Notes fur Manilius, p. 61. \J ) Scaliger, notts fur Manillas, p. f»t
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corriger le texte , parce qu'il y a une manière fimple d'expliquer la chofe.
Les anciens Chaldéens avoient partagé le ciel en $6 conftellations (a) , il
paroît que par une autre divifion on en établit 48 j c'eft celle que nous a
laiíTée Ptolémée , foit que cette divifion appartienne aux anciens Egyptiens,
foit à Hypparque lui-môme. Mais ces aijciens Egyptiens partageoient chaque
conftellation du zodiaque en trois decani (b) j ils en comptoient donc jí au,
lieu de il, &: 36 hors du zodiaque faifoient les 71 dont Pline a fait men--
tion. Comme ces decani étoient des fubdtvifions, Hypparque, ni Ptolémée
n'ont point juge a propos de les comprendre dans le nombre des conftel-
lations. Hypparque en comptent une de plus, c'ctoicla chevelure de Berenice,
conftellation récente alors, formée par Conon (c).

Voici les conftellations, fuivant Hypparque, telles qu'on les trouve dans
Geminus (d).

11 y en avoir г ï au nord de l'écliptique; la grande Ourfe, la petite Ourfe,'
le Dragon, le Bouvier, la Couronne boréale , Heroule ou l'Agenouillé , le
Serpentaire , le Serpent, la Lyre , l'Oifeau ou le Cigne, la Flèche, l'Aigle,
le Dauphin, Prafeclio E qui ou le Cheval, Céphée, Caflîopée, Andro-
mede, Perfée, le Cocher, le Triangle ou le Delta, & la Chevelure de
Berenice.

i í Dans l'ccliptique -, le Bélier, le Taureau , les Gémeaux, l'EcrevilTe .
le Lion , la Vierge , la Balance, le Scorpion, le Sagittaire, le Capricorne,
le Verfeau , les Poiflbns.

15 Au midi , la Baleine, Orion , le Lièvre , le Fleuve, qui vient de
l'urne du Verfeau , le Fleuve d'Orion ou l'Eridan , le grand Chien, le
petit Chien, le Navire, l'Hidre, la Coupe, le Corbeau, le Centaure, le
Loup, ou , fuivant Hypparque, la Lance que tient le Centaure, la CaiTolette
ou l'Autel, la Couronne au (traie, nommée aufli Uranifcus , &, fuivant
Hypparque, le Caducée &c le PoiiTon auftral. Dans ces deux planifpheres ,
que nous avons fait graver planches VII & VIU, on trouve 13 conftel-
lacions boréales, parce que Tycho reftitua dans leurs places Antinous &
la Chevelure de Berenice , qui dans le catalogue de Ptolémée ne faifoient
pas des afterifmes à part. Dans l'hémifphere auftral on trouve 44 conftella-
tions : favoir, les 15 d'Hypparque, en réuniiTant, comme ont fait les mo-
dernes , le Fleuve qui fort du Verfeau avec le Verfeau même j lorfque les

(a) Aihon. anc. p. 13». (c) Supra, p. 4).
(Jk) Ibid.f. lue & 4?<. (<0 Cap. U,
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navigateurs dépendirent, il y a deux cents ans au-delà de l'équateur, Se
vers le pôle auftral, ils découvrirent de nouvelles étoiles inconnues aux;
anciens j les pilotes en formèrent douze conftellarions, que les aftronômes
ont confervées : favoir l'Indien, la Grue, le Phénix , la Mouche, le Triangle
auftral, l'Oifeau de paradis, le Paon, le Toucan, l'Hydre mâle, la Dorade,
le PoiiTon'Volant , le Caméléon ; ces conftellations furent obfervées en
partie par Ame'iic Vefpuce. On y ajouta depuis la Colombe de Noé &c
la Groir. M. Halley y forma le Chêne de Charles, en mémoire du chêne:
qui avoit fauve le Roi Charles II. Enfin comme toutes ces conftellations
laiiToient: encore de grands vides , M. l'abbé de la Caille, qui a. décric
avec rant de foin cette partie du ciel invifible pour nous, &c qui avoit droic
d'y. faire les innovations néceffàires , forma 14 nouvelles conftellations, Se
il y confacra les inftrumens des arts : ï. l'Attelier du fculpteur, . ï. la
Fourneau '• ch j inique avec l'alambic & le récipient , j. l'Horloge , 4. le
Réticule .rhombaïde ,,.j..le-Butin dû graveur,-í. le Chevalet:du peintre,,
7. la BouiTole •, 8. la machine pneumatique., 9.. l'Oétant, io. le Compas,,
ii. l'Equerre &. la Règle , iz. le Télefcope , ij. le Microfcope , 14. une
montagne -du cap de Bonn'e-Efpérance, nommée la Montagne de la table*
Pour ne pas multiplier les planches , nous avons réuni tous ces change-
mens , qui n'ont été faits, que fucceffivement & depuis;Hypparque. On
compte encore quelques^'autres conilelUtions , mais qui n'ont point été
adoptées généralement ; on les trouve indiquées dans l'aftronomie de M. de
là Lande (a). Nous en parlerons peut-être aulîi dans les tems des aftronômes.
qui les ont propoféés..

§. X X,

ON prétend qu'avant les aftronômes d'Alexandrie, le Scorpion occu-
poit dans le zodiaque l'efpace de deux figues , &: qu'il n'y. en avoit eiv
tout que onze dans le zodiaque.. Cette, opinion eft fondée fur quelques,
paffages: d'Aratu.s-,. d'Hygin ; d'Ovide & de Martianus Capella. Ce dernier
dit expreiTément q.ujil n'y a que onzç conftellations. „ mais que le zodiaque
eft partagé, e,n 11 parties,, le Scorpion en rempliiTant une par ion corps
Ce occupant par fes .ferres Ге/pace, qui fait le figne.de la Balance (A). Nous
ignorons [la raifpn rqu^.ay-oit,pu introduirç ce changement dans les figues.

( а ) M. de la Lande , Agronomie ,, uri, (Â) In nupiils, P kilolag. Lib, VIII, p. г 8 г.
714 & 74- Pviccioli, Лимц. Tom, I, p. 4.0»ч
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du zodiaque, établis primitivement au nombre de douze. Il eft certain
Ja conftellation des ferres du Scorpion porte le nom de la Balance dans
la plupart des langues anciennes , en perfan , en arabe , en fyriaqtie , & en
hébreu (a) ; il eft certain que chez les Chaldéens , les Peril's (/ ') , & les
Indiens (c) , le zodiaque étoit partagé en iz figues & en ï г conftcllations,
de la plus haute antiquité. L'ignorance des prêtres d'Egypw , le myftere
qu'ils affectoient dans leurs explications , les figures hyérogliphiques , qui
font devenues à la longue peu intelligibles , ont pu être les caufes de cette
innovation. La Balance aura été omife dans quelques defcriptions j on aura
etc obligé d'étendre la conftellation du Scorpion , &c , en lui donnant deux
figues , d'en faire occuper un par les ferres de cet animal. Hypparque f

mieux inftruit de l'aftronomie ancienne ,. par les coilnoiiTances qu'il avoit
tirées de la Chaldée , aura, tout rétabli dans fon état primitif, en replaçant
la Balance dans le ciel. Mais l'ancien ufage a fubfifté encore quelque terns y

& ce figue a confervé les deux noms j en forte que l'on a nommé égale-
ment les deux plus belles étoiles de cette conftellation , les Baflius d'e la-
Balance j ou les Serres du Scorpion..

§. X X !..

M. HAIXEY a penfé que la différence remarquée par Hypparque cntre:

b fphere d'Eudoxe & la fienne avoir pu le conduire à la découverte du-
mouvement progreffif des fixes; mais i°. il n'auroit point écrit fon com-
mentaire fur Aratus , il n'auroit point cenfuré Eudoxe fi aigrement , s'il
eût devine alors que les différences entre les deux fpheres venoicnt d'un'
mouvement propre ?.ux étoiles. a°. Si l'on objedte qu'il n'a fait cette dé-
couverte que long-terns après avoir écrit fon commentaire , comme cela cft
certain, on répondra que fi cetce découverte eût été faite par la coinparaifon-
des deux fpheres , il n'auroir pas déduit le mouvement des fixes d'un degré
en too ans, même en rapportant ceue fphere a des tems fort antérieurs à
Eudoxe , c'eft-à-dire , au tcms de Chiron } cat depuis Chiron jufqiùl
Hypparque , il ne s'eft écoulé qu'environ ï zoo ans , & il auroit trouvé 1 5 à
16° de difference fur la longitude des étoiles j ce qui lui auroit donné
près d'un degré en 7 5 ans. D'ailleurs ce changement de 1 5" à i 6 ° c ù t cr<£

(a) HyJc , Commentaire fut l'es Tabks (*) Hiftoirc de l'Aftron. auc. £. •
d'Ulug-bcg , p.. 40. (t), Ш<1. р. 4*7-
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aíTez confidérable pour décider pleinement la queftion 5 au lieu qu'Hypparque
douta lui-même du mouvement qu'il avoit découvert, il le propofa avec
referve , & il penfa qu'il falloit plus de tems pour s'en aiïurer (a). Rien ne
prouve mieux que , même en découvrant le mouvement des étoiles, il
regarda les différences, qui fe trouvoient entre fa fphere & celle d'Eudoxe j-
comme autant de fautes de cet aftionôme.

M. du Tems (b) a remarqué qu'un certain Timée de Locres, cité p.- r
Platon , (c) femble avoir connu avant Hypparque le mouvement des étoiles
en longitude. Voici la traduction du paiïage grec. Ea. verb qua ad motum
altcrïus pertinent t intrà ab accidente ad orientem revertentur, 6/ peculiar!
moiu moventur* Ce philofophe pottvoit avoir eu cette notion de l'Afie »
où elle exiftoic long-tems avant l'école d'Alexandrie. Mais Hypparque n'en
a pas moins fait la découverte ; on voit par la fuite de fes idées que celle du
mouvement des fixes ne lui a point été communiquée.

Comme il s'étoit écoulé environ 15 5 ans entre les obfervations d'Hyp-
parque & celles de Timocharis , il auroit pu en conclure que le mouve-
ment des étoiles étoit d'un degré en 77, comme le remarque M. Caiïînij
ce qui auroit été plus exact que le mouvement établi depuis par Ptolémée \
mais Hypparque étoit fage, il ne fe prelfa pas de rien déterminer.

§. X X I I.

On pourrait douter que le changement dans la manière de détetminec
le lieu des étoiles, en le rapportant à l'écliptique Se non plus à l'équa-
teur, appartint à Hypparque préférablement à Ptolémée , fi l'on ne voyoit
pas que Geminus, qui vivoit 60 ans après Hypparque, parlant de la divifiort
du zodiaque en 11 figues, ou parties égales , diftingue les figues des conftel-
lations ou dodécatemories. Ainfi il fait bien voir que ces fignes étoient
des intervalles égaux, qui fervoienf à mefurer les diftances en longitude (d]\
ôc fi l'on regarde cette preuve comme peu concluante , on trouve encore
que le même Geminus dit plus loin que les conftellations boréales font
celles qui font au-delà du zodiaque vers les deux Ourfes, & les auftrales
font celles qui s'éloignent du zodiaque vers le midi (e). 11 fait donc le

(a) Almag. Lib. Vil, c. ï. ineditiontPlatonistverßontSerranit1.lllt
(b) Recherches fut l'origine des dicou- pag. 9í.

vcrresatcribudesaijxmodcrncs,T. I I ,p . i fy . (tf1) Geminus, c. ï,
(c) Timceuf Locrenfls, de anima mundi > (e} Ikidcm, c. z.
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zodiaque, ou l'écliptique, le centre ie cette divifion, & donne lieu de croire
qu'il rapportoit les conftellations, ou les étoiles à ce cercle.

§. X X I I I .

• HYPPARQUE s'occupa de la détermination de la circonférence de la terre j
il examina celle d'Eratofthenes, Se il y ajouta , dit Pline (a), un peu moins
de 15000 ftades. On ne nous dit point ce qui le décida à faire une correc-
tion fi coniidérable. Nous avons vu (b) qu'il y avoit une autre mefure de la
terre de jooooo ftades , dont on ne dit point l'époque ; nous croyons
qu'elle eft poftérieure à cet aftronôme : mais quand elle feroit plus ancienne,
on n'imaginera point que cet habile homme ait voulu prendre un milieu
entre ces deux déterminations, l'une de 300000, l'autre de 150000 ftades.
Les deux erreurs que nous avons indiquées dans la mefure d'Erarofthenes,
tendroient à la réduire &c non à l'augmenter. Il faut donc que ce foit par
d'autres moyens que ceux d'Eratofthenes , qu'Hypparque foit parvenu à
établir la circonférence de la terre d'un peu moins de 175000 ftades. Puif-
qu'on ne nous apprend rien de plus a ce iujet, nous allons tâcher d'y fup-
plcer par une conjecture. Nous avons dit qu'à Syene dans la haute Egypte,
& à 150 ftades a la ronde 5 les corps ne jetoient point d'ombre le jour du,
folftice , il en réfulte que Pefpace de 300 ftades répond fur la terre i
l'efpace qu'occupé dans le ciel le diamètre du foleil j & cette remarque
heureufe , qui nous femble très-digne du génie d'Hypparque, fournit un
moyen de mefurer la terre : en effet il avoit établi le diamètre du foleil de
30' (c), ou de la 710° partie du cercle. En multipliant 710 par 300 , il eue
la circonférence de la terre de г 16000 ftades $ mais par dos raifons que nous
ignorons, & qu'il importe peu de favoir, il ne jugea pas à propos d'employée
le même ftade qu'Eratofthenes, il fe fervit d'un autre ftade que nous avons
trouvé de 68 toifes, г pieds, 10 pouces, 5*0 (ci), qui eft à celui d'Eratofthenes
comme 4 eft à 5. La circonférence delà terre devient donc de 170000 ftades, il
l'établit d'un peu moins de 175000 , parce que fans doute il mefura , ou fit
mefurer l'efpace privé d'ombre à l'entour de Syene. Pline , Cléomede (<•) >
Paufanias nous l'ont donné de 300 ftades ; mais ils n'ont sûrement pas pré-
tendu aune exactituderigoureufe. Hypparque,qui vouloitfonder unedétermi-

(rt) Gcminus, Lib. II, p. Io». (d) Infra , l.iv. III.
(/.) Supra, p. 14;.. ( c) Ùtitmicde , Cyclic. ТЫог, Lit, lï^

p. g». 4ty- ï.
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nation délicate, y aura mis plus de foin j il англ trouvé peut-être 305 ou
3 06 ftades, qui lui donnèrent 175000 ftades pour la circonférence. Le degré
eit donc de 51311 toifes, & en exceptant la première mefure attribuée aux
Chaldéens (a), celle d'Hypparqne eft la plus mauvaife de toutes, quoique
fa méthode fût ingénieufe , et tout-à-fait aftronomique. C'eft cette idée
que J. Mazzoni renouvela ; il en déduifit le degré de 6L 5 ftades (h] , qui»
s'ils étaient des ftades alexandrins, comme Riccioli le fuppofe(c), donne-
roient un degré énorme. Les anciens, comme Pline, Plutarque, Cléomede,
&c. n'entendoient rien aux ftades j ils n'ont point fu les diftinguer. Tout
devient clair & facile à expliquer par les proportions que nous établiiTons
entre les ftades (d). Cette diverfité des ftades n'eft pas plus extraordinaire
que celle des milles de l'Italie moderne (è).

M. Danville (/) fuppofe que la correction d'Hypparque fut purement
géographique. Les diftances itinéraires ne font jamais en ligne droite :
elles ont befoin par conféquent d'une réduction, qui eft toujours un peu
arbitraire \ mais l'expérience des Géographes les guide. M. Danville fup-
pofe que la diftance de Syene à Alexandrie étoit de 6150 ftades, &c
qu'Erarofthenes la raccourcit d'un cinquième , pour avoir la mefure di-
recte & aérienne j il remarque que cette réduction a été employée pat
des géographes Arabes j ainfi la diftance eft réduite à 5000 ftades. M.
Panville trouve que la réduction ne devoir être que d'un huitième j il
penfe qu'Hypparque a eu en vue cette réduction. En effet, en étant un
huitième de 6150, il refte 5469 ftades, ce qui fait à peu-près un dixième de
plus qtt'Eratofthenes n'avoit fuppofe , Se peut avoir donné lieu à Hyppar-
qtie d'ajouter un dixième à la mefure de la terre par cet aftronôme. Les
lecteurs fe décideront entre ces deux conjectures, dont l'une fuppofe que
la correction étoit aftronomique , & l'autre géographique. Au refte nous
ne devons pas diifimuler que la correction faite par Hypparque à la me-
fure d'Eratofthenes n'eft fondée que fur l'autorité de Pline, Strabon (g)
femble dire au contraire qii'Hypparque & Eratofthenes croient d'accord
fur cette mefure, Strabon avoir fait une étude particulière des ouvrages

(a) Hift. de l'aftron.anc. p. 147. Geog. Lib. II, с. 8.
(Ã) Riccioli, Aimag. Tora. I, p. 6\, (fi M<im. Acad.Infcrip.T. XXVI,p. i>7«
(e) Idem, Geog. Lib. V, c. i. (g) Strabon, L. U,p. 113 édit. de líio.
(d) Supra, Liv. IV. Paris.

' (f) Riccioli, Almag. Tom. I, p. á», Шт. Acad. lofe. Toai. XXIV, p. j 14-

de
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de l'un & de l'autre ; il peut erre plus croyable que Pline. Ce ne feroit pas
le premier fair que le pliilofophe naturalise auroit avancé légèrement.

§. X X IV.

LES ouvrages qu'Hypparqne avoit compofcs écoient en aiTez grand
nombre (a}. Des traités i°. de la grandeur de l'année (b] j i°. de la rétrogra-
dation des points équinoxiaux & folftitiaux (c} ; 3°. de la grandeur & de
la cliihnce du foleil & de la lune; 4°. de l'afcenfion des iz fignes j 5°. de
la révolution menftruelle de la lune •, 6°. des mois intercalaires, où il
corrigeoic la période callippique (of) ; 7°. un traité des éclipfes de foleil
pour chacun des fepts climats (e). Mais il faut bien remarquer qu'en citant
Hypparque & Ptolémée, Achilles Tatius cite deux aftronômes totalement
inconnus, Orion &. Apollinaris. Hypparque étoic fans doute le premier ,
mais non le feul qui fe fût occupé de la parallaxe ; 8°. les obfervations de
la longitude des étoiles, ou le catalogue que Ptolémée a augmenté pour
compofer le fieii ; 9°. des commentaires en trois livres fur les phénomènes
d'Aratus & d'Eudoxe. Cet ouvrage eft le feul qui nous foit parvenu ; on le
trouve dans l'Uranologion du P. Petau; il eft peu intéreiTant aujourd'hui.
Il faut fe fouvenir, en le lifant, qu'Hypparque ne connoiíToit pas le mou-
vement des fixes quand il l'écrivit, & que la plupart des fautes qu'il relevé
viennent de ce mouvement j i o°. une critique de la géographie d'Eratofthencs,
& en particulier de fa mefure de la terre (f) ; 11°. Théon cite un ouvrage
d'Hypparque en douze livres fur les cordes des arcs de cercle •, car on fait
que les ancidtis employoient les cordes des arcs doubles au lieu des finus ,
qui font aujourd'hui en ufage (g]. Ce que Ptolémée nous en a'confervc
dans le premier livre de l'Almagefte appartient fans doute a Hypparque ,
mais c'eft peu de chofe , & un petit extrait de l'ouvrage de ce grand
homme.

§. X X V .

GEMINUS vient peu de tems après Hypparque. On foupçonne qu'il eft
né a Rhodes, parce qu'il cite plufieurs fois le climat de cette ville. Le Père

(я) Fabricius, Biiliot, grue, J,iy. III. (<f) Suidas in Hypparcho,
Wcidlcr, p. 145. ( < r ) Achilles Tatius, c. ly, p. i
(4) Almag. Lib. VII, с. г. (/) Strabou, Lib. Il, p. ji..
(?) Uu- <£) Hift. «lis Math. Tom. I, p.

Tome I. Q q q
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Petau penfe qu'il a vécu à Rome , & que le nom de Geminus lui vient
de quelque famille romaine dont il étoit peut-être l'affranchi, ou du moins-
lé protégé (a). Ce feroit là qu'il auroit fait fon commentaire fur Aratus, où-
plutôt fes élcmens d'aftronomie. Il y donne une expliçition de la fphcre ,
Se il eft le premier, qui ait traité l'aitronomie d'une manière méthodique
& élémentaire. Il explique les divifions de la fphère célefte & tetteftrc, lès-
mois j les années, le mouvement du foleil, de la lune, des planètes, les
cycles luni-folaires, les éclipfes, les dirferens levers & couchers des étoiles-
II eft auffi le premier, qui ait diftingué expreiTément les deux divifions du
zodiaque en figues & en conftellations (/•) : les 12 fignes égaux, comprenant
chacun une douzième partie de ce cercle , & commençant toujours à l'cqui-
i:oxe du printems ; les 12 conftellations, occupant plus ou moins d'efpace Se
fouvent une partie du figne fuivanr.

§. X X V I .

IL faut remarquer dans la defcription que Geminus nous donne des cer-
cles de la fphère , que les Grecs appeloient cercle arctique le plus grand;
des parallèles, qui eft tout entier fur l'horizon , le cercle où font enfermées
les étoiles, qui ne fe couchent point. Ils appeloient au contraire cercle antarc-
tique , celui qui fous l'horizon embraiîê les étoiles , qui ne fe lèvent
jamais (r). Nous avons changé cette dénomination , & nous appelons cer-
cles arctiques'& antarctiques , ceux qui phrcés à 23° ^ des pôles de l'équa-
tcur , ont le plus long jour d'été de 14 heures. Il eft encore remarquable
que Geminus fait l'obliquité de l'écliptique de 24° j, il eft vrai que c'eft
en "nombres ronds. II donne de même la longueur du mòís. lunaire de
2.9 r -j1} jours , ôc de l'année folaire de 365' 5. D'où l'on voit qu'il n'a pas
tcrit pour les aftronômes, mais que ce font des élémens extraits de. leurs,
ouvrages, où il n'a voulu donner que des à-peu-près.

On ne fait trop quel étoit le mois de Geminus j car, p. 31, il dit qu'il:
eft de 29' ~ /у y ce qui équivalu à 29' izu 43' 38" : puis, p. 3.6,.il dit , efi
cnlm tempus menßruumрглсие fumptum dïerum 29, minutorum primorum 3 ï,

fccundorum 40 , tertion/m 50, &' quartorum 25. Cela a bien l'air de la pré-*
tiibn ; cependant cela ne donne que 29' 12h 40' 20" £ ; c'eft-à-dire, prefque
4 minutes de moins qu'il ne faut. Mais le mois de 29' 12^ 43' 38" eft pré-
cifément celui qu'Eudoxe avoic établi (c/)-

(a) Uranotogîon, inpr/if. o, í Se it, (с) Ibid. с. IV, p. 14-
(í) GcminuSj c. I, p. г. (fi) Aftron. лис. р. 137.
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Geminas, en parlant du mouvement des planètes (a), qui eil contraire

au mouvement du premier mobile, ou des étoiles d'orient en occident ,
nous apprend que quelques philofophes avoient cru que ces mouvcmens
n'étoient contraires qu'en apparence. Ils donnoient pour exemple des corps,
qui circuleraient autour d'un centre à différentes diftances, le plus grand
nombre avec une vîteiTe égale, quelques-uns feulement plus lentement:
ils difoient que ceux-ci , quoique marchant dans le même fens, paroi-
troient avoir un mouvement propre, dans un fens contraire au mouvement
des premiers. Geminus remarque avec juftefTe que cette fuppofîtioil auroic
été admiifible, fi le foleil &c les autres planètes avoient décrit des paral-
lèles à l'équateur 5 amiî que les étoiles ; mais que toutes ces planètes ayant
un mouvement different, par lequel elles s'éloignent de l'équateur vers
les pôles, mouvement qui leur eft propre & particulier, il étoit évident
.qu'elles fe mouvoient dans un fens oppofé à la révolution du premier
mobile.

§. X X V I I .

G K M I N U S nous a lauTé un de ces calendriers , où il rapporte les annonces
des vents, des pluies, &c. liées aux levers & aux couchers des étoiles.
Ces annonces font fondées fur les obfervacions de Calippe , Démocrite ,
Dorithée , Euotemou , Meton, Eudoxe , ou du moins fur les obfervations
que ces aftronômes avoient recueillies. Il ne cite point Hypparque , qui en
avoit cependant fait de pareilles. Le calendrier de Geminus eft traduit eu
latin dans l'Uranologion du P. Petaù.

Geminus étoit encore l'auteur d'un ouvrage , qui ne nous eft point par-
venu , intitulé Enarratïones geométrica. Proclus a puifé dans ce livre , &
l'on penfe que c'écoit un commentaire hiftorique , une forte de développe-'
ment philofophique des découvertes géométriques (/>),

§ . X X V I I I .

ON eft incertain du tems où a vécu Geminus. Le P. Petau (c), en fe
fondant fur certaines circonftances que cet aftronôme raconte de la fête
d'Iiis (</ ) , penfe qu'il floriiToit 75 ans avant notre ère j Guillaume Bonjutius
ï 37 ans, en fe fondant, comme lui, fur les mêmes circonftances (e) ,

(a) c, X , p. 4j. (c) Uranologion, p. 411.
(i) Hiftoircdes mathématiques, Tom. I, (<0 Geminus , c. VI, p. j).

p. 176. (<) Aua. criuiitvr, an. 1697, p. 9.
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M. de Monracla (a] a trouvé dans Simplicius (b] ил témoignage pofitif a
cet égard. Simplicius fait dire à Poiîîdonius quelque chofe d'après lui ; it
croit donc antérieur à ce philofophe, qui croit près de mourir dans un âge
nvancc, vers 63 ans avant J. G. Il eft certain que cet aftronôme eft plus
jeune qu'Hypparque, puifqu'Hypparque eft cité dans ion ouvrage relative-
ment au nom des conftellations (c]. Il eft fingulier fans doute que Geminns
п'ед, parle pas davantage, & fur-tout qu'il ne dife pas un mot de la décoir-
vertc mémorable du mouvement des fixes : mais Geminus ne paroît que
médiocrement verfé dans l'aftronomie. 11 eft fort inftruit de tout ce qui s'eft
fait dans la Gréée du tems d'Harpalus, d'Eudoxe, &c, ; il paroîr l'être fort
peu des-travaux de l'école d'Alexandrie. Souvenons - nous qu'Hypparque ,
n'avoir point annoncé une découverte décidée j il penfoit qu'elle avoit be-
foin d'être confirmée par le tems. En conféquence elle pouvoir n'avoir pas
une certaine publicité j mais au refte tout cela peut fe concilier. Geminus
eft plus ancien que l'an 63 avant J. C., où Poffidonius vivoit encore. Le
calcul de Bonjurius le place vers l'an 137. Hypparque a obfervé depuis 160
jufqu'en í 15 5 il n'a découvert le mouvement des fixes que fur la fin de-fa;
carrière. L'an 137 il pouvoir ne le pas connoître, & Geminus, s'il écrivit
alors, n'a pu le cirer.-Ce feroit donc à l'époque de l'an 137 avant J. C-
que nous placerions Geminus.

§. X X I X .

VERS Гап 5 г avant Гсге chrétienne, on trouve (r/) Thcodofe , auteur de
trois livres fur les fphcriques. Il avoit fait un traité de habitatlonlbui,, ou
des phénomènes qui ont lieu à l'égard des habitans de la terre, fuivant la.
pofition de la fphere célefte., ainii qu'un ouvrage de diebus & nocllbus,. qui.
doit reflembler beaucoup à celui de habitatlonibus. Ces ouvrages nous reftentj.
ils ont été publiés ел grec & en'latin par Dafipodius ( e } \ mais nous ne par-
lons point de Théodofe comme nftronôme : nous ne lui donnons place ici
que comme l'auteur de la doctrine des fphériq.ues, dont l'aftronomie a tou-
jours retiré les plus gra/nds fecours. Nous avons dit qu'Hypparque paroît
avoir fenti le premier la né:effiré de la trigonométrie, & en avoir établi
les premiers principes. (/). Mais fi Thcodofe eft antérieur à l'ère chrétienne,,

(a) Hift. des.Maih. Tome I, p. 17 6. (</) Riccioli, Almag. Tom. I, XL Y..
(b) Lib. II, phyficj. S. ï o. (e). Infphcrict dotir. propof.•
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comment Ptolémée n'en a-t-il point parlé dans le livre où il traite des
cordes des arcs de cercle ? Cependant tout nous porte a le croire , &c
particulièrement le cadran , qui avoit'la forme d'une hache, invente pat
Théodofe (a) j ce Théodofe nous paroît devoir être l'auteur des fphéri-
ques , il ferait donc plus ancien que Vitruve. Au refte nous ne déciderons
rien à cet égard (d).

§. X X X.

v Nous avons dit que Poflîdonius eftimoit de 400 ftades la hauteur de
l'atmofphere. С eft ainíl qu'on lit dans les anciens manufcrits de Pline ,
& non pas 40. On a fait cette correction , parce que Kepler & les aftro-
nomes du feizieme Дес1е n'eftimoient pas que l'atmofphere s'étendît à
plus d'une ou deux lieues. On crut en conféquence qu'il falloit lire 40
ftades (t). Ajoutons que } fuivant le récit de Macrobe-> Poflidonius pen-
foit que la mefure d'Eratofthenes, qui faifoit le foleil 17 fois plus grand
que la terre , n'étoit pas exacte, & u'atteignoic pas à la véritable grandeur
du foleil (d}.

§. X X X I.

C'EST á la fuite de Poiïïdonius que l'on doit placer Cléomede \ on
penfe qu'il a vécu avant l'cre chrétienne. 11 eft poftéricur à Poflidonius ,
püifqu'il cite fouvent les opinions de ce philofophe, ainfi que celles de
Pythagore, d'Eratofthenes , d'Hypparque , &c. S'il fût venu apiès Pcolcmée,
il l'atiroit également cité. Son,.ouvrage efi intitulé cyclica tïieor'm corporum
caleßium. Ce font les élémens de la ipheirc &; de Haftronomie j il y traite
des cercles & des zones célcftes, de la figure de la terre S: de fa grandeur,,
ainfi que de celle du foleil & de la lune, de leurs diftances à la terre, des
éclipfes, des planètes & de leurs orbites, &c,

Cléomede a vivement cenfucé Epicure, qui ne confidécant point le foleit
en philofophe ,. & ne jugeant que pa-r fes yeux , ne croyoit pas le foleil
plus grand qu'il nous le paroît (c). Cléomede ctabliiïbit, d'après Hypparq.uey

Îe diamètre du foleil à. celui de la terre , dans le rapport de 5 -y i i ,.

(,j) Supra, p. 7y. • ' (d) Comment. Somn. Sciplonis >:Lik.
(и), Wcidlcr, p. 147. cap. 10. •
(c) V. le Pline du P. Hardouio, iahtet. (e) Hiíbirc de l'Aftronomic

libri Z/, u«. XXIL. P-4П-



4*4- É G L A I R -C-I'S-S ;Е M E N S.

puifqu'il dit que cet aftre eft cent cinquante fois plus gros que la terre (a}.
Il fe donne la peine de réfuter Berofe le Cha.ldéen (l>], fur la caufe qu'il

Attribue aux éclipfes de lune, cette planète ayant , félon pe très-ancien
aftronôme , une moitié de fon difque lumineufe par elle-même , & l'autre
obfcure (c). Mais dans un fiecle éclairé par Hypparque, où ce grand homme
iwoit pofé les fondemens de la faine aftronomie, il étoit plus qu'inutile
de combattre les erreurs de Beröfe. On voit que Cléomede reifufcitoit des
chimères pour avoir l'honneur de les vaincre.

§ . X X X I I .

CE fut dans l'année 45 avant l'ère chrétienne que fe fit la réforme , &
la quarante-quatrième fut la première année julienne ; l'équinoxe arriva le
i 5 Septembre, on prolongea l'année de 90 jours jufqu'à la nouvelle lune, qui
fuivir le folftice d'hiver ; de façon que cette année eut 444ou 445 jours (d}.
Les chronologiftes l'appellent l'année de confuiion. Solin (г) dit 144 j mais
il eft clair que c'eft par erreur.

Il paroîc que Sofigenes s'y reprit à trois fois avant d'établir la forme de
l'année julienne, & qu'il douta fi elle étoit fuffifamment exafte. Sofigenes
ipjí tribus commentationibus, quanquàm dil'tgentlor effet ctteris , nqn ccjjavie
tarnen adiLubltare, ipfe femet corrigenda (/). Ce doute prouve qu'il fentoit
la difficulté de l'entreprifc , & naiiToit fans doute de la connoiiTance qu'il
a'voit de la Ipngueur de llannée; fixée par Hypparque à 3651' jh jj' n".,
Ces; 4' 48" dont fon année étoit trop longue , lui faifoient fans doute
quelque peine j peut-être auffi, connoifToit il quelques-unes des différentes
années fidérales foit d'Ariftarque ou des Chaldéens (g] , que nous avons
rapportées dans cette hiftoire. Peut-être balança-t-il fi l'on devoit tenir compte
de ces différences , incertain du choix qu'il y avoit à faire entr'elles, & de la
manière d'y avoir égard. Il prévoyoit que les 4' 48", dont l'année d'Hypparque
croit plus courre que fon année julienne, dérangeroiènt l'ordre qu'il alloit
établir. Mais elles ne dévoient produire qu'un jour en 300 ans ; il fentic
qu'en y remédiant dès-lors , cela introduiroit dans le calendrier une com-

ia) CléomeJe, 'Lib, II, c. l, (e ) Memorabilia типа!, Pars I.
(b) Ibid. </)Plinc, 1/А.ХХ/Я,»5.
(c) Aftroo. anc. p. 136. (g) Hiftoire de l'Aftron, auc. Liv. V »
(d) Cenforin , с. го. p. 149. , . . .
Macrobç, Sat. 1,14. Supra, Lit. I, p. 44?»
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plication, qui ne feroit ni reçue ni fuivie ; & il laiiTa aux fiecles a venir le
foin de corriger l'erreur quand elle feroit arrivée.

§ . X X X I I I .

On dit que Sofîgenes avoit fait un commentaire fur le livre de caïd
cl'Ariftote. Il s'eft efforcé de trouver la raifoii & l'avantage des fpheres-
qu'Eudoxe & Calippe avoient entaiTées dans leur fyftème (à]. Cela donne?
lieu de croire que les epicycles Sc les déferons n'étoient pas établis , ni
reçus d'une manière décidée. Ils ne le furent que par l'Almagefte dé
Ptolémée. Sofigenes fit quelques obfervations de Mercure , 5e reprit la
théorie des planètes, où Hypparque l'avoit laiiTée \ car il remarqua que
cette planète fe mouvoir plus vite dans la partie inférieure de fon orbite?
d'environ neuf jours , & que fe montrant , comme Vénus , tantôt le
foir, tantôt le matin, elle ne. s'éloiguoit du foleil, dans fes plus grandes
digreffions , que de 13° (l>). On peut croire qu'il plaçoit Mercure plus
près du Soleil que Vénus. Mais ne pourroit-on pas inférer de cette expref-
íion j la partie inférieure de fon orbite , que cet aftronôme ,- comme les
anciens Egyptiens, faifoit tourner Mercure & Vénus autour du foleil. Il
avoir compofé un autre ouvrage de revoluùoiùbus (c] , fans doute des révolu-
tions des planètes , qui eft pei'du, comme fon commentaire fur Ariftote»
II paroîr que Sofigenes avoit quelque connoiflance des éclipfes annulaires,,
ou du moins de leur poflîbilité : car dans cet ouvrage des révolutions, il
difoit que lorfque le foleil eft éclipfé dans fon périgée , le bord de fa
circonférence échappe à l'ombre de la lune , & donne encore de la
lumière (d]. Il en devoit réfulter une inégalité &: une différence dans les
diamètres du foleil. Auflî Pfoclus combat-il le fentiment de Sofigenes,.
parce que la différence , trop petite pour être obfcrvée par les inftrumens ,.
fut rejetée par Pcolémécr

§, X X X I V,

VARKON avoir fait uir ouvrage intitulé de AßrohgiA [с]. Cafliodore
rapporte fon idée fur la figure du monde , qui eft trop fmçuliere poufr
la paiTer fous filence» Mundi quoque , dit-il, figuwn curiojiffimus Уагго [опал

(a) Simpl ic ius , de cœlo'Comment, 46, (d) l!>id.
(b) r i i n c j Lib. II, с. 8. (c) Caf l loJorus, de. difàpUnîsmathtma--
(c) l'ioclus, Uypot/iyp. p. 400. maticis , lib. de Aßron. j?. J7p, ídit.
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roíunditatí in geomeiriA volumint comparavit, formam ipfius a'd ovi
dinem trahens qubd in latitudine quidem, fed in longïtudinc probatur oblJngum.
La partie de la terre connue avoit une forme oblongue, puifqu'elle croit
plus étendue de l'eft à l'oueft que du nord au midi \ mais les anciens n'en
attribuoient pas moins .la figure ronde à la terre. Qu'entendoit-il par le
monde comparé à un oeuf? Quelque prévention favorable que nous ayons
pour l'aftronomie des tems les plus reculés, nous ne pouvons fuppofer que
l'applatûTement de la terre ait été autrefois connu, ßcque cette connoiflance
quoiqu'oubliée , réduite à cette notion confufe & dénuée de 'preuves , ait
cré -confervée jufqu'au fiecle de Varron j cette connoiflTance tient à une
théorie trop profonde , ou à des obfervations faites fur la terre à des diftan-
ces trop grandes, pour qu'elles ayent été entreprifes dans les tems anciens,
où les communications étoient difficiles. Cette idée vient fans doute de la
çhéologie payenne , qui apprenoit que le monde & tous les ecres étoienc
fortis d'un œuf (a). Les anciens repréfentoient la divinité productrice du
monde par l'emblème d'un homme, de la bouche duquel fort un œuf (/').
Les Chinois difent que le premier homme, nommé Puonzu, fortit d'un
oeuf (c). Toutes ces traditions, qui ne font que des allégories , cachent
fans doute des idées philofophiques ; mais nous fommes venus trop tard
pour les deviner j elles font trop couvertes du voile de l'antiquité , & nous
n'ofons pas en chercher la fource dans la connoiilance de l'applatiiTement de
la terre.

Varron paroît être le premier qui ait fait ufage des éclipfes pour régler la
chronologie. Cenforin (d] dit, en parlant de lui, pro caterâfuâfagadtatet

nunc diverfarum civitatum têmpora , липе defeclus, eorumque intervalla dinu-
/nerans, émit verum , lucemquc ofandit, per quant nitmerus cenus non anno«
rum modb 7 fed & tuerurn perfpici potsjt.

§ . X X X V .

NIGIDIUS Figulus étoit célèbre par le favoir, quoiqu'aftrologue (t). Il eft
cité pouc avoir compofé deux ouvrages , l'un de la fphere barbarique ,
l'autre de la fphere greque. Nous avons expliqué ce que les Grecs cnten-
doient par fpheres greque & barbarique (/). Au tems d'Eudoxe , il n'y

(a) Baylc , Duib art. Arimanius, Rem. A. (a) Cenforin , de die natall, c. n.
(b) Porphyre, apud.Eufeb.Prtp. evang* (e) Mira. Acacl. Ipfcrip. Tora. XXIX,

Lib. Ill, с. г. y . iyo.
(f) fdartini, Hift.dsIaCbine, T. ï, p. 8. (/) Aftten. anc. p. 507.

»voit
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avoit qu'une fphere unique , qui cîécrivoit l'état du ciel, pour le climat de
la Grèce. Quand l'obfervatoire d'Alexandrie fut établi, ôc illuftré par les
obfervations des Grecs , on connut un nouvel état du ciel, c'eft-à-dire , des
phénomènes diffcrens, relatifs aux levers & aux couchers des éto.ilqs. De,-là
naquit la fphere d'Alexandrie , nommée fphere barbarique..Les aftronômes
qui y obfervoient , n'étoient pas trop barbares en fait d'aftrpnoniie v les
Grecs d'Europe étoient feuls ignorans, mais ils traitoient de barbares ceux
mêmes de leurs compatriotes, qui leur étoient devenus étrangers , en s'éta-
bliiTant chez les Egyptiens. Au,,refte , la gloire qu'ils .acquirent étoit en
effet étrangère à la Grèce j cette Grèce célèbre n'a jamais rien produit dans
ce genre. C'eft la magnificence des Ptolémées & leur protection, qui déver
loppa le génie , & rendit leur fiecle à jamais mémorable.

Il ne nous refte des ouvrages de Nigidius que des fragmens recueillis
par Rutgerfms (a ) , dans lefquels eft un petit traité des préfages du ton-
nerre.

§ . X X X V I . ,

MANIUUS écrivit fon росте fous les dernières années d'Augufte , &
dans le tems de la défaite de Varus, dont il parle à la fin de fon premier
livre. Cet ouvrage eft divifé en cinq livres : le premier traite de la fphere
& de l'étendue du monde ; le fécond & le troifieme des étoiles fixes, &
des conftellations j le quatrième de leurs préfages ; le cinquième renferme
la defcripcion de la fphere égyptienne moderne. L'ouvrage de Mnnilius eft
peu recommandable par les connouTances propres de l'auteur, mais il a le
mérite d'avoir confervé quelques refles de l'ancienne aftronomie , à la
vérité gâtés 8c défigurés par l'aftrologie. "

Ce росте fut le premier ouvrage aftronomique imprimé. Regiomontanus
le mit fous la prefle nouvelle à Virtembetg in-folio eu 1473, & à Florence
en 1474.

§. X X X У I I. .
I • '

AUGUSTE avoit fait élever dans le champ de Mars un obclifque , tranfportc
de l'Egypte i Rome j cetobélifque avoit 116 | pieds romains, ou 105 £ de
nos pieds de roi. On le voit encore renverfé &: brifé. M. de la Lande en
parle dans fon voyage d'Italie (b}. Il paroît qu'Augufte eut l'intention d'en
faire un gnomon, peut-être parce qu'il fut que chez les nations antiques

Lcitiontt, L. III, c, 161 p. 14*. (4) Tom, IY.
Tome I. , Rrr ;
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& favanteî, l'obélifque avoir eu primitivement cet ufage ; mais comme la
pénombre croît forte, & le terme de l'ombre difficile à déterminer, un
nommé Manlius, à l'imitarion , dit-on, de la figure de l'homme, ajouta
en forme de tête, au haut de l'obélifque , un globe doré , dont la pénombre
'croit égale de'tous cotés. Le centre indiquoit la véritable hauteur j c'étoit
même la Iiauteur du centre du foleil. Mais outre que cet ufage n'étoit pas
nouveau, nous ne croyons point que , ni les Egyptiens, ni Manlius ayent
connu ce dernier avantage des boules placées au haut des obélifques. 11 paroît
feulement qu'il eut l'intention d'éviter l'incertitude de la pénombre.

L'Académie des Belles-Lettres , confultée par l'Académie des Sciences ̂
a répondu q'uè Pline ne paroît pas avoir regardé Manlius comme l'in-
venteur deî boules placées au haut des obélifques ; & que il cet ufage a
pu pafler pour nouveau, ce n'étoit que pour Rome & pour l'Italie. Il eft
évident par le paiTii^e d'Appion , cité dans l'hiftoire de l'aftronomie an-
cienne (л) j que cet ufage remonte au moins au tems de Moïie (i).

On a imaginé que ce Manlius croit le même que le poète Manilius..
Riccioli Se M. Weidler font de cet avis ; &: le premier penfe que dans les
manufcrits de Pline on a écrit Manlius pour Manilius, par comrauion &
par erreur; mais le nom de Manilius ne fe trouve,point dans les Mss.
anciens & authentiques de Pline : d'un ancre côté Bentley, dans fa pré-
face j nie cette identité j il penfe que Manilius fut un homme moins connu
que ce Manlius cité par Pline ; car il remarque que fon nom n'a été cité par
.aucun des anciens auteurs, auxquels il-étoit fans doute inconnu(c).

§. x x x v i í ï.
ON avoir placé fur un pavé de pierre (d), proportionné a la hauteur de

l'obélifque , des marques gravées fur le cuivre , par lefquelles on obfervoic
à midi le changement de la longueur de l'ombre, correfpondant à l'augmen-
tation ou à la diminution des jours. Le'P. Hardouin penfe que cet obtHifque
non feulement mefuroit la hauteur du foleil par la longueur de fon,ombre ,
niais encore fervoit de cadran. Il dit qu'il y avoit des arcs décrirs du levanc
au couchant, divifcs chacun en douze heures, qui répondoient aux diffé-
rens parallèles du foleil, & qui par leurs accroiiTemens, ou leurs diminu-

iu) Aftrou~anc. p. }ii. .. Vfcidlcr, p. i<_i.
(h) Hiil. AcaJ. Infcrip. T. III, p. líj. Bentley, Manilius, p. il.
(0 Riccwli, Almag. tome I, p. Xf-, (<0 Pline, Lib. XXXVI, c. i o.
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tions , îndiquoient les accroiíTemens ou les diminutions des jours. Cela
peur bien avoir été ainfi ; mais le texte de Pline ne fait point mention de
ces arcs. Le naturalifte remarque que de fon tems , &c depuis j o ans envi-
ron, cet inftrumenc ne cadroic plus avec les phénomènes. Il-.examine aiTez
philofophiquement les xaufes, qui peuvent avoir produit ce changement ;
foit, dit-il , que le cours du foleil ne fût plus le même , ou qu'il fût
arrivé quelque changement dans le ciel; foit que le centre de la, terre, eue
été tant foit peu déplacé, comme quelques philofophes, & lui-même ,
croyent avoir eu occafion de le remarquer j foit.que feulement l'obéiifque
eut été remué par un tremblement de terre ; foit enfin que fes fondeniens
établis fur le limon , dépofé par les inondations du Tibre , euiTcnc fubi quel-
ques variations : ce qui feroit extraordinaire, puifquela profondeur de ces
fondemens étoit égale a la hauteur de l'édifice.

C'eût fous le règne d'Augufte que , félon Théon, ceiïa en Egypte l'ufage
de l'année vague. Ce fut la fixieme année de ce règne. Cette année le
commencement de l'année vague fut le г$> d'Août, & c'eft pourquoi l'année
fixe des Egyptiens modernes commence le 29 de ce mois (a). Les Grecs établis
à Alexandrie avoient adopté l'année jul ienne; mais les Egyptiens avoient
encore confervé l'année de leurs pères , jufqu'à cette époque.

§ . X X X I X .
; C. J. HYGIN fut Efpagnol, ou, félon d'autres, Alexandrin , d'où il fut ;

encore enfant, amené à Rome par Ccfar. Il fut ami d'Ovide & de Caïus
Licinius l'Hiftoncn , qui dit qu'il mourut pauvre (è). Il nous reite de lui
un ouvrage intitule Pocticon ajlrotwmicum , en quatre livres. Le premier
traite des parties du monde & de la fphere ; le fécond des conftellations
& de l'origine de leurs noms ; le troifieme du lieu de ces conftellations, les
unes relativement aux autres , & du nombre des étoiles qu'elles renferment;
la quatrième de la pofition des cercles de la fphere à l'égard des conftel-
lations. Comme, en décrivant les conftellations, il rapporte les fables dont
leurs noms font dérivés, fables la plupart imaginées, ou du moins embellies
par les poètes, l'ouvrage я pris le nom d'aftronomie poétique.

Des 49 conftellations d'Hypparque Hygin n'en fait que 41, parce qu'il
confond i°. le Serpentaire avec le ferpent ; 1°. la chevelure de Berenice

(n) Golius ad Alfcrgan , p. 48. (b) Suétone, de illußribusgrammatiu't^
, Comment, fur l'dlrnag. Lib, IV» .Wcidkr, p. lia.

Rrr i j
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avec le Lion ; j°. la Balance avec le Scorpion ; 5°. l'Eau qui vient du Ver-
fea'u avec le Verfeau même ; 6°. le Loup , ou la lance du Centaure avec le
Centaure ; 7°. le Corbeau , la Coupe avec l'Hydre. Il ne parle point du
tout d'Antinous y ce qui femble prouver qu'il a vécu avant Ptolémée 8c
le règne d'Adrien. Le dénombrement des étoiles, qu'il attribueaux diffé-
rentes conftellations, monte à 711.

't)n a douté fi cet ouvrage étoit d'Hygin , qui fut affranchi d'Augufte,
parce qu'en effet le ftyle n'eft pas digne du beau fiecle de la langue latine.
Mais tous les auteurs d'un fiecle ne font pas doués également de l'élégance »
ni même de la pureté du ftyle. Il eft certain que l'auteur de ce livre a vécu
depuis Conon , puifqu'il le cite :'& il eft probable qu'il a fleuri avant
Ptolémée, puifque fon dénombrement des étoiles ne s'accorde point
avec celui de cet aftronôme j il compte 300 étoiles de moins. Ces con-
noifllmces n'ont pu être puifées qu'à Alexandrie, le catalogue de Ptolémée
n'exiftoit donc pas ; Hygin l'auroit choifi comme le plus complet & le plus
détaillé. L'ouvrage entier même fait voir un homme, qui n'eft pas fort avancé
dans l'aftronomie; il s'étend afTez fur les pofitions relatives des conftellations,
mais il ne dit que très-peu de chofe des planètes. S'il eût vécu après Ptolémée,
il en auroir fu davantage;.

Il eft remarquable que fur le. dénombrement des étoiles & fur les noms
des conftellations , il cite beaucoup Eratofthenes , &t ne dit pas un mot
d'Hypparque. Obfervons que ce dcnombremenr des étoiles d'Hygin s'accotde
niicux avec celui d'Erarofthenes qu'avec celui d'Hypparque & de Ptolémée.
Eratofthenes n'a compté que 675 étoiles. Il femble que ce foit le feul auteur
confuM par Hygin.

S- X L.

M. VITRUVE POLLION , celebre architecte du fiecle d'Augufte , doit
être cité ici, non comme aftronôme, mais pour fes connoifTances aftro-
nomiques. Dans fon grand ouvrage il traite de la méthode de tracer la
ligne méridienne des gnomons, du monde , des planètes, de la révolution
de Vénus & de Mercure autour du foleil, des ftations Se des rétrogradations
des planètes. C'cft-là qu'il dit (j) : Ergb potius ea ratio nobïs conflate, quod
fervor, qucmadmodù'ii omnes res evocat & ad fé ducit, eâdem racione folii
impetus vchtmens , radiis crigoni forma porreclis , infequentes fiellas ad fe

(a) Лгс/iit. Lib. IX, c. í.
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ptrduclt y & antecurrcntes, vtlutl refrenando retinendoque , non patiturprogredi,
fed ad fe cog'u regredi, 6* in alterius trîgoni ßgnum eße. Ces paroles , qui
exprimeraient aiTez bien l'effet de la force attractive du foleil, par laquelle
il maîtrife & retient les planètes dans leurs orbites, ne doivent être appli-
quées cependant qu'aux rétrogradations des planètes , que quelques an-
ciens (a) expliquoient par l'action d'une force qu'ils donnoient aux rayons
du foleil dans certains afpects. Mais ils croient fort embarraifés d'expliquer
comment ces rayons n'avoient plus de force , ni d'effet dans tout autre
afpect. Ce que dit Vitruve ne prouve donc rien autre chofe , iînon qu'il
n'avoir pas entendu parler des epicycles, qui expliquoient beaucoup mieux
ces rétrogradations, & qui avoient cependant été enfeignés, long-tem*
avant Vitruve, par Apollonius de Perge & pat Hypparque.

§. X L I.

L'IGNORANCE de l'aftronomie à Rome étoit telle que Vitruve, quelque
éclairé qu'il fût d'ailleurs , écrit que la révolution de la lune autour du
foleil eft de 18 jours & un peu plus d'une heure , parce qu'on étoit encore
alors dans le préjugé qu'elle faifoit ij révolutions dans une année (b). Il
otablilïoit les révolutions de« autres planètes d'une manière qui n'ctoit pas
beaucoup plus exacte. En voici la compataifon avec celles d'Hypparque.

Vitruve. Hypparque.
ТУ ï (Toi '. 3 £ S '*•

? 4^5 3*5«
o" 68j 687.

Tft . IIa . . 363 il1 . . 315.

ft . 2.9. . , 160 3-9 . . 157. (c)

II y a ici beaucoup d'ignorance, ou des fautes de copiftes.
On peut conclure de ce que Vitruve ne parle point du mouvement des

fixes, qu'il ignoroit les découvertes d'Hypparque. 11 ignoroit également les
révolutions des planètes que cet aftronôme avoit déterminées. Nous jugeons
en conféquence que les révolutions rapportées ici , fon: celles qui furent
connue", avant Hypparque. Celle de Saturne eft la plus exacte, parce que
ce fut la planète que les Chaldéens obferverent le plus affidûment. (</). Les

(a) Pline , Lib II, c. i j. ( с ) Ша.
Riccioli , Aimag.T.l, p. £48, (<O Hiftoirc de_l'Aftrou. anc, Eclairç.
(b) Archie. Lib. IX, e. 4. p. 3 61.
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obfervations étant plus multipliées, les réfultacs furent meilleurs. Si les an*
ciens euiTent appliqué i ces planètes la méthode de partager l'erreur à un
grand nombre de révolutions , il n'y auroit pas eu près de cinquante jours
d'erreur fur la révolution de Jupiter.

Vitruve dit que l'étoile polaire eft une des étoiles du Dragon, étoile qui
eft fort lumineufe, & placée près de la tête de la grande Ourfe. L'étoile
b plus près du pôle alors , éroit au mufle de la Giraffe ; on la voyoit
en i66ç) , fuivant le catalogue d'Hévélius, dans 14° 43' io"de longitude ,'
avec une latitude de 64° ï il. Elle a donc dû fe trouver dans le colure des
folftices , l'an izi avant J. C. Il eft vrai que cette étoile n'eft marquée
que de la cinquième grandeur \ &: que même, quoiqu'elle foit encore fur
les planifpheres de Flamfteed, elle ne fe trouve point dans le grand cata-
logue britannique. Il n'y a pourtant que celle-là qui puifle avoir été polaire
alors : л du Dragon n'a jamais pu approcher du pôle qu'à plus de 9°, &C
nous avons dit que к n'a pu être polaire que vers le quatorzième fiecle
avant J. C. (a). On pourroit donc conclure que Vitruve avoit en vue cette
étoile de la Giraffe , & qu'elle auroit diminué de grandeur depuis, s'il n'étoit
pas plus naturel de fuppofer que Vitruve fuivoit quelqu'ancienne tradition ,
qui portoit qu'on avoit vu une belle étoile au pôle : car Hypparque dit pofi-
tivement qu'il n'y a aucune étoile au pôle (h). Dans tout l'Almagefte il n'eft
point queftion de l'étoile polaire. On peut foupçonner même qu'Hypparqtie
n'eût pas dit la chofe fi po/îtivemenc, s'il y ayoit eu au pôle une étoile de la
cinquième grandeur. D'où il s'enfuivroit que l'étoile du mufle de la Giraffe,,
qui exiftoit du rems d'Hévélius, n'exiftoit pas au tems d'Hypparque, ou
ft'éroit pas vifible, comme elle ne l'eft plus aujourd'hui fans doute.

§. X L I I.

VERS le commencement de l'ère chrétienne, Germanicus Cefar, petit-
fils d'Augufte, traduifit en vers latins le росте d'Aratus, l'orna dé com-
mentaires , & le dédia á Augufte déjà vieux. Le dénombrement des étoiles
que l'on trouve dans ces commentaires, monte environ à 710 étoiles. Il eft
donc alfez femblable à celui d'Hygin : on peut remarquer qu'Hypparqtie n'y
eft point cité. Germanicus Céfar ne compte que 44 conftellations ; la Flèche»
la Couronne auftrale, Procion , le Serpent & la Chevelure de Berenice fone
confondues avec les autres conftellations. Il ne faut point dire , comme

{a) Aftroa. anc. p, j 11. (i) Commend id -drat. Lib. I, p. 17$.
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Rîccîoli, qu'il a omis Antinous; car Antinous & Adrien n'ont vécu que
cent ans après Germânicas Céfar (a). Indépendamment de l'honneur qu'ut»
Prince fe fait en cultivant les fciences, il donne une haute idée de fon carac-
tère & de fa fagefle. Dans l'âge des plaifirs, dans le rang qui les favorife ,
l'homme, qui cultive fon efprit, n'a pas le cœur corrompu ; les paffions
n'y ont point établi leur empire , puifqu'il a le goût des chofes utiles : &
comme auprès du trône il employa fon loifir à l'étude des lettres , fur le
trône il n'eût été occupé que du bonheur des peuples. Auffi Germanictts,
qui eût fans doute rempli cette efpérance , fut-il regretté univerfellement,
& honoré de ces larmes précieufes, qui ne coulent que pour les Rois qui
font des hommes.

§. X L I l I.

ON cite , fous le règne de Ncron, un Andromaque de Crète , premier
médecin de ce Prince, qui inventa des théories des planètes. Nous ignorons
en quoi elles confíftoient j Clavius & Fabricias, qui les citent (/>), ne don-
nent pas d'autres détails, & n'allèguent aucune autorité ancienne & pofitive.
Mais nous avons cité Sénequc , dont les ouvrages philofophiques renfer-
ment plus d'aftronomie , plus de connoiiTances Se de vues qu'on n'en
trouve dans tous les auteurs enfemble depuis Hypparque jufqu'à lui. Il eft
fâcheux que des idées ii faines foient gâtées par la croyance à l'.iftrologie
judiciaire. Le fort des peuples, dit- i l , dépend des plus légers moitvernens
des planètes } les fliccés &• les revers arrivent fclon la inarche d'un aßre
favorable ou contraire ((}. Cette iniîuence qu'il accorde aux planètes , il
l'ctend jufqu'aux étoiles fixes : les Chaldiens , ajoute-t-il ailleurs, ont connu
par ohftrvation l'influence des planètes ; mais quelle cfl la fource de l'erreur
dis prédictions , ß. ce nef t d'avoir borné à un ß petit nombre d'à/ires le pouvoir
qui s'étend à tous (d] ?

§. X L l V.

Sous le règne de Domitien on trouve un aftronôme , nommé Agrippa ,
qui fit quelques obfervations dans la Bithynie. Ces obfervations font citées
par Ptolémée (e). Ménélaus fut encore un autre aftronôme, cité également
par Ptolémée (/), qui obier va à Rome dans le meine teins. L'un & l'autre

(a) Almag. Tom. I, p. 410. (J) Qunjl. нчсиг. Л,
(l>) WciJlcr , p. 171. (e ) Aimag. Lib.
(*•) í?« confolat. ad Marciant c. 11» (/) Ibid,
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obferverent quelques appulfes & quelques occultations des étoiles par 1*
lune. Ménélaiis compofa un traité des fphériques en trois livres, qui nous
eft parvenu, & que le P. Merfenne a publié (a). Ce Père croit que Ptolémée
y a pris ce qu'il a donné fur la trigonométrie fphérique dans ion Almagefte.-
Ainfi en comptant Hypparque &c Théodofe, voilà le troifieme auteur de ce
genre qu'il auroit du citer. Les deux livres des fphériques de Ménélaiis ont
été traduits en latin Se publiés par le P. Merfenne //2-4°. à Paris en [644.

Millœus , géomètre de Rome, félon Auguftin Riccius (£) , a fait des
obfervations des étoiles, & rapporté leur lieu a l'écliptique, la première
année de Trajan, ou l'an 98, 41 ans avant Ptolémée, qui n'a fait qu'ajouter,
félon Riccius, 15' aux pofitions de Millœus. Ce fait n'eft cité nulle autre
part. Cependant Riccius fait mention plufieurs fois de ce Millceus ; il rap-
porte même une de fes obfervations de la boréale des trois, qui font ait
front du Scorpion,étoile qu'il place dans 5° 5 5' de ce figne. Ptolémée donne
en effet 15' de plus, en la plaçant dans 6° го'. Millœus feroit-il le même que
Ménélaiis ?

On trouve a la fin du premier, ou au commencement du deuxième fiecle
de l'ère chrétienne , le vieux Théon de Smyrne , philofophe platonicien.
On l'appelle le vieux, pour le diftinguer de celui qui commenta l'Alma-
gefte de Ptolémée , & qui eft poftérieur. 11 paroît que celui dont il eft
«jueftion ici, étoit, ainfi que Ménélaiis, contemporain de Plutarque, puifque
ce philofophe les introduit comme interlocuteurs dans fon livre de fade in
orbe lunx. Théon avoir compofé un abrégé des mathématiques en quatre
livres , qui traitoient de l'arithmétique , de la mufique ,'de la géométrie &
de l'aftronomie. Nous n'avons point ce dernier ; Bouillaud en a retrouvé
un très-petit fragment que nous avons cité (c). Cependant Voífius aíTura i
M. Bouillaud que le traité de l'aftronomie exiftoit en entier à Milan dans la
bibliothèque Ambroifienne (<f), 11 feroit à fouhaiter qu'on vifitât avec foin
les bibliothèques, qui peuvent receler ces reftes précieux de l'antiquité. Si les
fciences, dans l'état où elles font aujourd'hui, n'ont rien à y gagner, l'hif-
toire de l'aftronomie y trouveroit peut-être bien des renfeignemens utiles.

(a) Synopfls. mathem. p. 104. (c) Hift. Aftron. anc. p. 3 j 3.
(b) Trait, de motu otlav*fpherA, p. 51. (d) Wcidlcr, p. 17;.
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L I V R E T R O I S I E M E .

DE la mefure de la Terre par les Anciens 3 & de leurs mefurcs
itinéraires

§ . P R E M I E R . .

*3T
Ä.L eft probable, comme nous l'avons fait voir, que les quatre mefures de la
terre d'Aiïftote, de Cléomede , de Poifidonius & de Ptolémée ne font qu'une
feule & même mefure , exprimée en ftades différens : & de cette fuppoiï-
tion nous avons déduit quatre ftades , qui font entr'eux comme les nombres
9 , л , ij &..1O. Ces quatre ftades, formes de coudées égales, en con-
tiennent 1.80 , 140 , joo & 400. Nous allons ajourer aux preuves que nous
avons déjà, données 5 quelques recherches fur les mefures des anciens, qui
nous fourniront des lumières & de fortes probabilités. Ces détails, ne
paroîtront point étrangers à la matière que nous traitons, s'ils donnent un
nouveau degré d'évidence à l'identité des quatre mefures de la terre , & en
général à l'identité des mefures des anciens peuples. Cette découverte ne
peut que jeter un crc.s-grand jour fur l'origine des peuples Se des fciences.
Si la plupart de ces peuples ont eu des mefures femblables, c'eft qu'ils
tenoieiu leurs inftitutions de la même fource : il ces mefures appartiennent
à un fyftème mieux lié & plus étendu que celui de toutes les mefures con-
nues , c'eft que ce fyilèmc eft l'ouvrage d'un peuple favant, policé & puuTaut.

§. I I.

Nous avons d'abord une preuve de fait qu'il y avoit eu plufieurs me-i

fures de la terre, qui étoient«conformes, ou à-peu-près égales. Ptolémée,'
Tome 1,
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en ^apportant la méfure du degré de- 500 iïadës /ajoute expreiïément ;"
id veto conjtffis dimcnfionibus cmifonum cft (<г) • ce qui femble vouloir dire
que dette* ctóteni|inífti#i eft, co'nformé?, rton.feulement à une mefure de la
terre ^A^йs.•«fu:áraia1í^lußвurs.priécc<lieгKmen(pákЬlieí. Deux de ces me-
fures en particulier, fa voir celle de Ptolémée de 180000 ftades, &: celle de
Poffidonius de 140000;, ont déjà été reconnues pour identiques ; du moins
Riccioli (b], M. Freret (<;), ne s'éloignent pas de les regarder comme telles.
Srrabon :(<i).dit.cj,ue la/nie/ure'dû 180000 ftades fur 'choiße ou approuvée
par PoJJidonius j elle exiftoit donc deux fiecles avant Ptolémée, c'eft l'épo-
que-die:i!oflidctniiis.ii£;etteinefurè 'eftrdônc identique" à relie de: ce philö-
fophe j puifqu'il avoit mefurc la terre lui-même , il n'eût point choiil une
autre méfure , il auroit prefere la fienne. Quand Strabon dit qu'il a choiiî
ou approuvé celle,de. iSoooo ftades, cela fignifie.,qu'il l'a jugée bonne, 8ç
qite c'elt' celle-là mcme' quMl a employée , quoique traveftie par un ftade
différent. En rapprochant ces paifages des anciens auteurs , on trouve
encore une preuve dcmonftrative de l'identité de ces deux mefures. Cléo-
mede («) -d i t que la diftance de Rhodes à Alexandrie eft de 5000 ftades ,
& qu'on.-eh ar:déduit-la citconférôncede la tarrc''de 440000 ftades^ Strab'oh
& Pline; (f) -difent qu& cette- diftance• eft de ^7^5o -ftades, d'où! rèfulte le
degré de 500 ftades i Sc Ja circonférence de1 igoooo,- II eft cki'r qu'il eft
queftion de deux ftades différons pour exprimer la même diftance, que
ces-ftades,écoient dans le rapport de. j à-^-,-comine les dfcux mefures de
la terre , & que «e«. deivu^mefates^font -identiques. Ces- iwefureí áyaht; égaj

lement pour bafe la diftance1 dfc' Rhodes' à-' Alexandrie f '& cette bafe étant
celle dont Poffidonius s'eft-ibrvi ~,'i\ eft clair que les deux mefures'ne font-
que la méfure типе exécutée par te philofophe.

§, I í I.

r L.д grande -coudée .de^icy 544 pouces eft:lé.drah , ou. le nilomerre, du
Caire ; elle y a été mefurée avec foin, M. Freret a prouvé qu'elle n'avoit
point varié depuis Séfoftris (g]. Le dodleur Arbuthnot évalue la coudée
de.s Hébreux à.n, 888. pouces. (Л) ; ce ibnt fans doute des. pouces ánglois,

(à) Geog. Lib. I, с. г. . (í) Cléomedc, Cyclic, theor. Lib, I. c. i o.
(b ) Geog. refer. Lib. V, e. 8, §. ;. (/) Strabon , Geog. Lib. II.
(c ) Mémoires Acad. Infer. Tom. XXIV, ÍJine., Lib. К, с. 31.

p. J i 8 . (g~) Supra , p. 1.4«.
v ,.(d) .Geogr. Lib.. Ц. (A)liricyclop. Art. coudct.
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lefquels réduits fuivant la proportion du pied angîois au pied de roi
François, 107 à 114(17), donnent encore précifémcnt 10,544 pouces. Le
tlofteur Cumberland évalue cette même ̂ coudée ul&s Hébreux à 11/750
pouces (é) ; mais cette évaluation s'aloigne inrlniment peu'dô celle dû.
docteur Atbutkuot. Le prophète Ezechiel dit que la coudée hébraïque eft
égale à une coudée babylonienne , plus un palme (с).

Avant d'aller plus loin, il faut connoître cette dernière coudée ; nous
en trouverons des indices chez les Perfes & cheï les Arabes. Un auteuc
Perfan nous'apprend que1 la coudée'de Babylone avoir ;i doigts (à) ; c*cft
déj.l uiie reflemblance avec celle du Caire. Nous avons vu qu'en fuppofaiit
que les 180000 ftades de la mefure de la terre flirtent des ftades alexandrins
de 114 toifes £ , & en fuppofant que cette mefure fût identique à celle des
Perfans de 8000 patafanges /il 'en réfultoit que la coudée de ces derniers
é-roit précifémént de ao, 5 44 pouces, comme celle duCaire(i). Chez les Arabes,

'un auteur géodefique, cité par Golius (/) nous adonné quelques détails fur
leurs mefures. La coudée originaire avoit 14 doigts \ la coudée hafche-
mite en avoit 31 : elle étoit auflî appelée royale , parce qu'elle avoit été
établie du tems des Perfes, qui vivoient fous des Róis. Il eft donc naturel
de penfer que ces ttois coudées du Caire, des anciens Perfes & des Arabes,
chacune de 3 r doigts , font identiques.

Les Arabes, ajoute le mcmc auteuu, avoienc encore la coudée noire, qui
portoit ce nom , parce, que Altnamon s'étant fait préfeiiterplufieurs modelés
de coudées, il'choifit celle d'un efclave,noir comice la plus grande, &: il en
ordonna l'ufage. Cette coudée avoit 17.doigts., .& fept de ces coudées, plus
un neuvième , valoient fix coudées hafchemites. Remarquons que cette cou-
dée , quoique préfentée à Almamon, & établie par ce Califo, n'étoit point
nouvelle, c'eft une fable de l'auteur Arabe. Hérodote , parlant des murs de
Babylone , les évalue aux coudées royales, qui, dit-il, étoient-plus grandes
de trois doigts que la coudée grequc (g]. Il eft évident que cette coudée eft
la coudée noire de 17 doigts, qui feulement avoit changé de nom en paiTaiit
des Perfes aux Arabes. La coudée greque eft la coudée ordinaire de 14
doigts.

(a") M. Leroy, Ruines de la Grèce, (d) Shah Cholg. traduit par Grcavcs, p.
P- H- (c) Supra t p. 148.
' (à) M. Dnmvil lc , Mcf. icin. p. jo. (/) Golius, ad Alftrgan. p. 74.

(0 Chap. 40 j v. ;, chap. 43, v. i j. (g) Htirodotc, Lib, I.

• S s s i j
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§. I V.

tM. FREUET dans fön travail des mefures longues, s'eft trompé en inter-
prétant la parafaiige d'Ezechiel : il a conclu que la coudée babylonienne,
étant plus courte d'un palme que la coudée hébraïque, ne contenoit que
cinq palmes ou го doigts, & que la coudée greque , plus courte encore
d'un huitième , ne contenoit que 17 doigts &c demi; mais pourquoi d'un
huitième? Hérodote ne le dit pas ; il dit feulement qu'elle avoir trois doigts
de moins que la coudée Babylonienne. Eu établiflant la coudée greque de
14 doigts , comme Hérodote le di t , la coudée babylonienne fera de 17
doigts, ou femblable à la coudée noire des Arabes ; enfin la coudée hébraï-

'que aura 31 ou plutôt 31 doigts; car il eft évident que le prophète n'a
voulu donner qu'un à-peu-près, il n'a pas tenu compte d'un quart de
palme, ou d'un doigt, qu'il auroit fallu encore ajouter à la coudée babylo-
nienne. En rapprochant , comme nous l'avons fait , toutes les mefures
rapportées par les Arabes Se les Perfans de celles d'Hérodote & des Hé-
beux , on voit d'une part que les coudées égyptiennes , perfanes , arabes

• & hébraïques étoient femblables , étoient chacune de 3 z doigts ^ & de
l'autre, on voit que ces quatre coudées avoient la même valeur & la meine
étendue, c'eft-à-dire , qu'elles étoient de 10,544 pouces. Cela eft prouvé
,1°. pour la coudée du Caire, qui acte directement mefurée; 1°. pour la
coudée des Perfes, qui lui eft identique ; 3°. pour la coudée des Arabes ,
puifque nous prouverons (л) que la coudée de 17 doigts étant de 17,331
pouces, la grande coudée de 31 doigts doit être de 10,544; 4°. pour la
coudée hébraïque, puifqu'elle étoit dans le rapport de 31 à 17 avec la
coudée babylonienne de 17 doigts, de 17,3 51 pouces.

§. V.

C E U X qui avoient piimitivement établi ces mefures , avoient eu le
deiTein d'en rendre la valeur invariable , en la rapportant à des mefures
prifes dans la nature par des indications affez détaillées. La coudée ordi-
naire ctoit la longueur de l'avant-bras ; elle contenoit fix poingts , paulmes
ou palmes', chaque palme quatre doigts, favair , l'index, le médius ,
l'annulaire & l'auriculaire. Chacun de ces doigrs étant égal A 'fix grains
d'orge placés à côté les uns des autres , chaque grain égal à fix poils de

(</) Infrà,*,. 14, fe.Eclaire. Liv. V, >, 5
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tfochon (я), ces indications ne pouvoient conferver la jufteflfe d'un grand
«ombre de mefures répétées -, mais elles fuffiibient pour en faire retrouver
en tout tems à-peu-près la valeur : elles n'auroient point fuffi pour conferver
ces itififures dans un long efpace de tems, & dans le tranfport d'un pays
dans un autre , fi les anciens n'avoient eu des étalons placés ôc gravés fut
des monumens publics & durables , tels que le nilometre du Caire, II
paroîc cependant que les anciens ont eu un moyen plus sûr, c'eft, comme
nous l'avons di:, de lier ces mefures à celles de la terre. Pourquoi la cir-
.conférence de la terre contient-elle fi prccifément 180000,140000, 300000,
400000 ftades, 8000 parafanges ? Pourquoi ne contient-elle pas 310000
ftadcs,83oo ou 8400 parafanges ? Pourquoi cette mefure contient - elle
71 millions de coudées ? Il eft de tonte évidence pour quiconque y voudra
réfléchir, que les anciens ont réglé les ftades, les parafanges, la coudé*
même fur l'étendue de la circonférence du globe j ou du moins , fi ces
mefures croient inftituées , qu'ils les ont un peu changées , pour qu'elles
fiüTent des parties aliquotes de cette circonférence.

§. V I.

EN regardant la mefure de Poiïîdonius de 140000 ftades comme iden-
tique avec celle de Ptolémée , qui en contient 180000, nous avons conclu
qu'elles foin fondées fur deux ftades qui font dans le rapport de 3 à 4 ,
le plus grand eft le ftade alexandrin de 114 roifes о pieds 9 , 60 pouces ;
6 l'autre , qui n'en eil que les trois quarts , eft un ftade de 85 toifes
3 pieds 7 , г pouces. Il s'agit maintenant de prouver que les anciens one
connu ce ft.xdc , & en ont fait ufagc. 1° M. Fréter, dans fon mémoire fur
les mefures longues des anciens (í) , établir qu'ils avoienr un ftade de
83 roifes о pieds 7 ponces 4 l ignes: c'eft-à-dire , qu'il tire certc valeur
des différentes mefures géographiques, évaluées en ftades par les auteur!»
grecs & latins. Nous ne difcuterons point cette détermination, nous remar-
querons feulement qu'elle ne s'éloigne pas beaucoup de la nôtre. 1°. Hérodote
dit que la parafange contient 3 о ftades : nous avons détetminé la parafange
de 1568 toifes , dont la trentième partie eft prccifément 85 toifes 3 pieds
7 , г pouces. ;°. Jean Dominique Caflîni a déjà retrouvé ce ftade (c],
Str.ibon donne à la France en longitude , entre le temple de Vénus Pirenée

(</) Goi ius , ad Alfcrgan , p. 77. (c)M(-moircs de l'Académie dcsSikwces-,
(/Ó Mciu. AeaJ. Info. T. XXIY, p- í04. 1701,1». \6.
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& l'embouchure da Var, 177 milles , qu'il évalue à IÍÍQO íhdes. M. Caflîni
fuppofe le mille de 765 toifes, &; trouve le ftade de 8^ toifes. 4°. en fup-
pofunt que Syene croit fous le tropique , fixe au rems d'Eratofthenes , à
Î3° 51 ' , fi l'on prend la latitude d'Alexandrie , déterminée par M. de
Chazelles de 3 1° ï Y , la diftance célefte des deux villes fera dans le fens
du méridien , de 7° го' (a] ; mais comme Syene 8e Alexandrie ne font pas
précifément fous le même méridien , la diftance célefte entre leurs zéniths ,
ou Гаге de grand cercle qui paííe par ces deux points , eft un peu plus
crand que la diftance des parallèles , ou la différence de latitude •, nous
avons trouvé par le calcul qu'il falloir ajouter neuf minutes à cette différence,
Si l'on aura l'arc de grand cercle de 7° 19'. Or , en fuppofant le degré de
57071 toifes , les 7° 19' font 416989 toifes , qui répondent à 5000 ftades ;
d'où l'on conclut- le ftade de 85 toifes ï pied 4 pouces , qui .s'éloigne
infiniment peu de notre évaluation. On ne peut attendre rien de plus
exact des mefures géographiques ; elles font toujours fujettes à quelque
erreur. Mais la valeur de ce ftade conclue de l'identité des deux mefures
de la terre , & du rapport qui en réfulte entre ce ftade & le ftade alexan-
drin , eft infiniment préférable, parce qu'elle annonce une exactitude rigou-
reufe j & qu'étant liée par un rapport exact au mieux connu de tous les
fhdcs , elle ne pourrait avoir d'autre incertitude que celle de la mefure

même de ça fcade.
§. V I.

DE l'identité des quatre mefures de la terre réfultent , comme nous
l'avons dit , quatre ftarlcs , qui font entr'eux comme les nombres zo, 15,
11 &c 9. Nous venons d'en faire connoître deux , le premier de 114 toifes
о pieds 9 , 60 pouces; le fécond de 83 toifçs j pieds 7, г pouces;
les deux autres, en fuivant cc^ rapports, font l'un de 68 toifes ï pieds
lo , 15 pouces ; & l'autre de 51 toifes ï pied ï , 91 pouces. Ces
quatre ftades nous ont paru avoir dû exifter néceiTàiremenr , parce que
les quatre mefures de la terre font trop différentes , pour que l'on puiiTe
fuppofer qu'elles font exprimées en ftades femblablcs , &: que ces diffé-
rences font des erreurs d'obfcrvation : parce que ces quatre mefures ont
entr'elles des rapports exi&s , qu'elles n'auroient point fi elle1; ne tenoient
pas ces rapports des ftad-'S qui les compofent. Nous avons donc cru que

(.a) Supra, p.
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ces raifoiïs de probabilité, qui font très - fortes, fuflïfoient pour établie
l'exiftence tie ces ftades , mais nous n'avons pas négligé d'y joindre lés

preuves de fait que nous.avons rencontrées depuis dans les favans mémoires
de l'Académie -royale clés Jnfcriptions & Belles-Lettres.

Feu M, le préfident; de Broiïc-s a reconnu & indiqué un ftade de 68 оц
6ç) toifes (<.') , voilà pour le premier ; quant au fécond , M. de Lifle trouve
qu'une diftance eftimée de 16050 ftades par Xénophon , en demande plus
de ï i'i ï au degré (/>)} ce qui fait 400000 pour la circonférence. M. Damville,
dans fes recherches fur la valeur-'du fchœne, reconnoît la nécefllté de'fup-
pofer itn 'ftade de 51 toifes & quelques pieds (c). M. Buache fait voir que
les (lades employés dans l'itinéraire d'Alexandre, doivent être fnppofées

de 51 toifes (</). De l'étendue de l'Allé mineure, donnée en ftades & en
même nombre , à :trèsTpeu*prcs par Hérodote1 cV par Xénophon , M. Freret
conclut que le dcpjré' contenoit 850 ihdes, & les im ftades pour un
degré de grand cerclé •$ donnent très précifément 851 ftades pour un degré
du parallèle de l'Afie mineure (c) j il tire le même réfultat de la mefure du
Pont-Euxin par Hérodote ,(/). Eratofthenes fixoit à т 3000 ftades l'étendue
de l'Inde du nord au fud ; cet efpace en latitude -cft de 11 à 11 degrés, ce
qui donne environ 1100 ftades pour un degré (g). Enfin nous cumpletrerons
ces preuves en difant que le réiultat d'un grand travail de M. Freret fur
les mefures longues a été d'établir quatre ftades, favoir celui de 114 toifes,
qui cft le ftade alexandrin , un ftade de 83 toifes , qu'il avoic mal évalué, 8c
enfin deux autres ftades, l'un de 68 t. 3 pds. 5 p. 4!., l'autre de 51 t. ipds^
б p. i i 1. ('O j qui différent infiniment peu des deux ftades que nous avons
fixés au commencement de ce paragraphe.

Ces ftades différens ne doivent pas étonner : combien y a-t-il en Europe

de lieues Si de milles de diverfe efpece. Perfonne ne doute que dans la
Grèce même il n'y ait eu des ftades inégaux \ Aulu-Gelle le dit expreiîé-
ment (/').' Rien n'eft donc mieux conftaté que l'exiftence de ces quatre
ftades -, rien n'eft donc plus évident qu'ils appartiennent refpedtivement aux
quatre mefures de la terre, qui font dans les mêmes rapports que ces ftades.
Mais il eft également cbir que revaluation que nous en donnons ici eft

(a) Шт. Acad. Info. T. X X V I I , p. 59. (<) Mim. Acad. Tníír. T. XX1V, p! 43?.
V. aul l i le P. Tourncniine l'iir Prîde:ùix: If ') Ibid. p."504.
(b) Me m. Acad.des Seien. 171«, p. j«. (p) M. Damvil lc , Mtf. hin. p. 147,
(c) Mim. AcaJ. Inf. T. XXVI, p. b), 8j. </;} Mém. Acad. Infc. T. XXIV, p.
(ã) iAéiij.Acad. desSc. 173 j ,p. 119, ( i~) ttlà. Tom. XIX, p,
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préférable à toute autre ; car ayant une fois admis l'identité des quatre
mefures , le rapport des ftades qui les compofent font donnés j c'eft de
ce rapport même qu'on doit tirer leur valeur, en prenant pour donné
celui des quatre, qui a été le plus exactement mefuré & qui eft le mieux
connu : c'eft ce que nous avons fait en prenant le ftade alexandrin.

§. V I I .

M.'DAMViLLE cite un ftade, qui dans un manufcritde la bibliothèque
du Roi eft nommé afpare^e ; il trouve que ce mot eft compofé de deux
mots perfans, qui fignifient la carrière d'une courfe de cheval (0); il eft donc
fynonyme du mot grec ßade : celui-ci n'eft que la traduction de l'autre ,
qui eft certainement l'original : ainfi les ftades viennent d'Afie} ainfi l'on
ne doit point accufer, comme on l'a fait , ceux qui trouvent des ftades
dans l'Afie , de tranfporrer dans cette partie du monde les mefures de la
Grèce j ils ne font que les rapporter à leur origine. Le mot fchœne >fchoinost

félon deux auteurs , Athénée &• Callimaque , cités par M. Damville , eft
un terme perfan (í) ; ce qui confirme notre conjeoture , que prefque toutes
les mefuces, qui ccoient en ufage dans l'antiquité , font originaires d'Afie.

§. V I I I.

Nous nous permettons ici quelques détails fur les mefures anciennes ;
leurs divifions Se leurs rapports , pour prouver que leur bafe commune
eft la, grande coudé« de 10^544 pouces , ou les deux autres coudées qui
lui étoient liées par des rapports exacb. Nous allons recueillir quelques
paiTages d'auteurs qui nous donnent l'idée de ces mefures, & leur déter-
mination faite par les modernes , d'après les monumens fubfiftans.

Selon Hérodote, cent pas font un ftade , ou fix arpens, oiî fix plethres ;
le-pas eft de fix pieds, ou de quatre coudées; le pied de quatre palmes,
& la coudée de fix (с). Il eft impoífible de ne pas reconnoitre une analogie
marquée entre cette coudée greque Se la coudée orientale ; mais eu meine
rems on voit qu'il s'agit de la coudée ordinaire , parce qu'elle ctoit la feule
qui contînt fix palmes ; la grande en contenoit huit.
^ Le pied romain a été trouvé de 7^°* du pied de Paris (rf)^ par confc.-

quent il eft de 10, 883 pouces , ou de 10 pouces 10 , 596 lignes. Le pied

(л) Mém. de l'Acad. dçs infc. T. XXXI, (c) Hérodote , Lié. II.
ft 195- W Fi'crcr, Mt'iu. de l'Acad. des Iiiferip.

(A) tyUC. itin. p. ?9. T. XX1Y., p. 447.

grec
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grec eft de ££ du pied romain, par conféquenc de 11,3 36 pouces, ou de
ii pouces 4,018 lignes. M. Leroy l'a trouvé fur des monumens grecs, de
i i , î 8 pouces, ou de u pouces 4 , 56 lig. (a).

Obfervons que Riccioli fuppofe le pied romain de 11 pouces j lig. y,
c'eft-à-dire , plus grand d'environ j lignes. Celui que nous établriïons ici
eft conforme à celui qui porte le nom de Lucas Perus , & qui a été mefuré
fur un pied confervé au Capitole. Ce pied a encore été mefuré à Rome
par M. Folkes , qui Га trouvé de 966 parties du pied anglois divifé en
looo (b) ; & à caufe de la proportion de 107 à 114, cela fait ю pouces
lo, j lignes de notre pied. On croit que l'aune étoit quadruple du pied
romain. MM. Helot Se Camus ont fait des recherches pour conftatcr l'é-
tendue de l'aune des merciers , la plus ancienne & la mieux confervée ;
ils l'ont établie de j pieds 7 pouces ю lignes \ (c] ; d'où réfulte le quart
de cette aune de ю pouces 11 , 70 lignes.

Héron, dans fon livre des mefures, rapporte que le pied philétérien étoit
de 16 doigts, dont le pied italien n'en avoit que 13 T (d) ; c'eft-à-dire , que
ces deux pieds étoient dans le rapport de í à 5. Ainfi quand Hérodote
dit que le ftade étoit de ffoo pieds, le ftade philétérien réfulte de 107 toifes-
4 pieds 11 pouces ; c'eft fans doute ce ftade dont parle Ezichius, quand il
dit qu'il y en avoit 7 au mille romain. Quant à nous, nous penfons que
ce pied eft trop près de celui qui rcfulte de la coudée du Caire , ce ftade
trop près du grand ftade alexandrin de 114 toifes , pour qu'ils ne foient
pas les mêmes} & fi par le pied italique de Héron on entend le pied grec
de il , 38 pouces , qui peut fort bien avoir été en ufage en Italie , ce
fera toute autre chofe. Le pied philétcrieu , plus grand d'un cinquième
en fus, fera de i j , 651 pouces, & la coudée , dont ce pied eft les y, fera
de го, 478 pouces trop près de la coudée du Caire, pour n'être pas évi-
demment la même.

En conféquence , fi au contraire on déduit, fuivant leur rapport, le pied
philétérien, le pied grec & le pied romain de la coudée du Caire , on aura :
La coudée du Caire de. ioPc, 544, ou de гоР 61, jzS
Le pied philétéricn, qui en eft les deux tiers. 13 , 696, 13 8 , 3 5 1
Le pied grec, plus petit d'un fixieme . . 1 1 , 41?, il 4 > 9 5 < i
Le pied romain, plus petit de Д. . . . 1 0 , 956, ю 11,486

(л) Ruines Je la Grèce. (c) Mein. Acad. des Se. 174*, p. 107.
(b) ïianfa<aionspliilofoph., aim. 1736, (d) Traité des mefures de M. Auzout,

N". 44*. Mcm. Acad, Scicnc. T. VII, p., t g.
Tome I. J 11
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Où l'on voir que le pied grec ne diffère que de f de lignes de celai qui а

été mefuré par M. Leroy , & où le pied romain ne s'éloigne que de ~ de
ligne du pied du Capitole, & de f de ligne feulement de celui qui réfulte
de l'aune des merciers. II s'en faut bien que les différentes mefures du pied
romain s'accordent entr'elles auflî-bien que notre détermination s'accorde
avec les meilleures de ces mefures, puifque Riccioli s'écatte de 5 ligne«
du pied de Lucas Pécus.

§. 1 X.

IL n'eft pas étonnant que ces mefures greque & romaine, foient dérivées
des mefures afiatiques j tout prouye l'influence de l'Aiie fur l'Europe. Ou
cite encore un pied de Drufus , en ufage chez les Romains, qui étoit de
13 pouces { du pied romain (л). Ce rapport de 17 à 2.4 indique évidem-
ment que ces deux pieds dérivoient de la coudée ordinaire, & de la coudée
babylonienne d'Hérodote , ou de la coudée noire des Arabes , qui avaient
l'une 14 doigts , &c l'autre 17, Héron cite un mille compofé de jooo cou-
dées , comme celui qui fait le tiers de la parafange des. Perfes, & dont
nous avons parlé plus haut (í). Notre lieue, Se particulièrement- celle d'An-
gleterre, ne contient-elle pas trois nulles comme la parafange ? On trouve
en Italie la brafle de Florence, j elle fert á mefurer les longueurs , Se que
eft de 10 pouces 5 lignes de notre pied de roi (c);. il eft irapoiïible de n'y.
pas reconnoitre la grande coudée altérée de trois lignes ; elle y eft vejiue
fans doute de l'Egypte j mais les traces de fon origine babylonienne font
confervées j. car le. mille de Florence contient encore précifément 3.000 da
ces coudées..

§. X.

QUANT aux meíures données par Hérodote , dont nous avons parle
plus haut , il faut , pour.les concilier avec celles-ci , admettre un pied
& une coudée plus petits j & cela eft évident, pnifqu'Hérodbte conrpofe
fa coudée de ûx palmes , tandis que ta gratxie coudée en contenoit huit:
La coudée d'Hérodote, qui contenoit fix palmes ou vingt- quatre doigts „
étoit donc les \ de celle-ci. En conféquencc de cette fuppofition ,, qui л.
bien des égards n'en eft point une» nous établirons cette coudée de 15 „
.408 pouces j d'où on déduit :.

(A) Mém. Acad. Infc. T. XXIV, P. 443. (4) Voyage de M. Caffini en Italie,
(Ь} Supra, p. 147. Acad, Seien. T. YH> f* Ч-
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Le palme de . iP, 5<»8 l

Le pied. : ю , 171
Le pas Sf ï > 6iz

Le plethre 14* i< 7 , 100
Le ftade • 85 j 7 , гоо

Stade pateil à celui que nous avons déjà trouvé. On peut remarquer que
le pas de 5 pieds ï pouce £ environ eft à-peu-près égal à notre pas géomé-
trique. On peut remarquer encore que le plethre contenoit exactement 50
grandes coudées ; & de ce que le mille étoit touj ous compofé de 1000 pas,
il s'enfuit que l'on retrouve le mille babylonien, puifque 1000 de ces pas
font exactement 856 toifes. Ce mille paroît avoir été connu dans la Grèce j
on parle d'un mille grec , qui étoir compofé de ю ftades (a). Ce mille a
trop de reiTemblance avec le mille babylonien, qui contenoit précifément i o
ftades de 85 roifes ? pds. 7pces., pour n'être pas le même. Le mille romain
étoit plus petit, Se n'avoir que 7 5 6 toifes ; mais c'eft que les Romains out
fans doute fair ufage du ftade grec de 94 toifes —-^ j ils en ont donné &
au mille j ce qui fait 756 toifes.

§. XI.

MOÏSE de Koreme, cité par M. Damville (l>) , dit que le ftade appelé
vctavan eft de ioo pas j chaque pas de 6 pieds, le pied de 6 doigts j mais
que le ßade des ßades eft de 143 pas : 7 de ces ftades compofent le mille
dont j font U parafange. On peut appercevoir là un ftade nouveau. Eu
partant de la parafange, que nous avons déterminée de 1568 toifes (c) ,
on trouve que le ftade de 14.) pas eft de иг coifes i pied 8 , 56 pouces
lequel divifc par 143 pas , ou plus exactement par 141 pas j , donne
le pas de 5 pieds ï , 631 pouces, le pied de ю , 171 pouces qui eft
la moitié de la coudée , & précifcment égal au pied, qui réfulte des
rapports donnés par Hérodote. Nous croyons cependant que ce ftade de
1^1 toifes n'a été évalué ainfi à la feptieme partie du mille , ou à la
vingt-unième partie de la parnfange que par quelque erreur; car le même
auteur, Moïfe de Koreme, reconnoît que le degré contient 5 oo ftades (i/)f

lefquels, comme nous l'avons démontré , font de 114 toifes j & nous ne

(a) Riccioli , Gcogr. reform, p. И- (M Ibid. Toni. XXXI, p. 151.
Mémoires dp l'Acad. des I»fc.r. T. XIX, (c) Supra, p. 14,8.

p. 570. (<0 M. Daraville, Mtf. tcin. p. 66.
Ttt i j
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voyons pas pourquoi il employeroit ici1 un ftade différent ï que l'on ne
trouve nulle part. Quant au ftade de 100 pas , il eft de 85 toifes 3 pieds
7 , í pouces, abfolumenf femblable à celui que nous avons déterminé.

§. X I I .

N o u s allons chercher fi nous ne pourrions pas trouver la valeur de
quelques-unes de ces mefures dans les dimenfions de la grande pyramide
d'Egypte. Gemelli a trouvé la grandeur de cette pyramide de 68 г pieds de
Paris ; Monconis, M. de Nointel l'ont trouvée de même (a) ; M. de Chazelles
Га trouvée de 690 pieds. Il faut convenir que cette mefure, de la manière
dont elle eft énoncée dans ion régiftre, ne paroît pas bien pofitive (b) :
il indique une réduction pour l'inégalité du terrein , qui élevoit le cordeau
dans fon milieu ; & en conféquence M. Caflini retranche ю pieds (c). On
peut donc conclure que la mefure de 681 pieds ne s'éloigne pas de la vérité,
& nous ne favons pourquoi M. Freret a préféré, à plufieurs mefures qui s'ac-
cordent , celle de Gréaves, prife par des angles, &c qui s'écarte de 3 о
pieds.

Cela pofé , Hérodote dit que la grande pyramide a 800 pieds de lar-
geur (d), Strabon ne lui en donne que 600 (e). Si l'on fuppofe que 68z
pieds de Paris répondent aux 800 pieds d Hérodote, on trouve le pied de
10,130 pouces, qui ne diffère que de ̂  de pouces de celui que nous avons
Trouvé (/). D'où il téfulte une différence de 3 5 pouces feulement fur la
mefure entière-, de forte qu'en fuppofant la largeur de la bafe de la pyra-
mide de 684 pieds, 9 pouces, 6 lignes, ce qui eft très-poiïïble par la
mefure de M. de Chazelles , on retrouvera le même pied d'Hérodote ,
que nous avons déjà déterminé. Si l'on fuppofe que les 600 pieds que
Strabon donne à'cette bafe font des pieds philétériens de 13, 696 pouces,
on aura encore précifément, par la mefure de Strabon , 684 pieds 9 p.
6 1. Diodore de Sicile donne à la même bafe 700 pieds (g) 'y mais nous
avouons que ces pieds, qui feroient de 11,739 pouces, nous font toga-
lement inconnus. Il y a grande apparence , comme M. Leroy le foup-
çonne (h), que ce font des pieds grecs j 700 pieds grecs de 11, 413 pouces,

(a) Mém. Acad. Infer. T. XXIV, p. 4*1. (e ) Strabon , Ceogr. Lib. 17.
(b) Mém. Acad. Sei. 1761, p. 16». (/) Supra, p. 515.
(tf) Ibid. 1701, p. го. (g) Diodore , Lib. I, J. ij.
(d) Hérodote, Lit, IL \h) Ruines d« la Grèce, p. ;*.
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eomme noas venons de lês determinei', font 7989 pouces-, 684 pieds 9 p»
font 8917 pouces j il n'y a donc que 118 pouces ou 19 pieds de différence j
ce qui ne s'éloigne pas beaucoup. Pour faire accorder Diodore de Sicile
avec Strabon & Hérodote > il n'y a qu'à fuppofer que Strabon a rapporté la
vraie mefure , telle qu'elle étoit connue dans le pays , & telle qu'elle avoir
été donnée à Hérodote , & que Diodore a mefure lui-même k bafe , déjà
enfevelie dans le fable , & par conféquent raccourcie.

Lorfqu'tm auteur Arabe , cité par Gréaves (a), donne à la pyramide 100
coudées royales, il eft clair qu'il fe trompe , car ï oo des plus grandes cou-
dées ne font pas le tiers de la largeur de cette pyramide ; mais en divi-
fant 684 pieds 9 pouces 6 lignes par cent , on a 815 176 pouces, qui
font précifément quatre coudées de 10, 544 pouces j de forte que, dans
l'éva'uation de cette pyramide , il a voulu parler de pas, ou plutôt d'une
mefure de 6 pieds ю , 176 pouces, compofée de quatre grandes cou-
dées , & analogue au pas géométrique , au pas cité par Hérodote , & formé
de 4 coudées ordinaires.

§. X I I I .
•

Nous avons fixé la parafante à 15 58 toifeJ, & le fchœne a 5 1 3 6 toifcs;
l'un & l'autre ont ère également en ufage en Afie fie en Egypte ; en Afie ,
dans la Perfe, Pline le dit formellement (b}\ en Egypte» comme on l'ap-
prend d'Hérodote à l'égard du fchœnej & Prolémée (c) , en donnant au
fchœne 50 {tides, nous fait croire que fous ce nom il entendoit la parafange.

Remarquons que Caïcabad, premier Roi de la dynaftie des Caïaniens,
dynaftie fi ancienne qu'elle fuccede immédiatement à celle des Peifchda-
diens, perdue dans l'antiquité & dans les tems fabuleux , eft celui qui or-
donna que les grands chemins de Perfe feroient divifés de 4000 en 4000
pas (c/). On ajoute que le pas étoit divifé en trois pieds j il fàlloit 11000
de ces pieds pour faive la parafante (c} -, &' comme elle contenoit 9000
grandes coudées, il s'enfuit que ce pied étoit les trois quarts de cette grande
coudée, & nous retrouvons encore ici la coudée ordinaire , qui étoic les
trois quarts de la coudée royale : ce qui prouve Vi haute antiquité des cou-
dées , & de leur rapport dans l'Afie , comme M. Freret l'a prouvé dans

l'Egypte. ________

(a) M. Damvillc , Mefurcs itinéraires , (c) Geogr. Lib. I, c. 11 fie i i.
p. 16. (d) Hcrbcloc, biblioth, orient, p. 139.

(b) Lib. 71. (О ^W- P-
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M. Damville évalue la parafange à zz8o toifes environ (a), & le fchœne

à j 014 toifes (£). Nos déterminations ne fe rapportent point à celles de cet
habile géographe. On a vu fur quels fondemens elles font établies ; nous
allons y ajouter quelques nouvelles réflexions, Se nous foumettons nos
conjectures aux lumières de M. Damville.

Les Juifs ont rapporté de Babylone , après la captivité, la parafange qu'ils
appeloient parfech. Ils difoient que le mille étoit le quart de la parafange ;
Se comme leur mille s'évalue à $69 ou à 571 toifes, M. Damville conclut
k parafange de 1180 , ou environ.

Le chemin fabatique, ou Pefpace permis pour la promenade le jour du
fabat, évalué à zooo coudées, l'eft. auffi par Saint Epiphane , à 6 ftades.
zooo coudées de 10, 544 pouces font 41080 pouces, qui divifés par 6 ,
donnent pour ce ftade 6848 pouces, c'eft-à-dire, 95 toifes о pieds 8p.,
où l'on reconnoît évidemment le ftade grec.

§. X I V .

EN conféquence, le mille de zooo coudées hébraïques rcfulte de 570
toifes 4 pieds , &: c'eft de ce mille que M. Ûamville a conclu la parafange.
Mais nous obferverons que, ïmvant différens auteurs , la parafange étoit
de 2 г ~ ftades ', c'eft ainfi que l'établit Alikogius , pttifqu'il donne au degré
t г parafangcs ^ j Kempfer l'évalue de même dans fon ouvrage intitulé
AmanïtAtcs exoticA (c). Cette évaluation revient à celle de Ptolémée de
500 ftades au degré } & montre que les ftades, qui compofoie;it la para-
fange , étoient de grands ftades alexandrins. Les Perfans, qui font croya-
bles fur ce point, nous apprennent que la parafange croit compofée de trois
milles j St quand les Hébreux l'ont évaluée à quatre milles , il eft clair qu'ils
ont entendu un mille plus petit que celui qui faifoii le tiers de la para-
fange, & que nous avons déterminé (d]. La parafange étant de z 5 68 toifes,
le mille hébreux , qui en eft le quart, étoit donc précifément de 641 toifes.
Nous trouvons ailleurs un autre indice de ce mille. Albategnius (c) dit que
le degré contient 8 j milles j on peut s'en étonner , puifqu'il eft certain
que , félon les Perfes, le degré contenoit 66 y , &, félon les Arabes 5 6 ~
milles. Où donc Albategnius avoit-il pris cette évaluation ? Nous avons

(д) M. Damville, Mcfurcs itinéraires, (f) J bid.'
. tf. (d) Supra , p. 148.
(i) Ibid. p. y6. (e) De fcicmiâ ftdlarum ,c. tf.
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déterminé le degré mefuré par les Arabes à 5456? coifes (л). Le mille des
Perfes croit de 7 { ftades alexandrins. Nous croyons qu'il y avoir plufieurs
efpeces de milles , femblables pour le nombre des ftades , mais différens
par la valeur de ces ftades ; ou bien qu'Albaregnius, fe fervarat du ftade
de i5 toifes j pieds 7 , г pouces, en a donné 7 £ au mille, qui font
précifément <Цг toifes : 85 milles de cette efpece font une fomme de
54570 toifes, à 7 toifes près de la mefure du degré par les Arabes j c.e
qui confirme fingulierement & l'évaluation que nous avons faite de cette
mefure, Si l'exiftence du mille que nous établiiTbns ici.

C'eft donc cette efpece de mille que les Hébreux avoient en vue, lorfqu'ils
ont dit que la parafange écoit compofée de quatre milles. Ce mille conte-
noit 1150 grandes coudées 5 les Hébreux l'ont enfuite reftreint à гооо coit-
dées, ou à 571 toifes, pour des raifons que nous ignorons.

§. X V.

LE chemin fabatique , ou 1000 grandes coudées, nous fait entrevoir
l'origne du ftade grec , & nous fournit le moyen de l'enchaîner aux mefures;
orientales. L'ancien mille , le mille perficn ayant été de jooo coudées, a
été réduit, fans pouvoir dire dans quel teins, ni par quel peuple , à 1000
coudées i il fe trouve tel chez les Ju i f s , & on peut croire que la réduction
eft leur ouvrage. Cet intervalle, partagé en fix parties, donne un ftade cïe
95, 111 toifes , ou 9 j toifes о pieds 8 pouces j le ftade grec , formé de
бос pieds , pareils à ceux qui ont été mefures par M. Leroy, ne fera que
de 94 , 835 toifes•> mais li on le forme de 600 pieds grecs, ou de 615
pieds romains ,. femblables à ceux que nous avons déduits de leur rap-
port avec la coudée ^ il fe trouvera de ^j toifes о pieds 8 pouces ; ce
ftade eft donc rigoureufement égal à celui qui étoit h fixieme partie-
dû mille hébreux ; & en le comparant même au ftade déterminé par
M. Leroy de 94 , 8.3 3 toifes, ou 94 toifes j pieds, il n'y aura que 10
pouces de différence;, différence qui naît de celle du pied dont M. Leroy-
Га compofé. Deux ftades qui ne s'éloignent que de ю pouces, deux pied»
qui iae différent que de r~

cl de pouces , fomblent évidemment les mêmes ,,
avec peut-être une légère altération que le tenus & l'ufage ont pu produire
aifément dans ces mefures.

(J) Supra , f, iij ; /«/w^Çclaiïc, Ltv. Y,,|, j..
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§. X V I .

Q U A N T au fchcane , que nous avons fixé u 5131? toifes, Se que M.
Damville évalue à 3014 toifes eBviron, nous obferverons que dans le même
endroit où Hérodote dit que la parafange contenoit 30 ftades , il dit tout
de fuite que le fchœne en contient 60 : d'où il eft évident qu'il emendoit
la même efpece de ftade, & qu'il donnoit au fchœne une étendue double
de celle de la parafange ; mais comme il a etc prouvé ailleurs que les
ftades qui compofoient la parafange étoient de 85 toifes trois pieds, &c,,
У en réfufte que le fchœne, compofc des mêmes ftades , étoit de 51 j<*
toifes. 11 eit vrai que , par certaines mefures géographiques, que M. Dam-
ville difcute avec fa fagacité ordinaire , on pourrait foupçonner que l'eiTence
da fchœue étant d'être compofé de 60 ftades, il pouvoit y en avoir un
qui contînt 60 petits ftades de 51 toifes, ce qui lui donnerait une étendue
d'environ 3080 toifes.

§. X V I ï.

IL paroît que ces mefures ont été univerfelles dans l'Alîe, ou du moins
qii2 la grande coudée, qui en eft la fource unique , a été connue , ou par
elle-même , ou par fes compofcs , chez la plupart des peuples de cette
partie du monde.

Thevenot dit qu'il y a 6ç> ou 70 tourelles entre Agra & Dehlij ces tourelles
partagent l'intervalle en mefures indiennes : cet ufage de partager, de me-
furer la longueur des routes par des colonnes ou pat des pierres eft très-
ancien , & remonte aux tems fabuleux de l'Afie («). Tavernier compte
68 coss entre Agra &: Dehli; imis il eft évident que chaque coss doit être
indiquée par une tourelle, 8e qu'il en faut compter 70. Cet efpace eft évalué
à 90000 toifes par M. Damville : chaque coss eft donc de 1185 toifes j ,
ce qui eft précifément la moitié de la parafange de 1^68 toifes : aufll Pietro
délia Valle , voyageur exa&, dh-il poficivement que le coss eft la moitié de
la parafange (í].

Les Indiens ont encore une autre mefure appelée gau; on en compte <> ï
entre Surate &: Goa ; M. Damville eftime la différence de latitude de ces
deux villes de 5° 7, avec peu Де différence de longitude. 5° 7, à raifon de
57000 toifes pour un degré, font 313 500 toifes, qui divifées par 61, donnent

(a) Hctbcloc, Bibliotk. orient, p. г)у, (Ь) M. Dajiivillc , Mef. itin, p. 148.

рощ
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pour chaque gau 5139 toifes, ou le double de la parafange , c'eft-à-dire , le
grand fchœne égyptien de 5136 toifes. Auflï Pietro délia Valle dit-il que le
gau eft compofé de 4 coss (a). Nous retrouvons donc dans l'Inde la para-
fange & le fchœne , qui étoient en ufage en Perfe & en Egypte} d'où
nous croyons pouvoir conclave que les mefures anciennes ont été univer-
felles : quand on y reconnoîtroit des variations & de légères différences, il
ne feroit pas étoimant que quelques-unes de ces mefures euflent été altérées
par l'ufage.

§. X V I I I.

A la Chine les mefures paroiffent aiTez différentes de celles qui viennent
de nous occuper ^ cependant la divifion par doigts s'y trouve, & nous y
avons remarqué quelques fingularités que nous nous permettons de rapporter,
fans en tirer aucune conclufion, & fans prétendre les donner pour autre/
cliofeijue pour des fingularités.

Les Chinois ont une coudée, qui étoit divifée primitivement en 8 doigts,
& qui l'a été depuis en 10. Le pas contient 6 de ces coudées , & le li 30»
pas , ou 1800 coudées.

D'après une ancienne diftance géographique , prife dans des tems anté-
rieurs à notre ère , M. Damville conclut que le degré devait contenir
445 us.

II rapporte une comparaison «le la parafang* au li, qui donne 16 lis pour
une parafange.

Il rapporte de plus trois mefures du degré, d'où il réfulte que le degré
répond à 341, 8 , à 3 37, 7, ou à 3 36, ï lis. M. Damville ajoute encore que
fuivant une ancienne tradition , le degré répondoit á zjo lis (b).

Enfin il donne la mefure de plufieurs pieds chinois , qui ne différent pas
de plus d'une ligne, Se dont l'un pris fur un étalon envoyé à M. de Maira»
par le P. Parennin, eft de 11 pouces 10,4 lignes (c).

§. X I X .

IL eft clair que les Chinois oui eu en différons tems, ou peut-être dans
le même tems des lis différens. Comme le li a toujours écé compofé de
300 pas Se de 1800 coudées, ou pieds , il s'enfuir que ce font les variations
de la coudée , qui ont fait varier le li,

(a) Mcf. itm. p. iji,. Indes if h la Chine, Tome II, page 78,
(b} Soucia , Observations faites au» (c) M. Dauivillç, Mcf. itin. fcft, XIII«

Tome L V Ц ц
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Nous avons remarque que cette coudée étant de 8 doigts, offre une ana-

logie aiTez finguliere avec la coudée de j i doigts, qui étoit ufitée en Perfe,
Se en Egypte ; elle en paroît être le quart : ainfi comme la coudée égyp-
tienne ou perfienne étoit de го , 544 pouces , nous fuppoferons celle des
Chinois de 5, 136 pouces.

i'°. Le li de 1800 coudées réfultera de 118 , 4 toifes, & le degré de
57071 toifes en contiendra 444 {, précifémem comme Га évalué M.
Damville : ce qui nous femble une forte preuve non feulement de l'ana-
logie que nous fuppofons entre la coudée du Caire ou de Babylone &c
l'ancienne coudée chinoife , mais encore de la valeur que nous attribuons
ici à l'ancien li chinois. Un autre fait va nous fournir une probabilité de
plus ; on cite une évaluation du fchœne par Eratofthenes à 40 ftades (a).
Le fchcene étoir de 60 ftades , & la parafange de jo ; il faut donc néceffai-
rement fuppofcr que fi Eratofthenes a eu en vue le véritable grand .fchœne
égypt'en j les 40 ftades dont il le compofoit étoient équivalens aux 60 que
lui donne Hérodote , & conféquemment étoient à. ceux-ci comme }. à г j le
ftade qui :n réfulte ne fe retrouve ni dans la Grèce ni en Perfe; mais.ce qui
eft très- fingulier, c'eft que fa valent de 118,4 toifes eft précifément celle du
li, le plus anciennement ufitc à la Chine.

г°. Si l'on fuppofe que les Chinois ont par l'a fuite des tems aggrandi leur
pied, en lui donnant ю doigts,. & qu'ils l'ayent porté à 6, 410 pouces 9

le li fera de 160, 5 toifes \ Si de ce que 16 lis valent la parafange , on.
conclut la parafange de 1568 toifes 3 précifément comme nous l'avons dé-
terminée. Le P. Gaubil (/') dit que l'on m e fura la longueur de l'ombre au
folftice d'été , à Loïang de ï pied 5 pouces 8 lignes ; Se a Nankin de
ï pied ï pouce 7 lignes : les Chinois eftimerent que le pouce répondoit u
250 lis j la diftance des deux villes étoit donc de 1015 lis. Mais en calcu-
lant les hauteurs du folcil , on trouve la différence de latitude de г° 5,1'},
ce qui fait, à raifon de 57071 toifes pour un degré , 161655 toifes; 1015
lis de 160 y 5 toifes feroient 1645 l г toifcs, ce qui n'eft pas. fort différent ;.
cette eftimation fut faite vers l'an 511 de notre ère.

j°. Si les Chinois a voient eu en vue , en établiflant leur premier pied de-
S doigts , de lui donner un rapport exaft avec l'ancienne coudée ,, ils fe.
feront apperçu que leur pied de J o doigts ne confervoit pas ce rapport, ou.

(â\ Mémoires de l'Académie des Infcrip» (i) Obfcrrations faites aux Indes Si i.Ia>
P. 31 chine. Tom. li, j>. .̂4.
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du moins qu'il n'étoit plus une partie aliquote de cette coudée , Se ils l'auront
peut-être augmente de deux tiers de doigt, pour qu'il fût le tie.s de la
coudée de jz doigts. Alors le pied aura été de 6, 848 pouces , & le li
de 171, ï toifes, dont il en faut j?3 т Pour i°> ce qui ne s'éloigne que
de quelques lis des trois mefuces citées par M. Damville , 5: exécutées
vers l'an 700 de notre ère. Mais voici quelque chofe de plus exact encore :
le P. Gaubil (a] dit que l'an 1001 de J. C. on coinptoit 1000 lis pour 3° de
latitude ; c'étoit 333 j pour chaque degré. Le H étoit donc de 171, г toifes,
& précifémenc égal à celui qui réfulte de la valeur du pied que nous avoni
fuppofée.

4°. Si l'on fuppofe qu'en aggrandiiTant toujours leur pied , ils l'ayent
établi de la moitié de la coudée noire ou babylonienne , & de 13 doigs 7,
le pied fera de 8 , 667 pouces , le H de ч 6 toifes y , Se le degré en con-
tiendra 163. On dit, fans fpécifier le tems, que ce degré en contenoit i j o j
la différence de 13 lis, avec ce que porte la tradition, n'a rien que de poffible
<8c de vraifemblable.

5°. Enfin fi on retranche ce dernier pied de 8, 66-] pouces de la coudée de
го, 544 pouces, il reite 11, 877 pouces, ou 11 pouces 10, 5 lignes, le'mcmc
à 7j de ligne près, que celui qui eft aujourd'hui en ufage à la Chine. Quoi-
que nous foyons bien éloignés d'avancer que les Chinois ont procédé ainii
dans les variations & dans l'évaluation de leur pied , nous avons cru que cet
rapports méritoient d'être remarqués.

Nous n'oublierons pas un fait, qui peut donner plus de valeur à ces
conjectures, &: lier plus évidemment les mefures des Chinois à celles des
Babyloniens &c de toute l'Aile. On fait les relations que les Chinois ont
toujours eues avec les Tartares ; l'opinion la mieux fondée, la moins hypor
thétique eft que les Chinois en font ilTiis, en appelant Tartares les peuples
Scythes & autres qui ont habité l'Aile feptentrionale. Carpin , qui fut
envoyé en Tartarie en 1153 par le pape, rapporte que les flèches des Tar-
tares ont deux pieds une paulme & deux doigts de longueur j ce font
leurs mefures qu'il employé ; il les évalue en difant que douze grains
d'orge font le pouce ou doigt , & feize pouces le pied (í). Or dans
les mefures babyloniennes &c arabes, fix grains d'orge feulement font le.

(<;) Obfervations faites aux Indes & à la (b) Voyage de Carpin en Tartarie, edit,
.Chine , T. II, p. y7. i<M»P-} í í «

У uui;
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doigt (a) ; il en réfulre donc que les feize pouces du pied tarrare valent
les 31 doigts de la grande coudée de Babylone. La reiTemblance des mefures
chinoifes à cerre coudée doit moins étonner quand on rrouve cette coudée
établie en Tartarie , dans un pays intermédiaire, avec lequel la Chine a
toujours eu les plus grandes relations ; obfervons que la grande coudée de
Babylone contenoit huit paulmes , chacune de quatre doigts j le pied tar-
tare, dont les doigts croient doubles, n'en contenpit fans doute que quatre.
L'ancienne coudée chinoife n'étoit que cette paulme, valant quatre doigts
tartares, mais huit doigts babyloniens.

Une conformité imguliere que nous ne devons pas oublier , c'eft que les
Chinois ont un arpent pour mefurer leurs terres, & régler les taxes impé-
riales , qui contient 100 pas quarrés, chacun de 18 pieds (b}. On voit tout
de fuite l'analogie avec notre arpent, compofé de ios> perches quarrées ,
chacune de 18 pieds : notre perche mcme de 18 pieds paroît avoir été ori-
ginairement formée de dix grandes condées , qui faifoient 105, 440 pouces,
ou précifément 18 pieds grecs. Quand notre pied aura changé , elle aura
confervé fa valeur de 18 pieds, & aura ère portée à г 16 pouces par l'aug-
mentation du pied.

§. X X

CE rapprochement de notre perche avec la coudée femble indiquer une
ancienne mefure de dix grandes coudées. Golius (c) cite deux mefures qui
étoient en ufage à Babylone, l'une qui croit nommée la canne, de 6 cou-
dées , l'autre qui étoit nommée le fchorne perfien, de 60 coudées. Notre
perche pouvoir donc erre une mefure intermédiaire entre la canne & le
fchœne perfien. Il femble que nous en trouvions quelques traces dans un fait
rapporté par Scaliger (d]. Les très-anciens Egyptiens avoient, fuivant lui ,
unedivifion de la circonférence du zodiaque en 7704000 ftades, de chaque
figne en 541000, & du degré en 11400. 11 cite Julius Firmicus, qui dit
effectivement (c) que chaque pattie d'un figne a 11040 ftades ; mais Scaligec
penfe avec raifon qu'il faut lire 11400. Nous ferions aiTez portés à croire
que ces ftades prétendus ne font que quelques divifîons du cercle, comme
feroient celles en dixièmes de fécondes j car la circonférence en contien-

(a) Supra , p. j08. (с) Golius ad Alfcrgan. p. 74.
(b) Hiftoiregën. des yoy. Тощ. ХХП1, (<0 Notes fui• Manil las, p. 110.

p. aéj. («) Julms Firmicus, Lib. VIJL
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droit 7776000, le figne 648000 , & le degré 11600 -y de força qu'en fup-
pofant de legeres fautes, on pourroit ramener a notre idée les nombres
de Scaliger ; mais fi ce font des ftades, fi on penfe qu'ils mefurent l'éten-
due de l'écliptique terreftre , c'eft-à-dire , l'étendue d'un grand cercle , ou
la circonférence de la terre, ces ftades dévoient être très-petits : nous les
évaluerions volontiers à ю coudées , ou à la fixieme partie du fchcetle
perfien. Cette mefure équivalente à ï toifes 5 pieds ï , 44 pouces , u
raifon de 11400, donneroit le degré de Goyi j toifes, peu différent de
celui que les Chaldéens avoient jadis établi par l'eftimation grofïiere du pas
d'un homme. Nous trouverions donc ici une petite mefure de ю coudées,
appelée improprement ftade , mais abfolument analogue à notre perche de
18 pieds j dont elle auroit été le modèle.

§. X X I .

M. FRERET a effayé de retrouver la valeur de la coudée des Arabes fur
l'étalon d'un-e mefure nommée fcbih-arfchin, coudée perfane, ou coudée
du Roi de Perfe. Il Га trouvée de г pieds 5 pouces 7 lignes ; enfuite ,
d'après les dimenfions de l'cglife de Sainte-Sophie à Conitantinople , données
en coudées par Ebn Marouph i , & en toifes par M. Grelot, il conclut la
coudée d'Ebn Marouphi de г pieds 5 p. 7 , г lig. (a),

M. Damville, fondé de même fur les dimenfions de l'cglife de Sainte-
Sophie , trouve cette coudée de ï pieds 3 pouces 9 lignes ( b ) . Cette
différence , entre les réfultats de deux hommes habiles , annonce qu'on ne
peut rien établir de certain fur ces données. Nous ignorons ce que c'eir.
que le fchah-arfchin , & quelle eft la coudée employée par Ebn Marouphi j
mais nous obferverons que l'aune a été, en plufieurs occafions , confondue
nvec la coudée (c), fans doute par l'ignorance des auteurs. Quelle que foit
la valeur de la coudée d'Ebn Marouphi , il eft évident qu'on n'en peut rien
conclure contre celles que nous avons établies. Nos trois coudées n'ont rien
de commun avec celle-ci •, elles font à-peu-près dans les proportions de 1%
ftature humaine : celle d'Ebn Maroaphi eft prefque de la moitié au-delà de
ces proportions ; elle n'a donc jamais pu être réglée fur 1л longueur de
l'avai« - bras, &c elle n'a reçu le nom de coudée que par l'abus du mor.
On fait ufage dans la Perfe de deux aunes différentes , l'une de z pieds

(л) Шт. Acad. des Infcrip. T. XXIV , (b) Mcf. itin. p. 17.
p. j 40. (с) Sufà, p. 147,
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IQ pouces 11 lignes, l'autre plus petite d'un tiers, eft de ï pied и pouc.
3 Hg. (a). Lê Sch.ah-arfch.in eft peut-être une mefure de cette efpece , alté-
rée ou modifiée par des raifons que nous ignorons : nous remarquerons
feulement que la plus grande des deux aunes dont nous venons de parlée
eft à 3 lignes près le double de la coudée noire de 17 doigts ; car cette cou»
dée étant de 17, 334 pouces, le double eft 34, 66t, ou г pieds ю p. 8 1.

§ . X X I I .

POUR, réfumer tout ce que nous venons de dire, on voit que la grande
coudée de 10, 544 pouces eft établie i°. fur la mefure exacte du nilometre
du Caire , г°. fur l'identité des deux mefures de la terre rapportées par les
Perfans & par Ptolémée. On a vu qu'en déduifant de cette coudée le pied
philétérien, le pied grec, le pied romain, on concilioit leur rapport avec les
dimenfions de la grande pyramide, rapportées par Hérodote, Strabon de
Diodore de Sicile ; on a vu que la coudée noire, employée par les Arabes
dans la mefure du degré , & qui étoit à la grande coudée comme 17 à
3 i , nous a fourni une évaluation de ce degré, qui concilie trcs-heureufe-
ment les récits aflez différens d'Alfergan, d'Abulfcda & d'Albategnius ; on
a vu la nouvelle détermination de la parafange, confirmée par les mefures
indiennes, & liées par certains rapports avec les mefures chinoifes ; en un
.mot la foule de ces pretives, l'enfemble & les rapports de toutes les me-
fures anciennes , dont nous allons prcfenter le tableau , nous paroillent
porter jufqu'à la démonftration l'exactitude de notre évaluation de la grande
coudée , &: fon influence fur toutes les autres mefures dont elle a été
l'origine.

§. X X I I I.

LA coudée de 31 doigts étant établie de 10, 544 pouces, la coudée ordi-
iiaire de 14 doigts, qui en eft les |, eft de. . . . . . . 15^, 408

La coudée babylonienne d'Hérodote, ou la coudée noire des
Arabes de 17 doigts, eft de J7 j 334

Le pied philétérien, qui étoit les y de la grande coudée,
eft de ij , 6ç}6

Le pied grec, plus court d'un ^, eft de n , 413
Le pied romain, plus court encore de -^, eft de. . . . f ï о , j 5 Ç

X«) Encyclopedic, article aune ou gu.e\e.
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Le pied d'Hérodote, qui étoit les} de la coudée ordinaire,
eft de io, 2.71

La canne perfienne de 6 coudées eft de 10? 5, 16+

Nous avons foupçonnc une autre petite mefure de ю coudées, conform*
à notre perche, & qui ferait de 17? IP, 44»

Le fchœne periîen de 60 coudées, eft de. . . . . 17* о 8 , 74»

Le mille perfien vaut 7 \ ftades alexandrins, 3 ooo coudées ou . . 8 5 6e

La parafange vaut гг £ des mêmes ftades , 1 5 0 fchœnes perfiens,
9000 coudées, ou. ' ij<J8

Le coss indien vaut ч ~ ftades alexandrins, i j ftades perfiens ,
75 fchœnes perfiens, 4500 coudées, ou 1184

Le grand fchœne égytien , égal au gau indien, vaut z parafantes,
60 ftades alexandrins, 80 ftades perfiens, 300 fchœnes perfiens,
18000 coudées , ou 5136

Quant aux ftades , il y avoir d'abord les deux ftades, qui étoient dans
le rapport de 4 à 3 , comme la grande coudée à la coudée ordinaire.

Le ftade égyptien ou alexandrin contenoit 400 grandes
coudées, ou 114* oPd 9^, 6»

Le ftade perfien contenoit 5 fchœnes perfiens, j oo
grandes coudées, 400 coudées ordinaires 85 j 7 ^ го

Nous avons trouvé enfuite deux autres ftades inférieurs,
qui étoient, l'un les \ , l'autre les -'- de celui-ci.

Le premier contenoit4 fchœnes perfiens, 140 grandes
coudées, ou 68 z 10 , j(T

Le fécond 3 .fchœnes, 180 coudées , ou 51 i i , jz

§, X X I V .

QUANT aux autres mefures qui nous paroiflent plus modernes,, il y я le
mille hébreux de iooo grandes coudées, qui a été reftreint ainfi fans doute
par quelque coutume légale des Juifs, Or, comme ils favoient que le mille?
perfien de 3000 coudées étoit de 10 ftades perfiens, leur mille, qui n'eiï
étoir que les y > fe trouvoit de 6 ± ftades. Ils auront trouvé plus commodes
de le partager en fix parties égales, & c'eft ainfi qu'a pu être produit le Had*
de 9 5 toifes environ , qui eft devenu le ftade grec.

Nous ignorons comment les Romaine ont compofé leur mille, mats от»
pourroir croire- que connoiiTaat feulement le ftade: етес , it ayant
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dire que les milles avoienc été primitivement compofés de 7 ~ ftades, ils
ont trouvé plus commode de le compofer en nombres entiers de 8 ftades
grecs , d'où a refaite leur mille de 7 56 toifes.

Quant au mille arabe de 961 toifes 5 pieds 4 pouces (a), nous ferons
voir qu'il étoit dérivé de l'ancien mille oriental ou perfien, qui étoit de 3 ooo
grandes coudées , ou de 4000 coudées ordinaires. Lorfque fous Almamou
les Arabes adoptèrent la coudée de г 7 doigts, plus longue de trois doigts
que la coudée ordinaire , ils en compoferent également leur mille de 4000
de ces coudées, d'où il en réfulta un nouveau plus long de -g que l'ancien,
cl'environ 5)63 toifes. Le mille italique moderne , établi de 958 toifes par
M. l'abbé Bofcovich, pourroit être dérivé de ce mille arabe.

§. X X V .

Li tableau de toutes ces mefures, qui ont des rapport» determines, qui
font toutes des parties aliquotes les unes des autres, nous paroît prouver
évidemment qu'elles ne font point l'ouvrage des différens peuples , mais
qu'inventées, établies, enchaînées les unes aux autres chez un feul &c même
peuple, elles ont été adoptées en tout ou en parties par différens peuples ;
& leur ufage univerfel en Afie & en Egypte prouve leur haute antiquité.

Telles font les vues que nous ont fournies les pafTages des auteurs dont
la lecture étoit néceiTaire à l'ouvrage que nous avons entrepris. Nous avons
réuni les faits, les déterminations qui en tcfultent, &c même nos conjectures,
dans cette efpece de dùTertation, à laquelle nous avons cru devoir donner
une certaine étendue. Nous la foumettons au jugement des favans, qui
difcutent les fairs de l'antiquité. Si ces recherches répandent quelques nou-
velles lumières fur une matière} tant de fois traitée par des mains plus ha-
biles , nous le devons uniquement à l'idée de la grande coudée, confidérée
comme la fource & l'origine de toutes les autres mefures.

§. X X V I .

Nous avons fait le récit de l'opération d'Eratofthenes j on y trouve de
grandes erreurs. Poifidonius ne fe trompoit que d'environ 1°, en plaçant
Rhodes & Alexandrie fous le même méridien ; mais il fe trompoit beau-
£oup fur la mefure de Гаге célefte. Les obfervations de M. de Chamelles ne

t- - """""**"*" •*—^
(a) Infrà, Eclaire. Liv rV,S.j .

donnent
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(donnent que 5° 17' pour la différence de latitude de ces deux villes (a). Le
calcul établi fur la proportion de l'ombre, à la hauteur du gnomon , ne
donnerait même que 4° 34' (A) . Aujourd'hui que la valeur du degré eft
bien connue de $7071 toifes, la diftance itinéraire de ces deux villes , i
raifon de 5° 17', étoit de 3015 30 toifes, qui, foit qu'onfuppofe leftade de
8 5 toifes 3 pieds 7 pouces, de 94, 8 3 j toifes, ou de 114-5^ toifes, ne peuvent
jamais faire que 3517, 3181, ou 1641 ftades. Il fe feroit donc trompé du
tiers, ou même de la moitié de la diftance itinéraire. Or nous demandons
s'il eft vraifemblable qu'un philofophe aufli éclairé que Poflidonius , qui
devoit connoîtie la mefure de la terre d'Eratofthenes, &c les moyens aftro-
nomiqucs dont il s'étoit fervi, ait tenté de recommencer cette grande entre-
prife , pour ne pas faire mieux , ou du moins aufli bien , fans s'aiïiirer fi 1л
diftance de Rhodes à Alexandrie étoit exactement connue , fans faire atten-
tion que dès que l'étoile Canope étoit vifible à Rhodes, s'élevoit tant foit
peu fur cet horizon, il falloit tenir compte de cette petite hauteur, &: la
retrancher des 7° £ qu'elle avoir à Alexandrie. N'oublions pas de dire que
cette hauteur 7° £ étoit aiTez exacte, fuivant les connoiiTances qu'on avoir
alors ; car l'équateur eft élevé fur l'horizon d'Alexandrie fuivant nos me-
fures modernes de 5 8° 49', & la déclinaifon auftrale de Canope , qui réfulte
de fa pofuion dans l'Almagefte , eft de 51° 13'. Au méridien elle avoit
donc 7° 16' de hauteur. Eft>il vraifemblable que Poflidonius n'eût pas tenu
compte des 2.° 8c plus dont elle s'élevoit à Rhodes. Ce n'eft pas un homme
comme lui qui commet de pareilles fautes.

Kepler avoit attribué l'erreur de cette obfervation à la réfraction que
Polîidonius n'a pas employée. Mais la réfraction ne peut produire tout au
plus que 30'. Kepler eft donc obligé de fuppofer une réfraction plus forte
à Alexandrie (c].

§. X X V 1 I.

Nous avons attribue d cette mefure de Poflîdonius toute l'exactitude
que nous avons reconnue dans celles que citent Ariftote & Ptolémée j
cela doit être , puifqu'elle leur eft identique. Mais on demandera comment
il eft pofllble qu'une détermination , établie fur deux erreurs groflïeres,
ait produit un réfultat fi exact? Nous avons déjà répondu qu'un homme

(a) Miraoiics de Г Académie des Sciences, (ï) Supra, p. ï n.
film, 17 61. fa Paraíif. ad Vlttll. p« 149.

Tome I.
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tel que Poífidonius ne pouvoir pas être foupçonné de les avoir comimfésv
Mais comment eft - il parvenu à ce réfultar ? Comment les hiftoriens lui
ont-ils impute ces erreurs ? C'eft ce qu'il eft impoflîble d'expliquer autre~
ment que par des conjectures. Il eft clair d'abord que Cléomede a mal
détaillé l'opération de Poífidonius ; mais nous remarquons une circjnftance-
qui pourra peut-être nous éclairer. Poflidonius, nous dit-on, favoit qu'à
Alexandrie l'étoile Canope s'élevoit de 7° { , que paroiiïanrt fur l'horizon de
Rhodes, elle fe couchoit prefqu'auffi-tôt qu'elle étoit levée, & qu'elle ne
fe levoit jamais pour la Grèce. Cette dernière circonftance nous apprend
eue fi Poífidonius manqua d'inftrumens pour ràefurer la hauteur de l'étoile
Canope à Rhodes, il a pu s'avancer vers le nord , jufqu à ce qu'il ceiTât de
k voir s'élever fur l'horizon. Alors fi la diftance d'Alexandrie au lieu où it
s'arrêta étoit aiïez bien connue , fi- le climat & le jour où il obferva étoient
aiTez beaux pour qu'il eût un horizon net » ri a pu faire une obfervatioii
pafTable. Peut-être aufli a-t-il mefuré avec quelque inftrument la hauteur de.
Canope à Rhodes, & comme la différence de hauteur de cette étoile àv
Rhodes & à Alexandrie n'étoit pas une partie aliquote de la circonférence,
il aura ajouté au nombre de ftades, qui mefuroit la diftance de ces deux
villes , ce qu'il fallok pour le faire répondre à 7° •} > ou à la. quarante-
huitième partie du cercle j le paflage de Cléomede eft peut-être tronqué ou
défiguré, & ces détails fupprimés. Toutes ces.conjectures ne font pas d'ua
grand poids ; mais nous pouvons ajouter une probabilité plus forte, c'eib
que Ptolémée connoiiToit sûrement la mefuré de la terre-par Eratofthenes ;,
il ne pouvoir pas. ignorer qu'Hypparqtte avoir prétendu la corriger,ou eit
donner une nouvelle, & „ quelque confiance qu'il eût dans ce* deux aftro»
nomes, il a cependant préféré la mefuré de Poffidonius ; il falloir qu'il 1*
crût meilleure, & qu'il fût inftruit que les moyens dont fit ufage P'oifidonius;
aiTuroient d'une exactitude plus, grande que ceux d'Eratofthenes. Le récit:
de Cléomede n'eft donc pas véritable, il eiï au moins altéré ; car les cir—
conftances que cet auteur rapporte auroient infpiré la plus grande défiance A.
Ptolémée : pour nous, nous penfons, comme cet aftronôme, que la.deter-
mination de Poffidonius étoit très - exacte.

§. XXV I Г Г,

PossiDOKius pasoît s'y être repris à? deux fois, e'eft-à-dire „ que nousn
croyons qu'il a vérifié Ci première mefuré par une féconde.. Nous apprenons:
du Cltomcdç que l'on avoit trouvé l'arc célefte > compris, entre Lyfimachie
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& Syene, de la quinzième partie de la circonférence, on de 14°, la dif-
tance terreftre étant de laooo ftades \ il en réfulte que la circonférence
de la terre eft de 300000 ftades (a). Cette mefure eft une des quatre donc
HOUS avons montré l'identité ; nous l'attribuons à Poffidonius , parce qu'on
n'en nomme point l'auteur, & qu'il nous paroît difficile qu'une mefure dont
le réfultat eft abfolument le même que le lien, une mefure qui n'eft citée
que de fon tems, & dont l'auteur eft inconnu , ne lui appartienne pas. 11 y
a apparence que ce philofophe aftronome, qui fentoit toute l'importance
& la difficulté d'une pareille entreptife, a vérifié par un nouvelle bafe de
loooo ftades, le réfultat qu'il avoit obtenu par fa première mefure. Nous
penfons bien que ces réfultats n'étoient pas parfaitement les mêmes, &: que
Poffidonius s'eft permis de fupprimer de legeres différences pour les faire
accorder. Nous allons plus loin , & nous penfons qu'il a fait quelques chan-
gemens pour identifier fa mefure avec celle qu'Ariftote avoit citée comme
l'ouvrage des anciens mathématiciens. Ce font ces anciens mathématiciens,
ces premiers cultivateurs des fciences à qui nous nous fommes efforcés de
reftituer la gloire qui leur appartient. Remarquons que la détermination de
Poffidonius étoit fondée fur deux bafes, l'une de 5000, l'autre de юооэ
ftades^ c'eft-à-dire, de 150 & de 600 lieues. Ne doutons point que ces
grandes bafes, bien plus étendues que celles de toutes nos mefures moder-
nes , n'ayent mérité la confiance de Ptolémée , Se ne foient les motifs de la
preference qu'il accorde aux déterminations de ce philofophe. C'eft eu
même tems la fource de leur exactitude.

§. X X I X .

RICCIOLI (i) objede à la mefure de la terre , conclue de l'arc de 10»
intercepté entre Lyfimachie Se Syenne, que la pofition de ces deux villes
ne donne que 18 degrés de différence de latitude. En effet Syenne a
2.3° 50' de latitude & бг° de longitude, Lyfimachie 54° 10 , & 41°
30' de latitude. Mais Ptolcmée avertit que , pour mefurer la terre , il
n'eft pas néceffaire que la diftance des villes (bit dans un méridien ,
pourvu qu'elle foit dans un grand cercle. Après avoir expliqué la mé-
thode de la diftance des villes , placées fous le mcme méridien , il
ajoute : Quod verb , etiamß non per polos capiamus circulam turn qui per
dlmenfum imcrvallum ducjcur , fed per quemlibet è maximis pofflt id quod pro-

(a) Cléomcdc, Су dica thcoriu, L. I, c, 11. (í) Gtogr, refer, p. 141.

X x x i j
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pojítum eß oßendl, obfervatisßmlliter clevationibus in tcrm'mis> & poßtloaf
quam habet intervallum illud ad alterum meridianum propofulmus nos , idque
per extruclionem organi meterofcopi (a). Ptolémée enfeigne donc que Гон
peut prendre le grand cercle qui paiTe par les deux zéniths, pourvu que l'on
ait pris la latitude dans ces deux termes, & que l'on connoifle la pofition
de ce grand cercle à l'égard du méridien , c'eft-a-dire , la différence de
longitude. Ptolémée développe ici la méthode des anciens ; nous fommes
étonnés qu'on n'y ait pas fait attention. Il ne faut donc pas leur reprocher
que les villes , dont ils avoient mefuré la diftance , n'étoient pas fous le
même méridien j car ils favoient bien en tenir compte. L'autre méthode
vaut mieux fans doute, parce que la réduction que celle-ci exige eft une
nouvelle fource d'erreurs. Mais enfin ils avoient une méthode dont les
principes étoient exacts. Nous efpérons que ces rapprochemens , l'identité
&c l'exactitude des anciennes mefures de la terre feront quelque plaifir à nos
lecteurs , & qu'ils jugeront, comme nous, que le travail des anciens mé-
rite plus d'eftime qu'on ne lui en a accordé j ufqu'ici.

(a) Ptolem. Geogr. Lib. I,c. j.

•" ++*i-v "ч
&r*bk
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ECLAIRCISSEMENS,
B ET A'i t S

HISTORIQUES ET ASTRONOMIQUES.

L I V R E ' Q 'U A T R I E M' E.
I . . ! ,

DE P tournée & de fés SucçeJJeurs, jujgy'a 1$fin de l'Ecole
d'Alexandrie.

§ ; P R E M I E R .

»SELON les Arabes, Ptolémce étoit. né à Pelufe , c'efl pourquoi ils Гопп
fitrnommé Pelußcnßs; mais il ctoit de Prolcmaïde en Egypte, comme on
l'apprend d«'deux écrivains grecs, dont M. Bouillaudл recueilli les'fbig-
jnens (a). Son nonfi, le même que celui des Rois, qui régnaient alors- en
Egypte, a fait penfer qu'il ctoit de la famille royale. Cette conjecture r

avancée par Ifidore , Evëqiie de Seville , dans le feptieme fiecle (£), n'a
d'autre fondement que la reiTemblance .des noms. Fabricius (c) fait voir
que le nom de Ptolémce ctoic fott, commim en Egypte , Se a appattenv»
ituttefois à beaucoup de perfonnes privées.

Í- IL

On pourroit croire que Ptolémce. a obfervç, livj-rhçtno l'obtiqimé de lîë-
cliprique: il dit dans fon Almagefte. que la diib^e, de,s tropiques eftde!47°'
avec plus de deux tiers, & moins de trois quam.de, degré,j d'où, par un milieu;
l'obliqiiitc réfulte de ij° 51' ^. II dit avoir trouvé cette quantité.»-qui eft
la même que celle qui a été trouvée par Eratollherres , ôi qj.i a été employe.'e
par Hypparquej dans Ton pLmifphere(.^), il dit quelle cft de 13° & prefque

"""•"••̂  ' ' .. •"~!̂ "̂ '̂

(a) Qlympiodori & Théodori Meiït(niot» (6) Lib. Ill originam , c. zj.
frug. aß,: cum Ptoíem. de jicd faculc. (c) tíibtiot. gra. IV, 14, p.

. des madi. Tern, I, p; 187. (^ 1'l.uiifplKrc, p. *..
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51' > ce qui fait croire qu'il la jugeoit ici un peu plus petite (a). Ptolémée
eut l'intention de vérifier les travaux d'Hypparque , & l'ambition de les
corriger : fa cenfure eft quelquefois minutieufe, comme nous aurons occa-
iion de le remarquer v mais quand on veut reprendre les grands hommes ,
on ne peut le pins fouvent les attaquer que fur les petites chofes. Nous
avons dit ( £ ) , par exemple, qu'Hypparque , dans la théorie de la lune,
trouva par erreur des excentricités différentes dans l'hypothèfe de l'épicycle
Se dans celle de l'excentrique j c'eft la remarque la plus importante de
Ptolémée.
-r. Il détermine cet élément-*- comme avoit fait Hypparque , au moyen
de trois éclipfes de lune , obfervées par les Chaldéens l'an 710 & 711
avant J. C. (c) j & il trouve le rayon de l'épicycle au rayon du déférent dans
le rapport de 5 Ц à 60. Il répéta le même calcul fur trois autres obferva-
tions qu'il avoit-faites'lui-même, les 17, 19 & го années d'Adrien, c'cft-
à-dire, environ 850 ans après, & il trouva encore le même rapport de 5 ̂ 4
à 60 : ce qui fait voir que cet élément étoit conftant. Il en réfulte une
équation du centre de j° ï' (c/).

f . , • § .111.

QUOIQUE P.tolémée ait tiré lés mêmes réfultats des deux hypothèfes de
l'excentrique & de l'épicycle , il parbît préférer pour la lune l'hypothèfe de
l'épicycle , & la raifon, qu'il ne dit point , eft facile à deviner. La ligne
des abfides de la lune a un mouvement que les anciens ne connoiifoient
cas. Ubypothefe.de l'excenrrique.cadre bien avec les obfervations du foleil,
parce que le mpuvemeïit de fes abfides eft peu fenfible pendant des fiecles.
Les Chaldéens avoient feulement reconnu que l'inégalité de la lune ne fe
rétabliifoit pas, dans un tems égal à celui de fa révolution à l'égard du zo-
diaque ; l'épicycle, que l'on fuppofoit décrit dans le tems d'une révolution,
de l'inégalité, farisfaifoit au mouvement dels abfides, fans que Ptolémée
fe doutât de ce mouvement, ce que n'auroit pas fait l'excentrique. Il eft
íimplelque puífque Ptolémée cbnnoiiïbit deux révolutions différentes, il
falloit qu'il établît deux cetcles décrits , l'épicycle & le déférent.
- Ptolémée, par les obfervations dont nous avons parlé dans le paragra-
phe précédent, corrigea ce mouvement de l'inégalité : Hypparque l'avoit

(a) Almag. Lib. I, с. ц, (с) Almag. Lit. IV, c. €.
(í) Supri , p. 477. (</) leid. Lib. IV C. U.
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établi de 51° 31', en rejetant les révolutions entières , pendant l'efpace
de 854 années égyptiennes , plus environ 74 jours, Ptolémée le trouve
moindre de 17'. Il corrige en conféquence le mouvement établi par Hyp-
parque (a) ; mais il faut convenir que l'erreur étoit legere & la correction
puérile ; Ptolémée ne pouvant pas fe diffimuler que les obfervations corn-
portoient une erreur beaucoup plus grande. Il eft évident que Ptolémée ,
qui vouloir mettre du fien partout, a été bien aife de fe donner l'air de
corriger Hypparque. Nous en dirons autant de la correction du mouve-
ment du nœud , ou du mouvement de la latitude, fuivant le lang-ige des
anciens j correction qu'il trouve de 5/ en б 15 ans (£);

Ce mouvement s'obfervoit par le moyen des éclipfes, &c nous dirons »
d'après Ptolémée, les attentions qu'on apportoit à cette efpece de déter-
mination. On choififïoic deux éclipfes ou la lune n'eût aucune latitude ,
ou du moiiis où la lune eut également dans l'une & dans l'autre une lati-
tude pareille , foit boréale, foit auftrale j ce qu'on reconnoît facilement,
parce que ii cette latitude eft boréale, c'eft la partie méridionale de la
lune qui eft éclipfée , & réciproquement. Il falloit de plus que dans ce
cas la latitude fut égale, c'eft-à-dire , que le nombre des doigts éclipfes
fût le même. On avoit encore foin de choilîr des éclipfes dans les mêmes-
eirconftances, à l'égard des inégalités propres au ioleil & à la lune , afin
qu'il n'y eût point d'erreur à craindre de ce côté. Alors on étoit sûr'
que le moyen mouvement de la lune entre ces deux éclipfes étoit égal
au mouvement de la latitude ou des nœuds. Il ne manquoit que des'inf-
ïrumens exacts, & femblablcs aux nôtres, à des aftron&mes capables de &
bien faifir tous les moyens d'éviter les erreurs»

§: ï v.
Nous avons dit que Ptolémce découvrit la féconde inégalité de la lune;

II remarqua très-bien que cette nouvelle inégalité n'avoir pas lieu lorfqtift:
la lune en quadrature , fe trouvoit en- môme rems périgée ou apogée
& qu'il falloit , pour qu'elle fût la plus grande , que la lune en qua-
drature fe trouvât à trois ou à neuf fignes d'anomalie; Alors l'équation , qui
étoit de 5° ï', devenoit de 7°4o' j.il appela cet excès de r° 39 la féconde,
inégalité , & il établit qu'elle dépendoit de la diftance de la lune aw

(ii.) Aima g. Lib. IV, с, r.ju (J>1 Ibidtm, с. ^
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foleil .(я) Ce réfultat eft exacb Les deux équations font différentes dans
Mayer, l'équation du centre ou la première équation eft beaucoup plus
grande, mais leur fomme eft de 7° 39' 6", Se ne diffère pas d'une minute
áe celle des équations de Ptolémée.

§. V.

HVPPARQUE ayant repréfentc la première inégalité de la lune par un épi-
cycle , ou par un excentrique , Pcolémée , déterminé pour l'épicycle , par la
raifon que nous avons alléguée, âpres avoir découvert la féconde inéga-
lité , penfa qu'on pouvoit les.repréfenter toutes les deux par un excentrique
combiné avec ид epicycle j mais il reconnut bientôt qu'un excentrique ordi-
naire ne fatisfaifoit pas aux apparences. En effet, en mettant à part la pre-
mière inégalité très - bien repréfentée par un epicycle , & ne confidérant
ici que la féconde de 2° 39', dont les conditions, données par l'obferva-
tion, font qu'elle foit nulle ;dans les conjonctions & les oppofitions, & la
plus grande dans les deux quadratures ; la lune étant toujours fuppofée à
3 ou à t» fignes d'anomalie. Soit (fig. 14) С le centre de l'excentrique ou
du déférent, Т le centre de la terre &c du zodiaque , AE , be , kg t dh ,
les pofitions de l'épicycle dans la conjonction., l'oppoiuion & les deux qua-
dratures ; foit dans la conjonction A la plus grande équation 5° ï', repré-
fentée par l'angle ATE , il eft sûr que dans les quadratures b Sc d, la
lune étant plus près de la terre, le diamètre de l'épicycle fera vu fous un
plus grand angle , & produira une inégalité plus grande : il eft facile alors
de déterminer l'excentrique, de manière que la différence foit de 1° 39'.
Mais on voit que la diftance /tT étant encore plus petite que les diftances
hT , dT, l'angle £T g feroit le pins grand , Se que l'inégalité qui en
réfulte, loin d'être nulle , feroit la plus grande dans l'oppofition. Ces phé-
nomènes , comme nous l'avons dit, demandoient une orbite refferrée par
{es flancs j mais le préjugé des mouvemens dans un cercle ne permit pas à
Ptolémée de s'écarter de cette courbe confacrée. Ii (ârculi) , dit-il ailleurs ,
enim divinorum corporum natur& conveniunt , unde inordinatio & diffimilitudo
longé abeß (b]. Pour obvier à toutes ces difficultés, voici ce que Pcolémée
imagina ; ce fut de faire mouvoir le centre de l'excentrique С autour de
la teere T dans le petit cercle С M ON, dans un fens contraire nu mouvement.

(a) Almag. Lib. IV, f. t Sc j. (Ь) Almag, Lib. IX, с. г.
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-du centre de l'excentrique. Il en .refaite que le centre de l'épicycle étant en
A ou en К , celui de l'excentrique eft en С ou en О : d'où l'on voie que
les deux diftances, qui ont lieu dans les fizigies, font égales : dans les
quadratures au contraire, le centre de l'épicycle étant en В, le centre de
.l'excentrique eft en M , & lorfque le premier eft en D , le fécond eft en N.
Dans les fizigies, la diftance de la lune a la terre eft donc égale au rayon
du cercle excentrique, augmenté de la moitié du diamètre du petit cercle,
Dans les quadratures, elle eft égale au rayon de l'excentrique, diminué de
Ja même quantité. Ce diamètre peut être déterminé de manière que le
rayon de l'cpicycle , vu du point T, aux diftances égales AJ, KT, pro-
duife une équation de 5° ï', & qu'aux diftances auili égales ВТ, DT,
il en produife une de 7° 40'. On fent que lorfque la lune ne fera point
dans l'épicycle aux point E , F , G , H, où arrivent les plus grandes équa-
tions , l'équation fera en général moins conildérable , mais toujours plu«:
forte dans les quadratures que dans toute autre poiîtion.

§. V I.
Il s'enfuivoit de ces fuppolîtions que la plus grande diftance de la terie

en conjonction , pouvoit être prefque double de la plus petite diftance à
la lune en quadrature ; ce qui n'eft pas vrai. Ces diftances font à peu-près
dans le rapport de ï a i, 15, ou de 7 à 8. L'obfervatioa des diamètres,
comme nous le dirons, devoit faire voir que ce rapport des diftances prefque
doubles étoit fort éloigné du véritable.

Qn voit que de ces deux angles B T F, ATE , l'un de 7° 40', l'autre
de 5° ï', donnés par obfcrvation , il étoit aifé de déterminer les dimen-
fions de tous ces cercles j le rayon de l'épicycle étoit déjà calculé de 5, ij.
Ptolémée trouva le rayon С Т du petit cercle , de ю, 19 ,& celui de
l'excentrique de 49, 41 (a).

§. V I I .

LA parallaxe que Ptolémée avoit déterminée de i° 7' (/>) à jo° du zénith
eft beaucoup trop grande. La difficulté de pointer au centre de la lune a
pu produire quelqu'erreur ; mais la plus grande fans doute vient des élé-
mens employés pour calculer la diftance vraie de la lune. La longitude Se
la latitude tirées des tables , pouvoient s'écarter beaucoup des longitudes &

(л) Ptolémée, Almag. Lib. j, c. 4, (c) Supra f p. 177.

Tome I. Yyy
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des latitudes vraies, & par conféquent la diftance au zénith, qui en.étoit
déduite , .pouvoit être fort différente-de la véritable;

Ptolémée conclut la diftance de la lune i la terre pour le moment de l'ob-
fervation de 39 \ demi-diamètres- terreftres, mais 38, 43 pour la diftance-
moyenne dans-les quadratures, & 59 pour la diftance moyenne dans les
fizigies. Ces diftances varioient encore , iîiivant que la lune étoit apogée
ou périgée de toute la valeur du diamètre de l'épicycle , que Ptolcmée-
.calcula, en confluence de 10, zo demi-diamètres. Toutes ces diftances
donnoiept.différentes parallaxes horizontales, qui font toutes trop grandes»
parce qu'elles étoient déduites d'une trop grande parallaxe , obfervée de 1°
7-'. Voici le tableau des diftances & des: parallaxes dans l'hypothefa de-
Ptolcmée.

Diftance a la terre* Parallèle horizontal,

f .La' lime apaece ... 43 5:3 - .• . . i° ïo' o"
Quadratures. < _ , \ .b, 0 > <>•

(^ La lune perigee ... 3,3 33 . . . . i° 44 о

f La lune apogée . . . 64 ю . . . . o° 53' 44"
Sizigics. . . < , , . , ' „ / // / ч

\ La lune périgée ... 55. 50 . . . . Д" ) 51 (я)

^. VII L

PTOLÍWÉE. s'occupa aaflî de L'obfervation des diamètres du foleil & de la
tune. Il déc'are d'abord (/>} qu'il ne fera point ufage des anciennes méthodes
de déterminer ces diamètres par le moyen des clepiidres, & par le tems du
lever & du toucher d-u d-ifque du foleil, lorfqu'il cft dans l'équinoxe. Ces
méthodes étoient devenues- trop imparfaites pour une aftronomie qui com-
mençoit à fe perfectionner. Il conftruifit l'inftniment nommé dioptra ,
qu'Hypparque avoit iiwenté , & quu nous avons décrit (c). Mais cet Lnftru-
ment ne lui fetvit qu'à s'aiTurer que le diametce du, foleil n-'étoit aiTujetti à
aucune variation, feniible , &c que le diamètre de la lune , lorfqu'elle eft le.
plus loin de la terre , eft précifément égal à celui du foleil. Il borne li
ï'ufage de L'inftrument, 6i il le trouve infuffifant pour déceuvrir la quantité
mcme de ces diamètres. Il préféra de calculer des éclipfes de lune arrivées
dans-la plus grande diftance à la terre, où fon diamètre eft égal à celui du
foleil, Se où on peut les connoître tous deux en mcme tems.

(a) Ptolémée , AJmag. Liera quinto , (f) Ibid. с. 14.
ft lu, (cl Supra, p. 4751..
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11 trouva par la méthode des éclipfes partielles, le diamètre de la lune ,

dans fa plus grande diftance à la terre de 31' 10" (a], & dans la plus petite,
de 3 5' го" (/»). Ces diamètres font aujourd'hui entre 19 15 & 3 3 34 (c). Or
19 15 eft à 33 34 précifément comme 31 10 à 35 45. Ainfi les diamètres
de Ptolémée, qui font trop grands d'environ ï', font cependant,dans la
proportion qu'ils doivent avoir. L'obfervation des doigts éclipfes étoit donc
faite avec quelque exactitude } on foupçonneroit qu'ils avoient, comme
nous un infiniment pour les mefurer, fi l'on n'étoit pas bien fondé à croire
le contraire (Л) ; car, outre l'incertitude de l'obfervation , il y avoit en-
core l'erreur de la latitude calculée, qui portoit toute entière fur la déter-
mination du diamètre ; c'eft même une efpece de prodige qu'ils ne fè
foient pas trompes plus groflierement, quand on penfe aux erreurs que
nous commettions nous-mêmes dans la latitude de la lune , il n'y a pas un
demi-fiecle. En partant de là, il eft très-fingulier que le diamètre du foleil,
ninfi déterminé, s'accorde, à 8" ou xo" près, avec celui qui a été déter-
miné de nos jours (<;) par les obfervations les plus exa&es & les plus ré-
centes. On £eroir tenté de croire que les anciens connoiflbient parfaitement
l'erreur & l'incertitude de leurs inftrumens , & qu'en conféquence , à force
d'habitude «Se de foins , ils s'étoicnt fait une manière d'obferver , qui étoit
toujours Ja même, & tjui produifoit des erreurs dans le même fens j c'eft
pourquoi peut-être le réfultat préfent, qui eft fondé fur la différence des
quantités obfervées , n'eft affefté que de la différence de ces erreurs, &: peut'
avoir une certaine exactitude.

§• I X.

PTOLÉMÉE eft entré aiïez avant dans le calcul des parallaxes ; l'invention
ел appartient à Hypparque (/) : il avoit reconnu que toutes les obferva-
tions de la lune, excepté fes éclipfes, en étoient affectées. Nous foupçou-
jjons même , par le récit de Ptolémée, qu'Hypparque avoit eiTayé de calculer
l'effet de la parallaxe fur la longitude & la latitude de la lune. Ces calculs-
lui avoient été nccelfaires fans doute pour fon traité des éclipfes dans les
différens climats (g]. Mais fi l'on s'en rapporte au témoignage de Ptolémée,
il paroît qu'Hypparque s'y étoit mépris,. Dans la crainte de dépouiller injuf-

(<i) Almag. Lib, Y, с.. 14* (d) Infra , p. 544
(b) Ibid. Lib. VI, c. j. (c) M. dela Lande , Àftron. art. 1388.
(c)'M. de la Lande, Aftconomic , arc. (f) Supra, p. p 4.

4*9 (g) Supra, p. 47j.
Y У У i|
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rement Ptolémce, nous lui avons laiíTé les méthodes des parallaxes qu'il
a du moins perfectionnées.

Pour la facilité du calcul, Ptolémée a conftruit des tables (a], où l'on
trouve, pour les différens climats connus, les diftances au zénith du pre-
mier degré de chaque figue de l'écliptique , u différentes heures. Il a placé
à côté l'angle du même point de l'écliptique avec le vertical. Dans un autre
table eft la parallaxe, qui répond à la diftance au zénith (£). Cela pofé ,
voici comme il s'y prend pour calculer la parallaxe (c) : avec la longitude de*
la lune, il cherche la diftance au zénith correfpondante , & enfuite la
parallaxe qui y répond. Soit (fig. г $ ) l'écliptique M N, le zénith Z , la
lune en A , Z A le vertical de la lune , NE fa longitude vraie , A E
fa latitude j foit la parallaxe AB, & В par conféquent le lieu apparent
de la lune , N D , B D fa longitude & fa latitude apparentes , А С , pa-
rallèle à ED, fera la parallaxe de longitude, В С celle de latitude. Dans
le triangle rectangle ABC , Ptolémée connoiiToit AB , la parallaxe de
hauteur, & l'angle CAB, qui eft Tangle de l'écliptique avec le vertical r

ou du moins qui en diffère très-peu j il en conclut le rapport de AC &
de В С à A В. Cette méthode eft, à très - peu de chofe près j celle dont
on fe fert aujourd'hui. Ptolémée a très-bien remarqué que la table des climats
donne l'arc ZE, taïidis que la parallaxe dépend de l'arc Z A j mais il dit
auiïï que dans les éclipfes, où la latitude de la lune eft toujours très-petite,
l'arc Z A fe confond avec l'arc ZE. Il en eft de même de l'angle du verti-
cal Z E avec l'écliptique, au lieu de l'angle du vertical Z A avec le parallèle
AC à l'écliptique. Hypparque montra qu'on pouvoit corriger l'arc ZE, en
y ajoutant l'arc IA, qu'il eft facile de calculer ; mais il fe trompoit lui-
même, parce qu'il fuppofoit que c'étoit l'arc ZI, qui étoit donne par les
tables , au lieu de l'arc ZE. C'eft cette correction d'Hypparque, qui nous a
donné lieu de foupçonner que le fond de ces méthodes lui appartenoit.
Au rede Ptolémée donne le moyen d'avoir égard dans le calcul à la latitude
de la lune. Soit du point Z & du rayon ZE, décrit l'arc de cercle EO ,
étant donnés l'arc ZE ou fou égal Z O , 8c l'angle ZEM de l'écliptiqne
avec le vertical. Dans le triangle recbngle AEO, on connoît l'arc AE,
qui eft la latitude de la lune, & l'angle OEA, égal à l'angle ZEM. 11
en déduit l'arc O~A , qui étant ajouté à ZE, donne la vraie diftance de-

(a) Ptolémée , Alwag. Libro fecundo , (b) Ibid. Lib. V, c. i».
t. ia. (с) Ibid.c.i}
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la lune au zénith , & l'arc de cercle O E , ou l'angle OZE , qui , retranché
de l'angle ZEM, lui donne ZIM, Nous expliquons ces méthodes avec
quelque détail , ce que nous ne ferons pas toujours par la fuite. Mais ils
font intéreiTans pour apprécier l'état de l'aftronomie dans les terns' de fa
renaiiTance. On voit briller déjà l'efprit d'examen & d'exaftitude , qui
eft pouílé fi loin aujourd'hui. Ptolémée n'a point fait attention que la
parallaxe dépend des diftances apparentes au zénith, & non des diftances
vraies.

§. X.

A l'égard de la parallaxe du foleil , comme elle ëchappoit à leurs ob-
fervation? , il falloit , pour la connoître , déterminer la diftance du foleil
à la terre. Dans une éclipfe où la lune avoit été à moitié éclipfée , Ptolémée
avoit conclu avec raifon que le demi-diamètre de l'ombre éroit égal à la
latitude de la lune , qui étoit alors de 40' 40" (a]. La lune fe trouvoit dans
fa plus grande difhnce } par conféquent fon diamètre étoit de 3 1/ to" , Sc
alors , felon lui , précifémenr égal au diamètre du foleil.

Soit (ßg. í.6) GA le foleil , El la lune, CM la terre, fon rayon NM
égal à ï , CMX le cône d'ombre , NT la plus grande diftance de la lune
à la terre de 64, ю demi-diamètres terreftres , dont chacun eft éçalà NM.
Dans le triangle recbngle T N I, il connoîtjTN de 64, i o (/>), Sc l'angle T N I
de i j ' 40", qui eft le diamètre de la lune, il calcule Т I , qu'il trouve de oi' 1 7'
31", dont TN en contient 64, 10. Il prend de l'autre côté de la terre
NP égal à NT. Alors dans le triangle rectangle N P R , on connoît NP
de (»4, ю , & l'angle PNR , ou le diamètre de l'ombre de 40' 40" j on
trouve PR de oP 45' 38"; mais TN étant égale A NP, PR plus TS eft
égal au double de NM , c'eft-à-dire à г , la fomme de PR Se de Т I eft
i P 3' i i " : donc IS eft ég:il ;l ï, dont on retranche IP? ' i 1", ou à ov 56' 49".
Mais N M eft à IS comme AN à Al , comme DN à DT; Donc NM
moins IS eft à DN moins DT , comme NM à DN , ou oi' 3' 1 1' eft à
64? i(J comme il' eft a DN , que l'on trouve de i z i o parties, dont NT
en contient 64 ю , c'eft-à-cUre , то demi-diamètres terreftres.

§. X I.

Au moyen de ces quantités établies , Ptolémie trouva les rapports des

(a) Aim^fí. Lib. V, с. 14 & r y. xanticrncs de ces parties. Les anciens fub-
(b) 64, 10 lignifie 60 parties & J o foi- divifoicm toujours de foixamc en
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grandeurs du foleil, de la lune & de la terre. Le diamètre de la lune étant
ï, celui de la terre eft 3 y, & celui du foleil 18 -* ; c'eft à-dire , que fi.
ces trois aftres ctoient vus à la même diftance, leurs diamètres feroient
dans ces rapports. Ptolémée en conclut que le foleil eft 170 fois plus gros
que la terre (</). Ce rapport eft à-peu-prcs celui qui a lieu entre les dia-
mètres de la lune & de la terre ; mais le foleil eft infiniment plus gros.
Ce n'étoit pas avoir approché de la vérité plus près qu'Hypparque , qui avoit
trouvé que le foleil étoit 150 fois plus gros que la terre (í). Nous favons
aujourd'hui qu'il eft douze cent mille fois plus gros.

Comme les parallaxes des differens aftres font dans la raifon inverfe
d£s diftances , Ptolémée trouva que fi à la diftance 64, ю la parallaxe
de la lune eft 53' 34", à la diftance de i z i e , la parallaxe du foleil apogée
doit être de ï 51": c'eft ainfi qu'il l'établit (c). Cette parallaxe , toute défec»
tueufe qu'elle eft, a été adoptée par les Arabes, &c quoiqu'elle ait beau-
coup varié chez les diflcrens auteurs , Tycho , en 1577 la faifoit encore de
z ' j4", à -peu-près comme Ptolémée.

§. X I I .

PTOLÍMÉE , nous l'avons dit , enfeigne qu'il ne peut y avoir éclipfe
quand la latitude de la lune eft plus grande (fig. 17) que la fournie des
demi-diamètres de la lune & de l'ombre. Ainfi dans la plus petite dif-
tance de la lune à la terre, où сеч demi diamètres font, félon Ptolémée, de
17'40", & de 45' 56", il ne peut y avoir cclipfe lorfque la latitude eft de
i° 3' 36", il y a feulement attouchement j à la latitude BC de i° 3' 36"
répond la diftance au nœud de 15° 11' (rf). Cette diftance eft donc le terme
des éclipfes.

Les termes des éclipfes folaires ne peuvent fc fixer d'une manière fi
fimple , ni fi générale , à caufe de la parallaxe, qui eft différente fuivant
la hauteur de la lune. S'il n'y avoit point de parallaxe, il y auroit éclipfe
de Soleil toutes les fois que la latitude de la lune feroit moindre que la
fomme des demi-diamètres du foleil & de la lune. Suivant Ptolémée ,
le demi-diamètre du foleil étant toujours de 15' 40", & le plus grand
demi-diamètre de la lune de 17' 40", il peut y avoir éclipfe quand fa
latitude eft moindre que 3 3' zo". Mais de la parallaxe il naît deux cas, celui

(д) Âlmag. Lib. V, с. i<. (í) Almag, Lib. V, с. 17 fie 18.
(b) $uprh, p 47?, (filbid. Lib. VI, c. f.



É C L A I R C I S S E M E N T 5 4 *
où la lune eft plus boréale que le foleil, & où par conféquent étant toujours
plus élevée fur l'horizon , fa parallaxe tend à la rapprocher du foleil.
Ptolémée calcule la plus grande parallaxe de latitude qu'il trouve,de 58',
il pourra y avoir cclipfe toutes les fois que la latitude de la lune fer* moindre
que 1° 31' 20" j ce qui répond à une diftance au nœud de 17° 41'. Il faut
donc que la conjonction vraie duefoleil &: de la lune n'arrive pas à plus de
17° 41' du nœud , & la conjonction moyenne à plus de 10° 41', pour qu'il
y ait éclipfe. Le fécond cas eft celui où la lune étant auftrale & moins élevée
que le foleil, fa parallaxe tend à l'en éloigner -y alors les éclipfes font plus
rares. Il peut y avoir même des occafions où la latitude de la lune foie
nulle, & où il n'y aura point d'éclipfe , parce que fa parallaxe de latitude
excédera 33' 10". Ptolémée a porté l'attention jufqu'à chercher ce qui arri-
veroit dans les climats voiims de l'équateur, où la lune ainfi que le foleil,
dans leur plus grande élévation , ра1ГепС au-delà du zeivith vêts le nord.

Alors la lune D (flg. 18) , quoiqu'auftrale à l'égard du foleil C,
tend à s'en rapprocher par fa parallaxe , il trouve que dans ce cas la. plus

grande diftance de la conjonction vraie au nœud eft de 8° 11', & la diuance
de la conjonction moyenne de 11° 12/. Ces dérerminations, que les moder-
nes ont peu changées (a], fervent encore aujourd'hui de premier eflai à ceux
qui calculent des éclipfes, pour lavoir h elles font pollibles , & s'éviter des
calculs inutiles.

Ces apparences de la parallaxe font relatives a la partie feptentnonalo de
la terre. Puolémée ne parle point de la partie méridionale j à peine croyoit*
on qu'elle pût être habitée : du moins les habitaivs eu-croient inconnus , ou
ïi'avoit point de commerce avec eux , & l'aftronomie ne calculou les phé-
nomènes des éclipfes & les variations de la parallaxe сшс pour ceux qui
pouvoient être attentifs à les obferver.

§ . X I I I .

C'iiST dans les recherches fur les éclipfes que Pcolémée, éclairé par l'efprit
d'examen , a apperçu une prccifion à. laquelle fes inftrumens ne pouvoient

atteindre , & qu'il a dû regarder par conféquent comme négligeable. IL
л connu la réduclicm à Technique.. Le moment de la conjonction, des
deux, aftres eft celui où ils ont la même longitude comptée far l'éclipti-
que , où ils fe trouvent dans le même cercle de lati tude PDB (//,- ' . го).

(ii) ivl. de la Lande v Alhuiioaùe , arc,
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On crut d'abord que le moment de la conjonction étoit celui où les lon-
gitudes des deux aftres , du foleil & de la lune , par exemple , étoient égales.
Mais ces longitudes AD, AB, font comptées fur deux cercles difFérens ,
inclinés l'un à l'autre d'environ 5°, il en réfulte que lorfque les deux aftres
font dans le même cercle de latitude, l'arc A D n'eft pas précifément égal
à l'arc A В ; il en diffère d'une petite Quantité G D , qui eft la réduction
à l'écliptique, c'eft-a-dire, la quantité tantôt additive, tantôt fouftradive
dont il faut corriger la longitude de la lune , comptée dans fon orbite ,
lorfqu'on vent rapporter cette longitude à l'écliptique. Ptolémée trouve que
pour la lune , cette réduction , lorfqu'elle eft la plus grande , eft de 5';
mais que'dans les éclipfes, elle ne furpaíTe jamais i' ; d'où il ne réfulte
pas dans le calcul une erreur de plus de la feizieme partie d'une heure ou
environ 4' (o). Il a remarqué de plus que le milieu d'une éclipfe de lune
nxétoit pas rigoureufement l'iuftant où la lune avoit été oppofée au foleil,
parce que les deux moitiés de la partie de fon orbite, qui fe trouve dans
l'ombre de la terre , ne font pas parcourues en tems égal, à caufe des mou-
vemens inégaux du foleil &: de la lune ; mais il penfe que ces deux inftans
font fenfiblement les mêmes (b). Ce font toutes ces attentions, toutes ces
remarques qui décèlent un aftronôme confommé 5 car, pour être tel, il
faut employer tous les élémens connus , ou dire pourquoi on ne les a pas
employés.

§. X I V .

Nous apprenons par un paiTage de Ptolémée que les anciens aftronômes
comptoient les doigts éclipfes , non par rapport au diamètre , divifé en i i
parties, comme nous faifons aujourd'hui, mais par rapport à la furface du
difque j en forte que , félon eux , un doigt étoit la douzième partie de ce
difque, Cette méthode eft fíngulierc , mais c'eft ce qu'il fembîe qu'on
doive conclure des paroles de Pcplémée. J^erùm quoniam plurimi eorum qui.
edipticas ßgnißcationes obfervant л non per diâmetros circulorum magnitudines
obfervationum metiuntur , fed per totas ipfarum fupeißcies , quantum vifus
fecundam objeclionis totum ipfum quod apparet comparât non apparenù (c) .
Ajourons que Ptolémée , qui ne fait ufage que de la divifion des doigts
comptés fur le diamètre, donne im calcul & des tables (d] pour réduire

(d) Almag. Lib. V I, с. y. (с ) Ibid. с. 7-
tf) Ibid с. у. 00 Mrf. с- 7 & «

l'une
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14ine de ces manières de compter à l'autre. Nous ne cojicèvons pas comment
les anciens pouvoiem eftimer le rapport de la partie claire de la lune éclipfée
à ion difque entier, dont ils ne voyoient qu'une partie j mais cela nous
paroît pofitif, d'après ce que nous venons de rapporter. Les doigts des
obfervations d'éclipfes, rapportées dans l'Almagefte , font cependant évalués
en parties du diamètre (a ) ; Ptolémce les avoit réduits à fa manière de
compter, qui eft aujourd'hui la nôtre.

§. x v.
Nous allons donner une idée de fa méthode de calculer les éclipfes ,'

& d'abord des éclipfes de lune (i>). 11 calculoit pour le méridien du lieu ,
le moment de l'oppofition vraie, Se la diftance de la lune au nœud j avec
cette diftance , il trotivoit, dans des tables calculées exprès, le nombre
de doigts de l'éclipfe, le tems que la lune employoit à entrer dans l'om-
bre & à en fortir ; ce qu'il appeloit le tems d'incidence Se de repletion : il
y trouvoit le tems de la demeure dans l'ombre quand l'éclipfe étoit plus
que totale. Il avoit ainfi tous les inftans remarquables, celui du commen-
cement de l'éclipfe, de l'immerfion totale, du commencement de l'cmerfion,
& celui de la fin de l'éclipfe. Voici comment il calculoit les quantités conte-
nues dans ces tables. Le diamètre de l'ombre, celui de la lune, fa longitude
& fa latitude étant connus , lui donnoient la quantité du diamètre qui
entroit dans l'ombre. Par confcquent il avoit 1°. le nombre des doigts
éclipfes ; г°. la diftance (fig. 30) du centre G de la Urne au centre A de
l'ombre. Il fuppofoit que les points В & O fuíTent les lieux du centre de
la lune au moment du commencement &c de la fin de l'éclipfe j donc AB,
& A D , étoient égales chacun à la fomme des demi - diamètres de la
lune & de l'ombre ; dans les triangles rectangles & égaux , ABG, ADG,
où A D , A G , AB croient connues, il calculoit facilement В G , ou fon
égale G D , qui retranchée du moment de la conjonction , ou ajoutée à ce
moment, donnoit ceux du commencement & de la fin de l'éclipfe.

Quand il y avoit éclipfe totale & demeure dans l'ombre , en fuppofant
que la lune fût en E lors de l'immerfion totale , & en F lors du corn»
mencement de l'érnerfion , il avoit A E , A F égales chacune au demi-
diamètre de l'ombre, moins le demi-diamètre de la lune } il en déduifoit
donc la valeur de EG , & de fon égale CF. Ces arcs BG, EG , &c.

M Almag. Lib. V, с. ч К ailleurs. (О /W, Lib. VI, с. •>.

Tome /. Z, г г,
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croient augmentés d'une douzième partie, parce que le centre de l'ombre
n'eft pas en repos, Se que fon mouvement, caufé par le mouvement dit
foleil eft environ douze fois moindre que celui de la lune (a] -y enfuite ces
arcs étoient réduits en tems, à raiibn du mouvement de la lune. Ptolémée
portoit même l'attention jufqu'i calculer le mouvement horaire vrai de la
Urne, pour cecte réduction, afin de tenir compte des petites inégalités qui
pouvoient avoir lieu dans l'intervalle d'une éclipfe.

§. XV I.

A l'égard des'éclipfes de foleil (K), ilcherchoit par les tables l'heure avant
& après midi de la conjonction vraie. Avec la longitude de la lune & fa
diftance au méridien , il ttouvoit , dans des tables dreiTces pour chaque
climat , la diftance LZ (fig. ji) de la lune au zénith , & l'angle LDN"
de l'ccliprique avec le vertical. Dans la table des diverfués d'afpects , c'eft-
à-dire des parallaxes (c), il avoit la parallaxe de hauteur LM, relative a
la diftance de la lune au zc-nith } & au moyen de l'angle de l'écliptique avec
le vertical , ou de fon complément DLS , il la réduifoit en parallaxe de
longitude AL ou В S. Il avoit foin de retrancher auparavant la parallaxe
folaire de la parallaxe de hauteur. La parallaxe de longitude eft la diftance
de la conjonction vraie à la conjonction apparente j il l'augmentoit d'une1

douzième partie, pour avoir égard au mouvement du foleil. Cette paral-
laxe , ainfi augmentée & réduite en tems, lui donnoit l'inftant de la con-
jonction apparente. Il prenoit de nouveau dans les tables , pour cet initiant,
la diftance de la. lune au zénith , l'angle de l'écliptique avec le vertical ,.
& la parallaxe de hauteur } il en concluoit la parallaxe de latitude LE.
Comme il avoit reconnu que la latitude de la lune près des noeuds étoit
à-peu-près à la diftance au nœud comme i à i í , il multiplie par ï г la paral-
laxe de latitude , afin d'avoir la quantité ЕС , dont la parallaxe fait paraître
la lune plus près ou plus loin de fon nœud j il a donc alors la diftance appa-
rente C N de la lune à fon nœud, âc fi cette diftance eft dans les termes-
qu'il a fixés ( o f ) , il dit qu'il y aura cclipfe. Avec cette diftance, .il cherche

(o) Nous ignorons pourquoi PtolJmdc lorfque la lune cft dans Ton apogée & que
ajoute ici un douzième pour le mouvement fon moiivcmenc cfl: le plus Icut.
du foleil, tandis que, c. 5 du mimeliv. VI, (£) Almag. Lib. VI, с. lu.
il dit que le moyen mouvement de la lune (c) Supra , p. 540. .
eft treize fois plus grand que celui du folci^ Almag. Lib. 11 , cap. il , Lib. V»
ce qui cft beaucoup plus exacl. La propor- c. i 8.
tion qucPtolcmce îtablic ici n'eu vraie que (4) Supra, f. 541.
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dans «ne table dreflee exprès , & femblable a celle dont nous avons parlé
pour les éclipfcs de lune , la quantité des doigt éclipfés , & celle de l'inci-
dence & de la repletion ; il ajoute à ces deux dernières quantités une douzième
partie pour le mouvement du foleil, & il réduit le tout en teins, à raifon du
mouvement horaire vrai & actuei de la lune.

Cependant Ptolémée n'oublie point de confidérer que la parallaxe change
continuellement pendant la durée de l'éclipfe , & il montre la manière d'y
avoir égard, en calculant l'effet de la différence de la parallaxe entre le com-
mencement , la fin & le milieu de l'éclipfe, pour lequel le premier calcul a
été fait. Cette méthode perfectionnée eft encore fuivie aujourd'hui, & le
fond de la nouvelle eft le même que celui de l'ancienne.

§. X V I I .

IL examine enfuite la ligue qui joint les centres du foleil & de la lune ,
& le fens fuivant lequel elle fe dirige relativement à l'écliptique Se à l'ho-
rizon. En établiifant la pofition de cette ligne au moment de la con jonction,
il détermine l'angle que toutes les autres pofitions font avec celle-ci, &
il en donne des tables, (a). Il y a apparence que cet angle , ou plutôt cette
ligne, étoit de quelque ufage dans l'aftrologie j car Ptolémée. femble l'avoir
en vue dans le traité de judidis (/>). On tirou fans doute des indications,
fuivant le point de l'honeon que regardoic la partie obfcure de la lune.
Cet angle & cette ligne ne font d'aucun ufage aujourd'hui dans l'aftronomie,
$c ne doivent pas avoir été employés dans l'ancienne aftronomie, car Ptolémée
lui-même ne femble pas y faire grande attention. Cependant Kepler en a.
fait mention j il a donné la méthode pour les obferver ôc pour en tirer
des réfultats.

§. X V I I I .

Nows allons entrer dans quelque détail fur les théories des planètes,
dans l'hypothefe de Ptolémée } ces détails, cette hypothefe peuvent mériter
quelque curiofité , puifqu'ils ont été admis &c commentés dans prefque tout
l'univers pendant quatorze fiecles.

Ptolémée, réfléchilbnt fur l'ordre des planètes dans leurs diftances, avoir
été aiTez eimWraflc des deux plus petites, Vénus & Mercure j il remarquoic
qu'elles n'avoient point de parallaxe , cependant il les plaça au-deifous du

Almig' Lib. VI ï сэр. ii , ii 6с Riccioli, Almag. Tom. J, p, j i f .
H.optiç. p. 360& 407.

Zzzij
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fbleíl. C'eft fans fondement que Geber (a) lui reproche de fe contredire
ici, en lui objectam que puifqu'il pláçoit Venus & Mercure au-deiTous dit
Soleil , ces deux planeres dévoient avoir une plus grande parallaxe que
le Soleil, qui, fuivanr Ptolémée , en avoir une de près de }' ; & qu'en:
partant des diihnces de Venus & de Mercure périgées, établies par lui-
même , la première devoir avoir une parallaxe de j', & la féconde une de 7'.
Il eft évident que Prolémée ne penioit pas que ces planètes manquaient
abfolumenr de parallaxe, mais qu'elle étoit infenfible par les obfervations-
dont nous avons limité la précifion à-peu-près a 5' (/>) -r d'autant que , pour
qu'il eûr pu appercevoir l'effet de la parallaxe , il lui aurok fallu des-
obfervations qui en fuiTent affectées r& d'autres quine le fouTent pas. Oc
Mercure, qui s'élève très-peu fur l'horizon , n'eft pas dans le cas.

Le point difficile étoit d'expliquer les deux révolutions des planètes tant à
l'égard du fofeil, qu'à l'égard du zodiaque. Certe entreprife, fi Ton s'en rap-
porte à Ptolémée (c), avoir même avant Hypparqire , exercé la fagacité des
mathématiciens autonomes. Nous croyons que Soiîgenes pourroit bien être
un de ceux que Ptolémée avoit en vue (^). Ils avoient eflayé de repréfenter les
mouvemens des planètes par des hypothefes, d'en direiTer des tables, qu'ils
dccoroient du titre magnifique de tables perpétuelles : c'étoienc vraifembla-
blement des- éphcméritles ; mais les- tins n'oiu pu même commencer, les
autres finir la tâche qu'ils s'ccoient impofée; Nous allons expofer la manière-
dont Ptolémée s'y eft pris pour tirer des obfervations les dimenfione de tous;
Tes cercles, dans lefquels il enfermoit les mouvemens des planètes, & des;
modifications qu'il fut quelquefois obligé de faire à cette hypothtfe générale
pour farisfaire. à- toutes les apparences..

§i X I X .

Nous commencerons f comme Ptolémée lui-même ,.par Mercure j oane
peut le voir que lorfqu'il s'écarte du foleil, & ce font ces ,digre(Iions, &:.
fur-tout les plus grandes qu'il eft utile d'obferver. Ces digreffions, fcloa
lui, étoient produites par le mouvement dans l'épicycle. Il en fuivic conf-
tamment Tobfervation , &c il remarqua que les plus grandes de ces digreflions
n'étoient pas toujours égales, ce qu'il attribua au mouvement dans l'excen-
trique. Parmi ces plus grandes digreffions inégales, il choifit la plus grande

(a) Gebcri, Comment in Almag. (b) Supra , p. ц yj.
Riccioli , Almagcft. Tome I , page (c> Almug. Lib. IX, с. ».-

(a). Supra,
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& la plus petite ; il repréfente l'une (fig. 3 i)par l'angle DBG, qui eft vu de
la terre В, & l'autre par l'angle ABE ; des valeurs de ces deux angles, il
déduifit les rapports de A E à A В , & de G D à В G ; & par conféquent
puifque A E égale G D, le rapport de AB à В G , comme ï zo à 99 , ou
comme 69 à 57. (a),

Comme il falloit abiblument que Mercure fût en-deçà du foleil, & qu'il
tournât autour de la terre , il en réfulta que Mercure fe trouvoit deux fois
périgée & deux fois apogée (b). Effectivement, en excluant les conjonctions
avec le foleil, qui n'étoient pas alors vifibles , il eft certain que dans chacune
de ces digreifions orientale & occidentale, il y a un point où Mercure eft éga-
lement près, ou également loin de la terrej pour repréfenter cette apparence,
Ptolémée fuppofa, comme il avoit fait pour la lune, un petit cercle С N H K
(fig. j г) , fur lequel le centre de l'excentrique étoit porté , par un mouve-
ment contraire à celui du centre de l'épicycle. D'où il fuit que la terre cit
moins éloignée de Mercure , lorfque le centre de l'épicycle eft en L que
lorfqu'il eft en G j parce que dans le premier cas, le centre de l'excentrique
cft en К, & que dans le fécond il cil en H: or K L & HG étant fuppofces
toujours égales, B L eft plus courte quo В G. De l'autre côti il y a un
point N , où la même chofc doit arriver, & où Mercure fe trouve une
féconde fois dans la plus petite diftance de la terre. 11 fe trouve de même
deux fois dans fa plus grande diftance.

§. X X.

CBS point? s'appeloient les périgées & les apogées de l'épicycle j il y en
avoit deux autres A & G, où le centre de l'épicycle étoir le plus éloigné
& le plus près de la terre, que l'on pouvoir, appeler l'apogée & le périgée de
l'excentrique. Ptolémée les determinou (c), en choififlTant deux digreflions
égales parmi les plus grandes , Tune orientale , l'autre occidentale j le
milieu entre ces deux longitudes de Mercure lui donnoit le lieu du péri-
gée , &c deux digreflîons pareilles, choilîes entre les plus petites, lui don-
iioient le lieu de l'apogée. On voit que ces deux points doivent être éloignés
dans l'ccliptique de 180°; mais on fcnt auflî que par des obfervations fi
difficiles, & faites avec des mitrumens, qui ne donnoient pas une grande
précifion , il devoit fe trouver quelque différence. C'eft cependant ce qui

( ii ) Ptolcméc , Almag. Libro nono , (i) Ibid.
ísp- S. \ (c) liid. c, 7.
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n'arrive point ; & on ne peut s'empêcher de former le foupçon que Ptolémée
corrigeoit fes obfervations dans fon cabinet, pour les faire prêter à fes hypo-
thèfes ; il n'a point de peine à trouver deux digreiîîons parfaitement égales,
il ne fait jamais de réduction ,en tenant compte du mouvement de Mercure,
pour les amener à cette égalité. Quels que foient les avantages d'un beau ciel,
il eft peu vraifemblable que l'on ait toujours les obfervations telles qu'on
les veut. En concluant de ces obfervations les longitudes de l'apogée ôc du
périgée , il les trouvoit éloignés précifément, & fans aucune différence, de
180° : au moyen d'obfervations anciennes , il calcule la pofition de la
ligne des abiîdes 400 ans avant lui , & il trouve que dans cet intervalle de
tems elle avoit avancé de 4° ; c'étoit exactement la rétrogradation des
points équinoxiaux j il autoit dû trouver plus de 7°. Qui ne voit pas qu'il
n'en a trouvé que quatre, parce qu'il imaginoit que cela devoit être ainfi,
à caufe du mouvement des points équinoxiaux, 8c qu'il n'en a pas voulu
trouver davantage , parce qu'un mouvement particulier á la ligne des abli-
des, l'auroit mis dans l'embarras d'une nouvelle explication.

§. X X I .

O N peut remarquer qne dans cette théorie de Mercure , établie par
Ptolémée , il y a deux excentricités В F Se CF. Dans la théorie de la lune,
où Ptolémce a employé à-peu-prcs le même artifice , il n'y en a qu'une j le
centre de l'excentrique , porté fur le petit cercle C K H N , tourne autour du
centre В de la terre Se du monde. Ici il paiTe à une diftance de la terre
В H : c'eft que dans la théorie de la lune Ptolémée n'ayoit à faire qu'a l'ex-
centricité de cette planète} ici l'excentricité de la terre a un effet qui fe
complique avec celle de Mercure ; &c c'eft pourquoi Ptolémée fut obligé
d'écarter le petit cercle C K H N du centre B. Si ce point B fe fût trouvé
dans la circonférence de ce cercle, il n'y auroit pas eu 'deux périgées &:
deux apogées ; la plus courte diftance auroit été В G , & la plus grande
AB. La diftance de Mercure à la tetre varie réellement , i°. en raifon
de fa diftance au foleil, félon qu'il eft au-delà ou en-deçà; z°. en raifou
de fon excentricité ; 3°. en raifon de l'excentricité de la terre. Auflî voit-on
que fa diftance dans la théorie préfente, varie en raifon du diamètre de
l'épicyle , du diamètre du petit cercle, Se de la diftance B H,. Tout cela
n'eft pas dans, les proportions qu'il faudroit ; mais la théorie de Mercure
*ft très-difficile , & l'hypothèfe étoit trop éloignée de la nature.

En fuppofant le rayon du l'excentrique CF bt l'G divifés en 69 parties.
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le rayon de l'épicycle en contient il 7, le rayon du petit cercle 3 , & U
diftanceBH 3 (и).

La théorie de Vénus doit avoir beaucoup de reiïemblance avec celle de
Mercure. Cependant il y a une différence très-fenfible , c'eil celle de leur?
excentricités propres. Celle de Mercure eft fort grande, celle de Vénus eft
fort petite ; auifi Ptolérnée reconnut-il qu'il pouvoit fe paffer du petit cercle
CKHN. Il ne tient pas compte de l'excentricité de Vénus, que les obfer-
vations ne lui firent point appercevoir, Si il n'a égard qu'à l'effet de l'excen-
tricité de la terre , mais en l'attribuant à l'orbite de Vénus. Voici comment
il s'y prit pour la trouver : après avoir déterminé, comme dans la théorie
de Mercure (ßg. 3 3 ) , les points H Sc K , apogée &c périgée, il choifit (è)
deux obfervations des pins grandes digreiïïons, l'une orientale , l'autre occi-
dentale , faites lorfcjue le centre de l'cpicycle où le foleil, qui a le même
mouvement, croit à 90° de l'apogée. Ces deux digrefïïons E D « , FD/z
ctoient inégales , & leur différence mDf i , o u B D C , étoit double de
l'effet de l'excentricité. De la valeur de cette différence , ou de cet angle
m D n donné par obfervation , il concluoit le rapport de В С à BD; il
partageoit cette excentricité В С en deux parties égales en A, où il plaçoic
le centre de l'excentrique, & en G le centre d'un cercle qu'il appeloit l'équanr
ou le cercle dans lequel les mouvcmens étoient égaux en tems ég.uix.

Le rayon de l'excentrique AH étant de 60 parcies, В С écoic de ï { , AB
par confcquent de ï £, & le rayon de l'épicyle de 43 ^.

§. X X I I .

ON demandera pourquoi Ptolcmée a employé dans certe théorie, ainit
que dans toutes les autres, ce cercle nommé éqnant, qui étoit un cercle
purement fictif, & même inutile , puifqu'il n'avoit qu'à placer le centre de
l'excentrique au Heu où il met le centre de l'cquant ? Son hypochèfe auroic
été plus phyilque j car enfin fon excentrique eft phyfique : la planète portée
dans un epicycle , pouvoit le paroître aufli. Dans un tems où on ne con-
noilfoit point un mccanifme plus fimple & plus digne de la nature , on
pouvoit croire que les mouvemens des planètes s'opcroient ainJî. Mais-
Pcolémée n'ignoroit pas que cet cquant n'exiftoit point. On peut croire qu'il
s'y eft déterminé par deux rai fous (r), 1°. pour qu'il y eût un point d'où lesî

(a ) Almag. Lib. IX. (Ã) Almag. Lib. IX , с. 3.
Riccioli, Almag. Tom. I, p . jöj . (с) Rjccioli, Âlmug, Tom.I ,
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mouvemens circulaires , c'eft-à-dire , les angles décrits fuiTent égaux en
tems égaux j les anciens, nous l'avons déjà remarqué bien des fois, auraient
eu recours aux fuppofitions les plus forcées, plutôt que de ne pas confervet
quelque parc cette uniformité : i°. parce qu'il vouloit que le centre de
l'épicycle fût plus proche de la terre dans l'apogée , Se plus loin dans le
périgée que l'excentricité entière ne l'eût permis.

§ . X X I I I .

PTOLÍMÉE fit pour les trois planètes fupérieures , Saturne , Jupiter &
Mars , les mêmes fuppofitions que pour Vénus j c'eft-à-dire , qu'il établit
un epicycle dans lequel la planète faifoit fa révolution à l'égard du foleil, le
centre de cet epicycle roulant fur la circonférence d'un cercle excentrique à
la terre , dont le centre étoit également diftant du centre de la terre & du
centre de Téquant, autour duquel les arcs décrus en tems égaux étoient égaux.

Nous avons die que Ptolémée employa les oppoiitions des planètes au
foleil j il choiiît trois obfervations, comme il avoit fait pour la lune (a) j
la méthode ferait trop longue à rapporter. Il faut remarquer feulement que
les oppofitions des planeres, rapportées daps Ptolémée , font déterminées
relativement au lieu moyen du foleil. Cet aftronôme, faifant mouvoir le
ioleil fur un cercle excentrique, décrit par un mouvement égal autour de
fon centre , regardant , pour ainfi-dire , ce centre comme celui de l'uni-
vers , avoit cru qu'il étoit ncceflaire d'y rapporter les motivemens de tous
les corps ccleftes, & en conféquence il avoit déterminé le vrai lieu des pla-
nètes , par rapport au mouvement moyen des planètes. Tycho fuivit en
pela Pcolémce. Kepler fut le premier qui s'en écarta, & qui fcntit que les
oppofitions des planètes avec le lieu moyen du foleil nous donnent de fauffes
ppfitions, capables de jeter dans l'erreur (£).

Ptolémée conclut des obfervations les dimenfions fuivantes pour les trois
planètes, le rayon de l'excentrique étant fuppofé de 60 parties.

DISTANCE DISTANCI
Rayon de Г epicycle. du centre de l'équant du. centre de l'excent.

au centre de la terre. au centre de 1л terre.
T> . . , б* 30 . . . . , fiP 50 . . . . jP 15

V • • • n 30 5 30 . . . . ï 45
<f . . • J9 30 ii о . . . . 6 о (с)

(a) Supra, p. j54. (c) Ptolímáe, Almagcß. Libjris X &
(í) Cafliuj, Elément d'aßron, p. 3 j t. XI.

Nous
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Nous ne dirons rien des dations &: des rétrogradations, dont Ptolémée
calcule la durée dans fon hypothèfe. Nous ne nous fommes point propofc
de donner un extrait entier du livre de Ptolémée, mais de faire connoître
l'efpric de fes méthodes oc le fuccès de fes explications ; nous croyons en
avoir dit aííêz à ce fujer.

Voici ces inclinaifons que Ptolémée détermina pour chacune des planètes,

Incliaaifon de l'excentrique. Inclinaison de l'ipteycle-

Ъ • - - • i° . . . . 1б' . . . , . 4° . . . . зо'
Tf . . . . i° . . . . 24' i° . . . . гб'
СП • • • • i • • • • О • • * • * X , • • * I С

¥ . . . . o° . . . . io' г° . . . . зо'
£ . • - . о° . . . . 45' 6° . . . . is'(«).

§ . X X I V .

PTOLÉMÍE confirma le mouvement progreflif des étoiles, & la rétrogra-
dation des points équinoxiaux qu'Hypparque avoir découverts ; il reconnut
cjue depuis Hypparque elles s'étoienr avancées proportionnellement a i° en
loo ans, que les latitudes étoient reftées conilamment les mêmes, tandis
que toutes les déclinaifons étoient très-fenublement changées. C'étoit tout
ce qu'Hypparque avoit imaginé, de ce que fa circonfpection l'avoit empêché
d'affirmer.

Ptolémée faifoit uf9ge des conjonctions de la lune avec quelques étoiles,
ou de leurs occultations, pour en déduire le lieu de ces étoiles par le moyeu
du lieu de la lune, calculé fur fes tables. 11 eft évident i°. que ces tables
n'ayant que deux équations, qui encore n'avoient quelque exactitude que
dans les fizigies &: dans les quadratures , la longitude calculée de la lune
devoit être fort différente de la véritable ^ 1°. les diamètres n'étoient pa«
fort exactement connus \ ils étoient trop grands , mais c'étoit la moindre
fotirce d'erreur ', 3°. la parallaxe , déterminée beaucoup trop grande par
Pcolémée, donnoit toujours un faux lieu apparent. Cependant avec toutes
ces fources d'erreur , les obfervations qu'il a calculées donnent des réfultats
dont l'accord étonne j c'eft ce qu'il cft bon de mettre ici fous les yeux.

Selon une obfervation de Tymocharis, faite l'an 45 5 de NabonafTar , il
trouve la longitude de la claire des Pléiades à 19° 30' du Bélier, 6c fa lati-

(a)Almag. Lib. XIII. c. j.

Tome 1. Aaaa
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tads boréale de 3° 40' Par une obfervation d'Agrippa , faite en Bithymer
l'an 840 de NabonaiTar, il trouve cette longitude à 3° 15' du Taureau ,.
la latitude de з°4о'; l'étoile avoit donc avancé de 3° 45'en 375. ans j ce
qui fait jufte un degré en 100 ans, fans avoir changé de latitude (a]

Par une obfervation de Tymocharis de l'an 454 de NabonaiTar , Ptoléméu
trouve la longitude de L'épi de La Vierge à zi° 10' de la Vierge, la lati-
tude auftrale de z°. Par une féconde obfervation de l'an 466, cette longi-
tude étoit à 11° 3,0 , & la latitude de z°. Enfin l'an 845 , par une obfer-
vation de Ménélaiis à Rome, on trouve la m с me longitude à z 5° 15',.
&c toujours prccifcment z° de latitude^ C'eft un progrès de 3° 5 5 ' en 391
ans, ou de 3° 45' en 379 ans j ce qui- fait encore., à très-peu près,. 1° etv.
ï oo ans.

Selon une obfervation de l'étoile la plus boréale au front du Scorpion y.
faite par Tymocharis l'an 464 de NabonaiFar , il trouva la longitude de-
L'étoile à iz° du Scorpion , avec une latitude boréale de 1° ic/. Mais l'an
845, it trou va, par une obfervation de Ménélaiis raite à Rome, la longitude
de la même étoile à 15° 5.5.' du Scorpion , & fa latitude de 1° го', ce qui
fait encore 3° 55' en 391 ans,,ou. 1° en 100 ans,

Comme on ne peut douter que ces déterminations ne fòient aíTujetties
à des erreurs comldérâbles, tant à caufe de l'erreur de l'obfervation même
qu'a caufe de l'incertitude du lieu calculé de la lune , il eft étrange qu'elles,
s'accordent avec une telle précifion j & on. ne peut s'empêcher de croire
que Ptolémée a fait prêter le calcul de. fes rédnotions, pour mettre plus,
d'accord dans fes réfultats,. & donner plus de confiance aux conféquences.
qu'il en tire fur la nature & la quantité du mouvement des fixes. Nous avons
été bien aife de donner cet exemple d'un accord qui nous a déjà furpris (l>) j,
Ptolémée employoit certainement quelque tour de main pour parvenir à cette
uniformité de.réfultats. Nous ne;croyons-pas cependant que les obfervations,
ni les calculs foient faux : fes contemporains auraient pxvle convaincre de
menfonge, quant aux obfervations qu'il eiroit ;.nous-mêmes, nous pourrions
le faire quant aux calculs, puifque nous avons les tables d'où ils font tirés..
Nous imaginerions plu» volontiers qu'il a établi fon réfultat, comme nous le.
faifons aujourd'hui, par un milieu pris entre, un grand nombre de déter-
minations y Se que pour cacher le peu d'accord de ces déterminations, «Se

(a) Almag. Lib. VII, с. 3.. (b) Supra^ p. 749,
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leurs écarts , il n'a donné que celles qui fe trouvoient conformes au réfultal
moyen de toutes les autres. Il nous femble que cette conjecture, qui eft très-
naturelle , peut juftifier Ptolémce jufqu'à uncertain point, rendre la con-
fiance aux obfervatiens qu'il rapporte j & expliquer un accord, qui autre-
ment les rendoit fufpectes,

§. X X V .

LE catalogue des étoiles , contenu au VIIe livre de l'Almagefte , a
étoiles, quoiqu'on dife communément qu'il n'en a que ion. C'eft le cata-
logue d'Hypparque , réduit par Piolémée à fon rems , en augmentant leurs
longitudes de 1° 40' (a). Le nombre des étoiles vifibles à la vue fimple, doit
varier beaucoup , fuivant les vues , Se même en raifon des précautions que
l'on prend pour n'en point laiiTer échapper. Nous avons dit que , fuivanç
Pline , on en comptoit 1600 dans les 71 conftellations (b). Si l'on en croyok
les rabbins , ils en auroient rrouvé 11000 (<•). Les Chinois, fans télefcopes,
en ont compté jufqu'à z 500. MœfUin , cité par Kepler , a connu un reli-
gieux, qui diftinguoit 40 étoiles dans le bouclier d'Orion, tandis que d'autres
en voyent à peine n ou 12.. Mœillin en voyoit diftindtement 14 dans les
pléiades , où l'on n'en voit communément que 6 ou 7 (</). Voilà fans doute
pourquoi les uns ont dit que cette contellation croit compofée de 7 étoiles ,
les autres de 6 , comme Ovide (e) :

Qut feptem diel , fcx tarnen cjfc foltnt.

Cette variation vient de la différence des vues.

Il n'étoit pas aifc de faire le dénombrement des étoiles , & d'etre sûr de
n'en point laiffer échapper. Nous imaginons qu'Hypparque & Pcoléméc
avoienr quelque infiniment pour cela. Le P. Mabillon , dans fon voyage
d'Allemagne (f) , dit qu'il a rrouvé dans un ancien manufcrit une figure ,
où Ptolémée étoir reprcfeuté regardant les aftres à travers un long tube. Ce
manufcrit ctoit du treizième ficelé , écrit de la main d'un moine nommé
Conrad , quatre ficelés avant l'invention d«s télefcopes. On foupçonna
qu'il les avoit connus (g) ; mais une fi belle invention ne feroit pas reftce

(a) Almag. Lib. Vil ,c. j. (/) Pag. 4,6.
(b ) Surra , p. 48 1. (g) On a cru que Porta avoit patlrf (Mag.
(с) Kepler, in differtatione , cum nuncio nat. Lib. 17, с. и) du tube de Ptoléivuíe. Il

ßaerco , p. ï}. çft plus vraif:mblablc qu'il a eu en vue une
(ä) KcpJcr , ibid. cfpccc de lunet te ou de miroir place fur le
(c) Falles, Lib. J У, v. 170 phare d'Alexandrie par un Pcoiiimic, Roi

A a a a i j
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fi long-terns inconnue & ftérile. Il y a lieu de croire que le moine avoit
copié cette figure dans quelque manufcrit plus ancien. On trouve de même
à la Chine l'idée d'un long tube, deftiné à l'obfervation des aftres (a). Nous
renions que l'un & l'autre ont fervi à écarter les rayons latéraux, afire de
voir un objet plus diftinctement, & que Pcolémée & Hypparque employèrent
cet infiniment à compter les étoiles , & à les diftinguer les unes des autres.
C'étoit le moyen d'appcrcevoir les petites étoiles de la fixieme grandeur.
On fait par expérience que ces tubes , fuiTént-ils même de papier, facilitent
la vifion (£). On trouve encore l'ufage de ce tube da,ns le dixième fiecle.
Gerfcert, qui depuis fut Pape, s'étant retiré vers l'Empereur Othon III r

fon difciple ,. vint à Magdebourg, où il fit une liorl-oge , après avoir obfervé
l'étoile polaire par le moyen d'un tube (c). Ce tube eft très - remarquable.
On a cru fauifement qu'il y avoit des verres. (</.). Depuis que nous avons eu
cette idée de l'ufage des cubes, nous avons trouvé un palHige de Geminus (.<?),
qui paroît le confirmer : Geminus dit, en parlant du mouvement journalier
des étoiles dans des cercles : Qubd ver.b circularem (mundus)faciatmotum t ex eo
manifeßum cß, qubd omnes ßellce ex eodem loco oriantur t & in tandem locum
occidant. Prmtereà eùam per dioptra omnes flel/œ fpcclatt vïdentur circularem
motumïn totâ circumduclîone dloptrorum. Le dioptra inventé par Hypparque(/)
étoit un angle formé par deux règles , 6c deftiné à embraiTer le diamètre des
aftres pour le mefurer j ce n'eft pas cet inftrument que Geminus avoit en
vue. On tire de ce paflage deux conclusions importantes , l'une que les
anciens fe fervoient de longs tubes pour regarder & compter les étoiles }.
per dioptra omnesßelUJpeclau : l'autre que ces tubes étoient attachés fans
doute fur des annules équatoriales, pour fuivre le mouvement journalier
des étoiles , in totâ circumduclîone dloptrorum : le nom de ce long tuyau étoit
dioptra j ce qui indique bien fon objet, puifque ce mot en gtec lignifie
voir à travers. Ce tuyau fervoit peut-être aufli à l'obfervation des éclipfes
de lune.

§. X X V I-

, CES îcj.8 étoiles font partagées, on i(> de la première grandeur , 46 de Га

d'Egypte , au moyen duquel on voyoit les (í) Tranfac. phil. ann. I.ÍÍ8, n". 37 &:
vaiflcaux en mer à 60, ou même à <oo ? < > .
milles ; mais tout cela eft obfcur, & n'a (c) Hift. lit. de la France, T. VI, à la fin.
nulle autorité, ( Hift. Acad. Infer. Tom. I, (d) Mém. Acad. Infciïp. T. XX, p. 450..
p. ï IL (e~) Gcminus, c. X Uranologion, p.4.i.

(0) Hift. Aftrbn. «ne. p. j ; o. (f) Supra, p. 47?.



É C L A I R C I S S E M E N T .

féconde , 108 de la troifieme , 474 de la quatrième , 117 de la cinquième ,
50 de la fixieme, 9 obfcures, 5 nébuleufes, fans compter la chevelure de
Berenice, qui contenoit une étoile claire & deux obfcures. Nous ne favons
point ce que Prolémée enrenJoir pir ces étoiles obfcures j mais il eft aíTez
fingulier que les anciens ayenr pu dif t ingner ces 5 nébuleufes à la vue fimple.
Il fauc remarquer qu'entre les nébuleufes il y en a de trois efpeces -, celles
qui ont une apparence blanchâtre & lumineufe , femblable à la voie laûce ;
celles qui font formées d'un amas d'étoiles ; enfin celles qui font mixtes &
tiennent à l'une & i l'autre de ces efpeces. Parmi les 4iébuleufes du catalo-
gue de Ptolémée, il y en a deux qui font des deux dernières.efpeces. La,
ncbuleufe de ГЕсгеуНГе > depuis la découverte des lunettes, a été reconnue
pour un amas d'étoiles. La nébulcufe d'Orion eft un efpace blanchâtre aflez
confidérable, dans lequel on diftingue 7 petites étoiles (a). Il eft a/Tcz fimple
que ces deux nébuleufes aycnt été apperçues ; la lumière des petites
étoiles réunies les fait appercevoir; mais les trois autres font étonnantes»
La ncbuleufe de Perfée eft marquée comme telle dans les catalogues d'Ulug-
Beg, de Tvcho Si du Prince de HefTe ; mais on la retrouve, comme une
iimple étoile de la fixieme ou feptieme grandeur, dans les catalogues d'He-
velias & de Flamfteed : dimimieroir-ellé , auroit-elle perdu fa nébulofité'
depuis Hypparqiie & Ptolc'mée, ou bi<?n n'eft-ce fimplcment qu'une erreur
de leur vue ? La ncbuleufe marquée entre les informes du Scorpion, ne ie
trouve dans aucun autre catalogue, excepté dans celui d'Ulug-Beg. Dans.
le catalogue britannique , on trouve deux étoiles , qui font à la pointe
de la queue du Scorpion , marquées v , l'une de la troifieme , l'autre
de la quatrième grandeur. On aura pris les deux étoiles réunies pour une:
ncbuleufe , ou bien il faut que la ncbuleufe ait difparu j mais la plus éton-
nante c'eft la nébuleufe que Ptolémce marque comme double dans l'œil da
Sagittaire, & qui l'eft en effet dans le catalogue britannique. Ces ncbu-
leufes y font marquées de la cinquième & iîxteme grandeurs. Quelle étoit
donc la tranfparence de l'air dans ces climats favorables á l'aftronomie,rranfpa-
r ence qui laiflbic apperce voir à l'œil nud une nébulcufe de la fixieme grandeur?
Peut-être auili ces nébuleufes étoient-elles alors plus grandes & plus vifi-
bles. M. de M ai ran afoupçonné que ces changemcns étoient poiïîbles (/>).

(a) La Lande, Aftron. art. 857. Mc'moircs de l'Académie des Sciences,,
(l>) AIUOJX boréal«, p. 161, I?J9> P- 4ÍJ.
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§ . X X V I I .

DANS le nombre de ces 1018 étoiles, il y en ?. environ 106, qui ne
fpnt point comprifes dans les conftellacions, ôc qui font appelées infor-
mes. Ce font de ces étoiles informes que les modernes ont compofé les
conftellarions qu'ils ont ajoutées aux conibllations de Prolémée. Une preuve
des grands changemens que ces conftellations avoient éprouvés au tems de
cet autonome, c'eft que parmi les informes de fon catalogue , on trouve
clés étoiles de la troiiieme & de la féconde grandeur. Ardurus même ,
qui eft de la première , n'eft point comprife dans les étoiles du Bouvier, clic
eft au nombre des informes qui font auprès ; rien n'eft moins naturel que
cela. Les étoiles de la première grandeur, plus remarquables que toutes
les autres , ont été l'origine des conftellations. C'eft autour d'elles qu'on a
çlafle les étoiles (a) ; mais le mouvement des étoiles en longitude ayant
changé leur pofition à l'égard des colures , on a deflîné , comme on a pu ,
les conftellacions , d'après les anciennes defcriptions ; & l'envie de faire
CAdrer ces anciennes defcriptions avec les nouvelles appatences , a fait
changer les figures, Se placer hors de ces figures une très-belle étoile , qui
primitivement peut-être en occupoit le centre.

§. • x x v 11 -ï.
QUANT à Ptolémée , il ne fit pas de grands changemens aux 49 conf-

tellations d'Hypparque j il los réduifit à 48. Dans l'hémifphere boréal il
ne compta point la chevelure de Berenice , Sc il partagea la conftellation
du Cheval pour en faire deux , le grand & le petit Cheval. Ainiî il
compta, comme Hypparque , zi conftellations boréales; il ne changea
rien à celles du zodiaque. D*ms l'hémifphere auftral , il fupprima celle
qu'Hypparque avoit appelée le Fleuve qui fort du Verfeau ; il la réunit à
la conftellation du Verfeau , oc dans cette partie du ciel il n'en compte
que 15, au Heu qu'Hypparque en ayott compté 16.

On dit que la chevelure de Berenice n'eft point dans Ptolémée. Il eft
vrai qu'elle n'eft point au nombre des conftellations , entre bfquelles il
divife le ciel ; cependant elle eft antérieure à cet aftronôme (/>). Ptolémée
même en fait très-certainement mention. Il y a parmi les informes , qui
font autour du Lion , trois étoiles , dont une lumineufe & qu'il appela

(a) Aftron. anc. f. 47-}- W Supra, p. 43 8c 4it.
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en grec , & Cincinnus en latin \ il eft clair qne c'eft de la- chevelure

de Berenice qu'il a voulu parler. Il n'a point nomme la PrincefTe ; peut-être
a-t-il cru que la chevelure de Berenice la déiîgnoit aiTez : mais il n'en a pa»
fait une conftellation féparée, fans égard pour la flatterie, qui avoit confacré
dans le ciel le facrilice que la Reine avoit fait de fes cheveux*

§. XXI X.

PTOLÉMÉE, à l'imitation d'Hypparque (ч),. avoit conftruit un globe cé-
lefte (£), où il avoit placé îles étoiles & les conftellations. Le fond était
peint d'une couleur obfcare, femblable à celle du ciel dé la nuit \ les étoile*
y étoient marquées par des couleurs relatives à leurs grandeurs , 8c les
conftellations par des nuances peu différentes du fond. On ne nous donne
point les dimenfions de ce globe j mais il y a apparence qu'il devait être
grand , fans quoi ce n'auroit été qu'une eonfufion , ,& les étoiles, ainfi
claftées pat: des couleurs, n'auraient pu ê.tre aifément diitingaçeti. Il n'y a
rien de' remarquable, fi ce n'eft qu'il avoit établi le premier degré de la
diviiîon de l'écliprique au point où répond la longitude de Syrius} parce
que la rétrogradation des points équinoxiaux ne permettoit plus d'y rap-
porter le lien des étoiles.

De tous les cercles de la fphere , il n'y avoit tracé iltns doute que l'éclip-
tiqne ; cnr il dit qu'il n'avoit pas trouvé avantageux d'y,marquer les points
des equinoxes 5f des folftices, ptiifquc les relations des étoiles à ces points
changeoient continuellement \ les colures n'y étoient donc point tracés. Il
vouloir rendre l'ufage de fon globe éternel, il vouloit que les apparences en
fu(Tent immuables, comme celles du ciel étoile., Mais on peut conjecturée
de là qu'Hypparque & lui n'ont point regardé ce changement de la longi-
tude des étoiles comme l'effet d'un mouvement qui leur étoit propre, mais
comme l'effet de la rétrogradation des points équinoxiaux, quelle qu'en
fût la caufe inconnue j ce qui eft vrai. Nuus;avons déjà dit quelque chofe(f)
que ceci peur confirmer; .. r

Cependant Ptolémée , dans fon catalogue, compte les longitudes de lit
feftion équinoxiale du printems, ou du premier degré d'Ariès, en avertif«
fanr que pour les rems futurs, il faudra augmenter les longitudes à raifon:
de i° en. 100 ans'(<0; d'où il femble, en quelque façon , fixer au 1° d'Arics-

(a) Sufrà 3 p. 106. (r; Snpru , p; 109.
Ф) A'.mjg. Lib. VIU. e. 3.. (J),Almag, Lib. Y1I ,.c. J;..
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le point d'où l'on doit compter les longitudes. Il eft donc l'auteur de cet
ufagé conftamment fuivi depuis lui par les aftronômes.

§. X X X .
IL n'eft pas. douteux que..Ptolémée n'ait connu quelques effets de la ré-

fraction ; il n'eft pas même le premier : cette connoiiTance étoit plus ancienne
au moins de deux fiecles. Nous avons fait voir que Poifidonius & Cléomede
en ont parlé (a). Kepler (è) penfe que les anciens ont connu la réfraótion fur
plufieurs paííàges , & entr'autres, fur un paiïàge de Martianus Capella ;
le voici. Soletiim. in nullam (^осИасг") excedens partent 3 in media libramento
fertur t. abfqiie Ipfo l'Ara, conßnio, Nam ïbi fe aut in auflrum aquiloncmve
defleciit ad dimidium fere momentum (c). Si momentum fignifie ici degré ,
comme cela pourvoit être , on ne peut mieux exprimer l'effet & la quantité
de la réfraction; à l'exception feulement qu'on ne conçoit pas trop comment
le foleil étoit porté' vers le midi. L'effet de la réfraction dans notre hémif-
phere le' porte toujours vers le nord. Au refte , comme Martianus Capella
eft fort poftérieur à Ptolémée, ce paiTage n'ôte rien à ce que nous attri-
buons à cet aftronôme.

Prolcmée avoic compofé un traite d'optique où cette doctrine ctoit déve-
loppée. C'eft un paiTage de Roger Bacon, cité' par M. de Montucla , qui
le fait foupçonner. •> Bacon (</)•, après avoir remarqué qu'on fe rrompoit
» fur le lieu des aftres vers l'horizon , après avoir même tenté de le prouver
» par Tobfervàtion , ajoute ces mots j ßс autem Ptolemœus in Lib. У de
» optïcK, & -AMw^én in VIL Celui-ci enfeigne effectivement, dans l'en-
« droit cité ,; la même doctrine } il explique de quelle manière on peut
„ s'en aiTurer par l'obfervation ; 8c il donne pour caufe de cette réfraction
» la différence de tranfparence entre l'air qui nous environne immédia-
«* tement, Se l'éther qui eft au-delà (e) ». Il eft certain que Ptolémée parle
en plufieuts endroits de l'Almagefte de la différence produite dans les obfer-
vations, par les cliangemens de l'atmofphere (/) ', mais il y a apparence
qu'il n*avoit en vue que les vapeurs qui s'élèvent dans l'air , & qui, en
lui ôtanr de fa tranfparence , laiifoient voir plus difficilement les planètes
Se les étoiles le matin à l'horizon, au teins de leur apparition. Le paflage
de Bacon prouve que Proiemée a connu la réfraction , qu'il en avoir peut-

(a) Supra , p. no & i z j - . (d) Opus majiís, edit. 173 5, p.yjôc 399.
(í) Kepler , Paralip. ad Vitd. p. Ijo. (e ) Hiftoiredcsmathém. Tom. I, p. 308.
(c) Marc. Capella, Lib. У HL (f) Almag. Lib. VIII, с. 6.

être
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Sire détaillé les effets : mais nous ne penfons pas que la méthode de les
déterminer par obfervation foit de lui, il n'auroit pas manqué de l'ex-
pofer dans fon Almagéfte ; & il avoir trop de génie pour n'avoir pas vu
tout de fuite qu'il falloir corriger les diftances au zénith obfetvées, de
l'effet de la rcfraotioii, comme il les avoir corrigées de l'effet de. la paral-
laxe.

§. XXX I.

PTOLÉMUE eft,' felon l'opinion commune , le premier qui ait fait des
tables du mouvement des planètes, par lefquelles on peut trouver leurs
peinions paffées, préfentes &; futures. En exceptant les tables des Indiens,
que nous croyons beaucoup plus anciennes , il eft certain que celles du
foleil, de la lune, & des cinq planètes, ainfi que les autres tables fubfidiaires
de l'Almagefte font les premières & les feules qui nous foient i eftécs. M. Veidler
loue Ptolémée d'avoir ofé entreprendre ce grand ouvrage. C'eft précifément
parce que l'ouvrage eft trop grand , que nous ne pouvons le lui attribuer en
entier. Les premières entreprifes ne font pas fi vaftes ; on ne défriche une
étendue de terre confidérable que par des portions fucceftlves. Nous croyons
que les tables du foleil & de la lune , comme nous l'avons déjà dit (a) ,
font d'Hypparque ; Ptolémée completta la théorie des planètes : mais il faut
faire attention que s'il cft le premier qui sût réufli dans l'enrreprife de repré-
fenter leurs mouvemens par des hypothèfes, il n'eft pas le premier qui l'ait
tenté, ni le premier qui ait conftruit des tables ; il le dit lui-même (A) : так
ces tables, ni aucunes notions de leur conftruction no nous font parvenues.

§. X X X 1 I.

SUIDAS (c) nous apprend que Ptolémée avoit laiflTé deux livres intitulés
des apparences & des ßgnißcations , c'eft-à-dire , les levers & les couchers
des étoiles, Se l'état de l'atmofphere qui doit les accompagner : Uiferius (d)
dit même en avoir vu quatre qu'on avoit décorés du nom de Ptolémée. L'un
de ces deux livres eft celui que le P. Petau a traduit & inféré dans fon Ura-
nologion (e). On a douté s'il étoit réellement de Ptolémée j mais le P. Petau
fe décide, &, ce fembde av«c raifon , pour l'affirmative (/)„ Le fécond

f.tf}. We.dlcr.p. 181.
(Í) Almae. Lib. IX , с. *. («) P- 7'- , .
<c ) Au mot Ptoléméc. (/) Г«ги dijftnauontt ad Vtanologion.
(d) In diffen. de annofoluri Maccd. вес. p. 4 ' í •

Tome I, ßbbb
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n'exifte point, ou èft celui qui a été traduit en latin pat Leonicus, & que-
Von trouve aulfi dans l'Uranologion. (a).

• Dans le premier les levers & les couchers des étoiles font marqués relati-
vement aux jours de l'année égyptienne fixe, commençant en automne, &c
pour différons climats. Ces climats y font défignés par le nombre des heures
du plus long jour. Le mot hora, qui eft répété prefq.ue à chaque ligne ,
a paru au P. Petau une énigme qu'il laiiTe à deviner à fes lecteurs (/>) ; elle
n'étoit cependant pas difficile. On voit dans une fcholie qui eft à la fin,
eue Ptolémée a eu intention de marquer le parallèle, où les obfervations
ont été faites ; il ne pouvoit mieux le défigner que par l'heure du plus
long jour, comme il avoit déjà fait dans la table des climats de l'Alma-
gefte (<:). Ceci, fuivant l'a remarque de M. Frerer, eft un exemple de ces
diftraótions , qui empêchent les yeux les plus clairvoyans de voir les chofes
les plus faciles.

Les plus nombreufes de ces obfervations ont été faites fous le climat de
i.j heures,. qui eft celui de Meroé\ de 13h {, celui de Syene ; de 14h,.celui.
d'Alexandrie , de i4h •£, celui de Rhodes j enfin clé 15h,.climat de la Grèce.-
& de.l'Hellefpont. Il y en a quelques-unes qui appartiennent au climat de
15'' -i & \6 heures. Ce dernier eft celui de l'embouchure du Borifthene, ou
celui de l'A-fie feptentrionale, où nous foupçonnoue que l'autonomie.a étc-
très-anciennement cultivée (<•/).

§. X X X I I !..

II. faut remarquer que Prolémce, dans la table des climats de fon Alma-
gefte , les défigne auffi par leur latitude, ce qu'il nVi point fait ici ; fans
doute parce que les aftronômes, dont il. rapporte, les obfervations, n'avoient
indiqué les climats que par le nombre des heures. Il paroît même que ces.
aftronômes y font cités y plutôt comme auteurs & garans des pronoftics-
attachés aux, apparences des étoiles que comme obfërvaceurs de ces appa-
rences. Ces aftronômes font en grand nombre j Dofithée qui obferva à
Colones ;. Philippe dans le Pclpponefe & dans la Locride j Calippe vers.
l'Hcllefpont ; Méton à Athènes , dans les Cyclades, la Macédoine & la-
Thrace; Conon & Métrodore en Italie; Hypparque en Bithynie ; Metro-
dote dans la Macédoine & la Thrace : d'où.il réfulte, félon nous., que ces.

(л) P. 91. (c) Frcrct, dcfenfcdc 1я chronol.
(/0 Vuriu di/ert. p. 417. (4) Aftton. anc. Liv. IV.
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<!ifférens auteurs avoient compofé chacun des calendriers pour les lieux oil
ils ont obfervé : ils y annoncoient les vents , les pluies , le froid èV les autres
variations, qui dévoient accompagner le lever & le coucher de certaines
étoiles , fuivant les remarques qu'ils avoient eu occaiiou de faite. Ptolémée
a calculé enfuiie pour chaque jour de l'année , Se d'après les pofuions de
fon catalogue des fixes , les levers & les couchers des 30 plus belles étoiles
du ciel pour les cinq climats depuis ï $ jufqu'à 16 heures, ou dépuis Meroé
jufqu'a l'embouchure du Borifthene ; il a recueilli de ces aftronômes les pré-
dictions jointes aux phénomènes ; c'eil pour cela feul qu'il les a cités : en
voici un exemple ; après avoir dit que pour le climat.de i j h , l'épi de la
Vierge fe levé le 7 Octobre , il ajoute pour le lendemain fplca. oritm Demo-
crito tcmpeßatem excitât. Cela ne veut-il pas dire (Implement, que, felon
Démocrite , il arrive un ouragan le lendemain du lever de l'épi de U
Vierge.

Remarquons qu'aucun des aftronômes dont nous venons de parler , n'a
•obfervé dans un climat plus boréal que l'Hellcfpoiu , que les prédictions ,
qui peuvent accompagner les apparences des étoiles pour les climats de
I5h i & i(> h , font fans noms d'auteur , & l'on conviendra que ce n'eil
pas fans raifon , fi nous avons attribue ces obfervations à une aitron'omie
plus ancienne que les Grecs , & à celle , qui peut-ctre fortie de la Tartane
feptentrionale & des environs de Seliuginskoi , л répandu les éléuiens de
cette fcience dans l'Afie (a].

§. X X X I V.

L« fécond calendrier de Ptolcmée, celui qui a été traduit par Leonîcus,
paraît avoir été forme d'une manière toute différente , il eft difpofé fuivant
l'ordre de l'année & des mois romains , commençant en Janvier. C'eil une
compilation des anciens calendriers ; car on y remarque les mêmes equi-
noxes & les mêmes folflices à des jours diffcrens. Les couchers & les levers
<les mêmes étoiles y font répétés aufll plufieurs fois , mais fans indiquer
les climats. On y trouve plufieurs levers , qui ne peuvent être regardés
•que comme des fragmens de très-anciens calendriers , faits du tems de
Chiron , & même bien avant lui , dans l'Egypte , dans l'Orient , comme
nous l'avons déjà .dit (b) , & apportés dans la Grèce par les premières

(л) Afl^on- anc. p. юс. С*) Ibid, p. 1 1 &
B b b b i j
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colonies qui vinrent s'y établir avec Inacus r Cecrops, Danaifs Se Cad>
mus (a].

Si ce calendrier eft en effet de Ptolémée, on ne voit pas trop par quelle
raifon. il a fait cette compilation. Les anciens, tels que Chirori , Eudoxe ,
Méton, &c. ignorant le mouvement des fixes, pouvoierit regarder les dif-
férences entre les levers obfervés par différens aftronômes , comme des
erreurs d'obfervation, & les rapporter tous, dans la crainte de mal choifir„
Mais Ptolémée connoiiïbic la différence des /iecles & des climats fur le tems
du lever & du coucher des étoiles j il en avertit lui-même (£) : pourquoi
donc n'a-t-il pas diûingué ni les uns ni les autres >

§. X X X V .

On attribue encore à Ptolémée un ouvrage intitulé en grec т^я/Зцалег, оц
en latin quadripartites. Ces quatre livres ne font que des règles d'aftrologie,
eu l'art de prédire l'avenir au moyen de différons afpects, tant des planètes
que des étoiles, qui changent de vertus & d'influences en changeant de
configurntions -, on y trouve la deftince des particuliers comme celle des em-
pires. On doute que cet ouvrage foit de Ptolémée ; Gauric n-'ofe affirmer
qu'il en foit l'auteur (c). GaíTendi & la P.. de Challes (d) le regardent comme
indigne de ce v;rand homme. Nous croyons qu'il eft diflicile de décider la
ch'ofe : il eft vrai'que-Ptolémée n'a point infeilé fou Almagefte des erreurs
de l'aftrologie; il ne dit pas un mot qui puùTe y ctre rapporté ; mais il
femble que vivant dans un pays où elle régnait , où elle étoit aflociée :L
l'aftronomie , il eft difficile qu'il s'en foit prcfeivé. Ce. играем, ainfi que
TAlniagefte , eft adreffé' au même perfonnage , nommé Syre ,. ou Syrus, ce.
qui dénote qu'ils partent tous deux de la même main. Il a.peut-ctre feule-
ment féparé les deux fciences , corame il. avoit fait de la géographie qu'il
л traitée à part , & dont il' ne parle pas plus dans Г Almagefte que de
l'aftrologie. On ne doute cependant point que la géographie ne foit de
lui.

Les^ autres ouvrages de Ptolémée font 1°. un. recueil de.centons.ou aphor
rifmes aftrologiques , publics en 15^.5 p^ir Joach. Camerarius. Cardan ,,

(û)Frerct, Ocfcnfc de la chronoJ. p. 48;. (rf) Gaflcodi, in Philof. Epieur. Tom. IÎ-,
(Í) A:mag. Lib. VIU , с. 6. p. 501.
(с) In pr&fat. Aitruig. DC Clullcs, со«ы Л Math. T. I, p. j-a.
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Argolas & quelques autres ont cm que cet ouvrage n'étoit point de Ptolé-
mée , mais de Heunès Trifmegifte j 1°. un planifphere imprimé à Venife
en 15 t8y avec ïe commentaire de Frederic Commandm. Ce planifphere eft
une projection de la fphere fur le plan de l'équateur : cette projection femble
être une invention de Pcolémée. Les anciens avoient eu des annules, ou aftro-
labes, qui repréfentoient tous les cercles de la fphere, dans le même ordre que
dans le ciel. Hypparque avoit fait un globe célefte plein, où les conftellations
étoient;repréfentées. Ptolérnée imagina de, réduire la fphere fur un plan j il
plaça l'œil au pôle , & en tirant à chaque point des cercles de la fpliete , ou
à chaque étoile des conftellations , un rayon viiuel prolongé , jufqu'à ce "qu'il
rencontrât l'équateur , ce rayon marqua fur ce plan le lieu de l'objet. Il eut
ainfi fur un plan la repréfentation du ciel , vin peu déformée à la vérité.
Un tableau eft un plan de projection placé entre l'œil & l'ob/et , où chaque,
rayon mené de, l'objet à l'œil.,, marque fa place en y paffant. Ici le plan,
de projection eft, par rapport à l'œil, au-delà de l'objet. Nous avons vu
que l'évcque Synefius (a) fait honneur de cette invention à Hypparque i
mais nous ignorons fur quelle autorité. Le planifphere de Ptolémée , ou du
moins foii traire nous eft refté. , & carte efpece de projection, porte encore
fon nom : 3 °. le traité de l'Analemme : 4°. des hypothcfes dej planètes :
5°. Chronologie des Rois Aflyriens , Medes , Perfans , Grecs & Ro-
mains , depuis, Nabonaflar : 6°. un grand ouvrage fur la mußque en trois?

livres.-
§. X X X У L

L'AtMAGBSTB , traduit en latin , fut imprimé pour la première fois d
Venife en 1515. fous la conduite du P. Lichtçnftein ; le traducteur eft in-
connu. La traduction latine de Georges de Trcbifonde fut. imprimée auffi au
Venife en 1 517.

Le texte grec parur à1 Baile en 1 53:8 par les foins de Simon СеупогивуОцЬ
fit'ufag« d'un manufcrit qui avoit appartenu i Regiomontanus,- ' •

Toutes les œuvres de Ptolémée , la géographie excepté , parurent à Baile'.

en 1541.

Le premier, livre de l'Almagefte fut imprimé en grec à Virtemberg еш
par E. Reinhold,. avec une vcvfion & des notes.

(a) Supra , p. 107,
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Schrekenfuchfius donna une nouvelle édition latine de toutes les œuvres

de Ptolcmée , la géographie exceptée, en Baile en 15 51.
Jean-Baptifte Potta traduifit le fécond livre de l'Almagefte. Cetouyrage

fut imprimé à Naples en ï 505.

§. X X X V I L

Noos ne quitterons point Ptolémée fans eiTayer de le jullifier d'une incul-
pation aiTez grande. Quelques aftronômes ont été perfuadés que Ptolémée
n'étoit point obfervateur ; nous ignorons quelle preuve on pourroit donnée
d'un pareil foupçon. Il apuifé dans lès écrits d'Hypparque & de ceux qui
l'ont précédé , fans qu'on doive conclure qu'il n'a point fait les obferva-
tions dont il fe dit l'auteur. Penfe-t-on que ces obfervations foîent ima-
ginaires ? Mais alors comment auroit - il rencontré Ci jufte la plupart des
élémens de la'théorie des planètes (a) ? Penfe-t-on que ces obfervations
feulement ne foient pas de lui : mais alors pourquoi n'en a-t-il pas ufé
<3é même dans d'autres cas ? Par exemple, la détermination de la quan-
tité 'du mouvement des fixes eft fondée fur des obfervntions de Mé-
nélaiis' & d'Agrippa; s'il y avoit quelque occafion où il dût être tente de
s'attribuer les obfervations d'nutrui, ce devoir être celle-là. Cette détermi-
nation étoit naturelle & importante ; il ne l'a cependant pas fait. Prolémée
n'a pu, ni dû fuppofer aucune obfervation. Nous croyons bien qu'il a ufé
de fineiTe, en ne donnant des obfervations qu'il a faites, que celles qui
s'accordoient avec le rcfultat moyen de toutes les autres. Cette adreiTe , que
nous n'approuvons pas, n'eft cependant point un crime} d'ailleurs pourquoi
n'auroit-il pas fait les obfervations des planètes qu'il s'attribue ? Il y a cent
fois plus de mérite à avoir imaginé fes hypothèfes, quelque défedtueufes
qu'elles foient, à avoir conçu l'idée de l'Almagefte , dépôt de toutes les
connoiffances aftronomiques, que d'avoir fait le plus grand nombre d'ob-
ieryations. Ptolémée n'ignoroit pas qu'il laiflbit un tréfor à la poftérité ,
quoique peut-être il ne prévît pas que ce livre perpétueroit l'aftronomie
jufqii'i Copernic, & feroit feul l'étude de quatorze fiecles.

§ . X X X V I I I .

PLUSIEURS habiles autonomes ont élevé des doutes fur l'exaftitude de
fes obfervations. »> La quantité du mouvement de l'apogée du foleil , qui

(и) Supra, p. ;4?
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>r refaite des obfervations dé Walrherus, dit M. Cailîni (и), s'accorde plus'
» exactement aux obfervations d'Hypparque que celles de Ptolémée, qui
» dans la determination.de l'apogée du foleil, auflî -bien que dans celle de
» l'obliquité de l'écliptique , femble n'avoir pas ofa s'écarter de ce qui avoir.
n été déterminé par Hypparque.

»> Kepler (£), dit-il ailleurs (c \ , dans l'examen des obfervations de Mars,
» faites par Ptoléméo, fait voir que l'on ne peut pas compter cour-à-fait
» fur leur exactitude j il juge même par la méthode dont il s'eit fervi pour
>» déterminer la fituation des étoiles fixes, qu'elles étoient alors plus avan-
» cées de 30' qu'il-ne les л marquées.

Nous avons dit nous-mêmes (d) que le lieu des étoiles > détermine par la
lune , ne pouvoir pas être fort exact} mais c'eft le défaut de la méthode &
des inftrumeus} & de ce que cet aftronôme n'a pas fait aulîi bien qu'on л
fait depuis lu i , eu s'aidant de fes travaux avec des mventions nouvelles-
& des 'inftrumens perfectionnés , s'enfuit-H' qu'il n'ait pas été obfervareur »,
Si qu'il n'ait pu parvenir à déterminer la pofition d'aucune étoile fixe.

§. X X X 1 X.

LES inftrumens de l'école d'Alexandrie , du rems d'Hypparque *: diy
Ptolémce , & après eux , furent ceux que nous avons décrits dans le fécond,
livre de cette hiiloire ; le «aioptra (ßg. z j ) , inventé par Hypparque , &
deftiné à mefurer les diamètres j il étoit formé de deux- règles qui 3 mo-
biles fur une troifieme , pouvoient être rapprochées pour embrafler les deux
extrémités du diamètre (e ); le triquetron (ßg. 4't), ou-les règles'parallac-
tiques , imaginées par Ptolémée pour la mefure des parallaxes.

11 y avoit encore l'aftrolabe'de Pcolémée, quia fervi depuis de modèle a
tous les aftrolabes. Cet inftrument étoit un cercle de cuivre (ßg. $6) , d'une
médiocre grandeur ,. félon Pcolémce , divifc en 360°, &. chacun de ces
degrés en autant de parties qu'il écoit poilible. Intérieurement à ce premier
cercle étoit adapté un fécond cercle, place dans le même plan ;& mobile.-
Sur la circonférence de ce dernier étoient adaptés deux petits' cylindres
égaux , placés aux deux extrémités d'un de fes diamètres. Le tout étoit
porté fur un pied, & placé verticalemenr au moyen d'un fil à plomb. Le

"(a)'EKmcnS d'rtftron. p. 1964 (í) Llómcns d'aftrori.p. 4*7.
(/>) In ficilâ Marris ,, c. LXIX , pag. (rf) Supra,-.y. 5 jj.

jií. (r ) Supri , p. y.y.
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point d'où partoit ce fil déterminoit le zénith de cet infiniment. Au moyen
d'une ligne méridienne, on plaçoit cet inftrument dans le plan du méri-
dien , & lorfqu'on vouloir obferver la diftance du foleil au zénith, on
faifoit mouvoir le cercle intérieur de manière que l'ombre du petit cylindre
fupérieur tombât exactement fur le cylindre inférieur. Le cercle intérieur
portoit un index, qui marquoit fut les divifions du cercle extérieur les degrés
de la diftance du foleil au zénith.

§. XL.

РгоьЕмав décrit un fécond inftrument (fig. 37) formé d'une pierre , ou
d'une pièce de bois quadrangulaire j de l'un des angles fur une des faces
bien unies, il décrit un quart de cercle, en prenant le fommet de cet angle
pour centre^ à ce point central, il adapte un petit cylindre , qui ferc de gno-
mon , & perpendiculairement au-deflous, il ajoute un fecondpetit cylindre ,
dont on ne conçoit pas trop l'ufage , à moins qu'il ne ferve de ligne de foi,
comme nous le dirons tout-à-1'heure. Le quart de cercle eft divifé en degrés
& en parties de degré. Cet mftrument étant dirigé dans le fens du méri-
dien , l'ombre du cylindre fupérieur marque fur les divifions du quart de
cercle la diftance du foleiJ au, zénith BD. On placok l'inftrument de niveau
par le moven d'un fil à plomb AF , qui devoit être tangent aux deux petits
cylindres ; &: c'étoit-là l'ufage du cylindre inférieur , qui ne fervoit qu'à
marquer la ligne de foi : à moins qu'on ne fupposat que ce fécond cylindre
étoit mobile le long de l'arc de cercle, & qu'il fervoit à recevoir l'ombre du
cylindre fupérieur, comme dans le premier inftrument que nous avons dé-,
crit ; mais Ptolémée , ni Thcon ne le difent point (a).

• N'oublions pas de remarquer encore que Thcon dit expreiTément qu'on
donnoit à cet inftrument une pofition horizontale par le moyen d'un niveau
d'eau N (*).

Cet inftrument eft le modèle, de nos quarts de cercle. On avoit commencé
par fe fervir de cercles entiers, pour embrafler toute l'étendue des cercles
céleftes en quatre parties. Maie quand on eut reconnu que l'cquateur ôc
l'écliptique croient partages en quatre , par les points des equinoxes & des
folftices , que les cercles qui pafloient par les pôles étoient coupés en deux
par-ces points, .,& encore en deux parties par l'cquateur ou l'écliptique , on.

(a) Уьу. rtoltmdc, Lié. I, c. i i , & l c (í) Commentaire de Tluion, Lib, !•
eomrocnt. de Tbcon. c, ï.

voit
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vit qu'un quart de la circonférence du cercle fuflifoic à coures les mefures
•céleftes : peut-être les règles parallactiques de Ptolémée y conduifirent-elles
auffi. Remarquons qsi'on voit dans la table ifiaque la figure d'un quart de
cercle deflînée , & pluiîeurs fois répétée ; il eft porté fur une colonne, ôC
l'on y voit des lignes tracées, qui reiTembleroient prefque à des tranfver-
fales. Уоуе^ cette table dans Pignorius & dans Kirker.

%. X L I.

Arn.es Ptolémée, on trouve dans l'école d'Alexandrie Hypficles d'Ale-
xandrie , difciple d'Ifidore, qui eft inconnu. 11 fleurit fous les Antonins,
& compou un livre de afccnßonibus , qu'Erafme Bartholin a fait imprimer
en grec à Paris, en 1657, avec la traduction latine de Jac. Mentelius. L'école
d'Alexandrie poflcdoit un manufcrit appelé píxfít, »«-pí ту»'« ou кр«'« /uij*i?i<y
Pappus (a) fait mention de ce manufcrit qui contenoit les traites fuivans ï
1°. Theodofù fpkericoru.m libri III; z°. Eitclldls data , óptica t catoptrica <&

phenomena ; j°. Thodoßide habitaùonibus, item de diebus Sf nocíibus libri II ̂
4°. Âutolici liber de fpherâ , & de ortu & occafu ßellarum inerrantîum ;
5°. Arißarchi Samii liber de magnitudlnibus & dißantiis folis S/ luna ; 6".
Hypßclis liber de aftcnßonibus ; 7°. Menela'i fphericorum libri III. Fabrkiqs(^)
avertit que ces différens traités fe trouvent réunis en manufcrit dans quel-
ques bibliothèques j on les a aulTî traduits en arabe par Thcbith (c). Les
Arabes les appeloient traités intermédiaires} fans doute entre les élémens
d'Euclidc ÔC l'Almageile. Si l'on ajoute ces deux ouvrages à ce recueil ,
on aura la fomme des connohTances du fécond fiecle de l'ère chrétienne.

$. X L I I.

Au troifieme fiecle fleurirent Porphyre & Cenforin. Le premier, phi-
lofophe platonicien, vécut fous le règne d'Aurelien. Suidas (d) nous ap-
prend qu'il compofa une introduction à l'aftronomie. M. Weidler (e)
penfe que c'eft le même ouvrage, qui eft imprimé avec le Tétrabiblos
de Ptolémée dans l'cdmon de Bafle en 15 íp par Jerome Volfius j mais
Volfius prétend qu'il n'eft point de Porphyre. Cenforin , dans fon livre
de die natali , nous a confervé de précieux reftes de l'antiquité fur les

(a) Colite, matkemat. Lib. VI. (c) WcidLet , p, i8í.
(b ) Bibliothcta. grtca , Lib. Ill , сяр. (d) In Lexicon.

í ,ii. (e)Wcidlcr.IW.

Tomei. C C t ц
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jours , les mois & les années des anciens , & particulièrement fur ce
qu'on appeloit la grande année. Nous l'avons cité ibuvent dans le cours,
de cet ouvrage,

§. X L I I I.

VERS l'an zSo Heuric Anatolius d'Alexandrie , qui après Eufebe Hit
Evêque de Laodicée } il fut célèbre par la littérature , l'éloquence Se la
philofophie. Inftruit des mathématiques & de l'aftronomie , il fut clioifi
pour chef de l'école péripatéticienne à Alexandrie. C'eft lui qui propofa de
Faire ufage de la période de Méton pour régler la pâque. Quoique Eufebe ,
S. Cyrille , Vicbr , évcque de Capoue , & Dents le petit ayent réformé
depuis le cycle pafcal, l'honneur de cette application appartient à Anato-
lilts. Bucherius a traduit & fait imprimer l'ouvrage de cet évêque, intitulé-
de pafcalïbus canombus. On a encore quelques autres fragmens d'Anatolius,.

que Fabricius a inférés dans fa bibliothèque greque (д).
Pendant ce tems , Septime Sévère à Rome favorifa l'aftronomie, quoi-

qu'unie à Paftrologie (/>). Alexandre Sévère protégea t penfionna les mathé-
maticiens , Se leur donna des chaires publiques (c) j mais l'aftrologie en
ayant abufé, Dioclétien & Maximien defendirenr r par un édit rigoureux »
Fart de prédire l'avenir, confondu alors avec les mathématiques j ce qui.
fut confirmé par Couftanoî &: Conftamin (d}..

§. X L I V..

JULIUS FiRMicus MATHRNUS , fous le règne de Conrtantin , nous a:
lailfc un ouvrage en huit livres , intitulé Aflronormcon poècicum • mais c'eft:
un ouvrage purement ailrologique, &: qui ne 'mérite, aucune attention. Il,
a été imprimé à Venife en 1499, dans un recueil avec Aratus, Manillas,.
Proclus , &c. Ces recueils ont été formés & imprimés plufieurs fois. Nicolas
Prakner , aftrologue comme Finnicus , a ,. félon M.. Weidler , publié cet
ouvrage en 1 5 5 1 , avec quelques autres opufcules de même genre de
Ptoléinée & des Arabes. Firmicus ctoit de Sicile j il £ir d'abord payeas 8c
finit par être chrétien (r).

Théon le jeune, furnommé le philbfophe par Suidas, étudia dans l'école-

(a) Lib. Ill, г, p. 175. (с) AeliusLamp./n vltâAltx. 5ev.c.
(í) Aclius Spart, in vita Stptim. Sever. (d) In cod. Jujlin. Lib. IX » tit 18.

<. UL (e) Wcidkr, ^. 18,8.
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d'Alexandrie. Il y a apparence qu'il fut obfervateur ; il rapporte lui-même
fon obfervation d'une éclipfe de foleil , arrivée l'an 56$ (a]. Il eft plus
connu par le commentaire qu'il fit fur l'almagcfte , pour en faciliter U
lecture. Camerarius a publié en 1 5 3 8 ce commentaire avec le texte grec
de Ptolémée. Le cardinal Deflation , celebre par fon goût pour la littéra-
ture , difoit qu'il faifoit plus de cas de ce commentaire que d'une pro-
vince (f>). On attribue à Théon les notes fur Aratus (c). On penfe cepen-
dant qu'elles ne font pas de lui feul , mais de plufieurs écrivains , qui
portoient le même nom •, parce qu'elles renferment beaucoup de répéti-
tions , & même de fentimens contraires. Cette rencontre de plufieurs
Théons à faire des notes fur le même ouvrage feroit plus extraordinaire
que de voir le même homme flotter entre des opinions oppofécs.

.Riccioli (d) lui attribue deux ouvrages, l'un du lever de la canicule ,
l'autre du petit aftrolabe.

§. X L V.

A M M I E N MARCELLIN (г) témoigne que dans le quatrième iîecle l'ailro-
nomie étoit en honneur a Alexandrie , & que cette ville renrermoit un
grand nombre de favans ; nous avons cependant de la peine à le croire.
S'il y avoir eu alors tant de favans illuftres , leurs noms ôc quelques-uns
de leurs ouvrages nous feroient parvenus. Nous croyons qu'il en fut de ce
iîecle à Alexandrie, comme de tous ceux qui partout ont fuccédc aux fiecles
brillans. La gloire des grands hommes qui ne font plus , excite à les fuivre
un grand nombre d'efprits médiocres ; mais la force leur manque > ôc
leur nom périt avec eux. A peine y en a-t-il un comme celui de Théon ,
qui échappe à l'oubli. La célébrité d'Alexandrie étoit celle d'une gloire
paifée ; le génie y étoit épuifé , & les progrès de l'aitronomie attcndoient
les Arabes,

L'hiftorien que nous avons cité , a confervé les opinions des philofophes
d'Alexandrie de ce fiecle fur les comètes. On voit qu'ils avoient recueilli
indiftinctement toutes les opinions , propofces dans les differens fiecles.
Les uns penfoient que la lumière étendue des comètes étoit formée
par la lumière de plufieurs étoiles réunies j les autres qu'elles naiifent

(a) Comment. Tkeoit. in Âlmag. p. }) + » ('O R'ccioli , Almag' Tom. I» pag.
édit. 15 j 8. XLV.

(A) Camtrariiu inpnf. (f ) lllft. Lib. XXII.
(с) Veidlcr , p. 1 8?. NCcidlcr , p. 1 87, in not.

Ce с с ij
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âes exhaíaifons feches de k terre , qui s'enflammoient & s'élevoienr pe»
à peu dans l'éther ; quelques-uns r que c'écoit la lumière du foleil répandue
partout, même pendant la nuit, qui nous étoit renvoyée par quelque nuage-
épais. Quelques autres difoienr qu'une nuée s'élevant plus haut qu'à l'or-
dinaire j pouvoit briller ainfi, éclairée par la proximité du feu éthéré Se
fupérieur : enfin les derniers , & fans doute le petit nombre, regardoienc
les comètes comme des affres femblables aux planètes, dont le cours eft
inconnu : opinions chaldéennes, égyptiennes , greques , tout eft ici réuni}
te que nous en devons conclure , c'eft que le grand nombre , partagé en
différentes opinions, fe réuniiToit à placer les comètes au rang des mé-
téores , & ce fait joint au filence de Ptolémée fur ces aftres, prouve
démonftrativement que lui - mcme les regardoit comme des feux fublu-
mires : car. il eft naturel de penfer que' les fentimens d'Hypparque & de
Ptolémée influoient fur ceux de la multitude, ba faine opinion fur la-
nature des comeres s'y étoit confervée à. la manière des préjugés j on<
n'étoit pas en état de l'apprécier, on la confondoit avec toutes les autres.

§. X L V L

PAULUS d'Alexandrie compofa. des élémens de la fcicnce des prédic-
tions j ouvrage qui- a été traduit en latin dans un rems où Ton cherchoit
l'a connoiilànce de l'avenir dans tous les reftes de l'antiquité : il ne traite
que par occafion de Üaftronomie , des ftacions des planètes , expliquées-
comme dans Ptolémée; auili cet ouvrage & fes pareils font-ils oubliés x

comme ils méritent de l'être : il a été cependant imprimé à Virtemberg eu.
1588 (e).

Pappus d'Alexandrie fut un des commentateurs de Ptolémce (£)'j mais-
cet ouvrage eft perdu : un fragment fur le cinquième livre eft inféré dans
le commentaire de Théon (c). Ce géomètre a commenté auffi le traité
d'Ariilarque de magnicudinibus 6- dißantüs foils & 1ипл (d). On voit, fuir
vaut la remarque que nous avons faite précédemment, que l'école d'Ale-
xandrie n'avoit plus que des commentateurs. Pappus doit, cependant être,
xliftingué de la foule : il a rendu un fervice eiTemiel aux fciences , en
compoíant fés colleótions mathématiques. Ce. font des reftes précieux de.

(a) Wcidlcr , p. 150. С«)'!'- *3 i | *}<•
(A) Suidas, in Lexicon. (d) Œuvres de \fallis, Tome IIJ.,.
Comm. Eutoc. (Euv. dc.^al.T. III,p-HS« Pagc S*?-
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l'antiquité ; on y retrouve les inventions , & même l'efprit des géomètres
anciens.

M. Weidter fait mention (a) d'un Conful, nomme Théodore Manlius,
qui avoit écrit un ouvrage intitulé de naturâ rcrum & de aflris , qui n'eft
connu que par l'éloge qu'en fait Claudieii dans le panégyrique dédié à ce
Conful (Л).

Le même hiftorien place ici, c'eft-à-dire au quatrième fietle, Achille»
Tatius , de qui nous avojis des clémens d'aftronomie, fous le titre d'/л-
troduclion aux phénomènes d'Aratus, On doute cependant fi Achilles Tatius
n'a point précédé Julius Firmicus , qui femble en faire mention (c) : ce
qui nous paroîr fort yraifemblable. Au refte cette date n'eil point impor-
tante y un fiecle de plus ou de moiiu n'a rien d'incéreflant fur l'époque des
auteurs qui expliquent les ouvrages des autres. Ce n'eft pas que le traité,
d'Achilles Tatius ne foit utile, nous l'avons cité plufieurs fois; il y traire
du monde,, du ciel, des étoiles ôc des planètes j de leurs levers & de
leurs couchers , de la divifion de la fphere célefte,.de la grande annéey

S'c. Il a »té traduit en latin par le P. Perau.(rf) . Achilles Tatius fe fit-
chrétien & fut évëque d'Alexandrie. Ceft рлг erreur , ou par quelque,
faute d'impreiïUMij.que-Riccioli le place en 850 (í)..

§. X L V I !..

Au cinquième fiecle , Sinefms, évcque de Ptolémaïde', fut difciple-
d'Hipatia, fille de Thcon. On a de lui un difcours à Péonius, qui accom-
pagnoit le. don d'un aftrolabe, ou planifphete de fon invention. L'ouvrace
où il décrivoit cet ailrolnbe eft perdu. Ce planifphere , félon les appa-
rences, écoit fait en grand y & fiùvant les règles de 1л projection. Nous,
préfumons- que l'œil étoit placé au pôle , de ce qu'on dit que les inter-
valles des étoiles voifmes du polaparoiifoient plus grands que les autres (/)..
Dans le planifphere d'Hypparque, dont nous avons parlé (g), fi.l'on s'en
rapporte à un partage de l'épure de Sinefius, on s'étoit contenté de mar-
quer les feize étoiles de la première grandeur, qui fervoient à connoître
l'heure la nuit ; dans celui-ci on avoit-marqué jufqu'aux étoiles de la fixieme-'
grandeur.

(") p- ] 9J • (e \Almag. Тот. Г, p. XXYIII.
(t) Claudianus inptncgyMo, (/) Epitrc de Sinclius.
(c) Lib. lV tc. 10. \fekuer, p. «я, J<>4.
(d) Vranoloçion. (%) Supra, p.
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On trouve encore dans ce fiecle Rufus Feftus Avienus,. qui traduifit en

vers latins le poème d'Aratus , auquel il a ajouté bien des chofes dont
Aratas n'avoit point parlé , & qu'il a tirées de l'interprétation de Germâ-
nicos & des fcholiaftes grecs. Cet ouvrage eft inféré dans la collection clés
interprètes latins d'Aratus, dontThéon Gramineus fut l'éditeur en 15 $9 (a),
Se dans beaucoup d'autres femblables. Macrobe, écrivain célèbre par fes
Saturnales & ion commentaire fur le fonge de Scipion ; fes ouvrages ren-
ferment quelques connoiiTances aftronomiques que nous avons extraites
dans celui-ci.

Martianus Capella, Carthaginois , nous a été également utile par ion
livre de nuptiis Philologiit & Mercurii. Le fixieme & le feptieme livres rou-
lent fur l'arithmétique & la géométrie, le huitième fur l'aftronomie. Il y
traite du monde en général, des cercles de la fphere , des pôles, des fol-
ftices, des conftellations, du lever & du coucher des étoiles , des planètes,
&c. Il y ertfeigne que Mercure Se Vénus fe meuvent autour du Soleil (£).
Ce qu'il y a de fingulier, c'eft qu'un peu plus haut (c) il aiTure que dans
tout ce qu'il dit il a fuivi Eratoftlienes, Hypparque Se Ptolémée ; ce qui
confirme notre foupçon (d), que le filence de Ptolémée pouvoit être volon-
taire. Martianus Capella n'a pas toujours bien entendu ces aftronômes ,
quoiqu'il les ait fuivis j car il eft tombé dans quelques erreurs , même
relativement à fon tems j elles ont été relevées par Riccioli (e).

§. X L V I I I.

PROCLUS , furnommé Diadochus , philofophe platonicien , difciple &
fucceffeur de Sirianus à l'école d'Athènes, a compofé pluiîeurs ouvrages de
grammaire, de philofophie & de mathématiques ; il a fait un traité de
fpheris & de circuits caleßibus , qui n'eft qu'un abrégé des clémens de
Geminusî il a été imprimé feul en grec & en latin à Strasbourg en i j j p
& loi т, oc dans des recueils en 1547, 1549, 1589. Il a fait un autre ouvrage
intitulé Hypothypoßs aßronomicarum poßtlomim, qui fe trouve à la 'fuite de
l'édition de l'Almagefte de 1551. Il y donne la defcription & l'ufage de
quelques inftrumeils de l'an«ienne aftronomie. Nous en avons profite ;
mais l'on a vu qu'à l'égard des clepfidres, Vitruve nous avoit laiiTé des

(e) Wáidlcr, p. 194. (í) Ibid. Pag. 174.
(Ь) In nuptiis Philolog, ff Mere. , pág. (d) Supra , p. 196.

1*9 , *?7' (') -Almag. Tom. I, p. fo).
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détails beaucoup plus iutércíTans. Dans fön commentaire fur le premier
livre d'Eudide (a), il nous apprend comment l'aftrologie ou l'aftronomie
étoit alors divifée. La première partie étoit la gnomonique ,. qui avoir pour
objet la diviiion des heures & l'érection des gnomons : la feci>nde, la me té«
rofcopique, qui traitoi: des différences des hauteurs des aftres, de leurs
afpeob , & qui renfermoic différens théorèmes aftrologiques : enfin la
tioiiîeme, la dioptrique, qui enfeignoiï à déterminer les diftances du foleil,
de la lune & des planètes, au moyeu de l'inftrumenc de ce nom* Le mot
dioptrique vient de fi'* , qui fignifie à travers, & Mno.ua/, qui fignific voir.
Les modernes ont réfervé ce nom pour la partie de l'optique, qui traite de la
vifion à travers les verres-

Riccioli penfe (f>) qu'il faut diftïnguer deux Pcoclus,. l'un fous l'an 84,
Vautre poftérieur à Ptolémce , & fioriiTant vers 514 ; il s'enfuivroit que les
ouvrages, dont nous venons de parler appartiennent en partie à l'un & à'
l'autre : mais la critique Se la reparation en feroient difficiles, peut-être im«-
poflibles, & les ouvi-ages n'en valent pas la peine.

On. peut douter s'il n'y a pas eu des chofcs intercalces dans les Ivypothy-
pofes de Proclus. i°. Il fe cite lui-même, p. 379 & 397 : r°. Il paroît
cirer Alfergan , qui eft bien poitérieur :. d'ailleurs il femble parler, p. 388,.
de ce mouvement libratoire imaginé, dit-on par Thebith ; mais cette der-
nière preuve ne ferait pas fuififante , parce qu'il feroit poflïble que cette;
invention , attribuée à, Thebith., f4it plus ancienne que lui..

§. X L Г Х.

THIUS , qui vivoit vers l'an 500, fut vraiment aftronôme. Bouillaud (c)
a extrait d'un manufcric de la bibliothèque du Roi fept obfervations les
feules qui cxiftent entre les obfervations de Ptolémce & celles d'Alba»
tegnius. Elles font utiles pour la recherche des moyens mouvemens des.
planètes. Il eft fâcheux que nous n'ayons pas plus dénotions do fes travaux-
& de fes obfervations..

Laurentnis, qui vivoit fous Juftinien , n'eft connu que par le tcmoi--
gnage que lui rend Suidas (c/) d'avoir compofé un ouvrage fur les mois & fur-
les prodiges ou préfages. Il femble que l'Empereur Léon.futfè auíli• mention»
de quelques obfervations de lui (e)..

(j) Pag. 11,. édir. de ï s ) 3. (t ) Aftron. philol in Prolcgom. p. *,.
(b ) Kicciuli , Almag. Tom. I , P'gt (<^) In Lexicon,

XL1I. (c) In Tuiticorum
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Aurelius Caffiodore fleurit fous l'Empereur Anaftafe & fous Théodoric,

Roi des Goths : d'abord gouverneur de Sicile , enfwite chancelier, il devint
enfin moine & favant. H a écrit fur les quatre fciences, de l'arithmétique,
de la mufique , -de la géométrie & de l'aftronomie. Il n'a écrit que des
chofes très-générales & très-abrégées j toute l'aftronomie tient dans deux
pages. Ce qu'il y a. de plus remarquable , c'eft qu'il y 'Condamne l'aftro-
logie comme contraire à la religion & à la raifon. Il a. donné auffi des
méthodes pour quelques calculs relatifs au comput eccléfiaftique } tels que
ceux de trouver ГерасЪ pour une année de l'ère chrétienne,

Simplicius vécut fous le cegne de Juftinien j il fut obligé de fe retirer
en P^rfe , à caufe de la religion payenne qu'il profeiToit. Il feroit fmgulier
qu'un philofophe eût été martyr d'une pareille religion. Bouiilaud (a) fup-
pofe qu'il a enfeigné l'aftronomie à Alexandrie. Quoi qu'il en foit, fou
commentaire fur Ariftote , où l'on trouve beaucoup de faits aftronomi-
ques „ méritoit qu'il fût cité ici.

§. L.

ISIDORE , Archevêque de Seville au feptieme fiecle , vécut jufques vers
6$6 : fon livre des origines ou des etymologies eft curieux ; il feroit plus
intéreifant fi l'érudition & la critique en étoient meilleures. Le troifieme
Дуге roule fur les quatre fciences , qui occupoient alors les favans , arith-
métique , mufique , géométrie & aftronomie , non pour en augmenter,
mais pour en reiTaffer les connoiiTances les plus ilmples & les plus com-
munes. Ce livre traite des inventeurs de l'aftronomie, de fes écrivains, de
fon objet, de la forme du monde Se du ciel, de la fituation , du mouve-
ment & de la divifion de la fphere célefte , de la grandeur du foleil Oc de
la lune , de leur mouvement, des éclipfes, de la différence des étoiles &
des planètes, &c. Ifidore, 500 ans après Ptolcmée, fait encore mention de
l'opinion de Bérofe , que la lune a un hémifphere obfcur Se un hémifphere
éclairé ̂  il met ce fyftème abfurde à côté delà véritable caufe de l'illumination
de la lune , afin que l'on puífle choifír (c), il n'en favoit pas davantage. Il
penfoit que la fphere fe meut avec tant de rapidité, qu'elle entraîneroit la
mine du monde , fi les planètes, par leur mouvement propre , ne retar-
doient pas fan mouvement (d). Il a encore des opinions plus fingulierement

(a) Aflron. philol. in prolegom, p. 14. (c) Ibid. С. 5г,
£b) ЦЬ. Illeriginum, с. * j. (d) Ibid. C. j 4.

erronées;
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erronées ; il d i t , par exemple , qu'il y a au-deflus des eaux deftinées à
rafraîchir l'axe du monde, & à l'empêcher de s'enflammer (a) ; que les
aftres font gouvernés par des intelligences (l>) ; enfin que lorfque le foleil
fe levé , il eft vu à la fois par les peuples de l'Inde & par ceux de la grande
Bretagne (c). Aînfi on peut croire que ce bon évêque au feprieme fiecle,
méconnoifloit la rondeur de la terre, & le phénomène de la fucceiïion de
la nuit & du jour. Telle étoit donc alors l'ignorance de ceux qui pafloienc
pour favans! La philofophie confiftoic à imaginer des eaux céleftes pour
arrofer l'axe du monde comme l'eifieu d'une roue. Voilà les idées grandes
de ces ficelés , des fucceiTeurs des aih'onomes d'Alexandrie. Il n'en a pas
moins paflc pour un grand homme. M. Weidler dit : feculo feptimo inter
doclos excclluit Ißdorus (d].

§. L L

UNE chofe non Inoins extraordinaire , c'eft le traité de la conftructiort
de la fphere d'Aratus par Leontius , mécanicien. La plus grande partie
nous en eft parvenue. Leontius avoit réellement dreifé une fphere où les
pofitions des étoiles croient, relativement aux colures , telles qu'elles font
dans la fphere d'Aratus. Le projet eft bizarre j car il reconnoît que de fou
tems les apparences du ciel diffcroient beaucoup des defcriptions d'Aratus,
& mcme s'éloignoicnt en quelque chofe de celles de Ptolémée. Il n'igno-
roit pas qu'Hypparque avoit relevé les erreurs d'Aratus. On a droit d'etre
étonné qu'au fepticme fiecle il conftruifc un globe , d'après ces defcrip-
tions reconnues pour défeftueufes des le tcrns d'Hypparque. Leontius n'at-
tribue point l'erreur au mouvement des étoiles en longitude } il paroît
qu'il ne le connoiiîbic pas. Il donne pour raifon qu'Aratus a fuivi Eudoxe,
qui n'étoit pas aiToz inftruit des chofes dont il parloit \ & il ajoute la pi-
toyable raifon , que ce pocte n'avoir pas compofé fon ouvrage pour la
perfection de la fciencc , mais pour l 'utilité des marins ; comme fi les
erreurs des pofitions des étoiles étoient indifferentes aux marins (c). Remar-
quons combien le progrès des connoiiTances eft lent : voilà un homme
qui n'ignore point que les apparences du ciel ont changé, ou du moins que
les defcriptions d'Aratus font défeftueufes j il n'ignore point qu'Hypparque

(a) Ejufd. de naiv.ru rtrum cœlcftium , (O ll>id. c. 16.
cap. 14. (ci) P. ioo.

(i) Ibid. с. 17. (e) De fabric, fpkcrt Arau.

Tome L Dddd
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a vivement cenfuré le росте & les erreurs d'Aratus, mais il ignore ei>-
core que le même Hypparque, fept ou huit cens ans avant lui, a décoiv-
vert le mouvement des étoiles en longitude j que ce mouvement, confirme
par Ptolémée , a été confîgné dans le livre de l'Almagefte. Tout cela lui
éroit inconnu j cependant on conclut quelquefois de la connoiffance d'un
fait à celle d'un autre : & voilà comment une critique, judicieufe peut fe

tromper»
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H I S T O R I Q U E S ET ASTRONOMIQUES,

L I V R E C I N Q U I E M E .

Arabes j des Perfans & des T art are s modernes*

§. I.

" ous avons dit que les Arabes, qui ont précédé Mahomet, font peu
connus \ Ricdoli cependant cite, d'après Junctinus, un aftronômc nommé
Abubater , qui vivoit 500 ans avant J. С. (я) Le пглпе auteur fait mention
d'un autre aftrologue nommé Andrujager, qui florilToit l'an 130 \ mais ces
faits ont peu d'autorité & d'intéict. Les Arabes n'ont commencé à. s'cclai-
rer que fous Alrafchid & Almnmon; leur premier pas fut la traduction de
l'Almagefte. M. Peirefc avoit un ancien manufcric de ce livre. On lifoit
à la fin j ce livre a été traduit fous Us ordres du calife Almamon par Alha\en cv
parScrgius (qui étoit chrétien) l'an ni dcl'liégire, (í), c'eft-à-dire, l'an 813
de J. C. ou la quatrième année du reçue d'Almamon. D'Herbelot dit cepen-
dant que cetre traduction fut faite par Ifaac Benhonain, & corrigée parThe-
bith Ben Corath, vers l'an 817. M. de Montucln. foupçonne , avec alTezde
vraifemblance, qu'il y a eu plufieurs traductions de ce livre fondamental (с) т

§. H-

A t F E R G A N rapporte dans fes clémens d'aftronomie, qu'Almamon s'ap-
pliqua d'abord aux obfervations & aux plus importantes, telles que celles
de l'obliquité de Pcclipùque , qu'il détermina de 13° 35' (d}-} & dans une

(a) Almag. T. IV, p. XXIX. (c) Hiftoiic des Madiématiqucs , T. I,
(i) Gafl'cndi, in vitâ PcyreJ'c/iii , «<f an- p. 341.

дитЦб. Lib. V,p. }i<. (d) Golius, ad Alfcrgan, p. 6), 71.

D d d d i j
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édition de cet auteur, faite fur une ancienne verfion trouvée à Nurerrr-
berg, on lit 23° 3 3'. Voici ce que Golius nous apprend , d'après Ihn lonis,
aftronôme Arabe. lahja, fils d'Abimanfor , Sened , fils d'Alis , & Abbas,
fils de Said, trouvèrent à Bagdad la plus grande déclinaifon du foleil de
23° 33'. Ibn lonis cite le traité de l'aitrolabe d'Alfergan ; ainiî il n'y a pas
de doute que la leçon de la verfion de Nuremberg ne foit bonne.

Ibn lonis continue j après la more d'Iahja , d'autres aftronômes obferverent
avec un nouvel inftrument qu'Almamon avoit fait conftmire : ces aftronô-
mes furent Chalid , fils d'Abdel-imelic , Abultibus, Sened, fils d'Alis, 8c
Alis, fils d'Ifa. C'étoit au tems où Almamon partir pour fa dernière expédi-
tion contre les Grecs, la vingtième année de l'ère d'Iefdegird, ou l'an
817. Ils trouvèrent la plus grande déclinaifon du foleil de 23° 33' 51" >
détermination qui confirma la première , avec une incertitude de 51" feu-
lement.

§. I I I .

MAIS Mohammed, Ahmed, & Hafen, fils de Monfa s'étant appliqués-
a l'aftronomie avec beaucoup de zèle & de dépenfe, obferverent, dans leur
maifon fur le pont de Bagdad , la hauteur méridienne du foleil au folftice
d'hiver de 33° 5' (a). L'an 337 d'Iefdegird , ou l'an 959 (h) , & l'année
fuivante, la hauteur méridienne de 80° 15' dans le folftice d'été. On en
déduit la latitude du pont de Bagdad de 3 $ ° 10 , & l'obliquité de l'cclipti-
«jue de 13° 35'. Il faut croire qu'Alfergan eft contemporain de cette obfer-
vation ; ce qui peut fervir à fixer fon âge. Il avoit employé la première
dans fon traité de l'aitrolabe que nous n'avons point j il fe corrigea en-
fuite & employa celle-ci1 dans une féconde édition de fes élcmens d'af-
tronomie, parce qu'il crut que la dernière obfervation étoit la plus exadte..
Si ces obfervations n'ont pas été corrigées de la fauiTe parallaxe de 3' que
les Arabes employoient quelquefois ^ l'obliquité eft trop petite d'environ
i' 11", à caufe de la réfraftion dont ils ne tcnoient pas compte ; mais fi
elle a été corrigée de l'effet de cette parallaxe , qui eft de \ 8" , cela
feroit compenfation, & Гон en doit conclure que d'après cette obfetvaiion,,
l'obliquité de l'écliptique ne peut pas être moindre que 23° 3 5'.

(a) II y a dans le icxtciS0;', maisc'eft fau te , & qu'il faut lire 137; car ce Moham-
évidcmmcnt une faute; il faut lire 33' }". mod Juitct ic le mime que le Moliammcd-
Golius ad Alfergan} p, 71. bcn-moufac]u'Abul£uagcplace fous le règne

(b) Nous foupçonnons qu'il y a ici une d'AJmaraon(Hift. Dyn. p. iíi).
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On peut remarquer que ces trois obfervations, qui donnent 15° 53 ' ,

l?° î 5' 51"» & г?° 3 S ' > f°nt connoître les limites de la précifion des
obfervations des Arabes. L'incertitude cft de г', Sc il femble qu'en éta-
bliiTant l'obliquité de l'écliptique de 13° 34', on fera fondé à regarder
cette détermination comme bonne, puifqu'elle eft le milieu de ces trois
obfervations, & qu'elle eft d'ailleurs conforme à une obfervation réitérée1

par l'ordre d'Almamon , faire avec un inftrument qu'il avoit fait conftruire
fans doute exprès, pour qu'il fût fupérieur à ceux qu'on avoit employés
jufqu'à lui.

§• ï v.
UNE autre entreprife qui a illuftré le règne d'Almamon, eft celle de la

mefure de la terre. Il ne faut point douter que les Arabes ne fuiTent très-
bien que Ptolémée, dans fa geographic , donnoit à la circonférence de la
terre 180000 ftades , mais les hommes de tous les tems furent toujours
pevfuadés que les déterminations anciennes ont befoin d'être renouvelées.
Voici ce qu'Abulfeda rapporte (»;). » Ptolémée, auteur de l'Almagefte , «Se:
» plufieurs autres des anciens (/>), ont obfervé quel efpace contenoit fur la
» terre un degré célefte, & ont trouvé 66 y milles. Ceux qui font venus
» après eux , ont voulu s'en éclaircir par leur propre expérience ; car s'étant
» alfemblés par l'ordre d'Almamon dans les plaines clé Sinjar, 6c ayant
» pris la hauteur du pôle , ils fe fcparcrent en deux troupes ; les uns
» s'avancerenr vers le feptentrion , les autres vers le midi , allant le plus
» clroir qu'il leur fur poiîible, jufqu'à ce que l'une des troupes eût trouvé
n Io pôle fepcentrional plus élevé de i° j & que l'autre au contraire l'eût
» trouvé abairTé de 1°. Ils fe raiTemblerent après à leur première dation ,
» pour confronter leurs obfervations. On trouva que l'une des troupes
» avoit compté dans fon chemin 56-5- milles , au lieu que l'autre n'avoir
» compté que 56 milles ; mais ils demeurèrent d'accord du compte de 56 {-
» milles pour un degré } fi bien qu'entre les obfervations des anciens &
» celles des modernes , il y a une différence de ю milles ». M, Picard eu-
conclut qu'ils faifoicnt le degré de 47188 toifcs ( t ) , parce qu'il déduit le
mille arabe de 7 -j- ftades , fuivant la proportion de 66- milles pour 500
ftades ; mais Abulfeda , &; M. Picard après l u i , s'cft mépris ; il n'eft nul-

(a) Cofmograplùa in prolcgom. (/>) Mart in de Tyr, Poflulonius, Eiatof-
M. Picard anc. M<im. Acad. Se. T. VII, thcm-s ians doute.

P..I л.р. j. (OM.l'icardanc.Mim. Ac.Sc.T..VII,p.ji,
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4cment vraifemblable que les Arabes fe foient trompes de loooo toifes
fur la valeur du degré. -Cette erreur eft impoífible dans la mefure itiné-
raire , &: à l'égard de l'arc célefte , on ne peut fuppofcr que les deux
troupes fe foienc accordées à fe tromper de ï o' dans le même fens. L'erreur
des inftrumens de Ptolémce n'alloir qu'à 5'. Nous foupçonnons que celle
des inftrumens arabes n'alloit gueres qu'à 2.'. Nous allons faire voir comment
on peut s'y prendre pour trouver la valeur du mille arabe.

$. V.

ALFERGAN dit (ч) que ces milles étoient chacun de 4000 coudées, de
celles qu'on appeloit coudées noires. Nous avons fait voir, par le témoi-

gnage des auteurs Arabes mîmes, que la coudée noire avoit 17 doigts,
6 étoit à la coudée hafcliemite dans le rapport de 17 à 31. Nous avons
également montre que cette coudée de j r doigts étoit la même que la
coudée du Caire de 20, 544 pouces: de ce rapport de 31 à 17,011 déduit
k coudée noire de 17, 331 pouces, le mille arabe de 962 roifes 5 pieds 4
pouces j & le degré de 545 6$ toifes ; l'erreur eft donc au plus de 2 5 oo toifes,
en comparant ce degré à celui que nous avons mefuré aux environs de Paris,
de 57071 toifes. Mais la plaine de Sinjar eft par 36° de latitude (/')} Se fi l'on
fuppofe que les degrés de latitude croiiTent comme les quatrièmes puiiTànces

clés (mus de latitude , on trouvera dans la tr.ble de M. Bouguer(c) le degré
pour 36° de 5 6368 toifes-, l'erreur ne feroit donc que de 2300 toifes, ou z' ~

environ j ce qui , en donnant quelque chofe pour l'erreur de la mefuré itiné-
raire , ne lailïe que 2' pour l'erreur de l'obfervation & des inftrumens (d].

Il eft clair à préfent qu'Abulfeda dit que les anciens s'étoient trompés
de io milles , parce qu'il a cru que les 66 y milles étoient de la même
efpece que les 56 -j. Peut-être que le mille arabe croit d'abord de 4000

coudées ordinaires, qui étoient égales à jooo coudées hafchemites , ou
perfannes Se égyptiennes , Se le mille arabe de 856 toifes, comme le
mille perfan 6c égyptien. Mais lorfque par l'ordre d'Almamon , on adopra
une nouvelle coudée, le mille augmenta à proportion , Se devint de 963
toifes j d'où pourroit être venu, avec quelques changemens le mille italique

moderne de 958 toifes (e].

(<í) Alftrgan. p. J. W Уеуч le paragraphe précédent,
(à) Tables de Naflircddin , publiais pat (e) Suivant le P. Bofcovich , cité par

Cicaves, p. 10. M. de la Lande , Connoiffançe des terns ,
(0 Figure de U terre, p. jo;. 17*7« ' 3*«
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§. V I.

REMARQUONS que malgré le préjugé alfez bien fondé, que les fciences
& les déterminations vont en fé perfectionnant , des différentes mefures
de la terre que nous avons rapportées , celles d'Eratofthenes , d'Hypparque
& des Arabes font les moins bonnes j & que la meilleure, celle même
qui doit pafïer pour très exaote , eft cell.1 qui , rapportée par Ariftote , ie
perd dans l'antiquité des tems. Si Poflidonius fut plus heureux que les
Arabes , c'eft qu'ils ne mefurerenc réellement qu'un degré , quoiqu'ils en
ayent mefuré deux , Se que le pbilofophe en mefura d'abord 7 •£, & enfuite
10 (íí) j d'ailleurs , comme nous l'avons foupçonné , c'eft qu'ayant l'an-
cienne mefuré fous les yeux , il s'cft permis quelques changemens pour
s'en rapprocher.

§. V I I,

ON trouve trouve fous le règne cl'Almamon pUificurs agronomes qui ont"
paiïé pour célèbres. Nous ne répéterons point ceux que nous avons dé j i
nommés j mais Abulfaragc (/') cite Abdalla, EbnCilicl, Nubacl i t , HarbasK1

habitant de Bagdad , qui fat fort exercé dans le calcul. Il compofa trois
livres de tables agronomiques ; le premier contient les règles ou hypochefesf.
le fécond les obfervations auxquelles il compare les hypothèfcs j le troifieme
de petites tables nommées Alshali (t). Il écrivit quelques autres ouvrages ,
& vécut ï oo ans.

Mohamed- -ben-moilfa , le même fans doute qui a obfervc l'obliquité de'
l'écliptique de 15° 35' , fut encore un aftronôme célebre j il л laif lc de*
tables aftronomiques dont on a fait long-tems u fige , cV jufqu'au tcms ou-
Naflirreddin , aftronôme Perfan, donna les fiennes (a1).

Mashalla, Juif, habile à découvrir les chofes cachées , c'eft-ù-diro , ailro--
logue & devin , fleurie fous ce règne (c).

§ . V I I I .

ALBUMASAR , ou Aben-maafchar Giafar ben Mohamed ben Omar , futy
félon d'Herbelot (./ ) , le Prince des aftronômes de fon ten« j mais il y a li

(a) Supra, p. laf & jju (</) Abulpharagc , p. isi..
(Í) Hi f t .Dyn . p. 161. Hcibclot , p. 616.
(c)Tranf. i 'liil. 11°. 16) abriíg^T. I, p . i t f i (f) Wcidlcr , p. loj.
Ibn lonis, Golius ad ALfrrçM , \\. 6?, (£) Hcibclot , p. 17».
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•de croire que fa plus grande célébrité eft due à l'aftrologie. Il eft auteur
de huit traites aftrologiqnes , qui traitent des grandes conjonctions des
planètes & des années : ils one été imprimés à Augsbourgen latin en 1489,
& à Venife en 154 (a). D'Herbelot lui attribue auflî des tables ailrono-
miques, un traité de la conjonction des planètes, qui fe trouve à la biblio-
thèque du Roi, № 13 j, & qui eft fans doute le même que celui qui eft
imprimé. Mais le plus fameux de fes ouvrages eft celui des olouj\ ou milliers
d'années , dans lequel il traite de la naiilance, de la durée Se do la fin du
monde. C'eft dans ce traité qu'il foiuient que le monde a été créé , lôrfque
les fept planètes fe font trouvées en conjonction dans le premier point
du Bélier , &c qu'il finira lorsqu'elles fe trouveront aiïemblées au dernier
point des PoiiTons. Nous avons déjà cité cet endroit des écrits d'Albumafar.
On dit qu'il obferva une comète au-deiïus .de Vénus l'an 844 (/>}. Il étoit né
l'an 805, & il mourut l'an 885 : les tems s'accordent donc bien , & c'eft
à tort qu'on a prétendu que cette obfervation appartenoit á un autre ailro-
nôme (c).

§. IX.

Les Arabes avoient certainement quelques élémens de l'ancienne aftro-
logie. Nous dirons un mot ici de ce qu'ils entendoient par les grandes
conjonctions , fuivant Albumafar. Les anciens aftrologues partageoient les
iîgnes en quatre claiTes , auxquelles ils avoient donné les propriétés des
quatre élémens j favoir, le Bélier , le Lio» , le Sagittaire, la Triplicitc ou
les figues du feu ; le Taureau, la Vierge, le Capricorne , les figues terref-
tres -y les Gémeaux , la Balance , le Verfeau , les figues de l'air j 1'EcrevuTe,
le Scorpion , les Poilïons, les figues de l'eau.

La conjonction de Jupiter &c de Saturne étant arrivée dans le premier
degré du Bélier, vingt ans après arrivoit dans le figne du Sagittaire , vingt
ans après dans le figne du Lion, & enfin au bout de vingt autres années ,
elle revenoit dans le figne du Bélier. Voilà ce qui a conduit à l'écabliiTement
de la période de 60 ans , on choifira entre cette conjecture & celle que nous
avons déjà propofée (d). Ces conjonctions ne fortoient point de ces trois fignes
pendant 140 ans, félon Albumafar (c), &:plus exactement pendant zoo ans (/)j

(a) Wcidlcr , p. 114. (e) Albumafar ,dcmagnisconjunc.lz, Г,
(4 ) Ricciol i , Almag. Tom. II } p. í. diff. г.
(с) Ibid. Tom. I, p. XXIX, (/) Riccioli, Almag. Tom. I , pag.
(ji) Aftion. aiic,p. j 51. 674.

c'eft
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c*eft ce qu'on appeloit la triplicité du feu , ce qui feroîc une féconde période-
des grandes conjonctions. Enfin il s'écouloit quatre de ces périodes, c'eft-i-
dire,quatre fois 140 ans,ou póoans, ôc plus exactement795 ans avant,que
les grandes conjonctions revinflênt au premier degré du Bélier. Cette période
de 960 ans étoit celle des très-grandes conjonctions.

Les Arabes appellent aduar & akuar les cycles & les révolutions d'années
qui, félon les aftrologues , règlent les actions & les événemens de la vie
des hommes : chaque aduar contient 3 60 années folaires , & chaque akuar
no années lunaires. L'art de l'aftrologie orientale confiftoit à trouver 4es
rapports & les combinaifons de ces deux cycles (<z). Nous ignorons comment
écoient composées ces années lunaires Sx. folaires j tout cela ne peut être que
très-ancien ; & le nombre de j 6o années nous fait foupçonner que ces cycles
font du tems, où l'on croyoit que l'année n'avoir que 560 jours,

$. X,

AHMED-EBN-COTHAIR-AL-FARGANI , que nous nommons Alfergan »
fût , dit-on (/>) , contemporain de Hasbash , dont nous venons de parler ;
ce qui a fait préfumer qu'il avoit vécu fous le règne d'Almamon, quoi-
que Hasbash ayant atteint cent ans, doive avoir vu pluiîeufs regues. H
compofa des éiémens d'aftronomie , divifcs en trente chapitres ; c'eft un
abrégé de l'aftronomie arabe , ou plutôt de la greque, que les Arabes com-
mençoient à naturalifer chez eux. Le dénombrement des étoiles eft dans
ce livre comme dans l'Ahmgefte de ion (t). M. Bernard (d) penfe que les
aftronômes d'Almamon faifoient le mouvement des fixes de i° en 66 ans3c
8 mois, ce qui eft précifément le mouvement établi pat les Indiens (e) j
cependant Alfergan , qui devoir connoîire les déterminations des aftro-
nômes d'Almamon t fes contemporains, le fait, comme Ptolémée , de ï*
en ï oo ans (/). Il difoit encore , comme lui, que la parallaxe du foleil
n'^toit pas fenfible par les obfervations ; mais qu'au moyen de fa diftance
connue, on la dcduifoit de )'(§}, On a trois traductions de ce Uvre ; la
première de J. Hifpalenfis , au douzième fiecle, imprimée à Ferrare en
149 3, & à Nuremberg en 15 3 7, avec une préface de Melancton : la féconde

(«) Hcrbeloc, p. 74.
(A) Abulpharap;e, p. 161. (e) Les Indiens iuppofcnt ^4" par an , ce
Hctbclot,p. j4o. cjni revient au mime. V. aftron. anc. p, j oy,
( с ) Alfergan , Elémcns d'aftronomie , (/) Alfergan, p. 74.

p. 7J. (g) Ibidem; c. 17, p. zoo.

Tome 1. Eeee
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de Jac. Chriílman, traduite de l'hébreu, imprimée à Francfort en 1590.
M. Chriftman a ajouté à cette traduction un ample commentaire fur le
premier chapitre , où il explique les calendriers romain , égyptien, arabe,
perfien , fyriaque , hébreu , avec leurs époques, & une chronologie depuis
les olympiades Se h fondation de Rome jufqu'à notre âge. La troifieme
enfin eft de Jac. Goliiis , profeiTeuu des langues orientales à Leyde, laquelle
verfion n'a vu le jour qu'aprçs fa mort à Amfterdam en 1669. Les notes
/ayantes dont elle eft enrichie ne vont même que jufqu'au neuvième cha-
pitre , où la mort l'arrêta (o).

Alfergam avoit compûfé deux autres ouvrages, l'un des cadrans folai-
res (b) , l'autre de la defcription & de l'ufage de Taftrolabe (c). On dit
qu'il excella tellement dans le calcul arithmétique & aftronomique , qu'on
l'appeloic vulgairement le calculateur (d]. Ce fut peut-être lui qui le pre-
mier fit ufage des íinus j du moins M. de Montucla obferve que ce furent
les Arabes, qui /ïmplifiereut h pratique des opérations rrigonométriques, en
employant les fmus au lieu des cordes des arcs doubles dont Ptolémée s'ctoit
fervi. Il ajoute que ce doit être une de leurs, premières inventions, puif-
qu'on la trouve dans Alfergan (e). A qui peut-on attribuer plus naturellement
cette invention qu'à celui que les Arabes nommoient le calculateur?

g. XI.

ALMAMON mourut l'an 8^5 : fous fon règne parurent plufieurs tables
aftronomiques ; celles d'Iahia, fils d'Abumanfor, auxquelles on donne le
nom de tabulit probat& , parce qu'elles font établies fur les obfervations
modernes comparées aux anciennes (/) ; celles d'Ahmed ben Abdallah al
Marouzi. La première partie comprend les tables , qui portent le nom
d'Almamon , calculées félon la méthode des Indiens -, cette partie feroit
bien curieufe : elle contient fans doute les mêmes méthodes que M. le
Gentil nous a communiquées, avec des explications que des ignorans n'ont
pu procurer a cet académicien. La féconde partie de ces tables eft , fuivant
les principes de Ptolcmée -, le manufcrit eft à la bibliothèque du Roi (g].
Ceci prouve qu'Almamon peut être rangé au nombre des fouverains, qui,

(rt) Wcidlcr, p. 107. (d) Hid. p. г.
(b) Wcidlcr, qui cite à faux Abulfarage, (e ) Hift. des Math. Tome I, p. j ) 8.

p. 161. (/) Golius , adÀlferg p. 6(.
(e) Golius, ad Alferg. p. 69. (g) Biblioihc^uc orientale, p. 9 3 5.
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par leurs propres travaux, ont contribué aux progrès de l'aftronomie. Les
Arabes ont confervé la plus grande vénération pour ce prince ; il ne faut
,pas croire que tout ce qu'on lui attribue ait été exécuté de ion vivant : on
lui a fait honneur d'une grande partie des progrès que l'autonomie a faits
depuis lui (a) j il y avoit quelque juftice, puifqu'il avoit donné l'impul-
fion. Les progrès des fciences ne s'arrêtèrent pas après lui : il avoit excité
l'émulation avec tant de magnificence , il avoit fi bien montré l'exemple à la
nation, que l'aftronoinie fleurit chez les Arabes pendant plufieuts fiecles.

§. X I I .

THÉBITH BEN COR.AH fut le premier aftronome célèbre depuis Almamon.
On varie beaucoup fur le rems où il a vécu. Les écrivains, cités par M.
Weidler (i), le placent depuis le neuvième jufqu'au treizième fiecle. Ric-
cioli lui-même le place en 1175 M- On ne comprend pas fur quoi cette
incertitude peut être fondée ; car Abulfarage , qui vivoit au treizième fiecle,
le place au neuvième (cl), & d'Herbelot dit pofuivement (e) que Thebith
ctoit né l'an i i i ,8c mort l'an 188 de l'hégire j ce qui répond à peu-près
à l'an 836 , AT 901 de notre ère. Voilà fans doute des autorités fuifi-
fantes.

Thebith crut s'appercevoir que le mouvement des étoiles en longitude
ne fe faifoit pas toujours dans le même fens. Il fut trompé par des obfer-
rations attribuées à Hermès , & plus anciennes que Ptolémée de 1485 ans ,
par lefquelles on trouvoit l'étoile de la Lyre dans 14° du fagittaire, Se la
claire de l'Hydre dans 7° du Lion (/) , tandis que Ptolémée place la
première dans 17° го' du Sagittaire , & la féconde dans o° o' du Lion.
Ces étoiles paroifloienc donc avoir rétrogradé de 7° environ depuis Hermès
jufqu'à Ptolémée. Il n'y a point d'apparence que Thebith eût forge exprès
de fauiTes obfervations pour établir une fauiTe hypothcfe ', il eft bien plus
naturel de croire que Thebith , à Bagdad , étant au centre de toutes les tra-
ditions orientales, poiTédant des livre* qui nous font inconnus , a pu y
puifer des notions qui ne nous font point parvenues. Les voyageurs pré-
tendent avoir vu en Afie des bibliothèques confidérables, à Gaza, à Damas,

(а) Golius , ad Alfcrgan , p. 67. (a) Hift. dyn. Pag. ï 84.
(б) Pag. zu. (í) Pag. r o i f .
(c ) Riccioli . Almag. Tom I , pag. (/) Aug. Riccius, qui cite le traité du

XXVII. Juif liaac, p. 13, de mundi fundamento.

E e e e i j
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à Ärdwil eft Perfe(a). Il y avöit fans doute dans les manufcrits, qui y
furent renfermés , bien des faits utiles fur l'antiquité , dont les Arabes
ont pu avoir connoùlànce. Les obfervacions attribuées à Hermès paroifTent
fauiTes, & invraifemblables au premier coup d'œil} cependant le degré de
la longitude eft marcjué y l'intervalle des années entre Hermès & Ptolémée
eft exactement fpccifié ; ce ne font point là les caractères de l 'impofture,
& nous.allons faire voir qu'il y a une manière-très-fimple d'expliquer ce
qui paroît d'abord peu vraifemblable. Hermès, 1,985 ans avant Ptolémée,
ou environ 1680 ans avant Hypparque, voulant défigner le lieu de quelques
écoiles, les compara aux conftellarions du izrodiaque , & trouva que la Lyre,
par exemple, répondoir au 2,4 degré du Sagittaire. Eiifuke, lorfqu'Hypparque
>6So ans après fit le dénombrement des étoiles, elles s'étoient avancées de
ij° го' : ainiî il dût trouver l'étoile au 17° 10' du Capricorne. Mais, comme
le Bélier avoit toujours été la première eonuellation du zodiaque (£), il y
a apparence que lorfqu'Hypparque eut découvert le mouvement des étoiles
en. longitude , voulant que le ligne du Bélier fût le premier du zodiaque
fixe , comme il l'avoir toujours été du zodiaque mobile , il nomma le
Bélier l'efpace q,ui dans l'écllptique s'étoit appelé jufques-là le Taureau ,
& le Sagittaire , celui qui s'étoit appelé le Capricorne j de forte que la
Lyre fe trouva au 17° го' du Sagittaire ,. tandis que par les obfervationç
d'Hennés elle étoit au 24^ Ptolémée dans fou catalogue, la place préci-
fétnent au 17° ao' du Sagittaire. Il eft vrai qu'en partant de ce que nous
venons- d'établir,. & des z° 40' qu'il ajouta aux pofitions d'Hypparque , il
auroit dû la faire plus avancée de 2° 40' 5 mais on peut aifément fuppofer
qu'Hypparque deilina de nouveau les conftellations , & que changeant un
peu leur étendue, l'ctoile qui auroit dû fe trouver au 17° 10' du Sagittaire ,,
ne fe trouva que dans 14° 40'.

Auguftin Riccius & Regiomontamis (c], qui ont réfuté le fyftcme do
Thebith, n'ont point douté de l'authenticité des obfervations d'Hermès ; ils
ont attribué la différence de ces obfervations & de celles de Ptolémée ,.à des
équivoques fut les noms des étoiles ; mais notre explication, fondée fur le
mouvement même des étoiles , & fur l'équivoque du nom des figues, nous
paroît plus vraifemblable.

(fi) Encyclopédie, arr. bibliothèque. (b) Hift. de I'aftron. anc. p. 481.
M. l'abbé Sevin , M.cm. Acad. Inicrip. tf)Aug.lUc. Trac, deoé}avâfphcrâ,p.i$.

Tom. VJI, p. 554. RC gicmom. epii.Almag. L. VII, p. <•,
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§. X I I I .

THEBITII s'y trompa, & dévoie s'y tromper; il étoit clair que les étoiles
s'étoient avancées depuis Hypparque & Ptolémée jufqu'à lui • elles paröif-
foient avoir rétrograde depuis Hermès jufqu'à Ptolémée, ou Hypparque :
il dut conclure qu'elles avoient un mouvement libratoire , ou d'ofcillation
autour des points cquinoxiaux j il l'appela mouvement de trépidation ,
motus trepidatiurùs. Il fuppofe deux écliptiques } l'une fixe dans la neu-
vième fplicre , l'autre mobile dins la huitième. Celle-ci, la fphere des
fixes, avoit deux mouvemeiis, l'un confiant & uniforme d'orient en occi-
dent , qui produit la révolution autour des pôles de la terre en 14 heures j
l'autre celui de trépidation , qui s'accomplilîbit dans de petits cercles dont
les circonférences étoient éloignées de 4° 18' 45" (a) des points equino»
noxiaux ; en forte que les premiers points du Bélier & de la Balance par-
courent ces deux petits cercles, dont les centres foui les points cquinoxiaux»
De U il arrive que les étoiles paroiiTent fe mouvoir tantôt vers l'orient r

tantôt vers l'occident, tantôt plus vite, tantôt plus lentement. Toutes les-
fpheres inférieures fuivent ce mouvement» en forte que les abfides des
déferons 5c leurs declinations font invariables (/>}. Cette hypothèfe admife,.
les pôles de l'écliptique mobile doivent avoir un mouvement à l'égard des
pôles de l'écliptique fixe, & l'obliquité de la première fur l'équateur doit
ctre variable : auili Thebith ne regardoit pas cette obliquité comme conf-
iante (f). 11 n'eft pas le feul Arabe qui ait parlé ainfi (d). Dans les mêmes
livres où étoient confervées les obfervations d'Hemuis , on trouvoit
peut - être des obfcrvations d'une obliquité plus grande ; nous avons vu
qu'on la faifoit jadis de 14° ; &c même nous avons eu lieu de foupçonner
qu'on l'avoit faite de 15° (f). On ne connoît les opinions de Thebith que
par ce qu'en ont extrait les aftronômes plus modernes ; on peut dire qu'elles
font fauiTes ; mais on ne peut juger de la manière dont il avoit fair cadrer
fes hypothèfes avec les obfervations» &c du degré de vraifemblance qu'il
avoit pu leur donner.

(tf) Ou 4" 19' Auguft. Riccius, p. 7. Junainus , Opéra , Tom. II, p. iii.
(4) Pitrbachii theoriu planet. (с ) Augutt. Riccius , p. 15.
Rcinlioldus , in natif ad eunaem , pag. (,d) Infrà, §. 5;

(<0 Hiiloirc de l'Aih-on. auc, p.
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g. X I V .

CEPENDANT il paroît que Thebith fuppofa que l'obliquité de 13° 51'
to", telle qu'elle avoir été obfervée par Pitheas , Eratofthenes & Hyp-
parque, étoit la plus grande ; car le diamètre de ces petks cercles étoîr
déterminé en conféquence. Soit (ßg. 34) ABC D l'équateur , dont le
centre eft E , l'écliptique fixe A PC Q, dont le centre eft F. Soient A &
С les points moyens des equinoxes, la ligne droite AFC repréfente le
colure ; fuppofons que le premier degré du Bélier & de la Balance I & K.
décrivent la circonférence des petits cercles IR , KS^ pendant cette révo-
lution , le centre F parcourra deux fois la ligne G H. Quand le premier
degré du Bélier fera en I, l'écliptique mobile fera le cercle IPMN, dont
le centre fera en G. Alors les points des equinoxes feront en L & en M,
écartés de l'équinoxe moyen de la quantité de l'arc AL. Thebith fixa cet
arc à 10° 45'. En même tems le pôle de l'écliptique étant tranfporté en G,
l'obliquité eft mefurée par G E ou ON, elle eft la plus grande , & c'eft
pour que cette obliquité fût de zj° 51' 10", & la plus petite EF ou DQ
de i}° 33' 40", qu'il détermine la ligne GE de 4° 18' 43". Cependant
L'obliquité G E étant fuppofée de i)° 51' ю", Se l'arc G F de 4° i8'4j",
l'obliquité la plus petite EF fe trouve de 13° 2.9. Il y a apparence que
Thebith- fit ici une erreur de calcul. Tout ceci eft tiré des théoriques de
Purbach -y il en réfulte que Thebith admettoit une variation périodique de
il' 10" dans l'obliquité , & une ofcillation des points équinoxiaux dans
une étendue de 11° jo'.

§. x v.
Ом dit que la période de ce mouvement étoit de 800 ans j il faut enten-

dre la demi période, car la quantité de la libration étoit de plus de 8°. A
raifon de i° en i-eo ans, comme Ptolémée, la période feroit de 1600 ans,
& à raifon de i° en 80 ou 84 ans, comme on l'infère d'Albategnius (a) %

elle feroit de 14 j'o ans.

Cet-ce quantité de 8° ne s'accorde point avec le mouvement des étoiles
en longitude , qui avoit eu lieu depuis Ptolémée. Pour peu que Thebith
eût obfervé , il n'eft pas polîîble qu'il n'ait vu que 8° ne fuffifoient pas

(a) Chap. 51, p. 179.
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pour représenter ce mouvement, qui étoit d'environ 10° {. Auflî nous avons
écablL, d'après d'autres auteurs (a) , qu'il ctendoit cette libration

Ce fyftème de Thebith fert à prouver ion âge , fuivanr la remarque de
M. de Montucla (/'). »> il avoir déjà féduit bien des gens du rems d'Albate-
» gnius. Ce judicieux & habile aftionôme (<.) fe mocque expreiTément de
» ceux qui adoptoienr une pareille chimère ; & ce qui eft remarquable ,
» c'eft précil'ément de cette quantité d'environ 8° qu'il parle. Thebith croit
»> donc antérieur a Albaregnius, dont l'âge eft bien déterminé.» Nous avons
vu que d'Herbelot fixe aulîî trcs-pofitivement celui de Thebith. Cette au-
torité nous décide : car nous obferverons que ta preuve précédente n'eft
pas démonrtrative. L'aftronôme Arabe n'avoit fait que renouveler cette
opinion. Auguftin Riccius nous apprend que , félon Averroès elle étoic
plus ancienne que Thebith , & qu'elle apparcenoit aux anciens Babyloniens.
Le Juif Ifaac , dans fon livre intitulé Jefod Holam, ou de fundamento mundit

femble attribuer également cette opinion à Hermès , difant à fes difciples,
operiere eos circa navim pendentem in ackere , qua, quatuor eemum annorum
curriculum afcendens , Aqtiali indè annorum fpatio defcendit , cautions fitrl (d).
Roger Bacon l'attribue aufli aux fages-des Indien (')•

§. X V I .

THEBITH étoit fondé par fes obfervations , à croire l'obliquité variable :
car il n'ignoroit pas fans doute qu'Eratofthenes , Hypparque & Ptolémée
l'avoient établie de tj° 51'.!! l'obferva lui -même, & il la trouva de ij*

н'з°"(/).
Du mouvement libratoire que Thebith donnoit aux points équinoxiaux,

il réfultoit une incertitude fur la longueur de l'année , déterminée par
le retour du foleil à ces mêmes points. 11 penfa qu'il falloir avoir ïecours,
pour plus d'exadtitude , à la mctkode que les Chaldcens avoient employée
de la déterminer à l'égard des étoiles fixes ; il l'établit de 365' 6h 9' 1 1" Ы.
11 eft évident que cette année n'eft aucune des fidérales connues j celle des
Indiens eft de î < £ j i 6h n' 30" (A) ̂  celle des anciens Chaldéens étoit de

(a) RcinholJ , loco sic. p. i J ï. (<) Opus majus , edit. i?j f, p. jjj.
Kiccioli , Almag. Tom. I , p. 1 6f. (f) Cluiftman ad Alfcrg. c. 6.
(b) Hiftoirc des mathéra. T. I , p. 547. Riccloli , Almag. Тош. I, p. XLV.
(c) Albategiiiui, de feien, ßel, с. ji. (g) Wcidlcr, p. in.
(d) Trott, dt moeu eííavtfphcrt , p. í. (h) Hiftoirc de 1'Aftion. auc. p, lio.
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365' 6fa ii' (a]. Il 'fuut donc que kr tienne ait été établie fur fes propres
observations, comparées à des obfervations plus anciennes. Mais quelles
furent ces obfervations plus anciennes ? L'Almagefte n'en contient aucune
de cette efpece j nouvelle preuve que lés Arabes avoient fur l'antiquité une
infinité de notions, qui font perdues pour nous-, peur-être y en a-t-il quel-
ques-unes renfermées dans les manufcrirs qui nous reftent ; il feroit bien i
fouhaiter que ceux qui favent la langue arabe fé donnafíent la peine de
traduire ces manufcrits.

Thebith a travaillé beaucoup fur la trigonométrie, & il admit feulement
vingt-deux cas poiîibles dans la réfolution des triangles fphériques (Л). Il
<5toit de Harran , qui eft l'ancienne Carrhes des Grecs ; Sabéen de religion,
de cette religion qui veut être auifi ancienne que le monde , qui fu t ,
difent fée Gectateurs, la religion d'Abraham , & dont les livres facrés ont
été compofés par Adam (c). Thebith fut fecréraire du calife Mothadeb ;
II a beaucoup écrit fur fa religion.

§. XVI I.

MOHAMED-BEN-GEBER. , autonome qui tenoit le furnom d'Albatani, de
la ville de Batan dans la Méfopotamie, où il étoir né, ôc celui d'draïïenjîs
en latin, de la ville d'Arafte , où il a'principalement obfervc, eft connu
parmi nous fous le nom d'Albategnius. M. Halley en fait grand cas j il l'ap-
pelle auftor pro fuo faculo adtnirandi acuminis , iti admïnïflrandïs obfcrvationi-
bus fxercicatiffimus (d). On imagine que ce Geber, de qui il eft fils, eft le
fameux Geber , le père des Alchimiftes , qui a compofé 5 oo volumes fur la
pierre philofophale (t). Si le père eut une certaine célébrité, le fils en a.une
plus réelle &: plus folicie.

Albateginufíayant reconnu que les tables de Prolémée étolent défectueufes,
que fes hypothèfes fur la lune & les planètes étoient'mfuffifantes, tenta de
pallier les défauts de ces hypothèfes, & conftruifir de nouvelles tables, plus
conformes à l'ctaf du ciel, dreiTées pour le méridien d'Arafte ou Racah (/).
£lles ont été long-rems précieufes aux Arabes, comme les plus exaftes
qu'ils euiTent. Il changea la quantité du mouvement des fixes que Ptolémée
avoit cru de,j° fi« loo.ans^ Albategnius la trouva beaucoup plus grande, en

(a) Hiftoiïc de l'Afttonomie ancienne, (<:) Herbclot j p. 716»
p. 14?. (ä} Tranf. phiJofofi. layj t n. >P4»

(h) Meifennc, Synopßs ryaihcm.p- 104» («) Hcibc lo t j p. 387.
'Vfjldlcr, p. гц. (f) ll>id. p. i ? j .

Comparant
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comparant fés obfervations i celles de Meneias (*) , & l'établit de i° en
66 ans, ou d'environ 5 4" j ï" par an. Quoiqu'il n'en parle point , on ne peut
douter qu'il n'aie comparé fes obfervations à celles de Ptolémée , & cette
comparaifon .lui auroit fait établir ï" de mouvement , fuivant Riccioh(£),
en f4ii ans. Nous croyons que ce qui le fit pencher pour la première déter-
mination , fut la connoiuance qu'il avoit fans doute de ce mouvement établi
par les Indiens de 54" par an (c). Gerte obfervation des étoiles nous apprend
le tems où il a fleuri j car il la date lui-même de l'an 1 17 de Nabonaflar ,
qui répond à l'an 879 de notre ère. Albacegnius, doutant de routes les déter-
minacious anciennes , voulut vérifier celle de l'obliquité de l'éclîptique ,
quoiqu'elle l'eût déjà été plufieurs fois chez les Arabes mêmes. Il explique
qu'il obferva .avec une très -longue alidade, & avec toutes les attentions
indiquées dans l'Almagefte , pour la vérification de la pofition de l'inftru-
ment , la plus courte diftance du foleil au zénith d'Aracte , lors du mo-
ment du folftice d'été, de 11° га' t & la plus grande au folftice d'hiver,
dè: 59° }6' ; d'où réfulte l'obliquité de 13° 35' (<f) J il n'a eu égard ni à la
parallaxe ni à la réfraftion : en ayant égard à la réfraftion , cette obliquité
feroit un peu plus grande , & de 13° 3 5' 47".

§ . X V I I I .

ALBATEGNIUS vérifia auflî la théorie du foleil j il trouva par fes obfer-
vations que l'excentricité croit de IP 41' 5', dont le rayon en contient £o,'
ou 34^5 , dont le rayon en contiendroic loooeo (e). Cette détermination ne
diflere 'pas beaucoup de celle d'Hypparque (/) j mais la remarque la plllï
importante qu'il ait faite , un véritable pas qu'il a fait faire à la fcience,
c'eft la découverte du mouvement de l'apogée du foleil que Ptolémée
avoit cru fixe dans le 5°^ des Gémeaux , ou du moins qu'il n'avoit cru
aflujetti qu'à la rétrogradation des points équinoxiaux. Albategnius le trouva
dans iz° 17' (g) ; il étoir donc avancé de 16° 47', & à raifon du mouve-
ment des points équinoxiaux , il n'auroit dû l'être que de 10° 18'. Il en
réfultoit qu'il avoit un mouvement propre, par lequel H s'étoit avancé de

6° 19'.
Ceci nous démontre qu' Albategnius regarda la détermination de l'apogée

{ j) D( fcicntiâ fltllarum , c. 5 1 . (f ) МЦ- c- * 8 •
(A) A(mag. Tom. I , p. „44- На|1еУ • Tranf- Phllof< N • 104'
(c) Hiftoire de l'Aftron. anc. P, IP?- (/) Supra, p. 471.
(j) Albatcgnius , c. 4- U) Albatcguius , c. 18,

Tome h
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du foleil, rapportée dansTAlmagefte , comme appartenant â'Hypparqtie»-
& non a Ptolémée : car il établit ce mouvement de 59" "4" par rapport
aux equinoxes (d) ;' ôc comme Téquinoxe rétrogradoit, fuivant lui, de 54"
32.'", il s'enfuit qri'ibne faifoit le mouvement propre de l'apogée du foleil-
que de 4"• 31'". Alors toàfeft d'accord, & fuppofant qu'Hypparquë ait
obfervc vers 140 ans avant J. C., il s'éroir écrfulé 1019 ans : l'équinoxe,
en confcquence de 1° en 66'ans , a dû rétrograder de 15° 16', l'apogée
au foleil a avancé de ï" 17 : donc il a dû paroître avancé relativement
i - l'équinoxe , de- 16° 41' 19";

§. X I X.

CE ^grand afïronôme fe trompa dans la détermination de la longueur
de l'année folaire, qail a trouvée de 365' jh 46' 14" (í), plus petite de-
8' 48" qu'Hyppjrque ne l'avoif trouvée , Se plus petite de près de i' ^
qu'elle n'eft réellement ; ce qui a fait peiifcr 'depuis, à quelques aftronomes
modernes que la longueur de l'année étoic fufceptible d'accroiiTemcijt &
de diminution. On cr'oyoit qu'elle a voit diminué depuis Ptolémée j ufqu'à
Albategnius , oc qu'elle commeiïçoic à augmenter j mais on a reconnu
que cette différence n'ctoit due qu'à l^erreur dès obfcrvations de Ptolémée ,
qui , fuivant M. Halley (t) , font plutôt fictives que réelles : du moins
nous croirons volontiers qu'elles font altérées (d). Une erreur de i' f eil
énorme. Thebith. ayant trouvé l'année fidérale de 365 ' б'1 g' i l" , il eu
refaite que l'année., trçpique étoit en conféquence de j f f j j 5]" 48,' .57"-,..&
il faut fuppofer plus d'un jour d'erreur dans l'obfervation. des equinoxes
par Prolcmée. Celui dont Albategnius a fait ufage eft un éqiunoxe obfervé
le 9 du mois Achir, la troifieme année d'Antonin, qui a dû fans doute
tomber le 8. Cette différence d'un jour ne produirait pas encore tout-à-fait г .
Albategnius dût erre étonné de trouver une ft grande différence entre fes
determinations & celles d'Hypparque & de Ptolémée, Nous penfons qu'Al-
batermius fut porté à adopter celle qu'il nous a biifée , par une raifon
femblable à 1л raifon que nous avons foupçonnée. à- Hypparque (?\ II con-
noùToit fans doute.l'année lidérale de Thebith , & il en déduifit la longueur

( а ) RiccioH , A'ijmg.,' Toi«. I , pag. Hift.- des Mat. Tom. I, p.
jg. ' •- ' (ОТг;,пГ. Phil. №. 104.

Albatcgnir-s. í«') *«/"•'' > P- U9-
(í) Uid.f.io. (<) Ibid. p. 470.
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de l'année 'tropique. Hypparque .avoir trouvé une année trop longue t
parce qu'il avoir employé un mouvement des étoiles trop lent; Albategniifs
trouva l'année trop .courte, parce qu'il faifoit ce mouvement trop grand.
Ce mouvement fuppofc de 54" 3 3"', il devoit y avoir zi' 5" de différence;,
& l'année tropique -concluesde l'année jlidérale- de Thebith, devoit être de
365-'' 5h 47' 7", qui diffère feulement de 43" de celle qu'Albategnius a
trouvée par les equinoxes; il fut^donc fondé i ne pas •croire s'être écarté
de la vérité. Si: même il s'étoit feryi du mouvement des fixes, déduit de
la comparaifonide fes .obfecvations à celles de Ptolémée , ce mouvement,
qui feroit a-peu-près de 46" £, luij auroit .doimé mie ,différence de a'47"*
qui retranchées de l'année fidérale de Thebith , laiiïblerit pour l'année tro-
pique 365*' 5h 46' 15", ou précifément-la même année qu'il déduiiît de
i'obfervation des equinoxes. Ainfi Albategnius fur bien excufable de s'y
tromper, puifque fou réïulrat croit appuyé d'un côté'fur les obferyarions
de Ptolémée, & de l'autre :fur celles des.-Ghaldécns, qui avoient fervi à
établir l'année fidérale de Thebith.

§. X X.

Au reibe П s'eft fervi ponr déterminer l'apogée Se l'excentricité dufolcilde
la même méthode qu'Hy'ppaique avoit employée (a). Il ne paraît-pas avoir
•fait grand chofe fur la théorie de la lune ; il lui donne deux équations i qui
font abfolument les mêmes que celles de Ptolcmée (i>). On a de lui deux
obfervations d'éclipfes de cette planète , & deux d'éclipfes folaires dans les
années 885, 891 & 901 (c) ; elles font les faults, avec celles de Tiùus
que nous avons citées, qui puifTent fervir à rectifier les moyens mouve-
mens entre Ptolémée & Tycho.

Nous avons tiré' ces extraits d'un fenl ouvrage d'Albategnius, intitulé de
numeris ôf motibus ftellarum j l'original arabe eft perdu : on en a deux édi-
tions , l'une à Nuremberg en 1 5 3 7 » l'autre à Bologne en 1645 , de la
traduction de Plato Tiburtinus, qui connbhToit mal la langue arabe, oc
qui étoit peu inftruit de l'aftronomie (<^).

Ce livre renferme d'ailleurs différens problèmes de la fphere & d'aftro-
nomie, tels que .ceux-ci : éeant donnée la longueur des jours, iwuver l'am-

ie) Supra , p. 471. Hallcy , Tianfadlions
<£) Albaicgnius , c. jo. |N* *»4-
b) ttiú tf) Ibid.

Ff f f i j
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plitude & la hauteur du pôle , & vice versa ; trouver les arcs femí-díurne»
des aftres ; trouver' l'heure la nuit par le moyen des étoiles ; trouver 11
diftance mutuelle de deux étoiles , étant données leurs longitudes & leurs
latitudes, Sfc. Albatcgnius fit ufage des iînus , mais Regiomontanus remar-
que qu'il s'y trompa beaucoup j i°. parce qu'il ne fit point de différence des
arcs de petits cercles aux arcs de grands cercles : г°. en ce qu'il regarda
les arcs comme des lignes- droites , & qu'il employa indifféremment les
fi nus de ces arcs pour les arcs mêmes »comme avoit fait Ptolémée ; mais
il paroît , fuivant Regiomontanus , qu'il en fit un abus plus grand que
-Ptolcmée , qui n'en ufoic que pour les petits aies , au lieu qu'Albategnius
en ufe pour tous également (a);'

<S. 'X X I.

fleurit particulièrement dans le' dixième iîecle chez les
Arabes , le ualife" Sharfo'ddaula, Ja protégea: mais il eut un règne' trop
court j il ne fut fur le trône que deux ans & huit mois , & mourut à
l'âge de 18 ans (£). On trouve fous fon règne Abdol-Rahman-Alfuphi ,
aftronôme célèbre parplufieurs ouvrages, & par un grand nombre d'obfet-
vations. Il étoit né l'an 904, &; mourut l'an 9&6, âgé de Si ans. Il eft 'au-
teur d'un ouvrage fur la projection des rayons (c). Nous avons eu occaiîou
de remarquer que la théorie des projections paroît avoir pris naiiTance dans
l'école d'Alexandrie j mais voilà le premier ouvrage fur cet objet , dont
l'hiftoire nous air confervé quelque notion ,: foit que ce traité appartînt à
l'aftronôme Alfuphi , ou' qu'il ne fût qu'une traduction. Il avoit compofc
un traité d' autonomie , & des tables personnes (c/). Ce dernier titre eft
aíTez fingulier pour un ouvrage compofé par un Arabe , & dans un tcms où
les Perfes n'avoient eu aucune communication de la nouvelle aftronomie.
Ce titre, s'il eft exaót, nous feroit foupçonner que cet aftronôme avoit
trouvé quelques reftes de., l'ancienne aftronomie des Perfes , & qu'il le*
avoit rédigés en tables , pour les comparer à celles de Ptolémce. 11 eft le
premier Arabe , qui ait donné un catalogue pour fon rems , avec les lieux
des étoiles & les figures des conftellations delîmées. (г). M. Weidler fait

"(a) Notes de Regiomontanus far Alba- (d} Bouillant), »ftron. phil. in proleg, f.'ifi
fc^nius, o.aíi ..! ' HyAcinprtf, tabularam Ulug-Btg,

\b) Abulphara^e, p. xi& , 117. A,e} Ibid.
(с) Ibidem, p. 14- Abulf haragc , p. 114.
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mention d'un tmnufcrit d'Alfuphi, intitulé liber de locis /lellaramßxarunt
cam imagïmbus fuis vérificatif, qui eft fans doute l'ouvrage dont nous venons
de parler, dont quelques extraits, dit-il (a), ont vu le jour -, mais il ne die
pas où. Ce catalogue eft cité par Ulug-Beg (!>}. M. Bernard en rapporte
quelques pofitions (c) ; il eft pour Гаи ?<»4 : on y voit que cet aftronôme rt'a-
fait qu'ajouter 11° 41' aux poiîcions de Ptolémée , pour les réduire à ion
tems. M. Bernard remarque qu'il s'accorde.avec Ptolémée pour la latitude j
mais il s'accorde avec lui en tout , puifqu'il l'a copié fur tout. Il en refaire
qu'il faifoit le mouvement des fixes de 1° en 66 ans, comme Alb.uegiùus.
Il obferva l'obliquité de l'écliptique , qu'il trouva auflï de 13° j 5' (d].

Dans l'ouvrage d'Alfuphi, les conftellations font dans le même ordre que
dans celui de Ptolémée & d'Ulug- Beg. Il y manque la Couronne aufträte \
mais on y trouve de plus trois conftellations entre Andromede & le Trian-
gle ; favoir, Andromede avec un poiiïon devant elle , la même debout fut
un autre poiiTon, &: un Cheval. On y trouve la longitude Si la latitude des
étoiles : il comprend 12.6 pages in-folio (e).

§. X X I I .

. Ir. femble que l'aftronomie ait été cultivée en Egypte fur la fin du dixième
ficelé , félon d'Herbelot (J ) \ on voit qu'il y avoit alors au Caire Pobfer-
vatoire de Hakem , fultan d'Egypte. On trouve encore un catalogue d'étoiles
cité par Edouard Bernard (g) , qui en rapporte quelques pofitions tirées dey
fables hakimites d'un certain Johanides. Ces pofitions appartiennent à l'an
r><)6 ; c'eft le tems du règne de Hakem (Л). Le catalogue ne paroît pas
pne réduction de celui de Ptolcmcc, En comparant les pofitions des étoiles-
pire pofitions de Ptolémée, on trouverait i° en j j ans. Les aftronômes que
le calife Slurfoddaula chargea de veiller à l'obfetvation des fept planètes,
étoient Ahmed - ebn - Mohammed - al - Sagluni, & Vaiian- ebn-Sahel. It
paroît que ces aftronômes obfervercnt des folftices & des equinoxes. Vaiian
Jaifla un détail des obfcrvations qu'il avoit faites , ou dont il avoit été

témoin (i).

(o) Wcidler, p. ut. (^M.Nkburh, Defer.dcl'Aiabic.p.
(A) Inprtf- taiul. Ulug-Ecg. (/) Biblioih. uricnc. p 934.
(c) Tianfaftions philof. abrigc , T. I, if) Tranf. phil abrégé , Tom I, p,

p. 144. (h) biblioc- orient, p. 41 r.
(d) Ibid, №. IÄJ , p. lit, (î) Abulp'.iaj-agc, p. 117-
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§. X X I I I.

AtBATRUwius-ABUi-RiHAN, l'an 995 , fuivant M. Bernard , ou l'art
ïd<58, félon Abulpharage ( a ) , obferva l'obliquité de l'écliptique de 13°
35 ' , avec un quart de cercle de 15 coudées de rayon. M. Bernard cite
Créaves , d'après un manufcrit arabe d'Albatrunius. Abu- Mahmud-al-
Chogandi, fous le califat de Phacrodaula, trouva , vers 99г, l'obliquité
de l'écliptique. de zj° 31' 11", avec un fextant de 40 coudées de rayon ,
dont le limbe étoit divifé en fécondes. Cette dernière obfervation fur-
tpuc eft remarquable par la précifion qu'elle femble comporter ; elle eft
exprimée en fécondes , Se il n'y a que celle - ci, & celle de l'obliquité
de l'écliptique par Ulug-Beg , dont nous parlerons bientôt , qui foient
ponces à cette précifion. Cela s'accorde avec l'idée qu'on nous donne
de rinftrumenc qui ctoit, dit-on , divifé en fécondes. En partant des va-
leurs des trois coudées , qui croient en ufage chez les Acabes ( b ] , le
rayon du quart de cercle feroit de 19 pieds 3 pouces , de n pieds 8
pouces , ou de 15 pieds 8 pouces : quant au fextant de 40 coudées ,
fon rayon , en partant des mêmes valeurs de la coudée, devoir être de
51 pieds á pouces, de 57 pieds 9 pouces, ou de 68 pieds 6 pouces.
Comme la coudée noire de ij doigts eft celle qui paroît avoir été le
plus ßn ufage chez les Arabes, celle qui du moins a fervi pour la mefure
<ju degré , il eft probable que c'eft de cette coudée dont il eft queftion.
Alors cet infiniment ayant 57 pieds 9 pouces dé rayon , le degré auroit
répondu à une étendue de il pouces ï, г г lignes, la minute à j., 41 lig.,
les 10" à о , 40 lignes, & la féconde à о , 04 lignes. Remarquons qu'on ne
peut pas fuppofer que cet inftrument ait été un gnomon: il eft bien qualifié
de fextant dont le limbe étoit divifé en fécondes } & comme -r,- de ligne
n'auroit pas été fenfible , il faut croire qu'il étoit divifé par tranfver-
fales. Quelque étonnante qu'ait été l'exécution d'un pareil inftrument,
comme nous voyons d'un coté le témoignage pofitif des Arabes, accompa-
gné de la circonftance que le limbe étoit divifé en fécondes, & que de
l'autre noue voyons une obfervation prefque unique chez ces peuples, en ce
«qu'elle paroîç faite avec la pn-cifion d'une fôConde , il nous femble difficile
de ne pas admettre la réalité de l'inftrument. M. le Monnier eft de ce fenti-
fnent (e). Ajoutons que l'air fimple dont les Arabes rapportent ces faits eft

<«) Tranf. phil. N*. 16 j. (A) Supra , Eclaire, p. 707 & 516.
Abulpharage , p, лгу. fâ .Медь Acad, Jc.apn.
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Fexpreffion de la véricé. Oft: admire plus ce qu'on a, imaginé que ce qu'on
a exécuté ; s'ils avoient menti- pour fe donner un mérite, ils fe ferojent
loués en même tcms.

§. X X I V.

M. BERNARD cite plufieurs autres Arabes , à-peu-près du même rems,
qui ont obfervé l'obliquité de l'écliptique ; Abu-Joaffer-Alchafan , avec fou
aiïbcié Abulfadus. Harwanenfis, à EdeiTe , la trouvèrent un peu moins de
ij° ; 5' vers 970.

Abul-Vafli Albuziani' , & Abu - Hamed Saganienfis, 1'obfcrverent a
Bagdad très - pros de z$° 35' vers 987. Ce qu'il y a de fîngulier , c'eft
que M. Bernard, après avoir rapporte tontes les obfervations connues de
l'obliquité de l'écliptique depuis celles d'Eratofthenes & d'Hypparque, juf-.
qu'à celles des Arabes & d'Uluç Beg, qui toutes vont très-fenfiblement eiv
diminuant , en conclut que l'obliquité a toujours été la même depuis le
commencement du monde, (л).

Haly-Aben -Rodoan ne fut qu'un aftrologue vers 1014 ; il a fait un
commentaire fur les centuries & le Tecrabiblon de Ptolémce, un livre fur
les trois, nativités.. On lui attribue encore un ouvrage fur la projection des
rayons.

Nous avons placé ici cer aftrologue, fuivant Riccioli & NL Wcidler (/')...
Snellius, à la fin de fon traité de la comète de 1618 (t), dit qu'Haly-Aben-
Rodoan , l'an 91 de l'hégire, ou l'an 711 de notre ère, obferva une comète
dans le 19° du Scorpion j mais il nous paroît peu vraifemblable qu'un ficelé-
avant Almamon, un Arabe ait pu être afTez éclairé pour connoître Ptolémée,,
& pour écrire fur la projedlion des rayons. C'eft pourquoi nous l'avons
lauTé à l'époque aflignée par Riccioli.

§. X X V .

A R S A C H E L pw'foolionna la mctliodc de déterminer les élémens de-
la théorie du foleil. Hypparqne &: 1Чо1стее avoient employé deux obfer-
vations d'cquinoxes, & une de folftice , parce que l'apogée étant dans le-
•iîgne des Gémeaux & voifin du folitice , on avoir ainfi uneobfervation pré.«;
de l'apogée ou du périgée , & deux autres dans les moyennes dillances.

(a) Tranf. j)hUof. N». là?. AVculler, p. ij4.
l^) Almag. Torn. I, p. XXXV. (f) Pag. 6É & 67-
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Arfachel remarquant que les obfervations de folftices éroient toujours incer-
taines , & fé voyaty: poíTeíTeur d'un grand nombre d'obfervations du foleil ,
faites dans tous les points de ion orbite, empjoya deux equinoxes &: une
de ces obfervations ; il fit voir même que l'on pouvoir employer trois obfer-
v/itions quelconques, pourvu qu'elles ne fufïent pas dans des points trop
voifins les uns des autres (a).

Albategnius avoit obfervé l'apogée du foleil dans 11° 17' des gémeaux (í)*,
Arfachel le trouva dans 17° 50'. Les aftronômes du fiecle paiïé fe font
tourmentés pour décider fi le mouvement de l'apogée du foleil étoit tou-
jours direct, s'il étoit toujours égal, Se pour juger lequel s'étoit trompé ,
des deux aftronômes Arfachel & Albategnius. Aujourd'hui que nous con-
noiflons aflez bien la quantité & la marche égale & progreifive de cet
apogée, nous favons qu'en 88j , à l'époque d'Albategnius, il devoit être
vers 11° 51' des Gémeaux, mais que du rems d'Arfachel, en ioj6 , loin
d'avoir reculé, il devoit avoir avancé de 3° j ï' (c). Arfachel avoit obfervé
l'obliquité de l'écliptique de 13° 34' (d].

Aben-ezra ? dans fon livre intitulé iniùum fapientÏA , dit qu'aucun aftro-
jnôme contemporain ne fut comparable g. Arfachel. Cela pourroit être vrai,
fans faire im très-grand honneur à Arfachel ; le génie des Arabes les aban-
donnoit ,& leur règne étoit déjà paile. Aben-.ezra nous apprend encore qu'il
ctoit poilérieur de 71 ans à Arfachel. Cet Aben-ezra fut auflj un aftro-
jjóme , mais duquel il ne nous eft rien rçfté. Son .opinion fur la longueur de
l'année, qui n'eft que celle d'Albategnius, eft rapportée parle CArdinal Cufa.
Aben-ezra a rendu un fervice à l'hiftoire de l'aftronorriie, en nous conferyant
}es trois Jfpheres dont Scaliger nous a laifjTé'la defcriptionj & dont nous ayons
parlé dans Paftronomie ancienne.

§. X X V I ,

ALHAZEN a fait aufli un petit rraité des crcpufcules , dans lequel il
cherche la hauteur de l'atmofphere , ou le terme du fluide greffier , capa-
ble de tcfra6te.r la lumière. Il y parvient au moyen de trois conditions j
favoir, que le point cherché foir dans l'horizon fenirble, qu'il ne foit pas
dans le cône d'ombre de la terre , &c que cependant il en foit très-proche ,
puifque dans la pofition précédente de l'ombre de la terre, la lumière du

(a) Snellius, ibid. (с) V. les tables du foleil de M. dclaCaille.
(4) Albatcgnius, c. ai. (^) IMccioli, Aímag. Tom. í, p. XXXI.

crcpufcule
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fcrépufcufe ne paroilíoit pas encore. L'obfervation de la durée du ctépufcule'
lui avoit appris qu'il commence lorfque le foleil eft abaiífé d'environ 19°
fous l'horizon. Il favoit que la circonférence de la terre étoit de 14000 milles,
il trouva le rapport de la hauteur de l'atmofphere au rayon du globe comme
o P 48' 5 o" à 6o P j ce qui donne cette hauteur de 511| milles (a), équivalons à
443 j i roifes, fuivant l'évaluation du mille perfien qui eft celui dont Alhazen
e'eft fervi (Z>) , ou de 19- lieues de г ; au degré ^ ce qui ne s'éloigne pas
beaucoup de la détermination de M. de la Hire. Nous avons vu que Potlido-
nius donnoit à cette hauteur environ 15 lieues (r). Nous foupconnerions
volontiers que la méthode dont Poflidonius s'eft fervi , étoit femblable i
celle qu'employé ici Alhazen ; mais cette préfompùon ne fuffit pas poup
oter à celui-ci une détermination , qui eft dans fou ouvrage.

§. X X V I I .

• AtHAzim -, félon Riccioli (d) , crut démontrer que les aftres parohTent
plus petits a« zénith. On avoit remarqué que l'effet de la réfraction tend à
diminuer les diftances des étoiles. On en avoit conclu que les diamètres
borizontaux des aftres dévoient être dans le même cas, Rigoureufement
parlant, la réfraction, en élevant tous les'aftres dans leurs verticaux qui
concourent au zénith , fait paroître les aftres plus près de ce point de-con-
cours •, ils occupent un efpace plus ferré , К pourroient paroître plus -petits,
fi la réfraction étoit plus grande ; mais la quantité eft trop petite f elle les
élève ou les rapproche trop peu du zenith , pour que la diminution foit
fenfible. Il s'enfuit que la diftance des deux extrémités <Tun diamètre hori«
zonral, la diftance de deux aftres, qui ont la même hauteur, n'eft pas fen-
iiblement diminuée ; eJle ne peut l'être que lorfque les aftres foi« à diffé-
rentes hauteurs. Or les deux extrémités du diamètre font toujours à la mcme
hauteur. Alhazen ne s'eft pas trompé j il dit lui-même qu'à cet égard l'effet
de la réfraction eft infenfible (e].

Remarquons que les Arabes avoient bien obfervé qu'un objet étoit groflt
quand on le voyoit à travers une fphere de criftal -, ils avoient même remar-
qué que l'objet prenoit la forme d'une zone autour de l'axe de la fphere (/).

(a) Alliazcn, de crepufculis, c. 6, Alhazen, de crcpufculis, Lib. VII, fi,
(í) Supra , p. 148 , voyc[ Ia note. f b H
(c ) Suprç, p- i г i. (e) Ibid, f f.
j[ú) Riccioli , Almag. Тою, II,p. í+j. (f) Ibid.

Tome l.
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Cette zone, qui eft une vraie déformation de l'objet , les a empêchés
fans doute de faire ufage du groiïiiTement obfervé , & de parvenir à 11
théorie des verres optiques. Le traité d'optique d'Alhazen eft en fept livres
que Frederic Rifner a fait imprimer á. Baile en 1571. On trouve à la fin le
traité qu'Alhazen avoit compofé fur les crépufcules.

§. X X V I I I .

GEBER , Efpagnol, ffeurit dans le même ficelé ; il traduiiîc l'Almagefire
•en neuf livres, qui furent imprimés à Nuremberg en 1 5 3 5 . Geber reprocha
plufieurs erreurs à Ptolémée ; nous en avons parlé (л). Il plaça cependant
Mercure & Vénus au-deflus du Soleil, comme les trois planètes fupérieu-
res , parce que les unes ont , comme les autres, des ftat'ions & des rétrogra-
dations. En les plaçant au-delà, comme Ptolémée, il les fit mouvoir comme
lui autour du centre de la terre. Il traite au commencement de fa traduc-
tion de Pcolémée j de. la réfplution des triangles fphériques , théorie né-
ceiïaire au calcul aftronomique. On lui fait honneur, dit l'hiftorien des.

.mathématiques, des deux principaux théorèmes qui fondent cette théorie,,
au lieu de la tegle embarraiTée dont les anciens faifoient ufage. Son ou-
vrage eft du moins le premier où l'on rencontre cetre découverte : il étoic

. jenuemi, des longs calculs & il le témoigna Ci fouvent, que Snellitis lui
donne répîthete de calculant» ofor (b). Si.c'eft à Venvic de les abccger que

. nous devons fes inventions trigonométriques, on peut dire que la pareiTe »,
fi peu propre à produire de bons effets, en a produit ici un très-heureux (c).
On dit que Geber avoit compofé,une machine, qui réunifloit tous les inftru-
mens de Ptoléuaée -y aufll Regtomontanus Tappelle machina colleclltia (a). Il
л voulu corriger, les hypothèfes de Ptolémée j mais Copernic, qui n'a pas,
été content de ces changemens , les taxe de chicanes plutôt que de correct
lions (<;),. Geber eil poftérieur à Arfachel, puifqu'il le cite (/).

§. X X I X .

AtMAKsoR , ou Alméon fleurit vers n 40 ou 1150 (g) j il svoccupa de fa
recherche de l'obliquité de Tecliptique , qu'il trouva, de 13° 33' ~ (h}. M

(a) Supra , p. 548. (/) Riccioli, Almag. T. I, p. XXXV-
(A) In append, ad otferv. hajßacas, p.i 01. (g) Bouillaud , aflron. philol.
(c) Hift. des math. Tom. I, p. ; y ï. (A) Uid. p. ï ;.
(<ORcgioraontanus, deiorqueto,prtf. Tranfaftions philof. N°. !<} , abtig.c»
(í) Vardhus. prsf, aflr. gtomttr. p. 4. Tom. I, p. г Л.
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iconítruifít de nouvelles tables aftronomiques que l'on conferve manufcrites
dans la bibliothèque Bodleïenne. Il éroit d'ailleurs livré à l'aftrologie ; il a
laifle un ouvrage de ce genre, qui eft imprimé à la fuite de l'édition de
Julius Firmicus, faite à Baile en 15 51.

Humenus fut un Egyptien qui dreilà auffi des tables aftronomiques en
arabe (a). '

Albohazen, vers 1150, compofa un traité du mouvement & du lien des
étoiles fixes, que Rabi Juda traduifit d'Arabe en Efpagnol, & qu'il dédia à
Alphonfe, Roi de Caftille. C'eft fur la lefture de ce livre qu'Alphonfe
adopta un fentiment plus fain, celui d'Albategnius fur le mouvement des
fixes & fur la quantité de ce mouvement. Les tables alphoniînes avoient été
publiées en 115 i : il les réforma à cet égard dans une nouvelle édition , en
1156 (b].

Vers le même tems Aben-Ragel écrivit huit livres des préfages des aftres,
qui ont été mis au jour en latin avec des extraits & des traités de Meflala ,
dAlkindi , d'Avenar , d'Omar , de Zahel par Antoine Stupa & Pierre
JLichtenftein à Bafle en 1571. Alcabitius compofa des élémens d'aftrologie ,
qui ont été traduits en latin barbare. Valentin Nabod corrigea cette traduc-
tion , & la fit imprimer avec un commentaire à Cologne en 1560 (c).

§. X X X .

QUOIQUE les Arabes ne cultivaflent l'aitronomie que relativement à
i'aftrologie, on ne peut nier cependant qu'ils n'ayent été utiles à la fcience
par leurs obfervations & par leurs travaux; ils fentirent même toute l'utilité
de Taftronomie pour la géographie. Les Arabes eurent un grand nombre
de géographes, dont plufieurs font célèbres, entr'autres EíTeriphus, EíTachel
dont l'ouvrage étoit fi eftimc , que Roger, Roi de Sicile , drfoit que Ptolé-
mce n'avoit décrit qu'une partie du monde , mais que ce géographe
avoir embraiTé l'univers entier (d) ; Abulfeda, prince de Syrie & fameux
géographe , qui a laiiTé une defcription fort eftimce de l'Arabie , dont
une partie a été publiée en arabe & en latin à Londres par Greaves en
ï 6 5 о (<).

(л) Cliriftraann , adAlfergan. M Ôayle, Dift. hift. Tom. i, p. i j j.
NCcidlcr, p. ni. Weitert p. 118.
(i)'Aug. Rieche motu oaavtjphert, c. 46. (d) Weidlcr, ibid.
Kiccioli, Almag. Tom. I, p. XXIX> (*) Ibidem, f> 119.
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§. X X X I.

Nous placerons ici la notice de plufieurs ouvrages dont il eft fait mentior*
dans les bibliothèques orientales d'Hottinger & d'Herbelof.

lia- Helfen i de la manière de trouver exactement 1л hauteur du pôle; du
mouvement du centre de l'épicycle lunaire j, de la mefure de la cerre , da
•foleil Sc de la lune.

Abu-Schel j- de l'explication du phmifphere.
Ibn-Schiçtir j préceptes généraux d'aftrortomie ; traité des inftrumens af-

tronomiques , ôc :de leur ufage.
Ibn-lahia i des erreurs de< agronomes,
Abufchaker\ Théorie des planètes, démontrée & corrigée far de nouvelles

obfervarions.
Ibn-Sinaj des meilleurs1 mftrumens pour obferver les phénomènes cé-

leftes (д)..>.
Les tables aftronomiqxies à'Eb-Aiï, fils d'Iahia l'architefte, qui eft un

autre fans doute que l'aftronôme dont nous venons, de parler.
Les tables aftronomiques à'Ebn-AlmaJJih ,. mort l'an 1047 environ.
Le.s tables aftrouomiques d'Ebn-Schatcr. Cet ouvrage a été commenta,

abrégé, augmenté par plufieurs aftronom.es i. il ialloit que ce fût un boa
ouvrage.

Tables aftronomiques d'Ebn-Jounos, le même fans, doute qu'lbn-Ionis qui
cite Alfergan. Il vivoit vers 976.

Tables aftronomiques pa-r Abou Hamfah, vers 1238",
Les tables aftronomiques uAlbumafar, calculées lliivant la. chronologie &

la forme des années perfiennes.
Tables aftronomiques de Koufchiad, en deux livres , dont le premier

contient les calculs du mouvement des aftres ; le fécond traite de leurs mou-
vemens , de leurs fpheres & de leurs épky.cles. Koufchiad étoit Perfan.

Tables aftronomiques d'Aboucajfem, qui. vivoit vers 913.
Tables aftronomiques &Aboulfeth'Abdalrahmen,. qui vivoit vers 1107^,

dédiées à Almerouzi. Le fulranSangiar donna à leur auteur mille dinars d'or..
Tables aftronomiques de Tabani, les plus exaites qui enflent encore paru..

L'auteur y compare lé calcul' des ères Se des époques des Grecs à celui des,.
Arabes. Koufchiad y a ajouté celui des ères peiriïennes.

{a) Honing«, biblioth, oriçwc. cap. u, p. i;o.
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Tables aftronomiques du Scheich-Aboulvafa-Mohammed- ben-Ahmed-

'Albou^giani. Cet auteur entreprit d'examiner & de corriger les obfervations
faites du teins d'Almamon : il eut pluileurs commentateurs.

Tables aftronomiques de Schamfeddin - Mohammed - ben. - ali - Khogiah.
L'auteur avoit obfervé pendant 40 ans avec les meilleurs inilmmens, pour
mefurer la quantité des corps celeßes par rapport au cercle du premier motile , S/
au cercle de la terre; c'eß-a-dire ̂  pour mefurer la différence de leur proximité
& de leur éloignement. Un Arabe Hagikkalfah. a obfervc qiùV n'y avoit point
de proportion fenfiblc entre la grandeur du corps de la terre 61 la grandeur du
ciel de Mars, £• que par conséquent il n'y a pas moyen de mefurer l'une par
l'autre. C'eß pourquoi, dit Herbelot, toutes Us tables & obfervations aßrono-
miques des Orientaux font différentes entr'elles , & il n'y a point de tables plus
jußes que celles qui ont été dreffè'ef par les chrétiens ; mats tout cela eft fort
mal explique. Pour prononcer avec quelque équité , il faudroit être mieux
inftruit. Depuis Ariftarque & Ptolcmée, on favoit qu'il n'y a point de pro-
portion bien fenfible entre le globe de la terre & la fp-liere de l'orbe du foleil j
à plus foite raifon entre ce globe & la fphere de l'orbe de Mars qui cftp'us
grande. Les Arabes avoient trop étudie Ptolémée pour s'y eue trompés ; &
l'auteur vouloir dire peut-être qu'il avoit obfervé l'efpace que le corps de Mars
occupe dans le cercle du premier mobile , ou dans l'équateur, ce qui effc
exadb, puifqu'aujourd'hui nous n'obfervons la grandeur des diamètres qu'en
parties ds l'équateur : nous avons la preuve, dans l'ouvrage d'Albategnius
furies étoiles., que les Arabes avoient eiTayé de mefurer les diamètres &
les grandeurs relatives des aftres (a] : faute de lunettes & de micrometres t

ils ont fait fans doute de mauvaifes obfervations j mais ici on leur fait faire-
de mauvais raifonnemens ; ce qui eft pis.

Tables aftronomiques à^Stheikh-Aboulfeth^ dit Alfofi; ouvrage compofé'
pour rectifier les cables de Samarcande ou d:Ulug-Beg (í).

Herbelot cite encore plufieius autres tables agronomiques, mais, ce ne-
font que des compilations.

§. X X X 1 ï.

ENTRE les livres rapportes de Perfe à Trebizonde par Chioniades, étoît
celui qui eft intitule conßtuclio expedita. Ceft d'après ces livres que George'

(a) Albategnius, dtßellis. (Ь) Hcibclot, ßMiothc^ne, oiiciuali >
\, LÍY. УШ, S. ï} & í 4* p.
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Chryfococca rédigea les tables perfiennes, qui font en mantifcrit à la biblio-J

theque du Roi , & que Bouillaud a imprimées par extrait à la fin de fon aft.ro-
nomie philolaïque.

M. de ГШе a déduit de ces tables que l'année tropique des Perfes étoit
de j t f j i jh

 49' }"i, le mouvement de l'apogée du folcil de j" 15"'! ' &

l'année anomaliftique de 365' 6h <j 5 5" y. Par un autre calcul il avoit trouvé
9' 5 l" т (й)- Edouard Bernard (b) donne quelques pofitions d'étoiles , qui pa-
roiiTent tirées de ces tables ; ce font les pofitions de Ptolémée , auxquelles
on a ajouté 15° 10' , d'où le mouvement des fixes rcfulte de i° en 6 5 ans,
L'obliquité de l'écliptique dans ces tables eft fuppofée de zj° 3 5' (c) ; l'équar
tion du centre du foleil de г° о' 30", & le lieu de l'apogée , la première
année d'Iefdegird , dans ï' 17° 50' 7" (d].

La longueur de l'année tropique , fuivant Ptolémée , eft de 365' 5h 55' и"э
& l'équation du centre de 1° 13'.

Suivant les Indiens -, cette même année eft de 365 ) jh 50' 54", &
l'équation du centre eft aíTez petite. Il eft aifé de voir que les élémens
de ces trois différentes tables ne fe reiTemblent point , ôc n'ont pas ccé
copiés les uns fur les autres.

§. X X X I I I .

LFS aflronomes employés par Holagu , eurent d'abord en chefie fameux
Naflirecldin , & pour adjoints Al-Moviad de Damas , Al-Faklir , Al-Ma-
raglii qui étoit de Mouiïel , Д1-Ба1сЬ , Al-Calathi de Teflis , Nagmeddin-
ben-Debiran-al-Calvini , & Yahi-ebn-Almagrebi. Ils commencèrent à tra-
vailler l'an 657 de l'hégire , ou 1157 de notre ère : ils avoient repréfentc
au Monarque Tartaire que ce ne feroit pas trop de 30 ans pour donner
aux obfervations & aux tables, qui en réfultent, toute l'exa&itude néceiTaire.
Ce Prince les exhorta à y travailler avec tant de zele íc d'allicluitc , que
leur travail pût être fini en n ans : en effet Naffireddin publia l'an 66y
de l'hégire , en langue peifienne , fon ouvrage ,• qui eft divifé en quatre
parties j la première traite des ères & des époques , les deux autres du
mouvement 5c des révolutions des planètes , la quatrième des étoiles fixes,
Les pofltions des étoiles de ce catalogue , comparées a celles de Ptolémée,

t*) Vlanuf. de M. de ГШе, n°. 13, it.F. (i) Ibid. p, 171.
(<) Traoíjc. philofpph. abrogé , Тощ. I, Aítron. philol. prolcg. p. ï/.

f. >,+(. ' • (d) Aftron. philol. f . in.
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fuppofent le mouvement en longitude de 1° en 67 ans [a] ; c'étoit la quan-
tité de ce mouvement, telle qu'elle a été établie chez les Petfes, chez les
Indiens & prefque dans toute l'Afie. Plufieurs Arabes ont commenté &
-Augmenté ces tables, qui portent le nom de tables ilekaniques, en l'hon-
neur du Prince fous les aufpices duquel elles furent conftruices,

§. X X X 1 V.

NASSIREDDIN étoit né l'an de l'hégire 5 97 , & mourut l'an 671, ou 687^
après avoir vécu 75 ans, ou 87 ans folaires. Weidler raconte (b) que Naííi-
reddin ayant été mal accueilli de Moftafem, fui tan de Bagdad , fe retira en
Perfe fous la protection des Empereurs Mogols. On ne peut pas vérifier ce
fait par la bibliothèque orientale d'Herbelot ; car cet auteur rapporte le fait
comme vrai dans un endroit, page 45 3 , Se s'en mocque dans un autre ,
page 666. Quoi qu'il en foit, Holagu lui donna l'adminiltration de tous les
collèges dont il croit devenu le maître. Cet aftronôme croit géomètre j il a
travaillé fur les clcmens d'Euclide, fur les fphériques de Thcodofe & fur
les coniques d'Apollonius. Il avoit auffi traite dans d'autres ouvrages, de la
morale , de l'économie politique & de la loi mufulmane (c).

Naflîreddin eft auteur d'une table géographique que Greaves a traduite
en latin Se publiée à Londres en 1651 : on y trouve les longitudes & les
latitudes des principales villes de l'Afie. Le premier méridien d'où l'on
compte les longitudes, eft établi dans les îles Fortunées, comme avoit fait
Ptolémce , qui a placé ce premier méridien au point le plus occidental
connu. 11 refte a favoir pourquoi les anciens ont compté les longitudes comme
nous le faifons encore aujourd'hui, de l'oueft à l'eft, plutôt que de l'eft à
l'oueft. Il fembleroit plus naturel de compter Jes longitudes dans le fens
dû mouvement diurne du folcil, & de la marche de fa lumière fur la terre,
Les tables de Naifireddin , ou les tables ilekaniques, font conftruites fur les
obfervations faites à Maragh ; il faut entendre cependant que les moyens-
mouvemens ont été déterminés par la comparaifon des obfervations ancien-
nes j douze années n'aurotem pas fuffi, à beaucoup près. Naflireddin y ai
adopté les feniimens des aftronômes d'Alexandrie , & y combat les hypo-

.thefes du huitième ciel, imaginées par les Arabes (d) \ c'eft-à-dire fans doute,

(a) Abrégd, Tranf. philoiV Tom. I, (() Hcibclo:, Bibliot. orient, p.
•fc. 147. Chardin , Tom. V3 part, II

(A) Wcidler,, p. x il, (fi \ft-Ulet, p
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la trepidation ou l'ofcillation que Thébith avoit cru remarquer dans le mou-'
vement des fixes en longitude. On croit que Naffireddin a pu aller jufqu'i
la Chine avec les Tarrares, Sc que c'eft ainiî qu'il avoit acquis les connoif-
Îknces fur l'aftronomie des Cathaïens ou des Chinois, que l'on trouve dans
ion ouvrage (0). Il établit par fes obfervations l'obliquité de l'écliptique de

*3°3o'(*).
§. X X X V .

At-NoDDAM, dont le vrai nom eft HouiTam-ben-Mohamed-al Nifcha-
b.ouri, dit al-Amni l'aveugle , furaommé Nadhain (c), a fait des notes fur
les tables de Nailîreddin ; il obferva l'obliquité de l'écliptique de г j° ) )' (d).
Ce même aftronôme affuroit que cette obliquité étoit décroiíTance j ainfi la
découverte n'eft que renouvelée de nos jours. L'opinion de cet aftronôme
fe lie aux conjectures que nous avons propofées (e), Se peut faire croire
que la connoiiïànce de cette diminution eft plus ancienne qu'on nç le
penfe.

Shah-Cholgius fut un aftronôme Perfan, né dans la Baftriane} qui florif-
foit vers 1448 -, il ajouta un ample commentaire aux tables ilekaniques j fes
hyppthèfes & fes élcmens aftronomiques font prefque en tout conformes à
ceux de Ptolcmée, comme nous l'avons remarqué j Greaves en a traduic
une partie imprimée я. Londres en 1651.

Dans ces tables , on voit que les Perfans n'ont fait que copier Ptolémce;
ils établifioient le rapport de l'excentricité du foleil au rayon de fon orbite,
comme Hypparque , de г ± à (>o. Les équations des autres planètes font les
mêmes que celles de Ptolémée : les nœuds , comme" dans l'Almagefte,
n'ont pas d'autre mouvement que celui des étoiles fixes : en un mot cette
aftronomie perfanne n'eft que l'aftronomie d'Alexandrie, à l'exception des
moyens mouvemens, qui paroiflent avoir été établis fur de nouvelles obferva.-
tions, puifqu'ils font difFérens de ceux de Ptolcmée. On voit par le titre des
tables ilekaniques, que ces tables furent dreiTées fur les anciennes obfçrvations
comparées aux modernes, c'eft-à-dire , à celles de Naffireddin (/). Voici

(a) Grcaycs, préface des tables d'Ulug.- (^)Tranfac.pIiilof. n°. 165, abrégé, T. I,
Bée. p. t t f i .

(b) Shah-Cholgiuí, Aftranomicaquidam, (e) Hiftoire de l'Afli'onomic ancienne,
&e,p. 5Í. p. x 4 i S c J 3 } -

(c) Hcfbçlot , Bibliothc^uc orientale, (/) Catalogue des manufc.delàI?iblio^
. 187,n°, if).

uat
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tfne comparaifon de ces moyens mouvemens annuels à ceux de Pcotcmce
& aux modernes.

Perfans. Ptolèmce. Modernes.

Ъ о' il" ï г' 48" . . о» ii° ijr 14" • С • • °* io0 Ч' 56"
Tff i» o° 19' 43" > . . i« o° го i? . •< . . i1 e° го

o» 6' n° 16' 19" J . . í' n° 16' 54" • C • • tf1 JI° *?'

§ . X X X V I .

LÊS Perfans ont quarante-neuf conftellations comme Hypparque , c'eft-
i-dire, une de plus que Ptolémée i il y a quelque différence dans les noms.
Les conftellations boréales du Bouvier & du Serpentaire font nommées
chez eux Aava la grande & la petite , c'eft-à-dire Eve , mère du genre
humain : ils appellent Hercule VHomme à genoux ; Cafliopée VUotnme fur
une chaife ; Perfée , Y Homme tenant tint tête de femme ; Andromede , la
Femme enthaînée j Orion eft nommé le Violent, On voit ici la confirmation
de ce que nous avons dit, que chez les anciens les conftellations dcfignces
par des figures d'homme , de femme > écoient fans nom , Se n'ctoicnt
caractérifées que par les paiïïons & les attitudes de ces figures \ c'eft ce
qui nous a fait penfer qu'elles y avoient été placées par l'aftrologie. Ceci
prouve encore que la fphere des Perfans n'eft point l'ouvrage des Grecs
d'Alexandrie , les noms fe feroient confervcs ; ce font au contraire les
^recs, qui ont pris cette ancienne fphere ,[& qui ont ajouté les noms qui
y manquoient.

A l'égard de la Baleine , du Centaure, d'Antinous & de Ccphc'e , ils
leur ont donné les noms de quelques-uns des anciens génns (a). Nous
ignorons il ces géans, qui furent les premiers hommes, ne font pas fabu-
leux •, mais on peut dire fans hyperbole que la mémoire de leur exiftence,
véritable ou fabuleufe fubfifte dans la terre entière.

Toutes ces conftellations font deffinées dans le livre d'Abul-Rahmen, qui
fans doute eft le même qu'Abdul-Rahman-Alfofi.

§ . X X X V I I .

LÏ.UK.S tables aftronomiques font celles d'Holagu & d'UIug-Beg, dont nous
parlerons bientôt j ils n'ont ni télefcopes, ni globes, ni cartes, foit célcftes foit

(л) Chardin , Tom. V, Pag. 8Í & 87.

Tome I. H h k h
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terreftres (a). L'inftrument dont ils fe fervent pour obferver les hautetirs
& les latitudes , eft l'aftrolabe que nous avons décrit , & le bâton de
Jacob , dont on a fait aiTez long-rems en Europe ufage fur mer. Ils ont
des quarts de cercle fort grands , mais ils ne s'en fervent eueres \ non plus
que des règles de Ptolémce , des anneaux aftronomiques , & de; autres:
inftrumen% pareils, dont ils ont des figures, mais dont ils ne font point
d'ufage. Les favans du pays difent qu'on lit dans les livres des anciens
aftronômes, qu'ils fe fervoient de ces grandes machines immobiles, comme
ils apprennent des étrangers qu'on s'en fert en Europe, mais qu'eux ne s'en

fervent point j para qu'il y faut trop de peine & de d'épenfe , & parce que les
antiens leur ont laiffé les yhafes fi exactes ., qu'il n"~eß pas btjoin qu'ils fi
donnent la peine de les examiner (/)). Voila le langage de l'a parciïe orien-
tale f mais en mcme tems le témoignage d'un état ancien des choies, où
l'auTonomie ctoit cultivée., Se où l'on conftruifoit de grands inflm-.
mens.

Au refte, félon le rapport de Chardin., leurs petits, aftrolabes font rrès-
curieufement travaillés avec beaucoup d'exactitude , de délicateiïè & de-
netteté j auiïï ce font le plus, fouvent les aftronômes cj^ui les font eux-,
mêmes

§. X X X V I I L

LES aftronômes, qui aidèrent Ulug-Beg dan? fés obíêrvations, furent
Gaïetheddin , Jamchid, Salaheddïn, CadizaJe , & Ton fils Ali-Kushgius',,
qui étoient Perfans. C'eft fans doute au fameux gnomon de 180 pied's
qu'on détermina la hauteur du pôle d'e Sa.marcajv.le •, Gréaves remarque
qu'il л fallu des inftrumens d'une graude exactitude, pour la fixer 1
39° 5?' гз" : Gréaves fonde Gns doute la précifion de cette obférvation
fur ce que les fécondes y font marquées. Nous convenons, que c'eft une
préfomption,, mais ce n'eft pas toujours une preuve.

Au moyen d'un pareil mibument, Ulug-Beg. & fes aftronomes purent
cependant déterminer avec aflez de prdcifion la hauteur du foleil, fa décli-
naifon , & l'obliquité de l'écliptique ; auifi les tables qui furent conftruitcs.
fur ces obfervarions , étoient fi exactes pour ce terns, qu'on les a prefque
toujours trouvées d'accord avec celles de Tycho;

(a) Chardin, Tom. V, pag. íj, (í) Uid, Pag. 85.
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Elles font divifées en quatre parties , la première traire des époques ,

la féconde des tems (fans doute des révolutions) , la troifieme du mou-
vement des planètes , la quatrième des étoiles fixes. De tous ceux qui
eurent part à ce travail, Ali-Kushgius fut le feul qui furvéquit ; il acheva
l'ouvrage avec Ulug-Beg. Ce prince avertit dans la préface que malgré fes
occupations royales, il a cru devoir achever l'ouvrage que fon précepteur
Salaheddin avoir en mourant lailfé imparfait. Ce goût pour les fciences, &
cet attachement pour celui qui lui en avoit donné les prittcipes , font beau-
coup d'honneur à. Ulug-Beg.

Le manufcrit perfan de ces tables fe trouve dans la bibliothèque du Roi
à Paris , dans celle d'Oxfort, ß£ parmi les papiers de feu M. de ГШе ,
qui font au dépôt de la marine -, Thomas Hyde en a fépaté le -catalogue des
étoiles fixes , qu'il a traduit eu latin , & qu'il a fait imprimer avec un
commentaire à Oxford en 1665. ^a ta^e géographique des longitudes
& des latitudes d'Ulug-Beg a été publiée avec celle de Nalïîreddin par
Greaves à Londres en 1^51.

§ . X X X I X .

ULUG - BEG eft le fécond auteur d'un catalogue des étoiles fixes j cat
l'aitronôme Arabe, nommé Abdal - Rahman - al - Suphi (л), n'a fait que
copier b catalogue de Ptolémée. Ulug - Beg avoit vérifié quelques - unes
îles pofitions du catalogue de cet Arabe , & comme il ne les trouva pas
exactes, il fe détermina à le recommencer : il y avoit vingt-fept étoiles
trop auilrales pour être obfervées de Samarcande , il les tira du Uvre d'AÏ-
S.uphi (£). Le catalogue d'Ulug-Beg eft daté de 1437.

Ulng-Beg obferve dans fa préface qu'il y я liuit étoiles marquées dans
le .catalogue de Ptolémée & d'Aï-Suphi , qu'il n'a pu retrouver dans le
ciel ', ces étoiles fout une du Cocher , l'onzième du Loup , &c les fix
étoiles informes qui font auprès du Poiflbn auftral. Nous , après une
vérilîcation exafte des deux catalogues de Ptolémée & d'Ulug-Beg , nous
en avons trouvé onze de moins dans ce dernier ; & ce qu'il y a de
plus étonnant, c'eft que ce ne font point des petites étoiles : il y en a
trois de la cinquième, grandeur, quatre de la quatrième , & quatre de la

(a) Supra, p. j 97. lb) Hydc, Tables d'Ulug-Beg, in
Hcibclor j p. y & J Í. pag. ï.

H h h h i j
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troifieme. Mais ce qui eft tout-à-fait extraordinaire, c'eft que les fix
informes du Poiflbn auftral, dont il y en a quatre de la troifieme gran-
deur , ne fe retrouvent plus dans aucun catalogue. Ces étoiles ont-elles
difparu , ou n'eft-ce pas quelque mcprife de celui, qui les a introduites dans
le catalogue ? Nous avons cru devoir faire mention de ces omiffions en fa-
veur de ceux, qui rechercheront un jour les viciflirudes qu'cprouvent les
étoiles fixes.

Ulug-Beg détermina le mouvement des fixes de i° en 70 ans; c'étoit
approcher beaucoup de la vérité j doù il avoit établi le mouvement annuel
de 5ï" 2.6'", & le tems de la révolution totals as 15100 ans (a).

On trouve dans ces tables l'équation du foleil de i° 55' 53" n'" plus
grande de zi" f feulement que dans les tables de M. de la Caille j l'épo-
que de la longitude du foleil, réduite à Greenwich le j Juillet 1^437 à 19''
40' 40" dans 4" 19° 16' i4'> plus Pe"te de l' 48" 4ue ce^e ̂ es cables de Halley.
Remarquons que les Orientaux difpofent leurs tables de manière que leurs
équations font toujours additives : ainfi cet ufag«, que nous fuivons quel-
quefois, nous vient de l'Afie (b].

On y trouve encore une année fidérale de 365' 6h 10' 8" 9"' 13'*', qui
eft encore plus grande que la nôtre d'environ \ 10" (c).

Ulug-Beg obferva l'obliquité de l'écliptique avec un grand appareil
d'inftmmens, &la trouva de 13° jo' 17" (d). Cette observation, dépouillée
de l'efFet de la réfraction & de la fauflfe parallaxe qu'on y avoit appli-
quée, donne 13° 31' 58".

§. X L.

LA méthode des Siamois, dit Dominique Caffini, ne fait point ufage
des tables , mais feulement de l'addition , fouftraotion , multiplication ,
divifion, fans qu'on puiiTe diftinguer d'abord à quels élémens ces nombres
fe rapportent.

i> On cache fous ces nombres diverfes périodes d'années folaires, de
» mois lunaires, & d'autres révolutions, & le rapport des uns avec les
» autres. On cache aufli fous ces nombres diverfes efpeces d'époques

(a) Hyde, Tables d'Ulug-Bcg, inprtf, (h) Manufcrits de M. de ППе, №.
pag. 4- & J 4- С.

Shah - Cholgius, dßronotnica quidam , (f) Ibid. №. 13, 14. I.
pag. 30. (d) Ibid. N"'13, 14, В.
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»> qu'on ne diftingue point, comme font l'époque civile, celle des mois
» lunaires, des equinoxes , des apogées & du cycle folaire. Les nombres
>» dans Icfquels confide la différence entre ces époques, ne font pas ordi-
»» nairement à la tête des opérations auxquelles ils fervent, comme ils
» devroient eue félon l'ordre naturel j ils font fouvent mêlés avec certains
» nombres, & les fommes ou les differences font multipliées ou divifées
» par d'autres j car ce ne font pas toujours des nombres (impies , mais
» fouvent ce font des fractions, tantôt (impies , tantôt compofées, fans
<> être rangées en forme de fractions , le numérateur étant quelquefois
» dans un article & le dénominateur dans un autre, comme fi on avoic
» eu un deiTein formé de cacher la nature & l'ufage de ces nombres. On
» entremêle au calcul du foleil des chofes qui n'appartiennent qu'à la
n lune, & d'autres qui ne font néceilaires ni à l'un ni л l'autre, fans en
>• faire aucune diftinction. On y confond enfemble des années folaires ôc
» des années hmi-folaires , des mois de la lune & des mois du foleil,
*> des mois civils Se des mois ailronpmiques , des jours naturels & des
» jours artificiels. On y divife le zodiaque , tantôt en douze figues , félon
» le nombre des mois de l'année , tantôt en vingt-fept parties , félon le
» nombre des jours que la lune employé à parcourir le zodiaque , ÔC
» tantôt en trente, félon le nombre des jours que la lune me: à retournée
» au foleil. On n'y parle point d'heures dans la diviikm du jour j mais
» il s'y trouve des onzièmes, des fept cène troisièmes , Se des huit cen-
» tiemes parties de jour , qui rcfulcenc des opérations arithmétiques que
« l'on preferir.

» Cette méthode eft ingénieufe j étant développée, rectifiée & purgée
» des chofes fuperflues , elle fera de qudque utilité, fe pouvant pratiquer
» fans livres : c'eft pourquoi j'ai tâché de la déchiffrer (a]. Les tables des
Indiens, rapportées par M. le Gentil, prcfentent les mêmes difficultés , &
reflemblent à celles - ci par la construction , quoiqu'elles en différent par
les élémcns.

§. X L I.

И falloit être un nouvel Œdipe pour découvrir le fcns de ces énigmes.
Voici ce que Dominique Cailîni en a déduit.

1°. L'époque de ces calculs eft le n Mars de l'an 6$% de notre ère ;

(a) Cailmi, Mdrn. de l'Acacl. des feien. Tom. VIII, p. 181.
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mais il ne faut pas conclure que leur aftronomie , ou la connoilTance de
1л mcchode des éclipfes ne foit pas plus ancienne chez eux. Cette épo-
que dé l'an 638 eft remarquable j elle eft fixée à une conjonction moyenne
dé là luné k du foleil , qui fut équinoxiale & en même tems éclipti-
cjue (a). On a donc pu la choiiît à caufe de ces carafteres , & la fubftituer
à une plus ancienne. Co-cheou - King à la Chine abandonna les époques
feintes & éloignées dont on faifoit ufage , & prie pour époque un iblf-
tice qu'il avoit obfervé lui-même l'an iz8o (<!>). Si Ton ne donnoit que
cette date à Paftronomie -chinoife , on voit qu'on fe tromperoit beaucoup.
Il eft naturel de penfer qu'elle a chez les Siamois une date plus reculée ,
puifqu'ils n'en connoiilênt "-point l'origine , &: que leur époque civile
remonte à l'an 544 avant J. С. (с]. Cette époque eft très-près de celle de
l'avènement de Cyrus au trône ; & comme M. Freret (d) fait voir que les
Perfans ont pu aller à la Chine au fixiemc ficelé , & y ont confervé leur
ère , ils ont pu également aller à Siam.

i°. La révolution de la lune eft précisément, comme la nôtre, de

3°. Deux années folaires , l'une fidérale de 3 6 5 » 6h n' 36" , qui ne
diffère que de quelques fécondes de celle des Indiens , fu'ivant M. le
Genril (f) ; l'autre tropique de ^5' j'1 55' 13" 46'", qui ne diffère pas de
г' de celle d'Hypparque &c He Ptolémce, Le Cardinal de Cnfa , qui cite
Aben-ezra , fait mention de ces deux années indiennes ; ainfi rien ne
paroît mieux conftaté que leur exiftence. Il réfulte de ces deux années
que les Siamois connoiiToient le mouvement des étoiles , ou la rétrogra-
dation des points équmoxiaux, «5e qu'ils l'établilToient annuellement de 41" 8'".
Cette connoiiTance ne venoit pas de la Chine -, car l'an 584 ce mouvement
y étoit fuppofé dç ie en 75 ans , ou de 45", par an (/) ; Se l'an 66$ , on
penfoit qu'il ne falloit pas y avoir égard (g]. Cette соппоЙГапсе ne
vient point non plus de l'Almagefte , puifque le mouvement des fixes y
eft établi de 3 б" par an.

4°. Une période de dix-neuf ans , qui comprend 118 mois folaites &

(л) Cafluii , M<$m. Acad. des Sc. T. VIU, (í) Hiíbirc de l'Aftrouomie ancienne ,
p. 311. P- 11°.
. (b) Infra. , Eclaire. Liv. VI , p. ï f. (/) Soucie: , Recueil d'obfcivat, T. II ,

(c)Mém. Acad. Sei. T. VIII , p. 31 y- f .6 i .
(J) Mém. Acad. Inf. T. XVI , j>. 147. (/f) ^'4 P- 7*>
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ij < mois lunaires j c'eft la période fameufe de Méton ; c'cft celle que nous
avons retrouvée partout dans l'Afie.

5°. Les Siamois ont, comme les Chinois, une épade de mois, qui eft de
îvg d'un mois lunaire.

6°. L'équation du foleil de z° i í'.
7°. La plus grande équation de la luné, de 4° 56'.
Tour ceci prouve qu'ils ne tiennent leurs méthodes ni des Chinois, ni

de Ptolcmée. Le P. Gaubil dit pofitivemcnt que ces méthodes fLimoiies ,
& celles des Chinois n'ont rien de commun (a). On ne peur pas non plus
en chercher la fource dans les tables perfiennes, rapportées parChryfococcaj
car ces tables font l'apogée du foleil plus reculé de 1°, l'apogée de la lune
plus avancé de 6°, l'équation du foleil plus petite de 11 , & celle de la
lune plus grande de 4'.

Ces règles Siamoifes ne font pas tirées non plus des tables de Ptolémée^
où l'apogée du foleil eft fixe á 5° { des Gémeaux. Il eft également fixe ici,
mais au 10° de la même conftellation , l'équntion du foleil de l'Almageftet
eft plus grande de ï i'j il ne femble donc pas que ces соnnoifiances aftro-'
nomiques ayent été communiquées. Les Siamois ne font ni moins ignorans,
ni plus inventifs que les autres Indiens j. Se on ne peut s'empêcher de
penfer que ces conuoiííances font encore des debris de l'ancienne- aftro-
иогше.

Quoique les aftronômes Siamois, au moyen de leurs tables, puiflenî
prédire aifez bien les éclipfes, k nation entière n'en eft pas plus éclairée.
Les Talapoins croyent, comme les Indiens, que lorfque la lune s'éclipfey

un dragon la dévore, {c la rejette enfuite. » Quand on leur objedle que les
» mathématiciens d'Europe prcdifem l'inftant même de l'cclipfe,. fa grandeur,
» fa durée , & qu'ils- favcnt pourquoi la lune eft quelquefois édipfce toute'

v entière , quelquefois à demi : ils répondent froidement que 1« dragon a
» les pas réglés, que les Européens en connoiflenr l'heure , & la mefure'
D de fou appétit , qui cft quelquefois plus grand ou plus petit. Toutes>
и les preuves qu'on leur apporte ne peuvent leur faire abandonner cette
i> chimère (í).

(a) Soucict, Recueil d'obfcryat. T. II,. (A) Hiftoiro des voy. in-ii., T.
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L I V R E S I X I E M E .
•

DE l'Aflronomie des Chinois & de celles de quelques
autres Peuples.

§ . P R E M I E R .

E s éclairciiïemens fur Taftronomie chinoife feront la fuite des faits
dont nous n'avons donné qu'un apperçu dans le texte de l'hiftoire. Les
lecteurs fe feroient ennuyés de revenir fur les mêmes objets , & d'entendre
bégayer les Chinois dans la langue cjue parloient Hypparque & Ptolémée.
Ces détails placés ici n'inrerromperonr point le cours de la narration , &
pourront être lus cependant de ceux qui en feront curieux.

A l'époque de 300 ans avant notre ère , les Chinois faifoient l'année
folaire de 365! 6h précifcment -, ou du moins la connoiiïance exacte de la
durée de l'année étant perdue , il ne refta que la connoiiTance vulgaire &
en nombres ronds de cette durée : la révolution de la lune étoit connue л
4o ou 50" près; on connoiiToit mal fa révolution à l'égard du nœud , &
point du tout fa révolution à l'égard de l'apogée (<?). Quant aux éclipfes ,•
on avoit alors une méthode pour les calculer & les prédire ; mais on n'a plus
cette méthode , on voit feulement que les Chinois fe fervoient de la
période de 155 , ou plutôt de celle de izj lunaifons , pendant laquelle,
difoient-ils , il y a vingt-trois éclipfes tant de lune que de foleil (t>). Il ne
paroît pas qu'ils connurent la quantité de la parallaxe ; mais ils difoienc

(a) Souciée, obfcrv. faites aux Indes ас (Ь) Souciée-» obferv. faites , &c. T.. 111,
4 Ц Chine, T. III , p- 97> Pag- 43-

que
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que lorfque la lune était au fud de l'écliptique , on ne pouvoit pas comp-
ter fur l'éclipfe du foleil} ce qui fuppofe qu'ils connoifloient par expé-
rience l'effet de la parallaxe (*). On ignore s'ils avoienc connoiiTance du
mouvement de« axes.

§. I ï.

L'AN 104 avant J. C. Sfe-Ma-tfien, aidé de Lohia-Hong, rédigea pluileurs
préceptes pour calculer le mouvement des planètes , les éclipfes , les con-«
fondions, les oppofidons , &c; Comme ils ne connoifloient que le moyeu
mouvement des planeres , il fuiEfoit d'avoir une époque <le leur con-
jonction avec le foleil, ou de leur apparition , & de calculer le mou-
vement, à raifon du rems écoulé. Ils avoienc des râbles, où étoienr mar-
quées les ftations & les rétrogradations ; ils favoient que les orbites des
planètes coupent l'écliptiquc, mais ils ne s'aviferent que fort tard de calculer
la latitude.

Alors, c'eft-à-dire , du tems de Sfo-ma-tfien , on avoit des iuilrumcns
de hiton , dont on ne rapporte ni l'ufage, ni l'antiquité ; on dit feulement
qu'ils érorent compofés de grands cercles de deux pieds cinq pouces de dia-
mètre , fans nous dire le rapport de ce pied avec le nôtre. Lohia - hong
faifoic tqurner un globe ôc des cercles fous un autre grand cercle , qui
repréfentoit le méridien : voilà précisément les annules d'Alexandrie ,
établies ou renouvelées, à-peu-près à la même époque ; le texte femble
dite qu'elles étoicnt plus anciennes à la Chine, & on n'auva pas de peine
à le croire , puifque nous avons fait voir que cette efpece d'iiiftrument
remontoit au tems d'Hoang-ri, 1697 ans avant J. C.

Lohia - hong fe fervit d'un infiniment pour mefurer l'étendue des
conftellatioiis fur l'équateur j on rapportoit encore à ce cercle , fuivant
l'ancien ufage, le mouvement des aftres. L'inftrument étoit fans doute un
feiSteur, ou un quart de cercle, peut-être même un cercle entier; caries
hommes ont été long-tems à s'appercevoir que le quart de la circonférence
d.u cercle pouvoit fuflîre à toutes les mefures célertes, & que ГшЛгшнепс
circulaire, ainû réduit, avoit un volume moins embarraiïant & plus aifé à
manier.

Par le moyen des ombres égales avant Se après midi, on traça une ligne

(a) Souci« , obfciv. Tom. Ill, p. i j j .
Tome ï. lui
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méridienne , & pofant l'inftrument ou les armilles fur cette ligue , o«
remarqua les étoiles, ou les planètes qui pafloient par le méridien. Les hor-
loges d'eau mefuroient l'intervalle de tems entre le paffage d'une étoile par
le méridien, & le coucher ou le lever du foleil, la grandeur des jours, le*
crépufculcs du foir & du matin, le tems que les planètes étoient fur l'ho-
rizon (a), &c> Enfin on retrouva quelque partie de l'aftronomie perdue-

§. I I I.

L ' A N N É E fut établie de 365' ~, & en conféquence le cercle fut divifé
en 365° ~, &c le degré en 100 minutes. Le mouvement diurne du foleif
fe trouva donc précifémentd'un degré chinois. On partagea l'année , ou fans
doute elle étoit partagée plus anciemiemcnr en 24 tfiekï, S: on fixa le folf-
tice d'hiver au dernier degré de la conftellation Teou, qui répond à quel-
ques étoiles du Sagittaire. L'année aftronomique commençait au moment
du folflice, & le jour à minuit j mais on régla que l'année civile comment
ceroit par le premier jour de la l'une „ pendant laquelle le foleil entre dans
le figue, qui répond à notre figne des Pbilíbns , conformément à ce qui
avoit été établi par le grand Yu, fondateur de la dynaftie des Hya. Les
Chinois ont toujours eu pour principe ; i.°. que le folftice d'hiver doit arri-
ver dans l'onzième lune , le fblftiee d'été d'ans la cinquième , l'équinoxe
d'automne dans la huitième, & l'équinoxe du prinrcms dans la deuxième j
i°. qu'il falloir regarder comme intercalaire la lune pendant laquelle le
foleil n'entroit dans aucun ftgne (ò). Ces connoilTances, jointes aux obfer-
vations conltnntes qu'ils faifoient des folftices & dès equinoxes r l'es ont
toujours redreíTés j &: fi quelquefois ils ont mal intercalé , ils n'ont pis écc-
long-tems à s'en appcrcevoir.

Nous remarquerons que cette fixation du commencement de Tannée
civile au commencement du iigne des PoiiTons confirme la conjecture, par
laquelle nous avons fuppofé que le folftice d'hiver avoit été obfervé jadia
dans le i° des Poiiïbns. L'ufage conftant des Chinois de commencer l'année-
par ce folftice, & cette nouvelle fixation de l'année civile , conformément
à ce qui avoit été réglé par le grand Yu > femblent naître d'une tradition;
confervée , que le folftice avoit été vu réellement dans le commencement
du figne des PoiiTons.

(e) Souciée, Тот. II, p, j. (Ь) Ibid. p. 6 & fuiv.
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§. I V.

LES Chinois établiíToient alors l'obliquité de l'ccliptique de 14° c'.ùnois ,
ou de 13° j < / , fuivant notre divifion (a). Cette declination , dit Le Père
Gaubi'l , n'étant pas le Fruit des obfervations des Han, qui régnèrent 100
ans avant J. C. , ne fauroit venir que d'une fuite d'obfervations , & même
d'aiTez bonnes obfervations faites avant ces princes (b).

Cependant , en calculant une obfervation qu'ils ont confervce , on en
déduit pour ce tems même une obliquité plus grande ^ ils obferverent à
Si-gan-fou , alors capitale de l'empire , que les ombres folftitiales du gno-
mon de huit pieds chinois étoient de ï, 5 S pieds en été , & de ï j, 14 pieds
en hiver , on en conclut l'intervalle des tropiques de 47° }i' 45", déduc-
tion faite de l'effet de la réfraftionj & conféquemment l'obliquité de
l'ccliptique deKij° 45' $г"(с].

Ces deux déterminations de l'obliquité de l'écliptique ne s'accordent
pas. Il fe préfente ici une obfervation naturelle & aiTez bien fondée. Nous
avons dit (d) que les Grecs antérieurs à Pitheas , Eratofthenes & Hyp-
parque , faifoient l'obliquité de l'écliptique de 14°. Cette détermination
venoit fans doute de l'Afié ; les Chinois ont pu en avoir eu connoiflemcfe
comme les autres-, ils divifoient le cercle très-anciennement en 560° (<).;
ils n'établirent la divifion en j£o° $ que du tems des Han. Ils ont compté
peut-être les 14° de l'ancienne détermination , fuivant leur nouvelle divi-
'fion qui ne donne plu» que *}° 39' -y & l'obfervation découvre leur erreur,
en'faifantivoir que dans le tems même où la tradition confervoit encore cette
ancienne obliquité, l'obliquité réelle & obfervce étoit plus grande de 7'.

§. V.

CE n'eft pas H tout ce qui reftoit aux Chinois de leurs anciennes connoif-
fances. Ils difoient que les différentes phafes de la lune dépendent de fes
diftances au foleil ; que ià courbe n'eft ni félon l'équateur ni félon l'éclip-
tique j qu'elle eft très-compliquée, & qu'on peut confidcrer jufqu'à neuf
routes ou mouvemens de la lune (/). La connoilTance de ces mouvemens
fôndoit le calcul des cclipfesj mais en ne fait 'quels étoient ces mouvemens:
c'eft une tradition cónfufe de l'ancienne afttonomie.

(ii) Soucier , Tom. H , p. S. (d) Hift. de l'aftion. anc. p. 43.
<A) Ibid. p. 1 1 4. (e ) Soucict , Tom. Ill , p. j i .
(c ) Ibid. p. 8. (f)Ibld, Тош. II , p. IQ.

UÜ ij
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Ils partageoienr l'année en douze mois égaux de 3 o> ï oh 30', relativemenr
au mouvement du foleil, & dans le même efprit que les Indiens, avec
cette différence que les mois des Indiens croient inégaux , parce qu'ils coiv
noiflbient l'inégalité du mouvement du foleil , &c que ceux des Chinois
croient égaux , parce qu'ils fuppofoient ce mouvement uniforme (a]. Ce
mois íolaire excede leur mois lunaire de zi!l 45' 34"; ils accnmuloient à
chaque mois ces différences, jufqu'à ce qu'elles cufTent atteint, ou furpaffé
b durée d'un mois lunaire ; & alors ils intercaloient une treizième lune.-
Ainfi les Chinois ont une épacte de mois , comme nous en avons une
d'année.

§. V I,

LES Chinois ctabliiTbienr que , dans l'intervalle de dix~-neuf années fo«-
Jaires , la lune faifoit 154 révolutions à l'égard de l'écliptioue, z > ; 5 féulc*-
me-nt à l'égard du foleil j d'où l'on déduit la révolution périodique de la?
lune de 27' 7h 43/ z&"y & la révolution fynorlique de z?'' i zh 44' г5"7.- Ce
cycle a vois fepr lunes intercalaires ; c'étoit puécifément le cycle de Me ton...
On ne connoit aucune époque, & on ne faic à quel tems on-en doit rapportée
l'invention j ce qu'il y a de certain., c'cft. que fous In dynaftie clés И?.».,
plus d'un iîecle avant l'ère chrétienne , les aftronômes ont marqué.,que les
conjonctions de la lune 8c du foleil reviennent à peu près au même jour
au bout de dix-neuf ans j mais ils ont ajouté en propres termes que cette
période n'ctoit pas entièrement exacte, (vfr). Les déficits connus fuppo&nt un
affez long ufage de la chofe- L'aftronomie de ce tems étoit t-rop> nouvelle
pour une pareille invention j ce qui- démontre que la période de dix-neuf
aus appartient, comme nous l'avons fuppofc, à l'ancienne aftronomie. En
conféquence de ces défauts connus, ils-: ont imaginé une période de 4617
ans, compofée de 143 cycles de 19 ans (c). On pourroit peut-être retronver
les principes de cette nouvelle, exactitude. Pour que la période de. dix neuf
ans, accumulée 1-45 fois , ibit en: erreur d'une lunaifon , il faut que l'erreur
de la période.foit de ih 5.5' j or on trouve précifément cette erreur, en fup-
pofaut la révolution fynodique de la lune de rpj iz.1' 44' i$" f, & l'année
iolaire de 3^5' 5. h 50' 47" y durée qui ne diffère que de 7" de celle qui eft
connue des Indiens : de forte qu'on pourroit croire que cette période de

(a) Souci«, Obfcrvations &c, Tom. II, (Ь) Ibid. p. iy.
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4617 ans a été établie fur la connoifTance qu'ils л voient par tradition , ainfi
que les Indiens, de cetie durée de l'année, & fuv une faiiffc соппоШапсе de
Ja révolution de la lune.

Ils ont encore multiplié la période de dix -neuf ans par S ï, ce qui fait une
période de 1539 ans; maie celle-ci n'a pour objet que de s'accorder aux
prétendues propriétés de certains nombres qu'ils appellent nombres du ciel
& de la terre. Ils multiplient .la période de 4617 ans par 31 , ce qui leur
donne une période de 143117 («2) ans, dont ilsrfuppofent l'époque au folf-
cice dliiver , le foleil, la lune & les cinq planètes en conjonction. Cutte
époque, comme on le croit bien, ell purement fictive j. on ne peut pas
croire même qu'ils l'ayent établie par le calcul, de manière à réunir toutes
les circonftances précédentes \ ou du moins, s'ils l'ont fa i t , ce ferait un
travail fuperflu de chercher , au moyen de cette quanoitc d'années, les
révolutions qu'ils attribuoient à ces planètes } car on ne- fauroit commEut
partager entr'elles l'erreur que l'a période peut comporter ; il n'y a qu'une
équation & fept indéterminées.

Les aftronômes poilcrieurs enchérirent encore fur ces périodes , qui s'é-
tendirent jufqn'à deux ik trois cens millions d'années. Sous la même dynaftie
des H a n , les aftronômes connoiíToient aíTez bien le nombre & l'arrangement
des étoiles vifibles} ils en ont laiiTé en catalogue aflez ample. Le P. Gaubii
ayoit promis de le traduire. Ils obfervoient les occult.irions des étoiles 6c
des planètes pur l'a'lune, les cometes, &x. Le P. Gaubil n'a pas tenu davaiv
tage la рготе!Ге qu'il avoir faite de nous en faire part (£).

§ . VIL

VÄRS l'an 90 de J. C. »TEmpereur Tchang-ti fit faire un nouveau calent
drier , parce qu'on troiwoit que le folfticc avoit rétrogradé de 5°. Le той-"
vement des étoiles en1 longitude , ou plinôt la rétrogradation des points
équinoxiaux , déjà cannue à Alexandrie , ne Téroit pas encore-Í la Chine •
Li-fang fut chargé de cet/te correction. Cet aftronoirre reconnut auffi que le
cycle de 19 ans étoit impr.rfàit, Se tenta de le corriger : il en inventa1 un de 76
ans, ou de 17759 jours , qui eftprécifément la période-de Calippe; car on
ne peut pas douter que la perfection de ce1 nouveau cyclene fût le retranche-
ment d'un mois au bcHic de quatre cycles de r 9 ans, Corn me-Calippe l'avoit-
établi dans l'a Grèce.

(ii) Soucier, Tora. II, p. 1C. (í) Ibid, pag. 18,-
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Nous avons dit que les Chinois avoient de tems immémorial un cycle

4e 60 ans, & que chacune des années de ce cycle portoit un nom , ou uii
caractère qui les diftinguoit. Ce cycle ctoit également appliqué aux jours ;
l'un & l'autre étoient également civils ; mais comme les aftronômes s'en
font toujours fervi pour dater leurs obfervations , ils font extrcmement
commodes pour reconnoitre les phénomènes. S'il s'agit, par exemple , d'une
éclipfe, dès que les caractères du jour & de l'année font donnés, il eft
impolïible de la confondre avec une autre.

Li-fang imagina de multiplier fa période par zo, afin d'en avoir une de
ï $10 ans , ou de 5 5 5 i 80 jours ; nombre qui eft dirifible par 60 , & qui
a l'avanrage de ramener les nouvelles & les pleines lunes aux mêmes
jours de la période de 60 jours; c'eft-i-direyà ceux qui portent le même
caractère. Enfin il multiplia encoro'cette période par 3, pour en faire unö
de 4560 ans , qui eut le même avantage pour le cycle des années. Cette
dernière ramenoit , félon lui , les conjonctions Se les oppofitions du
foleil & de la lune aux mêmes points du ciel, au même jour du cycle de
60 jours, &c à la même année du cycle de 60 ans.

§. V I I I .

JUSQU'A cette époque , les Chinois avoient toujours rapporté le mouve-
ment & le lieu des aflres à I'cquateur j vers l'an 99, ils commencèrent à le
rapporter à Técíiptique : on ne connoiiTbtr point alors,d'inftrument propre à
cet ufage : on a encore le placet prcfenté à l'Empereur par les aftronômes ,
pour qu'il leur en fît conltruire. on fent que les cercles de cuivre & la
fphcre étant connus &: en ufage depuis long-tems, il ne s'agifloit que
dVijouter à cette fphere, établie dans les obfervatoires, un cercle qui repié-
fentât l'écliptique. On pourroit croire qu'on avoir apperçu le mouvement
progreflîf des fixes : c'eft en effet cette découverte qui porra Hypparque,
ou Ptolémce, à changer l'ancienne méthode de rapporter les aftres à l'é-
quareur ; mais on peut penfer que fi les Grecs, qui n'obfervoient que
les étoiles, fe déterminèrent par la connoiflance de leur mouvement en
longitude., les Chinçis, n'ayant canfidéré, j.uiqu'à cette époque , que le
nombre & les configurations des étoiles entr'çllcs, y furent conduits par les
planètes qu'ils obfervoient davantage. Comme les planètes s'écartent beau-

(u) Soucia , Ton:. II, pag. я , ij.
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coup du l'équateur, & très-peu de l'écliptique, il patoîr plus naturel de
les rapporter à ce dernier cercle.

§. I X.

L'AN 164 de J. C., Гаитопоте nommé Tchang-heng fit des armilles ,
une fphere , un globe célefte , & un livre.-pour en expliquer les ufages.
Nous avons fait voir que les armilles & la fphere fonr beaucoup plus an-
ciennes à la Chine. Cette fphere comprenoit les cercles de l'éqnateur, du
méridien & de l'horizon > le zodiaque & fans doute les cohues. Chaque
degré de ces cercles,avoir quatre lignes; ainil, on peut conjecturer que le
rayon étoir de 17 pouces chinois. Par le moyen, de l'eau, une rôtie donnoit Iç
mouvement à la machine j on y avoir joint un tube pour obferver les aftresi
on peut croire fans injuftice que cette mécanique écoir très-mauvaife j les
Chinois en étoient aux premières coniioiiTances en ce genre quand les Jé-
fuites arrivèrent à la Chine. Quant au tube, nous ne répéterons point ce
que nous avons die ailleurs (a ) \ il fervoit fans doute"a écarter les rayons
latéraux , & á compter plus facilement les étoiles. Aufii Tchang-heng avoit-
il fait un catalogue qui contenait г 5 oo étoiles (A) j ce catalogue t'ft perdu.

§. X.

C'EST à cette époque que des étrangers, fujets , d i t - on , de l'empire
romain , arrivèrent à la Chine j ils étoient du pays de Ta-tfm. Les JéfuiteS'
ont cru reconnoitre par différentes recherches , que ce pays étoit placé entre
la mer Cafpienne & la Méditerranée j & comme ils ont penfé que. l'an 164.
l'aitronomie de Ptolémée pouvoir être répandue dans l'orient , ils ont cru-
qu'elle étoit lafource des nouvelles, coimoiiï'ances aftronomiqucs,qui parurent
enfuirc i la Chine (c), cela n'eft nullement probable. L'Almagefte ne fut corn--
pofé qu'en 15 9, dans il n rems où l'imprimerie n'e-xiftoir. pas, où la communi-
cation , fuppofé qu'il en exiftât quelqu'une , devoit être très-difficile4, vinçr~
cinq ans ne fufiifoiem pas pour que les coimoiiTamres les plus uriles futfent
pei'tées aux extrémités du monde.

Jnfqu'ici, ou du moins depuis le renouvellement de ГаПтопогше , on
n'avoit connu que le moyen mouvement des aftres 5 on pnrrageoit l'année
en quatre faifons égales, & on ignoroit que le foleil fût plus long-teins

(«) Supra, y. J 5 j . (c) Soucict, Tome II, pages 14,, í6.
(í>) ioucict, Tom, II, f. г j. Senti,
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dans k partie' boréale que dans la partie auftrale de la teire (a). On n'avoit
pas foupconné davantage les équations du mouvement de la lune. L'an гоб,
deux aftronômes , Lieou-hong & Tfay-yong, découviirent que le mouve-
ment de la lune n'éroît pas uniforme, 8c qu'il étoit aiTujetti à une inégalité,
laquelle étoit dans fou maximum de 5° chinois , ou de 4° 5 5' 41". Ils s'ap-
përcurent que l'orbite de la lune étoit inclinée à l'écliptique d'environ 6°
chinois ; & ils reconnurent que l'année folaire éroit un peu plus courte que
j t f j i i , mais on ne dit pas de combien (/>}. Ce font ces aftronômes qui
déterminèrent les premiers à la Chine la révolution de la lune a l'égard de
fon apogée, ou ce que Ptolémée appeloit la révolution de l'inégalité. Ils
l'établirent de 17» ï sh 16' 50", avec un peu moins de ï' d'erreut (c).

C'eft auifi vers ce tems que l'on connut le mouvement rétrograde des
nœuds de la lune ; mais on en fixe mal la révolution : on la croyoit de 17'
7h 41' 5 3" ; c'écoit s'éloigner du vrai de plus de deux heures & demie (Л). Ce
qu'il y a de fingulier, c'eft que-cette révolution eíbáíTéz précifémcnt celle de
la lune à l'égard des étoiles ', de forte qu'il paroît y avoir ici un qui pro quo
foit de la part des aftronômes Chinois, foit de la part des miflionnaires qui
nous ont tranfmis leurs idées. Cette révolution déterminée fut l'ouvrage
de Licou - hong \ on peut du moins le croire, puifquc ce fut lui qui pofa le
premier des principes pour calculer les éclipfes, à la place de l'ancienne aftro-
nomio perdue.

§. X I.

L'AN г84 , l'aftronôme- Kiang-ki inventa une méthode qui lui fait hon.
ne иг ; c'eft celle de déterminer le vrai lieu du foleil par le moyen des
éclipfes de lune (e) : méthode qu'Hypparquc avoit inventée plus de 400 ans
auparavant. On ne voie pas que les éclipfes de lune en ayent été plus régu-
lièrement obfervécs , malgré l'utilité que cet aftronôme leur avoit décou-
verte. Un autre aftronôine du mcmc tems, nommé Yu-hi r eft le premier
Chinois qui ait parle polîtivement du mouvement des étoiles; il le fuppofa
de i° en cinquante ans (/) ; environ 150 ans après , un autre aftronôme
Ho-ching-tien , le fuppofa do i° en IQO ans, c'eft-à-dire, de la même quan-
tité que Ptolémée.

Yu-hi détermina le lieu du folftice d'hiver, & le compara à une pofition

(a) Souciée, Tom. II, p, y. (d) Ibidem.
(b) Ibid, p. Ч. (e) Uld. Tom. II. p. 45.
(í) Ibid. Tow. HI, p, ?7. (/) Ibid. p. 4$ ; Tom. Ill, p. 47.

du
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du même folftice, obfcrvée du tems d'Yao, ôc rapportée dans le Chou-
king. Ce fut ainfi , dit-on , qu'il connut la rétrogradation des points folfti-
tiaux, & par conféquent le mouvement des étoiles en longitude; mais il
fe trompa, parce que les anciennes obfervation« font mal détaillées , ac-
compagnées de circonftances équivoques. Il conclut une différence de 54°
enrre ces deux pjfitiows du folftice; & comme il y avoit 1700 ans d'inter-
valle , il établit que le mouvement des étoiles étoit de i° en 50 ans. Ho-
ching-tien , l'an 443, en partant de l'obfervation du folftioe rapportée dans
le Chou-king , & d'une autre obfervation qu'il avoit faite lui-même,
trouva ce mouvement, comme nous l'avons dit, de i° en 100 ans. N'eft-
il pas naturel de croire que ces aftronômes, par la tradition, ou d'une ma-
nière quelconque, avoient la connoiffance des anciennes hypothèfes aftro-
nomiques fur lefquelles écoient fondées les deux périodes de 18000 & de
3,6000 ans ? Ainii prévenus, ils ont vu dans le Chou-'king ce qu'ils vou-
loient y voir j & il ne leur a pas été difficile de faire quadrer l'ancienne
obfervation , exprimée d'une manière vague & confufc , avec les deux
hyporhcfes Л différences -qu'ils avoient embraflces.

§. X I I .

HO-CHING-TIEN imagina une méthode particulière pour obferver plus
exactement le moment des folftices ; il fit voir qu'il ne falloit pas s'en
tenir л remarquer le jour où ГодпЬге eft la plus courte ou la plus longue,
à caufe des erreurs qui peuvent fe gluTer dans une feule obfervation ; nuis
qu'il falloit , pluiîeurs jours avant ou après, obferver l'accroillcmnit Si la
diminution , afin de déterminer plus sûrement le jour où I'accroiiTement
s'eft arrêté pour fe changer en diminution, & réciproquement.

Ho-ching-tien fit exécuter, par ordre de l'Empereur, une fphere &: un
globe, qui avoient environ fix pieds chinois de diamètre. On voyoit fur le
globe les 18 conftellations, avec des mftruclrions fur le lieu , le lever &c
le coucher des planètes. La terre étoit placée au milieu de la fphere , &
au centre du monde (ï')-

Cet aftronôme a eu quelques convcrfations avec un bonze Indien (/>), Se
on a douté fi le bonze ne lui avoit pas communique la méthode des folfti-
cesj mais on n'en a aucune preuve, & ce n'eft qu'un foupçon.

(a) Soucie:, Tom. II, p. 4?. (A) IltiJ. psg. 48.

Tome L Kkkk
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11 eft certain que des étrangers du royaume Yu-tfe appriïenr aux Chinois,

l'ufage du lohtou, du kitou , du po & du kl : loheou & kirou font les nœuds,
de la lune-, po eft fön apogée, & le ki eft un cycle de 18 ans folaires,
abfolument femblable au nôtre. Ce cycle n'a point ère1 connu à Alexandrie-,
Ces notions étoient dans une aftronomie appelée keou - tche ; l'an 7-18., elle
fut traduite en chinois par un aftronôme nommé Kuran : on y trouve un-
mois fynodique lunaire de z9' 1гЛ 44'». qui ne difFere du-nôtre que de 3".
On y voit que le cercle étok divifé en 360°, & le degré en 60' ;.le zodia-
que parcage en ï г, parties , chacune de }o°. Un autre bonze nommé Pbu-
kong, apprit aux Chinois les noms de Bélier ,. de Taureau, &c. que noas.
donnons aux figues dii zodiaque (a)*

Dans cette aftronomie kieou-t&rïe il y a une chofe remarquable. Nous
avons clic que les Arabes parcageoienc l'année en fix faifons (b] ; on lit ici
que deux lunes font un'terns , & fix teins une année (c)* Voilà donc le
même partage ', & un exemple des années de deux mois connues en Egypte-
Tout cela indique une fource commune. Si ce font les étrangers venus à.
la Chine , qui y ont porté cette divifion , il eft clair qu'elle appartenait
à une ancienne aftronomie, & qu'elle avoit été confervée par ceux qiiHa
communiquèrent, Arabes ou autres. A cette époque, les ouvrages des Grecs
d'Alexandrie n'avoient point encore pénéti.\j clans l 'Afie, & tout ce qui s'y
trouvait alors d'aftronomie étoit les refles de l'antiquité.

§. X I I I.

TSOU-CHONC j vers l'an 460, obferva quelques folftices : il détermina Ге
mouvement des étoiles de 1° en moins de 46 ans , & il fe trompa comme
les autres , par une mauvaife interprétation du Chou - king : il reconnut
que l'étoile polaire, qu'on avoit crue jufques-là immobile au pôle,.avoir,,
comme les autres , un mouvement d'orient en occident autour de ce point :,
il aiTuroit qu'elle n'en étoit éloignée que d'un de^vé. Le préjugé de l'immobi-
lité de l'étoile polaire venoit de ce qu'en cftet on avoir remarqué, 3000 ans,
auparavant, une belle étoile immobile ли pôle j nous en avons parlé. Les
Chinois n'y avoient pas fongé davantage j mais quand Tfou - chong dit
que l'étoile polaire avoit un mouvement, ce n'étoit plus la meine étoile j.
ce n'étoit point non plus l'étoile de la queue cb la petite Ourfe, que nous,

(a) Soucict, Obfervations.,, &c. T. II«, (/>) Jbid. p. и;.
p. 111. (<) 0^/rJ , p. t ie .
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nommons aujourd'hui polaire , ce ne pouvoir être que l'étoile qui eft au
•mufle , ou celle qui eft à l'oreille de la Giraffe, alors éloignées du pôle j
chacune de 3° environ. Au refte, il eft bon d'obferver que ces deux étoiles
marquées fur le catalogue d'Hévélius, ne fe retrouvent point dans celui;de
Flamfteed ; foit que ces étoiles nyent difparu , foi t que Flamfteed les ait
omifes. Tfou - chong corrigea la révolution de la lune à l'égard de fon
•nœud, en la diminuant de plus de iu { ; il l'établit de гу> jh 5' }4"1> ce

qui eft aíTez exaót (л). Il penfoit que la période de 19 ans étoit en erreur
d'un jour au bout de zoo ans ; & il propofa une période de 391 ans ,
d'autres aftronômes inventèrent également des périodes de 505, 561, f > i y >
410, 119, 675 ans. Pour juger ces périodes, il faudroit favoir précifément
de combien de jours elles étoient compofées : nuis il y a apparence que ce
font les effais de gens, qui connoifloient mal les révolutions du foleil & de
la lune. Aucune de ces périodes ne vaut celle de 19 ans : les Chinois n'efti-
moient pas cette dernière ce qu'elle vaut ; c'eft ce qui démontre qu'elle a
«té réellement inventée dans un rems, où le cours du foleil & de la lune
cioit mieux connu.

§. X I V .

VERS le commencement du iîxiemc fiecle, Tchang-fc-fin apprit aux Chi-
nois que l'intervalle du folftice d'hiver à l'équinoxe du printems étoit plus
court que l'intervalle du même équinoxe au folftice d'été (3). On peut juger
de leur aftronomie par cette remarque qui cft fi fimple , &: qui fut fi tardive.
Cet aftronôme fit beaucoup d'obfervations : on voit qu'il fe fervoit d'un
infiniment circulaire & gradué pour mefurer les diamètres du foleil &c de
la lune; mais on ne trouve nulle part la quantité de ces diamètres (c). De-
puis le rcnouvelement de l'aftronomie à la Chine, il eft le premier qui ait
donné une méthode générale & ajfe^ sûre pour calculer les éclipfes ; on la
trouve dans le recueil du P. Souciet (d). Toutes ces méthodes orientales
ont une forme très-différente de la forme des nôtres. 11 feroit mtéreiTant
que quelque habile aftronôme réunît ks procédés des Chinois, des Siamois,
des Indiens , tant ceux qui nous ont été donnés par M. le Gentil, que
ceux qui font dans les papiers de feu M. de Lifle. Ces différens procédés
comparés entr'eux , pour diftinguer ce qu'ils ont. de commun , & comparés

(a) Souciée, Тот. Ц, p. j j. (в) Idem, Tom. Ill, p. ; ; 8.
tf) Hid. p. 5j>. (d) tt'ii.

Kkkk ij
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à l'aftronomie européenne , pour les ramener aux vrais principes , noua
donneroient vraifemblablement une connoiflTance complette de l'aftronomie
orientale , & de grandes lumières fur l'aftronomie antérieure, qui en cft la
fource.

§. X V.

VERS l'an 5 84 , deux aftronomes, Lieou-híao-tfun k Lieou-tcho , de*
couvrirent, ou du moins employèrent les premiers l'équation de l'inégalité
du foleil (a). Vers l'an 600, on conftruifit un catalogue fort ample des
étoiles , mais on n'y trouve ni longitude , ni latitude , ni declination.

A cette époque de l'an 599 de J. C. il arriva à la Chine des gens d'occi-
dent , que l'on qualifie de Mahometans , quoique le commencement du
mufulmanifmc foit poftérieur de 23 ans , & que les Arabes euiTent autre
chofe à faire chez eux que d'aller à la Chine..Ils avoient une époque chro-
nologique particulière : M. tretet fait voir que l'ère, de ces gens^là remon-
toir à l'avènement de Cyrus au trône , qu'ils étoiem Perfans, & qu'il n'eil
pas étonnant que les Chinois, peu inftruits de ces chofes, ayent confondu
les deux religions. Il prouve, par diiîerens traits de l'hiftoi're orientale , que
des Perfans ont [>u p lifer vers ce tems à la Chine j Si par différons paflages-.
de l'hiftpire chinoise , que les Chinois ont eu communication avec les.
Perfans (*).

Nous ne nommerons point ici tous les aftronomes qui"ont.travaillé à défi-
gurer & à embrouiller l'aftronomie,Ténumération en.ferok faftidieufe. On
peut confulter l'hiftoire du P. Gaubil : nous n'aurions rien, autre chofe à
dire , finpn que tel a fubftitué à la. méthode de tel une méthode.plus mau-
vaife encore»

$.. X V I .

ENFIN l'an 711, une éclipfe calculée s'étant trouvée faulte , l'Empereur
Hieng-tfong fit venir à' Га Cour un bonze Chinois de la fefïe de Fo (<.) j fòn
nom'croit Y-hang, il fe rendit fameux par fon habileté dans l'aftronomie.
Le projet qui lui fit le plus d'honneur, fut celui de connoître la ikuation
des principales villes de l'empire. Il fit conftruire des inftrumens aftrono-
miques , & mefura la diftance tcrrcftre d'es l ieux, afin de la comparer à
la diftance ccleft'e : fon but étoit d'en conftater le rapport, & de pouvoir

(a) Soucrct, Obfavat. &c. Tora. II, (i) Мсяп. Acad. Infer. T. XVIp. 447,.
jag. ti. (с) Souci«, Tom. II, p. 7j.
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connoître ftinfi facilement la diftanee des principales villes, toujours mal
connue par les me ihres itinéraires. 11 n'alla pas plus loin , & n'étendit point
fes vues jufqu'A déterminer la circonférence de la terre. Nous ignorons quels
font les moyens dont il Ге fervit pour connoître la diftanee des lieux &: la
différence des méridiens de l'eft à. l'oueft : mais depuis lui les Chinois ont
eu cette connoifïànce.

Y-hang déduifit de ces obfervations le degré de latitude de 3 31 lys & de
8opas(rt).Les Jcfiiites l'ont depuis trouvé de ioolys tce qui eft fort différent:
ces mefures fans doute pouvoient être fujettes a erreur; mais une erreur de
près de moitié n'eft pas vraifemblable, la différence vient de ce que la valeur
du ly a changé (/>). Y-hang-trouva que l'étoile polaire étoit éloignée du pôle
de 3° (c). Il ne f c trompa pas de beaucoup j car l'étoile qui cft au mufle da
Ja Giraffe n'en écoit alors guère plus éloignée.

§.. X V I I.

Y-HANG étoit vraiment un autonome j il paroîc avoir eu quelque génie.
Occupé de tout ce qui pouvoir fonder une bonne aflronomie , il avoit faix
un catalogue des longitudes ten-euros, il y ajouta un catalogue d'étoiles,
»angées par longitude &c par latitude. Il fit obferver les édipfes dans toutes-
lés provinces de l'empire , & il fe fervit de cas obfervations pour connoître
la différence des cems & des phafes a raifon de la diftanee des lieux , tant
de l'eft à l'imeit, q.ue du nord au fud, Se à. raifon de la dirrcrence des lieux
du folei.1 & de la lune dam Fédiptique. Y-hang vouloir-il déterminer tour
cela d'une manière empirique? Cela eût été long & difficile : au refte, cet
endroit un. pea obfcur du récit de nos.millionnaires montre du moins l'objet
de fes recherches & l'a trace de fes,efforts.

Il conflruifit des tables du mouvement vrai du foloil pour chaque jour de
l'année. Le mouvement de l'apogée ccoit alors inconnu à la Chine ; on ne fe
doutoit point que les inégalités de cet ailr'e puilent. tire différentes aux numes
points du cielaprcs un certain nombre d'années ^auili ces tables ne valoient-elles
rien pour des tems éloignés. 11 faifoit l'inégalité dafoleil de i° 40' chinois, ou
i° n' { de-nôtre divifioii ; quancicé qui s'écarte bien peu de celle de 1° ï}'

(d)1-Souci« , T. 1Г, p. 7 7- Le Г. Gai ib i l 'd ic (i') Supra > Diflcrcation fui les mcf. lor.-
3-51 l y s , mais M. Dainvil lca fait voir que £««, p. y il.
t 'uioit une faute d'impicûion , mcf. itin. (c) äoücict, Obfo^var, &c. Тот. Ц ш

p. 1,6Q. ВаВ- 77-
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qu'avoir déterminée Hypparque. Il femble qu'il y ait eu ici communication ; fi
cette quantité étoit exacte, ils auroient pu la déterminer chacun de leur côté;
mais elle eft fort en erreur, & il y a tant de manières de s'écarter de la
vérité , qu'on peut croire que les erreurs qui fe reiTetnblent four copiées les
unes fur les autres. Cependant cette communication ne peut s'être faire que
par l'entremife des Arabes , & ceux-ci n'ont connu l'Almagefte de Ptolémée
qu'après la conquête de l'Egypte ; & lorfque leur calife Almamon fit tra-
duire dans fa langue les livres qui éroient le prix de fes victoires , ce fut
vers l'an 814, environ un fiecle après Y^-hang. Ainfi nous ne concevons
pas comment la détermination d'Hypparque auroit pu être tranfportée à
la Chine ; & nous aimerions mieux croire qu'il y avoit dans les reftes de
l'ancienne aftronomie quelques obfervations, ou quelques élémens , qui
avoicnt également fervi de règle à Y-hang & à Hypparque.

§ . X V I I I .

PARMI les cinq planètes, Jupiter fut celle dont Y-Hang examina le
plus le mouvement j il pofe pour principe que cette planète emploie douze
ans entiers à faire fa révolution dans le zodiaque : il aiTure que depuis
l'an 1751, jufqu'à l'an 155 avant J. C., Jupiter faifoit un peu plus de
Houze révolutions e n > i z o ans. Les aftronômes ne croiront pas volontiers
aujourd'hui que la révolution de Jupiter ait jamais été de moins de ю
ans. Y-hang cft plus pix-s de la vérité dans ce qui regarde fon tems ; il
trouve qu'en 84 ans Jupiter fait fept révolutions , Si la douzième partie
du zodiaque (л) j ce qiii fait jo° il 15" environ par an : c'eft à peu-près
le mouvement annuel de Jupiter. Y-hang connut auffi la réduction de
l'orbite de la lune à l'écliptique ; ce qui lui ferait aiTez d'honneur, s'il ne
s'étoit pas trompé lourdement fur la quantité de cette réduction ; il la
fait de i° {-, c'eft-à-dire , a-peu-près quinze fois trop grande ; d'ailleurs
ni l'aftronônie Y-hang, ni aucun'autre jufqu'à l'arrivée des Jéfuites, n'a
connu l'inclinaifon de la route des planètes à l'égard de l'écliptique. On
a cependant marqué beaucoup d'obfervations faites dans les différentes
parties du zodiaque , des occultations des planètes par la lune , & des
•étoiles par les planètes. Or on connoiiïoit aflez la latitude de ces étoiles
& leur dcclinaifon, aufli-bien que la latitude ôç la déclinaifon de la lune,

(и) Souciée, Obfcryatioas, &c. Tpm. Ц, pag. 84.
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on auroit pu en conclure facilement la cléelinaifon de la route des planètes;
nuis dans toutes les fcisnces phyfiques , il faut d'abord и» certain rems
pour apprendre à voir, de enfuite an autre tema pour apprendre à réflé-
chir fur ce que Ton a vu. Les Chinois > malgré l'avantage d'avoir confervé
pendant près de 5000 ans le mcme empire , les mêmes inftitutions, 8C
le même efprit, n'ont jamais eu q'n'une aftronomie incertaine , dénuée dû
principes fixes & surs,. & pour ami»- dire , toujours dans l'enfance..

§. X I X,

Nous rapporterons ici ce que le P. Gaubil dit d'un infiniment fort vanté
Jans l'hiftoire chinoife ; mftrument que Y-hang avoit fait conftruire, &:
qui lui attira les éloges de toute la Cour. L'eau faifoit mouvoir plulîeurs
roues, & par leur moyen ou reprcfentoit le mouvement propre & le mou-
vement commun du foleil , de la lune & des cinq planètes ; les conjonc-
tions , les oppoftnons , les éclipfes du foleil & de la lune , les occultations
des étoiles & des autres planètes. On voyoit la grandeur des jours & des>
MLiirs pour Si-gan-fou; les étoiles vifibles & non vifrbles fur fou horizon.
Deux ftiles marquaient jour & nuit le kc (a) & les heures. Quand le Rile
étoit fur le ke, on voyoit tout a-coup paroître une petite ftatue de bois qui
donnoir un coup fur un tambour, 5e difparoilïbit d'abord. Quand le ftile
étoit fur l'heure, une autre ftatue de bois pavoitíbic fur la fccne ,.&; frajipoir
fur une cloche j le coup donné , elle fe retiroir.

Cet inftrumene étoic très-ingénieux, mais le P. Gaubil fe trompe fans
«îo-ute dans cette defcciption ^ il falloir dire une aiguille au lieu d'un ftile,
car m* ftile ne marque le tcms que par ion ombre. Or i°. dans quelque
cadran que ce foiï ,.il faut la préfence du foleil ou de b lune pour qu'il
y ait une ombre. Le ftile n'auroit pas toujours marqué l'ireure ni le Ice j
z°, comment l'ombre,, en tombant fur certaines diviiions , auroit-elle donné
le mouvement à la ftatue ? Une aiguille peut le donner aifément par le
moyen d'une détente.

tîous. ol>fervetons fur cette Kovloge ce que nous avons di'j.V obfervé fus
celles d'Hafioim-Alrafchid & de V'itnive , que les heures u'ctoient annoiv-
cées que par un feul coup. Mais quand on réfléchit fur ce mécanifme-
uniforme Se commun à des pays fi éloignés, quand on voit l'art des hor-
loges perfectionné à Alexandrie, annoncer par fa perfection même un art

Jj) Soucia, Tom. IL, p. 8j, Le !s.e uft. la centième partie d'un jour.
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depuis long-terns cultivé , quand on retrouve le mcnie art Se la même
perfection à la Chine &àBabylone, quand on fe rappelle que les anciens
habitans de la .rené, pour faire les obfervations dont il nous refte quel-
ques rcfultats , one dû avoir des inftrumens propres à mefurer le tems ,
on eft tenté de croire que dans des pays fi éloignés, chez des nations dont
le caractère eft la lenteur, & dont le génie eft peu inventif, ces progrès
femblables d'un même art indiquent au moins une tradition des inventions
qu'on avoit faites dans ce genre. Cette tradition , également confervée
chez ces diiférens peuples , en garantiiiant par un exemple connu la polTi-
bilité de l'exécution, les a fait revenir fur Ц voie , a produit les mêmes
efforts &c a été fuivie des mêmes fuccès.

§. X X.

O N n'a point de détail fur les catalogues des étoiles, les cartes & les
slobes céleftes que Y-hang fit conftruîre : on fait feulement qu'il obferva la
latitude de Sirius de 40° chinois, qui font, félon notre manière de compter,
3 9 ï ) ' j o" (a]. Flamfteed la trouva en ï tfj>o de 3 9" j г S"j M. de la Caille en
17 со, de 39° 31' 5 8"{• j SíPtolémée, 600 ans avant Y-hang, de 30° io'. Cela
prouve que Y-hang n'a pas fi mal obfervéj fa détermination, qui eft entre
celle de Pcolcmée & celle des aftronômes modernes, eft a-peu-près ce
qu'elle doit être , en fuppofant la latitude de Sirius croiíTante j & on peut
conjecturer que l'exactitude de fon obfervation eft au moins égale à celle
des obCervations de Ptolémée,

§. X X I .

LES livres de Y-hang font obfcurs , il n'y a que ceux qui entendent
bien la matière,qui puiíícnt trouver le fens des principe; & des règles qui
y font contenus. Le refpect des Chinois pour ce qui reft; de Tolù & de
Confucius, le préjugé que toute l'aftroiiomie y eft renfermée a toujours forcé
les Chinois à y chercher les principes des mouvemens céleftes. Ce n'ctoit pas
aflez d'avoir découvert certaines périodes, il falloir prouver qu'elles étoient
indiquées dans les Kouas de Fohi & dans les nombres céleftes Si terreftres
de Confucius. Voilà ce que les Chinois admiroient le plus. C'eft à-peu-
près ainfi que M. de Chezeaux a trouvé de nos jours la théorie du foleil

(л) Souciy , Qbfervat, Sic. Tora, II , p. 8;,
dans
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dans les prophéties de Daniel (a). Il naît de là beaucoup île conlulïon ,
«Tobfciirité, Sf fur-tout de difficulté pour étudier les livres chinois. Cha-
que méthode a fa notation particulière ; chaque connoiflance, celle de l'année
folaire , par exemple , y eft exprimée par un ciiadtere différent. Il faut être
bien au fait de la queftion, ou perdre un tems infini, pour s'aiïurer de ce
que l'auteur veut dire. Ou voit que les commençans Chinois doivent être
aífez «mbarraííés pour s'inftruire, & on ne peut pas s'étonner que la fciencc
faife peu de progrès , quand ceux qui .font en état de l'eclaircir, fe font un«
loi de la rendre prefque inintelligible (/•).

§. X X I I .

L'AN 81 L , Su-gang expliqua fort clairement la parallaxe- de longitude ,
Se [on ufage dans les éclipfes de foleil. L'an 891 , Pien-kang eil le premier
qui ait parlé de l'établiiTemeuC du premier méridien fixe pour les calculs (c).
11 avoit une méthode pour calculer la déclinaifon & la latitude des cinq
planètes : il fe fervit auifi (d) de quelques équations pour leur mouvement:
mais il faut bien faire attention qu'il s'agit toujours du mouvement 1 l'é-
gard, du foleil , oc vu de la terre. Les Orientaux, & les Chinois en parti-
culier , ne diftinguerent point jufqu'au teins de Co-cheoti-king même, le
mouvement propre des planètes du mnnvemont compuß de celui de la
terre. On doute que Su-gang & Pien-gang fulTent chinois ; on ne trouve
rien dans leurs écrits qui fente le goût de cette nation. 11 n'y a aucune
citation hors d'oeuvre , nul écalage confus d'érudition chinoife fur les
aftronomies inconnues de Fohi , d'Yao , &:c. Tout y eft clairement ex-
pliqué.

Vers l'an 990 on fit une nouvelle horloge aiïez femblable à celle de
Y-hang : il y avoit douze ftatues de bois pour les douze heures, un tam-
bout entre deux cloches ( e ) , &c. Vers l'an 1100, on découvrit la vertu
qifa le fer de fe charger de la vertu de l'aiman, & on reconnut que l'ai-
guille de fer , ainfi aimantée , ne fe tournoie pas précifénient vers le
word (/).

Vers le même tems, on trouva àCai-fong-fou ta longueur de l'ombre méri-

(</) Vuy. Ces Mcm. imprimes. (d) Idem , Tom. Ill, p.
(4) Souciée, Obfcrvac. Toip. 'II, p. yo. (f) Idem, Tom. II, p. y8.
(t) lbid,f. 96. (f) Ibîdtm, p. 190.

Tome /, LUI
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dicnne dufoleilen été de 1,57 pieds, & en hiver de 11,85,avec un gnomon
de 8 pieds chinois (л) ', d'où on déduit la diftance des tropiques de 47°
ï' 30", & l'obliquité de l'écliptique de 13° 30' 45" ; obfervation qui feroir
favorable à ceux qui nient la diminution de cette obliquité 5 mais nous
en avons déjà rapporté une qui eft favorable à l'opinion contraire : l'avan-
tage eft donc égal des deux côtés. L'obfervation de Co-cheou- king , qui
paroît dcdfive, & que nous rapporterons bientôt, détruira cette égalité,
mais d'ailleurs, en fuppofant dans la dernière obfervation une erreur de-
3^4 feulement , elle fera conforme à la diminution de l'obliquité de
l'écliptiqtie ; au lieu que, pout fuppofer cette obliquité confiante , il fou-
droit admettre dans la première obfcrvation une erreur de 3.0'..

§ . X X I I I ,

L'ASTRONOMIE paroît avoir reçu des accroifTemens fenfibles ious Ге
regne des fucceíTeurs de Gingis - kan : Houpilié lit faire aux ouvriers
d'occident des fpheres toutes femblables aux nôtres. On voit une fuite
d'obfervations aftronomiques depuis Gingis - kan jufqu'aux dernières an-
nées de Houpilié j & dans plufieurs éclipfes de foleil &: de lune , on a
marqué le tems &c les phafes. Il y a beaucoup d'obfervations d'occultations,
d'étoiles par la Lune, par Saturne , Jupiter, Mars & Vénus : il y a même
des obfervations de Mercure. On détermina la latitude d'une partie des
grandes villes de la Chine ; voilà des progrès marqués, Se bien des tra-
vaux d'exécutés. Mais dans ces obfervations de latitude, on voit que les
aibronom.es, en fe fervant du "gnomon, n'avoient point égard au diamètre
du foleil, tant le génie chinois , enchaîné par l'habitude , avoit de peine-
à marcher vers la perfection (£).

§. X X I V .

IL rcfulra de ces lumières nouvelles une connoifïànce plus exacte des
révolutions du foleil & de la lune 5 la révolution de la lune fut de гр> li'"
44' гб", jufques cent ans après J. G. qu'elle fut de 19* nh 43' 59": en
z37 on y ajoute 5" ; elle a peu varié depuis , & à cette époque elle fut fixée
à ii)i izh 44' 3", comme nous l'écabliiTons aujourd'hui. E:i même tems les
révolutions à l'égard de l'apogée & du nœud furent , l'une de 17' i3h

(a) Soucict, Tom. II, p. ici. ( / > ) Ibid. Tom. I, p. гог & io}.
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i8r 38", l'autre de 17' ju j' j j" , exadte à ï ou 3" près. Enfin l'aance
folaire fut fixée à 365 ' jh 50' 40" (a) , beaucoup plus petite que celle
d'Hypparque , mais trop grande encore d'environ ï'. On a cru que cette
nouvelle exactitude pouvoic être le fruit des travaux d'Hypparquc Se do
Ptolémée, communiqués par les Arabes ; mais Hypparque & Pcolcmce
faifoient l'année de 3 6 5 * jh 55' n" : parmi les Arabes, Albategnius la
faifoit de 365 ' 5'' 46' 14", beaucoup plus petite qu'elle u'eft réellement i
Thebith-ben-chorah détermina l'année fidérale de 365' tfh 9' it", retranchant
io' 17" pour les préceflîons des equinoxes, il reile pour l'année tropique
365' 5h 48' 55" : l'année des Chinois ne p ç ut donc avoir été prife ni fur
celle d'Hypparque , ni fur celle des Arabes. Jufques vers cent ans après J. C,
les Chinois ont fait l'année de )6$ i £; ils retranchèrent enfuite 5 à б', Sc
l'an 443 lepr année étoit de 365f jh 54' n"c elle paiïà enfuite tout-à-coup
i 5h 50' 10", ц, 40 ou 49" j ce qui donne lieu de fuppofer qu'ils eurent
connoiiTance de l'année des Indiens de 365' jh jo' 54": ou peut-être cette
connoifïance vint-elle par les Tartares qui les fournirent , &c qui la leur
Apportèrent de la fource commune aux indiens Se aux Chinois.

§. x x v .
VERS l'an 1180, parue le meilleur & le dernier de tous les aftronomes

Chinois, Co-cheou-kmg (A) •, il fut proficient du tribunal des mathémati-
ques , vécut long - tems &: travailla pendant 70 ans. Quelque cas que les
Chinois ayent dû faire de fes ouvrages, il y en a cependant beaucoup de
perdus, entr'autres , fes catalogues des étoiles fixes. Il abandonna la mé-
thode chiiioifc de donner une époque feinte & très - cloiçnée au calcul
aftronomique j il choifit pour époque le moment d'un folftice qu'il avoit
obfervc lui-même l'an 1180 avec un gnomon de 40 pieds ; il détermina en
même tems le lieu du foleil & de chaque planète dans le zodiaque , & le
lieu de la lune à l'égard de fon apogée & de fon nœud.

Jufqu'à lui l'ufagc du gnomon de huit pieds avoit été univerfel à la
Chine; il fentit donc l'avantage d'en conftruire un plus grand pour l'exac-
titude des obfervations. C'eft à ce gnomon de 40 pieds qu'il obferva conf-
ramment les ombres méridiennes aux jours des folftices : il trouva toujours
au folftice d'été 11,7 pieds , Se au folftice d'hivor 7 9 , 8 pieds (c) : on en

00 Souciet, Obfcrvat. Jcc. Тощ, И, (b) Ibid. p. ioí.
f- 104- (ç) IM. f. n».

L l l l i j
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déduit l'obliquité de lecliptique de 13° 35' 15'*; cependant cet aftronôme
la détermina lui-même, d'après Tes observations, & fixa l'intervalle des
tropiques de 47° S' 60" chinois (a), tm de 47° 7' zo" de nos degrés Si l'on
•ajoute à cette quantité la réfraction convenable de ï' 5 г" , on aura l'obli-
quité deTécliprique par les obfervations de Co-cheou-king, faites en ï г8о
à un gnomon de 40 pieds de 15° 34' 36"; ce qui fournit une afler forte
preuve de la diminution de l'obliquité de l'édiptique. Il examina, dit la
P. Gaubil, & obferva long-tems le mouvement de l'étoile polaire ; il aiTura
qu'elle étoit éloignée du pôle d'un peu plus de 3° chinois (/>). Nous ne
croyons point qne ce foit l'étoile1 de-1 la queue de la petire Ourfe, elle en
étoit alors éloignée de près de 5°. Peut-on fuppofer que Co-cheou-king ie
foit trompé de г°$ e'eft-à-dire , de près de la moitié de la quantité qu'il
avoit à déterminer j cela n'eft gueres probable. Il y a plus d'appatence qu'il
л pris pour l'étoile polaire celle qui étoit réellement le plus près du• pôle-,,
celle qui dans le catalogue d'Hevelius eft marquée- à l'oreille droite de la
Giraffe, diftante alors du pôle d'environ 3-°.

§. X X V Г.

CO-CHEOU^KING ef t , dit-on _, le premier Chinois qui ait connu la trigo-
nométrie fphéri'qne : avant lui on favoit en général la proportion de la
circonférence au diamètre , comme de 3 à ï. On favoit calculer les triangles
reokilignes, rectangles & les obliquangles, en les ré'duifant aux triangles
recbngîes. Par le moyen d'e ces connoïÏÏances, & à force d'examen, on-
avoit appris quelque choie de l'a proportion des cord'es avec le diamerre-j
voila tout ce que les Chinois favoient avant Cb-cheou-king fur la trigo-
nométrie } du moins c'èft ce que l'on peut conclure des monumens qui
teftent. On ne dit pas comment Co-cheou-king fe fit fa méthode, Se on ne.-
fauroit décider fi elle fut le fruit de fes recherches, ou bien s'il l'apprit des.
mathématiciens étrangers qui étoíení à la Cour (c)'..

Une choie extraordinaire & digne de remarque , c'eft l'initrument dbnf,
félon les Chinois, Co-cheou-king faifoit ufage ; ils n'en donnent aucune-
explication , mais ils difent qu'il y avoit un tube & deux fils, & qu'avec
cet infiniment il mefuroic jufqu'aux minutes la diftance réciproque de l'a

(л) Les Chinois clivjfent le cercle en en 100 k e s , le kc en 100 minutes , &C.
j 0 ^, le degré en ïoo', la minute en (b) Soucict, Того. Il, p. 11}..

, &c, , colujiic ils divifenc le jour (c}Iiid. p. il}..
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lune & des étoiles [a]. Ceci reiTemble bien au micrometre , qni ne fat
inventé en Europe que plus de 300 après. Les Jéfuites n'en ont pourtant
pas trouvé Tufage établi à la Chine 5 mais il faut remarquer que les plusf
belles connoiiïances font perdues clins les mains des Chinois : les inven-
tions d'un homme periifent le plus fouvent avec lui ; ainfi le génie, tou-
jours fi rare chez eux, ne s'y montre encore que vainement. Cet inftmment
peut être parmi ceux de Co-cheou-king qu'on a confervés j mais ils font
dans une falle fermée , où les Jéfuires, malgré le crédit dont ils ont joui,
n'ont jamais pu pénétrer (£).

§ . X X V I I

CO-CHEOU-KIMG inventa des méthodes pour les édipfes de foleil & de
lune. Quant à ces dernières, il admettoit une équation entre le milieu de
l'éclipfe & le moment de la conjonction \ cette equation eft à-peu-près
Ju même genre que la reduction à l'écliptique appercue par Ptolémée(c).
La plupart des Chinois b rejetoicnt ; nous n'en fommes pas furpris ï
nous le fommes beaucoup plus que Co - cheou - king l'ait admife Se.
inventée ; cette équation eft toujours a(Tez petite. Il femble qpe fes
recherches pour l'exa&itude appartiennent à ui>e théorie éclairé que n'avoic
point cet aftconôme. Cela n'étonne pas de Ptolémée v »1 avoit réfola
le problême des éclipfes ». & il a très - Ьюл vu tout ce qui en dépend.
M;ùs on ne trouve dans les écrits des Chinois aucune connoiiïance des
caufes ; on n'y voit point une marche sûre , guidée par des principes.
Ce font des gens q.ui dans un lieu inconnu vont à tâtons, fuivant les indi-
cations qui leur ont été données» Beaucoup de Uvres chinois font, perdus :•
mais dans ceux qui font confervés, pourquoi ne s'y trouve-t-il aucune con,—
noiftàncË des caufes & des principes.

§. X X V I I Г.

NOUS n'entrerons ici dans aucun détail fur ces méthodes chinoifes dir
calcul des éclipfes : c'eft à ceux qui en auront le tems & la cuciofité , de
chercher le ril de ce labyrinthe , de découvrir fur quelle théorie ces mé-
thodes font fondées. Nous s qui ne fommes ici qu'hiftoriens , nous dirone-
«jue nous n'y avons vu qu'une fuite de préceptes , qui paroillent établis
ou fur de longues obfervations , ou fur une théorie dont les principes-

Ci) Soucier, Obfavat, tu. Tomt II,. (b) lbidt p. 108 & MJ.
p. «- ijj. (f b &//>/•<*.„£. 1-8 8
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ne leur ont pas cré communiques. L'étude , la difcuflïon de ces préceptes
feroit un ouvrage particulier, & nous décourneroit de notre objec j l'obfer-
vation feule n'a point été négligée à la Chine depuis la détermina-
tion des folftices coniignce dans le Chou - king j on en trouve quelques
autres dans leur hiftoire , & une fuite depuis zoo ans avant J. C. jufqiiM
l'arrivée des Jéfuites (д). Ces pères a voient promis de donner des catalogues
des apparitions des comètes, des cclipfes d'étoiles par la lune ou par les pla-
nètes , des conjonctions des planètes vues à la Chine. Nous remarquerons
que les Chinois ont une fuite d'obfcrvations des comètes depuis 515 ans
avant J. C. jufqu'au quatrième fiecle de notre ère (£). Il n'y a poinr de
calcul qui puuTe inftruire de l'apparition des cometes j ils n'ont donc pu en
faire mention dans leurs annales que par obfervation : cela doit détromper
ceux qui pourraient foupçonner que les cclipfes , les conjonctions & les
autres phénomènes marqués dans l'hiftoire, ou dans les livres d'anronomie.,
n'y font point placés en vertu d'obfervations faites , mais par des calculs
faits après coup. Indépendamment de l'impoiTîbilité que les Chinois ayent
fait ces calculs > il ne leur a pas été plus difficile de remarquer une éclipfe,
plufieurs planètes réunies près les unes des autres, que d'appercevoir l'ap-
parition d'une comète. Ces longues fuites d'obfervations montrent la conf-
tance des Chinois à examiner ce qui fe paiToit dans le ciel. Pourquoi vou-
droit- on que certains phénomènes leur euilênt échappé plutôt qua quelques
autres ?
1 I вИвАШ~в»«в*̂ ви^MW^MM.м.мм .̂.,,̂

(<j) Soucie:, Tom. I, p. 185. Mss. de M. de Li f lc , №. i/o, ï, го.
(t) Ibidftn, p. ̂  lèidem, N", i jo, i> í7.
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Concernant l'Àflronomie y qui fc trouvant dans quelques - unes
des principales bibliothèques de l'Europe.

.лЛ ous avons penfé qu'il feroic avantageux de trouver dans cet ouvrage
les ricres des manufcrits agronomiques confervas dans les bibliothèques j
cette notice enfeignera les fources que l'on peut confulter. Nous nous
fommes bornés aux manufcrits en langue orientale*, \°. parce que lo nom-
bre des mnnufcrits grecs & latins feroit trop grand, & paiïeroit les bornes
que nous avons voulu nous prefcrire ; 1°. parce que ces ouvrages écrits
dans des langues familières , font mieux connus j ceux qui font bons ont
dû ctre imprimes & traduits : ceux qui ne Tont pas été , fans doute ne
méritent pas d'etre connus.

En conféquence , nous nous fommes adreiTcs aux favans des villes de
l'Europe, où il y a des bibliothèques célèbres. Nous allons tranfcrire ici
les liftes qu'ils nous ont fait pafTer, en leur payant le tribut de recormoif-
fance que nous leur devons ; &: nous placerons, en forme de fnppléinenc
à la fin de l'ouvrage, ceux que nous avons demandés , & qui ne nous font

pas encore parvenus.

A R T I C L I r R E M ï E л.

M A N U S C R I T S de la bibliothèque du Roi à Paris : nous devons la notice
fui vante à M. Bejot, garde des manufcrits de la bibliothèque du Roi, qui a
bien voulu nous communiquer tout ce qui dépend de lui , avec un zèle Se
une facilité qui prouvent le véritable amour des fciences & des lettres.

MANUSCRITS hébraïques3avec Us .ZV1" du grand catalogue delà bibliothèque.

№. 456- Anonymi Traftatus de aftrolabio.
458. i°. PcoUmei тл^пл Syntaxis, vulgo Ahnageftum, c grocâ língua,

in avnbicam , & ex arabica in hebraïcam ab Л попу то quodarn
conmfum.

z°. Лгст'и Aftrologica quidam, interprète Jacoko ,fî!io Sam-
fonis Atitoü. Vix.it Jíifobus fcculo decimo tertio.
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№. 439. PtoUmei Almageflum, ex arábica língua in hcbraïcam converfum

à Rabb. Jacobo filio R. Âbrahaml ß'ii Samfon. Antoll.

440. PtoUmei Almageftum , arabicè verfum , caraderibus hcbraïcis.
fcripram.

441 R, If a a ci IfraelitA Jefod okm , id eft fundamentam mundi, in
quinque partes divifum, quamm prima de aftrologiâ & geo-
metria, quarenùs difciplinarum iftarum cognitio ad faftos &c
intercalandi rationem requiritur : fecunda, de figura , forma &:
ilifpofitione totius mundi, de orbium cœleftium numéro , fini,
revolurione , & varietate dienim , nootium & horarum , fecun-
dùm regionum diverficatem : tertia, de fpherâ folis Se. lunœ, de
quatuot anni cai'dinibus , & de noviifttiiis : quarta, de interca-
lationeSc de temporis dimetiendi racione, à prifcis Judeis ufur-
patâ , ubi nonnulla expommtur Talmudis loca qux difficiliora
videri poffunt : quinta, explicatio tabularum ad calendarium
perpetuum fpe«5tantium , juxtà rariones R. Adde& & Rabb. Sa-
jnitelis. Ibi fit enumeratio rabbinorum , quorum ope traditio
propagara eft à Mofe ad poftrema ufque têmpora. Sequttur
calendarium fecunduni annos Judseorum , Arab u m & Chriilia-
nonmj compleitens.

=5=: 442. R. Abraham Ben Hauce Hijpani Tradatus de fpherâ, hebraïcè ôc
latine , Bafilex editHs.

e== 443 Anonymi Tradfcmis de anni Judaïci intcrcalatione, noviluniis, aliis-
que rébus ad idem argumeutum pertinentibus. Hujus-ce operis
liber quinms totus verfatur in exponendis tabulis aflronomicis
qua; ad codicis calcem reperiuntur.

rrr« 444 R- Immanitelis fitii Jacobi Tabula: aftronomica:, uni cum introduc-
tione ad aftronomiam.

e=s 44j. i°. R' Immanueüs ßl'ii Jacobi Methodus inveniendi momentum
ipfum quo luna nafcitur, folis & hmx defedtiones, uni cum fex
tabulis , quas alas aquilx audor appellavit.

1°. R. Moßs Ifaïœfilii Commcntarii in Immanuelem.
jn. Д. Nachfon Periodus.

447. 1°. Л. Moßs Maimonidt, Tradatiis de anni intercalatîone.

t°, Excerpta nonnulla , ubi de rébus aftronomicis difputatur.
№.
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ie. Avicenncc Liber de cœlo &: inundo. Scopus au&oris eft oft en-

dete, 19. materiam с qua confiant c'celeftia corpora , alia qinvís
matéria eííe multo perfeftiorem : 1°. eadem cœlcftia согрокг
eíTe íímplicia , £: ab elemcntorum iiauivâ omninò difcrcruro :
3°. nullum cœleftibus corporibus ineífe animum : 4°. illa nec
oriri, nec interire : 5°. certis quibufdam finibus circumfcribi :
6°. unum omninb mundum à Deo condiram eííe : 7°. conver-
fionem cœli ab oriente ad occidentem à nonnullâ ré corpórea
eíTe repetcndam : 8°. cœli figuram еГГе rornndam : 9° mundi
figuram quoquerotundam : 10°. ncque aliam efTc terne formam:
11°. motum cœli eflc ubique xqualcm : t z°. plurcs eíTe ccclos :
íj°. aerem non calefieri cœli mot», fed fiderum radiis : 14°. cœ-
lum moveri in orbem , non aurcm fidera, Opus ex Arabica lin-,
guâ in hebraïcam Anonymus convenir.

1°. R. Immanudis filii Jacob Tracbtus de conficiendi aftrolabiî
ratione.

450. R. Jofephßlü Ifaac Compendium tracbtiïs infcripti Jcfod olam j
id eft , fundamçnrum mundi, non illius quidcm uirc^ri , fed
eorum dunraxat qux ad fiderum motus pcrvincnt. In hocce
compendio, quod auiítor in XII сарнл d i l V t - i b u i t , d i f ler i tur :
1°. de mundi fabrica , Ce de i l l ius partions qui incolas habcnt :
1°. de ftcllarutn motu & ordine : 5°. de perpétua varieratc oi'CÛS
2г intérims fiderum : 4° de nodtinm Se dierum difcrimine, Î?C
anni cardinibus : 5°. de dierum in locis habitatis diffcroiuiâ :
6°. de luna: fingulis mcniîbus orm : 7°. de lucis luiuris momen-
tis : 8°. de caufâ defeftionis lunaris : 9°. de catifis dcfcutionis
folis: 10°. de variis racionibus qutbus fîxi funtcardines: 11°. de
intercalationis quibufdam anuis caufû : 11°. de tabularam ex-
plicatione qua: in hocce compendio ocdimuit, & quomodù illis
fit utendum. Tabula: defunr, qua; cum in fundamento occurrant,
illinc repeti poíTunt.

s== 451. Almageftum PtoUmd , ex arabica lingua in hebraïcam, ab Ano-
nymo convcrfum.

ts= 451. dlfraganl elemcnta nftronomica, ex arabica lingua in hebraïcam
u\) Anonymo converfa.

gss 45 3,- li. Samueiu full Jacob iiuroduuk» ad aftronomiam , una
rabulis.

Tome Л
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№. 454. 'Anonym. Traftatus de aítronomia : dividitur in duas parte? >•

quorum priore fcptem planetarum ratio & motus explicantur j
in altéra de fixis difputatur, adjunctis ampliffimis'in partes iùv-

gulas commentariis.

•=== 45 5. Anonymi Traftatus de aftrononv.â , tantâ incúria fcriptvis , ut legt
vix pofïir. Is liber arabetn quemclam auótorem habet, vtrùin.

hcbraïcis characteribus exaratus eft'.

45 í. R, Abraham Zacut Traftarus de ílellarum motu & ordme; item
de anni cavdinibus , è variis auctoirum hebrxomm fcriptis.

colleftus.
457. 1°. R. Abraham fun Нил Hifpanl liber de cognofcendis & fubdu-

cendis fiderum convevfior.ibtis.
1°. Alfi'agani. elementa aftronomica, ex arabica linguâ in hebraï-

cam converfa A if. Jacob filio Abba Mori , opus norifli imim.
j°. Abtn Efrce Senlier o!am , 'id eft , liber mundi, uBi eciain de

aftrologiâ judiciaria*.
458. Anonymi de fpkvrâ fyderumque motibiis Trafbatus.

455). 1>. I/lificßlu Salomonis ШГрлт Trail.itus , cujus t i t u l u s vb ftrata.
1Ы complurcs tabula: nftronomicn; , qunnim ope fyderum cclip-
fiüi j coiii i tJiflrionem & vários. afncíirns corrnofccre licer. Hoccc
epus cil quodclam quafi compendium audloris alarum.

4^0. ï0.. Explicjtio tabularum aih'oncrnicamm R. Jacob Puai.
i".. Anonymi anuiiadveiíioties in Alniageftum Ptol.imc'i,

461. Io. P. Abraham fdii C.hua Hifpa!;i, iniignis aftronon\i, qui duode-
cimo fectilo floruiflc dicirur , Tradbtus de forma terra,- , hebraico-
de b.tinò jampridcm edicu'j.

i°. /f. Cerfo/г fdii Salomons über , cujus titulus Porta cœli.

461. Abul Hacen Adib ßüi Sah;h Tractatns de calendário, ubi cnrfus
folis aliaquc ad ailronomum por t i i ient ia explicnntur.

4^5. 1°. Anonymi caleudariimi pci'petuuin,adufiim.J.udxorum accom-

2". Anonymi calcndarium al iud , ubi cabaliftica quxdam & chi-
romântica l'cpcr'untur..

V* Nous avons rctríiv.lir les ouvrages où il nousavonscrníc tv^ccuxouronj iavoí tavoi i?
Ji'i'toit qutftion ipc d'alhologie judiciaire / '
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Jf<V 464. i°. Fragmentam tracbtûs ciijufdam de fpherâ;
1°. R. Abraham filii Нил Hifpani Tiadbims de cognofccnJis 5c

fubducendis fyderum converfionibus. Auétor inqui r i r in vários
nationum cômputos , orbium cœleftium diviiioncs is: fracciones.

3°. Anonymi difputatio de quibufdam circuli fraitionibus , ex-
fcripta pattlm ex Almagefto, pavtim ex Eudide.

4°. Anonymi Tracbms decognofcendâ folis & luna: conjunûionc.
5°. Appendix ad librum R. Abraham de aftronomiâ.

466. R. Btn Schelomon Hifpani in eafdem tabulas aftronomicns & aftio*
lógicas commentarius.

I« codex dicituu exaratus ad flumcn Rhodaoum , quo vidcttir indi-î
cati Avenixj oppidum.

471. R. Immanuelis fi/ïi Jacob liber alarum , ubi de rébus ad allronn-
miam pertinentibus difputacur. Videtur flotuilfe íbculo decimo-;.
fexto.

115. Codex ubl continetiir calendaûum cujus ope pafchatos dies c\:
fefta mobilia invcniuntur. Aiidtor hujuscc caleiuluni J.t<:obus
quidam qui fe doclorcm tic Ki'im , id eft , docbnim Armcnoi-uin
in tarearia .Ki'imxâ dcqciuium ,prolîcerur : quod opus ait à fiï
fufceptum rogatu T/iornt docloris & Monachi de Med^oba proven-
CIA fa/i. 1Ы aiitcm Jacobus dificrir :

i°. De t i ipl ici pafchatüs fcfto, quoriyn pi-'unum ab Adiimo , f(^
cuiidum à Mofe , tcrtium à Chrißo inftitutum.

i°. De menfibus Armcnomm , illorumqne nominibus.
3 ". De epochis vcteris teftamenti &: Armenorum , tjtiam dnanU de

Chirak vcfligiis iiiliftens anno Clirifti 553 incepiííe contendit,
4°. De coclorum motu.
j°. De menftirâ tempornm.
6°. De anno billextili.
7°. De lima.
8°. De cquinodtiis.
9°. De dicbtis intcrcalaribus.
10°. De magno pafchate.
ii°. Do fignis zodiaci.
я0. De die, meafe & auno.

M m m m i j



'Ê C L А 1 k C ï S S E M E N S.
13°. De planetis & illorum cum fole conjunctions.
14°. De methodo ad inveniendum diem pafchatis adhibéndâ.
»5°. De variis apud varias gentes calendariorum auctoribus í

Judiei ad Mofem & Efdram fuum referunt, Romani ad Arlßar-
cum Aihenienfcm, ^Egyptii &c ЛиЫорез ad Leonidam Origenis
pairem , Grxci 5c Syri ad Anatofrum , Arabes &c Macedones aii
Origenem,. Bithyni & Cappadoces ad Anghrem qucmdam ; tan-
dem Andr&as Byfantïaus ilia omnia in concordiam. redeeiilft
dicitur

iï6. Codex ubi continetur calendarium cujus ope pafchatos feftum , ut
& feita mobilia ab anno 1 5 5 3 ad annum 107 5 inveniri pofllint.
Quod fi auóbori fides, Armeni ab Adamoad diluvium numeranc
annos 1141 ; à diluvio ad ëxtruclam turrim Babel 511; ab-extruâá
turn ad Abrahamum 417', ab Abraham ad exitum Ifraelitarum
ex ytgypto 505,5 ab exitu ad primum templum 4805 i primo
remplo ad fecundum 5 u, à fecundo templo ad Chriftum 517 ;
à Chrifto ad fanclum Gregorium illuminatorem 311 -, a fando
Gregorio ad «-eram armeium 241 ;,a Chriuo ad Mahumedem 6 j 81

Is codex à Jacobo pr&sbiuro ex prxftantiffimo exemplar! in mbc
Marzouan delcriptus dicitur.

117. Codex ubi continetur calendarium, cujus ope feftnm pafchatos Se
alia mobilia ab anno 1 5 5 5 ad annum zoSo, nullo negotio in-
vemn poiTunt.

11 *>. Codex ubi continetur Parzatoumar vel Barzntonmar, id eft, calen--
darium cujue ope-dies pafchatos &c fefta mobilia mvenumcur.

A R A B E S.

i i ioj . Almageftum Pcolamc!, five fyntaxis magna, è graxa lingua in
arabicam ab Aboulfafar-Ifinaél-btnBel'il-Ifaac-beii-Honain-ben -
If au k , medico longe celfiberrimo converfâ; quam illius inter-
pretationern recogii')vit & emendavit Thcbiih-bcn-Corah-

Is codex, qui fcx tantum priores Ptolœmei libros compledlitur ,.
characT.eribus mauritanicis anno hegirx 6.18 exaratus eft,, illud»
que eleganter & accurate.

: i ioB. Expofitio five commentarius in Ptol&mci opus quod- Almageftum
appellari foler. Auibor Muhicddinus-ben-Jahiu-ben-MuhaiTwied-^

llifpanus».
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N*. 1109. Codex ubl continentur 1°. inftirutiones aftronomirx , ad j unais

tabulis : auftore Atmamon-ebn Ahmed-Busjünita j 1°. inftitu-
tiones aftronomicÄ Najjlrcddini filii IJ'a Medici.

l ï ID. Tradauis in quo de rebus aftronomicis. Auuore Abdel-Rithman-'
Abulhucein-Soufi. Adjunftx fuiic tabul.t & figure conftella-
lionum.

:jin. Ebn-al-Sciater Traftatus , ubl de aftronomiâ & invcniendis «tis
celebrioribus , Mahumedana nempè , fyriaca èc copcica.

:H13. Traftatus de rebus ad aftronomiam pertincncibus , unà cum ta-
bulis eleganter defcripcis : auftore Abdelraliman filio Oiitar 9

cognomine Abul- Huccin-Souß.
:i 1 14. Magcmudis-&ciagminei de orbe celeffi & terreftri traotatus.
: 1 1 1 j. Tradatus infcríptns , quantum cognofci poiïunt orbium copleftiutu

divifioncs. Ibl de orbium cdleftium ordine &: motu , de tcrrx
naturâ illiusque divifione, de temporis mcnfura, A: vaiits apud
varias genres epochis. Auftor vixit an«o hcgirx 63 3.

\ i i i 6 . Ulugbei Tatntrlani nepocis rabulx ailronomica; , è perficâ linguî
in arabicam converla; à düctore quodam э nomine Jclúa lîlio

==1117. Anonymi tabulx aítronomic.r.
= 1118. Codex ubl courinsntnr , 1°. rábula: dus?; ailrouomics , qturum

auifter eft Molumincd-Iicn Mohammed- A bibekr-al-Ll-^mi : i°»
Annoy mi tabulx pofmonum fecundam longitudinum Arlatirudi-
ntim gradas, qux a Naffircddinl S*. Ulugbehi tabulis onuiino di-
veriit; funt.

= 1)15). Calendanum aflronomicum & aftrologicum ad annum hegir«-
1040.

s=nzo. Inftitutio aftronomix re£ta , qnx nihil aliud eft pr'xtcr almana-
clîum antio llegirx accommodatum T á quoJam Maliummcde
Tulun „ adjedtis v.iriis t.ibulis.

= 1 1 í t. Jach'ijddlni-Miihumcdis-Abnahrußae horologiorum fabricandorum
racione tra^atus»

= 1152. Codex ubl cont'metur tra«£batiis de rébus ad aftponomiam «3c aftro-
logiam pertinenribus.

js=ii3j . Traftatus folaris de iïmdnmenti's fîvc principiis aritlimeticit. Ibï
multa de menfiiris , ponderibus & diviftonibus- hxreditatuni. ,
auftore Abdallah filio Mohamed Kauvam.
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№. 1137. i°. Liber judiciorum qux с firii Jemanenfis , five canis majorís

ortu fieri debent, auclore Rermete Kcrmctum , qui alias Edth <&
Mercurius trifmegißus nuncapatur. Hoccc opus, 'ut fama cil, с

vcteribiis membranis Arißoteles Nicamachißlius defcripfic. •
з= 2°. Traóhtiis de planetarum conjunftionibus , auftore Abou-

Majchar-bcn-Mohammed-al-Balki: qui vulgo Albuma^ar appel-
latur; qua: codicis pars anno hegira: 1001 exarata dicitur.

11.3 8. Ptol&mci Almageftum è gnccâ linguâ in arabicam ab Abi Elwafa

Mahammed-ebn-Mohammcd Nurgioncnß ccnverfuro.

1139. Ptolamei Almageftum è graça Jinguâ in дгаЫсаш ab .Aaonymo
con verfilm.

1140. Aftronomiœ compenditim , cujus auftor Najjinddinus Tafenßs.

1141. ' Inftitutiones aftronomica:, qnibus adjunfti font tabula; : hujusce
opens auftor Mohammed-Abu-W(tfa-Al1>u^giom.

1141. Inftitutiones aftronomiccc, quarum auftorSchehiaeddinusAboubtkr.

1143. Anonymi inítitutiones aftrononiica:, una cum tabulis ad divprfas
epochas tàm folares quàin lunares accommodatis.

1144. i°. Fragmentam inftirutioöum aftronpmicairum /auftore Ebn*

Affíhather Damafceno.
í". Ebn Junes Egyptii rábula: aftronomícce.

1145. Ciitmaliddini Mardinenßs tabula: aftronomicx , quarum ope caleu»
darium emçndari Sc almanachus confiei poteft.

1146'. Anonymi traftacus ad aftronomiam & ftftrologiam quam judicia-
riam vocnnt pertinens. Dividirur in feftiones 60, quibus de
cœlo , ftellis ) planetis , & illorum m o t u , de bonâ vel malâ
fortuna, qtL-c, fi auftori fides, tota à fyderum influxibiis pen-
dct; de zodiacis iigois, de lunx ftationibus, de fcptem mundi
c.Umatibus , de diemm fauftorum ÄC infauftorum cognofcen-
dorum ratione.

16=51147. Huceini Ali ßüi Omar Marocain operum mathematicorum pars
prima , in quâ de rébus ad aftronomiam pertinentibus diiTe-

ritur j adjunftis figuris $c tabulis,
55=1148. jlbulhaun Alißlii Omar Marocani operum aftronomicorum pars

altera. 1Ы de inftrumentis auronpmicis & illorum ufu

ritur.

ч Mo&natf difputatio de orbe ççelçfti 6f terreftri,
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N".1150". Traftatus • infcriptiis quíilitatis со m pré h e n fio , aitôore Miicnvut* •

c!>n-mashud Sciarrarco , magno Mahumc-d.i-norurri judice. Ibí
difTericur de eorpoíum coeleftium naturíl , Çc de tetta: partibus

habirabilibus , <3сс.
1=1151. j°. Trachmis de ebrporibus ca'leilibiis , orbiiimque cœleftiimi

forma & motibus, auófote .ZViJ/íVWc/íno Moíiuincdc f huíVo.
z°. m Ivuncce сгаЛашт .согатешапцз , cujus andor Abdilvditd

Mohammtdis filius.

1 1 51. Còmmentarius in Mohammedls K-onarefim traclarum tlc corpo-
ribus cocleftibus. Coinmejitiiril aucem illius auótor djjid dfJiti*
/•//.Gergianenfiis ,-cujt is mors in annum hegiraî 8 1 6 cadit.

1153. i°. Anonymi difpuracio de fyderibus mocibusque illorum , de
circulis j zcxUacl fignis , horizonte , .aliisque ejufdcni argu-
mcnti.

1°. Ejufdem difputario de lungitudinibus & latitudinibus , de
parcibus terra habicabilibus. Is codex cxaratus eft anno liegiia;

1154. Opus infcriptiim liber originis vcvitat'.un , с cœlovum fcicnnâ,.
Div id i tu i in partes deccm , ubl de fcptcm planeeis , illoium-
influxibus <Sc propricrarlbas.

i i ^ 5 . GcmtJiddini Mardinenfis tiibulx aittonomicx'.
1151?. TraclMUS bvevis de folis cuvfi\ tlliusque manfionibus , audore1

slbdcrrharnan Thannabenfi.

1 157. 1°, Anonymi traftatus de cjuibufdam mftmmeiuis attronomo nc-
ccilariis , linguâ arabica fcriptus.

i°. Anonymi opufculum ejnfdem argument! , linguâ quoquc
arabica.

3°. Eßr Eddiiù de artrolabio optifculam , linguâ arabica.
4°. Anonymi opufculuin ejnfdem argument! , l inguâ pcrficl
5°. l^cddïni dilíertacio da quodam inftrumcnto aftronomico1,.

arabicè.

6°. Sel'um tratSlarns ad aftronomiam percincns, turcicc. Defide-
r-aimir iniiium & или.

7°. Jacobi ben lajuk Akhlndi n-aétarus de initmmcnto quoiîanv
mathematico iibi-reperto., arabicè. Floruit Jacobuy duodecimo»
feculo.

»°. Anonymi ttaftatus tic fpKericis, 17 capita
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9°. Anonymi opus de aftrolabip', quinquaginta capiribns conftans,-

perficc.
10°. Moafïafe de punctis ortûs & occafûs folis, dùm figna zodiaci

percurrit 5 turcicè.
11°. l\\tdiini tractatus aftronomicus, arabicè.

1158. i°« Zainiddini Abderrohami Hanifenfis tractatus de aftrolabio, in
decem fectiones divifus : quae omnes, íi primam excipias,
defideranrur.

1°. Anonymi tracbtus de cognitione terrtporum ßc horarüm. Se-
quuntur alii très tractatus.

3Ò. Sciamßddini Algo[uli opufculum de cognitione temporum &
horarum.

4°. Anonymi fragmenrum de circulis ad horizontem parallelis.

1159. 1°. Tractatus de aftrolabio, illiufque ufu & utilitate, auctore Abu,
Rihan Mohammed Bacciuni; conftat capitibus viginti.

1°. Tractatus ejufdem argument! varia capita complectens, auc-
tore Abdurrahman ßüo Omar, qui vulgo Abu - haffan fapiens
appellatur.

ибо, Commentarius in annulum Abi-Ahmed. In eo autem opère de
aftronomici illius annuli fabricandi ratione, illius ufu & pro-
prietatibus diiTeritur , auctore Fakreddino Of mar Abu Omar
Anfari.

1104. Codex ubî continetur calenclarium julianum.
1105. Menfium five lunamm computus , cui calendarium julianum

fubjungitur.

P E R s л N s.

16г. Liber infcriptus philofophiîû compendium , auctore A попу то,
Dividitur opus in partes quatuor, ubl de arithmetics, geome-
tria, aftronomiâ, muiîca, telluris forma, lógica i, mundo ftipe-
riore & inferiore, &c.

. Tabula aftronomicuî, accuratiiïïmè è variis antiquorum, reccntio-
tunique aftronomorum obfervaiippibus collecbe, adjundis inf-
titutionibus aftronornicis , auctore Najfr eddin Muhamme de filio
HuJ/ein ElthouQi, qui opus illud jilffu Holagou Кап aggreíTus
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Ke. l<?4- Ulug - Beigh Tamerlanis nepotis tabulne aftronomic«. Hujusce

operis partem, ubl de ftellis fixis in latinam linguam convertie
Thomas Hyde.

e=a lij. Anonymi tabula aftronomicœ.
е=з 169. Varii tracbtus de rébus mathematicis, verbi-graùâ, de aftco-

labio, &c.
170. Tracbtus de aftronomiâ & aftrologiâ quam judiciariam vocant^

auótore Zahir-ul Hakk-Mohammede-Mcffoudßlio cl-Ga\nevy.
jyi . Ulug-Bcg tabulœ aftronomicx in partes quatuor diviia;, quarum

prima de celebrioribus oriencalium epocliis : fecunda de rem-
porum cognofcendorum ration« : tercia de planetarum curfu :
quarta de ftellis fixis , au&oribus Gaïaffuddin 61 Cady\adc El~
Tûumy t clariflimis fux jctatis aftronomis, qui juiTti Ulug-Iicg
Tamerlani nepotis., huic operi manum admarerunt : illud antcm
ex arabica Hnguâ in perficam à Mahmoud, Muhammcdis filio »
anno hegirœ 504 converfum eft.

17 it Tabulas aftronomicx U lug - Begin , ex arabica lingua in perfi^
cam converfœ. Illarum pars qua: longitudinem & latitudineiu
ftellarum fpeitat , édita Oxonii anno i66j , opéra Tkom&
Hyde.

17j, Epitome tabularum aíhronomicarum , quas Naffi-- Eddinus - e/•
Thoufly juíTu Holapou-kam fepcimo heginu feculo compofuit :
Epicomes autem illius audfcor vocatur Ali chah t vcl Olci al-
Bokhary. Dividitui opus in duas partes, quibus de epochis
celebrioribus, ftellis fixis, fyderibuj t planeeis, ca)ccrisque aj
rãs aftronomicas pertinentibus.

Г U R Ç S

18 o. dnonymí tabulx aftronomicae fie ckronologica:, una сщп epheme-
ridibus, qua: videntur fcriptx imperance Amuralhe ejus nominis
fecundo : nonnulla defiderantur.

181» Calendarium ad annum hegirx 1054 fpcuans. Illius ацЛог quidain
HuJJain, primarius fultani Ibrahimi Ahmcdlifilii, d,ecimi-odavi
Turcarum Imperatoris aftronomus.

181. Calendarium turcicum : deíideratur primum folium.
183. Лпопупй Traótatus de aftcologii ; noniiulla quoque de ccli

Tome /, Nnm>
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№. 184. Introduóbio ad aftronomiam , in feftiones fexaginta quatuor diftrí-

buta, auftore Ali Ogli Jlaffàn.
185. Calendarîum perpetuam ab Anonymo anno hegirae 1009 fcríptum.
i 8(Г. Opus infcriptum Tank d Arab , id eft epocha Arabuni, in quo

inter annum Grxcorum & Arabum comparatio inftimitur : initio
codicis calendarii quafi quardam fpecies occurrit.

187. Opus infcriptum. Ibtida. Teghir Huiou^ : dividitur in duas partes ,
qiiarum prior calendarium exhiber noftrorum non abfimile. In
fecunda, de ratione qua futura divinari poilint, duTeritur, auc-
tore Dgiafer.

188 Anonymi calendarium ttircicum, noftroram non abfîmile.
194. Anonymi Calendarium mrcicum.

MANUSCRIT arabe envoyépoßericurement à la bibliothèque du Roi»

1119. Calendarium ad annum hegirx 841 accommodatum.

МЛ К V S C R I T S C H I N O 2 S.

iz . : . . . . . . . Vê
lim

Icuatn
y

Id eft , lunarnm ordinationis lata expofitío.
Is liber non ea fol urn continet qtLe ad aftronomiam & aftrologí.imí

jtînicam fpecbnt, fed etiam res qus per varia fécula à Regibus
& Imperatoribus geftaî funt , pro more Sinarum, qui cùm obfer-
vationes fyderum ad rempublicam référant, hiftorias varias Se
imperil mutationes libris aftonomicis inferunt. In eodem libro
multa de antiquis mundi fyftematibus reperias : auicor Lupu-
guei, adminifter T?-Xi-hoam-ti, imperatoris ,qui murum illum
iînenfem edificandum curavit. Commentatores lin jus libri plu-
rimi ; agmen ducit Chu-ven-kum : is fccculo Chrifti XIII librun*
correxit, edidit & commentariis adornavit. Secutus eft alius
commentator líum-ym-kin , ejufque extant notte in hunc librum
elegantes. Denique feculo Chrifti XVI, imperante Fan-lie, alins
commentator Tai-gin , difcipulus ejufdem Hum-ym-kin , cxpo-
Ationern magiftri fui animadverfionibiis fuis illuftravit (nude
noftri libri infcrlptio Ve-lim-kuam-y'} Sc Тв-Уап-lie Imperator!
dedicavit^ prafationem Imperator ipíe addidit rimpreflus liber
anno 15 87 tï-Уап-Пе 10, cftque in volucri imius, voluminum 8,
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N°. »3. ". : . . . . Cum

chin
lie li

XLN

Id eft , T~-Cnm-chim, five Impera'roris Cum-chlm calendar!! liber.
Tracbtus hie de afti'onomia &c aliis mathefeos pavcibus, totus ex

Euclide, Clavio & antiquis mathematicis gracis & latinls defump-
tus eft , & compoíítus à doclis afíronomií è Societate^Jefu.

14. Liber latino infcriptns cœli phenomena.
Habet autcm partes duas, quarum altera agit de 1ипж cum exteris

planetis conjunclionibus, & vice versa ; itemque de us coiij'tmc-
tionibus qui funt ejufdem 1ипл ас cxterorum planetarum cum
fixis; notabis autem id non nifi ad annum Chrifti i<Í74 pcrti-
iiere. In altera funt ephemerides fiincx , five motus planetarum
ieptem, ad annum Chrifti 1679. Pars prima manu fcripta eft ,'
altera impreíTa, utraque autem R. P. Verließ, è Л. /.

15 Liber organicus aftronomis apud Sinas reftitutx fub Impeiarore
Sino T ar tari со. Kam-hi appellate, auftore P. Ferdinande Veib'ieflt

F Li n d ro Jí^iga BrL'.tgenß, è S. J., Academia aßronomicA in regia
Pcchincnßpritjeclo , anno falutis i6£j. Opus hoc totum machí-
llis variis , turn яЛ fphaerfttn , turn «id crctCUlS matlicfcos pavtCS
attincntibus, cxhibcndis delincandisque occupatur. Prxmucitut
tantum pra%fario qux figuraram illlc defcriptarum , & modtim
quo iîeii dcbeant, & ufum ad has vel illas artes, ad hœc vel
ilia opera , idque generatlm duntaxat exponit.. Multa íimt qu«
lid gc-ogvaphiatn , t:\bulasque geographicas conficiendas, multa
qux ad luminis refraftioiiem, ad fpecula elaboranda , eorum-
que fpecies diverfas, imo ad hydraulicam & agricultural!»
rcferantur.

chinois que M. fable Bignon a donné â la bibliothèque du Roi.

го Tien
muea

lio,
Id eft , cœli porta parva , feu parvus de fphœrâ tractatus ; audoc

Jejuita Lußtanus , agit de fpliErâ, planetis , circulis , &c. idque
juxtà antiquorum fyftemata Be per figuras. Prxfario triplex eft ,'
cùm ad libri commendationem, tùm ad matéria: per fe
elucidationem., volumen ï.



È C LA I R C ï S SE ME N S.

5 donnes par MM. des mîffions étrangères à la. bibuothequu
du Roi en 1720.

№. 41. . : . : . . . . Kia
eu

hoei
ki'.

Cyclomm (quels Chronologia Sinarum tota innitirur ) colleuio
6 commemoratio.

In prxfatione hujus libri agitar de cyclis , ас prxcipuè de cyclo
annorum fexaginra , arque au&ore ejus Hoam-ti, annoque ejus
8 . Pofteà fequitur indicatto eorum, in quibus unusquifque cyclus
incipit, annorum, ab ejufdem Hoam-ci anno 8; idque per omnes
Imperatores ex hiftoriâ de fi gnat os , ab Hoam-ti ad extrema
ufque têmpora. Adduntur etiam diiTertatiunculx de pïimis antç
Hoam-ù feculis , de Foin , ej ufque praedeceiloribus..

44 ....... . . Tien,
m uen,

Id eil , cœli porta.
Trauatus de fpbserâ juxtà principia anti quorum , au£tor facerdoii

с S. J., idque т'^Уап-Пе temporibus.

45 ......... Tien
muen

Id eft > cœli porta parva v alius de fphîerâ
47'. . . . . . . ' • • Yyeit

kim
xue ,

Id eft , diflertatio feu. oratio de fpecillis longé profpicientibus J
(des lunettes d'approche).

Рггебшо eft de fpecillonim utilitate iis omnibus qui aftronomiam
геЛс tradare volunt, & per totam differtationem agitur de vitro-
rum praeparatione, ut indo fpccilla elnborentur. PntrereA objec-
rorum elon^ationem arque appropinqnationem , lucis gradus»
colorum iimihtudinem ac diffimilitudinem , pró hâc vcl ill!
diftantiâ , & linearum ex hâc vel illâ defcribendaram rationem
expendit au<aor : fcripfit autem fub Tien- ki, Ta -тип decimo-
quinto , & anno ejus iexro. Europsus fuit , cum Ariftotelem
«jusque librum «V;..« ««». appellet j volumen ï.
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j o ; - : : . . . ' . . . L i m

yn
chi

rien ,
Id eft , codex dans fenfum rorx amnin*.
Eft almanack ecclefiafticum , feu cliriiHnnum , qualm ad ufunl

chriftianorum apud Sinas imprimunriir quot.innis.
( ï. Liber aVipetA.«» & (ine ticulo, fed ex génère luimanathico , eoquc

juxci aftrologix principia. Porrò in hoc libro videre eft cyclum
Sc quidquid ad armi ac теЫшт ordiuem pcrcinet , una cum
przedidionibus.

chinois que M. de la. Breteché'conful â Naii-kln, a achetés
pour la bibliothèque du Rot tri J J fj

42. . ...... . Tiea
veu
ta

chim ,
Id eft > cœli fcientu-e magnum opus, quafi dicas Almageftunr.'
Agitur eaim prœclpuè de aftrononiià & attrologiâ , qux fcientûe'

apud Orient.T-les , imo apud antiques omncs fore coiijungunrur..
Hic figuras videre eft multas globorum , aftrorum , planetarum,,
foils & lanx , Sec. In primo voluminc, poil pra-fationes , cata-
lügus eft ßc enumerado coram- qui apud Sinas obfervaiidis afïris
operam dedcre omnium, & fünf, ut minitntim quid dicarrr,
qiiingenti. Tùm fequitur rerunv aftrononiià: & aftrologix fub-
jeârarum index propè infinitus -y audor Hoam - lo - gan , alias-

o'ulh') vulgo Hoam-tim-yo.

M A N U S C R I T S I N D I E N S .

193. Liber nfaonomicus-Siddianta-man^ari vocatus.
194. Liber infcriptus Zatak-arnava, tractams itidem aftronomicus.
195. Ali us traâatus aftrononiicus cui citulus Bhtifjùatl.
19(3. Liber infcriptus Ziotich-totto , de aftrononiià ad rtligionem ïelatâ

ac referenda.
197. Liber infcriptus D^iouti-pradip-y feu-prodip aftronomica.
198. Liber infcriptus Xuddi-dipika-^atra-nlrnoc. Liber cft aftrouomiciw

8c propric ad caleadarium pertinens.
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№. i5>j>. Opus infcriptum Krama-4ipika.. Liber .eft ..aftronomicus fimul 5C

aftrologicus.
200. Opus infcriptum Sam'ice pradipa, aliasprodipe. Itidem aftronomi-

cus & artrologicus liber.

го ï. Liber infcriptus Satkritia-dipika, vel Satkritia Muclaboli, de rebus
aftronomicis.

MANUSCRITS orientaux de la.lihliothequt d'Oxford.

Nous devons cette notice des Mss. d'Angleterre à M. Magellan , zélécor-
refpondant de l'Académie des fciences de Paris & de tous les favans. Il a
intérefle pout nousplufieurs favans d'Angleterre j à Oxford M. Horn, vice-
Chancelier de l'Univeriité , M. Hornsbi, Profeifeut d'Aftronomie,, Si
M. Uri, qui, occupé à, faire .le catalogue des marmfcrits, de la belle biblio-
thèque d'Oxfoi'd , a bien voulu en détacher la notice fùivante concernant
les Mss. Orientaux.

L AU в. А 50 //2-4°.

CODEX bcmbycinus, luculemc exaratus, ubi cominentur tabula: motuum
quinque planètarum , nempè Samrni , Jovis , Martis , Veneris , Se
Mercùrii, à Mohammede-ben-Attar ad meridianum Damafci accommo-
date.

L A U D . В. 115. in-folio.

CODEX chartaceus, charactere africano exfcripcus : compleuítur traclatum
aftronomicum , cum tabulis in capita XXIV diftincbim , infcripcumque :
via regia curioforum , аиЛоге Abuíabbas-Ahmed-ben-Mohammed-bin-
Othman-Ala^adi, cognomenro Bcn-Albenna.

C Ó D I C E S А $т R o x Q M i c i ARA в z c i.
M A R S H . 290. //2-4°.

CODEX bombycinus, luculentè , nbfque anni nota , exaratus, contisens
tracbtum aftronomicum bipartitum : pars prior de fphxrâ cœlefti, pofte-
rior de terrelèri agit, adjectis utrobique figuris mathematicis \ infcribitur,
meta problematúrn de fdentiâ aftrorum. Auctor eft Ali-ben-Ibrahim - ben-
Mohammed-ben-Alshatcr> horarum in templo Ommiadarum aífignator.

M A R S H . 616. /'/2-8°,

CODEX bombycinus^, períicis exfcriptus litteris : compleditur traftatum de
coclis ôc nftris, à Makmud-ben-Mafud , qui апдо heginç 710 obiit, in
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gratîam J^e^ïri-Emlr-Shah-Mohammed-Ahhira^i compofitum. Titulus eft

Múnus fehaïdcum. Nota: ad oram complûtes finit conjecb:.

M A R S H . 693. /л-8°.

CODEX bombycinus , anno heginx 7 3 1 elegantiífimc exaratus , comprehen-
dens inftirutiones aftronomicas , quibus titulus : Mundus inccHlgibiUs.
Opus tribus confiât partibus \ in plura capita diviiîs : prima dhTerit de
mundo fuperiori , fecunda de 'mundo inferior!, tertia de tcmporum co-

gnofcendorum racione. Salutatur аиЛои AbufAli-Alhafan-ben-AH-bcn-
Mohain!iied-ben-lbrahim'Almeru~i,

M A R. s H i

CODEX chnrtaceus , charaflrere africano tranícriptus ; comine t opus aftrono-
micum , hoc prxnotatum titulo : Líber perfeclus äe dementis. Diducirur
in fex partes , plura in capita nbeuntes, ubl de orbibus cocleftibus, eorum-
que ordine &: moeu, de terra, ejusque naturâ & divifione, de temporum
menfurâ , & variis apud varias gentes epochis. АиЛог eft Ibn-Alhalm ,

qui eft Abu'Mohainmed-Abdalhak-Âlhhafikî,

H U N T 485. /л- 8*.

CODEX bombycinus, denfus flt dctorus , anno hegirae 931 exaratus. 1Ы

occurrit commentaritis , Sermo cxplanatorlus nuncupatus , in Anonymi
de aítronomiâ traâatntn , Memoriale ditíium , qui quatuor abfolvitur
parcibus : prima ea conciliée quorum cognitio , ad iubfequeneia rcftiùs
intelligenda , eft necelTacia : agit fecunda de fphccrâ cœlefti : tertia de
fphxrâ cerreftri : quarta de mundi fphaerâ in commuai : commentatoris
nomen Mohammed-bcn-AhmcdfAlkhafari.

L A U D . B. 8o In folio.

CODEX bombycinus , foliis 90 conihns : exhiber tabulas aftronomicas ;
fectmdùm menfes Arabum , Gmcorum , Coptorum , Perfarum , quibus
titulus M-argaritu felefta. Andor appellatur Cas Griacus.

Ник т. 141. -Í4-40.

CODEX bombycinus , anno hegira 698 nitidc exaratus. Ibl reperitur tnc-
tatus aftronomicus , certa demonß ratio ,'infcriptus , duas habehs partes in
plura capita diduûas : una fplixram cccleftem , terreftrem altera exponit.
Vocatur auftor Bfhacddin-Abu-Mohmnmed Alkharaki.
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H U N T . 193. in- 4°.

CODEX chartaceus, anno hegirje 1009 cxfcriptus : compleditur commenta-'-
rium Cadi Zadeh-Alrumi in Mahmudi-btn-Mohammed-bcn-Oinar-Aleiag-
.mini de fprued five aftronomil libellnm , Summarium didum , cui partes
funt duœ : prior de orbibus coeleftibus, phnetis eorumque motu, pofte-
tior de terra, ejus qualitatibus & divifione, ageas.

H U N T . 149. in-folïo.

CODEX bombycinus foliis 140 conftans : compleftitur tabulas motuum
feptem planetamm , titulo : Methodus facilis, cujus auitor Althu^i.

H U N T . 144. in-foho*

CoDEpc Bombicinus , luculentc exaratus » quo comprehendunrur tabulé
aftronomicx ilekhanicx , è períícâ lingua in arabicam à Sheabeddino
jiltppino converfic ., & çompluribus accpflionibus locupletatx , quibus
titulus ; Monde yammanicum. Audor fuum obiit diem anno hegirae 8 5 9.

H.u NT. jo<>. /л-4°.

CODEX bombycinus in cake truncus : exhibet tabulas ad fyderum vago-j
jum motus pertincntcs. Titulus eil : Tabula, periiijjïmi Ben-Al.shatcr,

H U N T . 173. *'я-4°.

CODEX bombycinus foliis 30 conftans, ubi continetur opetîs de conftel-
lationibus feu afterifmis fragmemum , incipiens à ßumitie five Eiidano j.
deiînens in Sagitta, A.udor eft Abulhofain-Alfuphi.

M A R S II. 67,1. in-folio,

CODEX bombycinus, fine mutilus? foliis 190 conftans. Ibl reprefentaiitur
Nanimoddeni-Abi-AbdalU-Mohammed~ben *&gyptii tabula: aftronomics ,

• fed fine pra:fatione, ôc príccepdõnibus ad illarum ufurn neceiTariis,

H U N T . i\i. ln-folio,

CODEX bombycinus, anno hegint 966 defcriptus, folia 174 complétons í
commet opus, über ßellarumfixafum infcriptum , ubl de numero ôc no*
menclaturâ conftellatiomim , in quas ftçllx fixx funt diftributs, & de
ftellis infignioribus, cum longitudinum & latitudinum tabulis : auftore
Abdalrahtnan - ben - Ornar, vulgo AbulhoJdln^Alfuphi, Accédant figura
ppnftçllatipnum eleganter
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H U N T . 547. in-4°.

CODEX bombycinus , nitidc tranfcriptus , quo concinentur .
;l*. Ptol&mel Almagellum, five Simaxis magna, do Abu-AbdalLi-Mohammcd
. bsn-Ahmed-Alha\emi-Alfaidl in compendium miiïà.
1°. Ali-ben-I-brahim-Ben-Alshater Aftronomia, de qua íuprà.

MANUSCRITS orientaux de la bibliothèque de l'Univerfitc de Cambridge , que
nous a procurés M, Magellan, par les foins de M. de Laval.

LIBER aftronomicus Arab.
Libritres priores aftrononiici : primi auitor Gtmaladdln Mardini.
Qaarrus, qui pcrficus , de geomamiâ.

Liber de locis ftellarum ÂT.ortu noviluniorizni arab. : auftore Abu*
jibdollatO'-Mahammedßllo Arabi Alchãiemcaxcnjt,

Tabula difta Trutina Hermetïf.
Liber aftronomicus mutilus. 8". perf.
Meffalah tradtatus de aftrolabio.
Liber Thebith ad Almageftuw.
\Alferganus de aftris, Sec,
Jlaly Abenragel.
Liber Thebith de imagînitms,
Traftatus parvus aftrologicus in membrana coiifcriptus AD .1135, litterîs

prop£inodùm evanefcencibus.
rAr^achelis cânones rabularum,
Alftaganus de fphœrâ.

MANUSCRITS arabes delà bibliothèque de l'Efcurial, tirés du grand catalogue
in-folio, imprimé à Madrid l'an ij op. Tome premier.

№. 903. Codex litteris cuphicis exaratus, abfque anni nota, foliis conf-
tans г 19, quo coiitmetiir opus egregium Mohammedi-ben-Glabcrt

vulgo Alkategni , aftronomicQ - clironolpgico - geographicum ,
capita 57 compledens.

Jbi tabulœcelebriorum epocharum Grxcorum , AiTyriorum, Ara-
burn & Rerfamm, cum mutua earumdem reduftione ас deduc-
tione , prœfcriptis ad illarum cognitionem 8i ufum pluiibus
regulis í tabula: aftronomica: experimentis comprobat;i: : pof-
tremò tabul« geographies locorum, tùm longitudine, tùm lati:
tudine aíígnatâ»

Tome I, O PO Q
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№. 904. Codex litteris cuphicis exaratus, fine anni nota, cenftans folîîe

64, quo continentur :
i°. .Opus infcriprum Via patens ac régla curioforum in XX capita

diftributum, tabulas aftronomicas complectens, quas Abulabbas-
Ahmcd-ben-Mohamed-ebn-Othman-Alai^addi Hifpanus compo-
fuit Marochi anno hegiraz 619, Chrifti mi, apravitqiie ad
orcidentis gradus n, duóto fcilicèt à principio à feria 5, undo

, aerahegiriana occepit.
i°. Opus de aftronomia cum fuis tabulis, carmine confcriptum

ab Abulliaffan.-AH-Bcn-Abi.-Ali Conftántienfí Granarenfi , qui
anno hegirx 053 floruille perhiberur.

№. poj. Codex niridc exauatus, anni nota pratermiflà, quo commetur
opus elementa aftronomica com'pleitens, in IX partes, five trac-
tatus diilributum" : auftòre mathematico prœftantiilîm'o АЫ-
Mohamed-Giabtr-bcn-Aflah Hifpanenfi, quinto Heginc feculp
nobili. Is quidem ex Gra;cis Meiielaum, Thedofium & PtoUmeum
laudat, prêter Autolicum , Arißarchum, Hypßclem , Eypparchum
& alias, quorum fcripta arabice ollm converfa fuiile novimus.

s= 909 5c 910. Codices litteris cuphicis exarati, quibus continentur P co-
lonel fyncaxis , feu Almagefti libri IV, V, VI, VII, VIII, IX,

X , XI , XII & XIII arabicè verfi , iicjue integri cum fuis
tabulis.

«== 913. Codex litteris cuphicis exaratus , nulla prorsùs anni nota , quo
continentur ropufculum de planétarurh conjundionibtis in VII
capita divifum , audore Abulma-^ar : opus de fciothericis hit-
pali exaratum, titulo /ciência ex umbrâ dtfumptâ : ubl proble-
mata XL1V & fciothericx figura LUI occurrunt. Audtor eft Abi-
Abdalla-Mohamíd Hifpanus, doftus arithmeticus, qui fpharram
alio quidem modo ас Ptol&meus defcripfit, ut ipfe in prólogo
fatetur ; plurima etiam exhiber fciotherica inventa , demoní-
tratque.

915. Codex nitidè exaratus, quo continetur tradbtus de aftronomia
in partes V, ôf in capita LVI diftributas, hunc prxferens titu-
lum : Introduclio in aflronomicam difciplinam, cujus, auotor Abul~
haffan-Abdclrahman-ben-Omar-Suphita , qui in gvatiam Regis
Adhadeld,aul& id opus cum tablais eleganter defcriptis & conf-
cellationum figuris compofuit, illique ntmcnpavir.
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Ejufdem tria extant exemplaria in regia bibliothécâ pacifíeníi,

num. 11 ю, ii 11, i i i j .
919. Codex niridè exaratus, quo videlicet continentur aftronomicje

iaftitutiones cum tabulis, ubi de punfto verticali , de fchio-
tcricis & aftrolabiis : au&ore AH-ben-jjbdelrahman-ben-Junes-ben-
Abdletíala, qui anno hegira j 69, Chrifti 979 , Cairi floruif, ubî
aftroiiom. tabulas condidit, Sc Hakimo ^igypti Reginuncupavit.

Hu/iffmodi inftitutiones ac tabula:, qua; hakemctic& vocitantur,
divifce funt in tomos quatuor, quorum fecundam fuprà receu-
fuimus. Harum vero aliud extat exemplar in reg. bibliotheci
parifienfi , num. 1144.

911, Codex pereleganter exaratus , anm nota defecbis , continens ta-
bulas aftronomicas » Кос titulo infignes, Tabult mamonlcity quas
Almamotiis Imperatoris ju(Tu condidit, vulgavitquc Jahla-ben-
Abi-Manfor, nobiliflimus aftronomus.

915. Codex litterîs cuphicis exaratus, abfque anni nota, quo nimirùm
continetur traftatus infcriptus Liber de Jphitris , audtore АЫ-
Mohamad-G\abtr-bcn-Aphlah Hifpulenfí , fuprà laudato : qui
prœter aftronomicas obferv.-itiones, five Hifrali Corduba fxpiu*
ab ipío inftiruras in rcquinoftiis cv folftitiis obfervandis exccl-
luiíTe memoratur. Pró; cxteris PioUmeum , quem passim illuf-
trac , Hypparcftum , Eudoxium , aliosque tuni Groxos , tum
Árabes cicat.

916. Codex nitidè exaratus, quo videlicet conrincnmr:
i°. Conimcntarius in trauatum de afttolabio pnïftantiilîmi ma-

themacici Badersldini, vulgb Almardini , ici eil, ALirdiucnfis :
auftore Abdelrahman~Altaf>iuri-Alepino. Tiaûatus is agit de
aftrolabii conftL-uftione, ufu arque militate -, lUviditurque in
capita XX. Commeiitarius auttm cxuratus eft лппо heginx'944,
Cliriíli 1537.

i°, Ejufdem Mardincnfis opus iiifcriptum Thefaurus quadrantis
aftronomici ufum compleftcns , in capita CLXXXV diftn-
butuin.

3°. Opufculum ejufdem argumenti , quod Quadram perfeZuí
iiifcribitur : ejus aivdlor Abu - Ab dalla-Abilphath- Mohamad-
Suphita , Hifpanenfis, quinto hícgirx fectilo nociis.

4°. Ejufdem opufculum aliud, de punclo verticali titulo
O O Q O Í j
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№. - vertíeis , 'qui zenith pro femt in aftronomorum fcholîs corrupt?

dicirnr.
j°. Ejufdem. de 1ипл élévations, latitudine, longitudine ac novi-

lunlo liber.
é°. Tracbtus de aftrolabio , quàm elegantiífimè exararas anno

hegirx 91-3, infcriptus Colleaio compendiaram , id eft, inílitutio
ad cognofcendam foils elevationem feu altitudinem.

7°. Tracbtus, citulum Curfus aßronomicus prreferens• , ubï tabulas
occtimmt aftronomicx, unà cum chronologicis , ad inveniendas

• Arabura, Perfarum , Grœcorum , Coptorura epochas expedíeis.
Anftor eft Abu-AbdallcL'Alkhdili.

5?i7v Codex litteris cuphicis exararas, aliquot foliis in fine mutilus ,
inftitutiones complecftens aftronomicas , chronologicas & geo-
graphicas, in capita C. diftributas, casque rabulis exornatas ,
bac infcriptione : Tabularam corona &' chefaurusfujfiaens : auc-
tore Abi-Abdalla-Moha.mad.-bc4-Abl-SQkakc.r Granatenfi, aftco-r
nomix pericifluno , qui feculo hegirae feptimo cnituifTe memo-
racur.

936. Codex litteris cnplucis exaratus, foliis aliquot in. fine mutilus ;.
cpo-contmetur opus caletidarlum infcripruin , tibi meniuim rario
diligenter expendicar : aiidlote ILtylin-bcn-AH-Alainui Cordiir
benfi j qui vixiíío viderur puno hegirx 3 5 6-.

•s= y<6. Codex nitidc exaratus, quo cont inenrnr t
i°. Liber de aftrolabio circinï reóbi figuram referenra , quodt

Ifmaél-ben-E&latalla EineíTc-iuis ad cognofcendam íyderum ele-
vationem , diílandam , longitudinein ac latitudinem excogi-
tavit anno liegira: ^95, ia capita VI diftnbutum.

2°. Tradatus de circulis parallclis, in X divifas capita ; cajus
auótor Ebn-Almagedi, incorra: anatis &: pátria; fcripror.

3°. Ejufdcm traítatus a l t e r , de ratione horas cognófcendi, id-
qne fecundam jíigyptioruui rationem & coufuetudinem , iu
capita XXI divifus,

4°. Opufculum de aftrolabio, infcriptnm Câncer, qiiod fepren-
trionalc & auftcale vocarur, id ef t , ad feptejitriomim & auftruiu
conditum, XXV capita complefteus : audtofe Mohainad-ben-
Niijffti'ben-Saidliifpaiio, qui anno hegirae -511, Chrifti 1117
librutn abfolvif.
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5*. Libellas de qua-drantis ufu, cùm ad cognofccndas locorum dif-

tantias, turn ad gtadus altitudinis iolis, alionimque fyderum
inveniendos , in XXIX capira diftindtus : auctore Sdunafiddino
Mohamad-ben-Ahmad-Almoß Hifpalenfí.

6°. Opufcuhim de Analemmate planifplurrico, in III parr.es dif-
ti'ibutum , hoc titulo : Defcriptio planifpheiii doslvris Abilabbas
Alphadhtli-ben-Tiatem.

7°. Libellas de а-ftrolabio t tniverfal i , quod oinnes videlicet lati-
tudines compleiStitur, & c u j u s ufus ad omnes regioncs pacer ,
conrinens capita CLXI. Ejus áuftor Abu-ciH-HoJJain-ibn-Ahnhid-*

Ebn-Mas Hifpanus.

957. Codex litteris cuphicis exararas, anui nota pneten-пНГа , tabulas

aftronomicas comple£tens, in quibus inftrunienti cujufdam u-fus.
ad finguloram fyderuai mocus obfervandos accommodati, quod

ab inventons nomine \arcaliuum cíVappellatum , & accurate
defcribitur , & pliuibus argamentis comprobatur : гшсЪэге АЫ-
Ifaac-bcn-Jahiu-AL%arcaUi Cordubenii, inagni nominis aftro-

nomo, quem íiuculo-hegii'iC quinto floruille fufpic.inuir.

^58. Codex nitidc cxar^tus , in quo contincttir opus d« planetaruni
rheoriâ , tirulo liber fph&r& , ппЛш-е J^areMlno , aflronomo-

Hifpalenfi, vulgo Pctruci-
Is autcnv veftigiis inf i f teivs АЫ-Ifaaci-Ab^arcalli Ccïdubenfis, &:

Abi-Mohamad-Gibtr-bcn-Afl.ah Hifpaleniîs, à PcoUmei fcnren-
riâ, quoad ftelbruni fixamm .Ipbitrram & motum , uti etiam
q,uoad Solis, Vendis & Meicurii otbes difcedir.

959. Codex littei'is cuphicis exaratus , in quo occurrit tradatus de
afttolabio , XXXV capita complectens , i i ifcriptus aßwlabn
defcriptio , (S1 intelligcnúa naminum ßgnoramquc deferi f ti ptatùf-
pherii , rùm cxtcrnorum rum inteniorum : audïorc Ahmedo-

Ып - Alfúpharo Cordubenu , qui fexto hegira: fœctxlo maxime
inclaruit.

,oio. Codex niridè exai'atns anno hegira; 119, quo cominetur traAatus
de fplierà, Splendoresßgnonin\ iiifciïptus , in parres IV divifus r

ac CLII propofitiones compleitens, auctore Ab'i-Abdjlla-Mo-

hamad-Abhcri filio , Pcifa, qui fupremiun obulÍe diciu fertttt
ашю hegirx Cj 3.
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№. 961. Codex nitidè exaratus anno hegirae 6) 6, quo continentur amplif-

iîmœ tabula: aflronomica:, quas quidam nomine Afufa-Getin-
Alitreu, ex latino in arsibicum fermonem convertit anno hegirx
911, Chrifti 1505.

ptfz. Codex exaratus anno hegirœ 834, complectens Anonymi tracbtum
de elementis aftronomicis , cui variorum nota: ad oras ad-
fciiptx.

963. Codex eleganter exaratus , quo videlicet continentur :
Ie. Opus de quadrantâe aftronomico, feu de quadrante parallc-

lorum , in XX Capita diftributum, quorum in primis duobus
occurrit fpherœ defcriptio ^ in reliquis de fignorum afcenfio-
nibus, & elevatione ad temporum rationem & ufum cognoi-
cendum fufius ditTeritur , auftore Gemaleldino Mardinenfi,

t°. Ejufdem traitatus, flos elegant infcriptus, & in capita VIII
diftributum , ubl de fignorum gradibus & temporum mo-
mentis.

3°. Opus infcriptum viatons commeatus, ubi de fciothericis plaais,
reotis & obliquis ad annuum folis curium accommodatis trac-
tatur. Hujus traélatûs audor eft Schehabedinus - Abulabbas-
Ahmad ben-Almohdi, vir génère 8c do£trinâ clarus.

4°. Doftoris Mohamad-Sebth Mardinenfis opufculum de qua-
drante aftronomico , XX capitibus comprehenfum , ubi multa
de temporum cognuione perlegas.

5°. Ejufdem de parallelis tradatus.
6°. Ejufdem Epitome de noris aftronomicis, obfervationes aflro-

nomicas ad latitudinem pertinentes compledtens
5(^4. Codex Tuned exaratus anno hegira 811, Chriili 1418, quo conti-

nentur :
1°. Mohamadis-Sebth Mardinenfis , modo hudati, tracbtus clé

temporum cognitione > aftrolabio illiusque ufu j cujus duplex
occurrit exemplum.

í.0. Tradatus capitibus LX comprehenfus , nbl de geometria ,
de aftronomiâ, de dioptrometriâ Se tetrametrià diiTeiïtur. Лис-
toris nomen prorfùs later.

jíc. Codex nitidè exaratus, quo continentur :
l°. Docbris Mohamadis-Sebth Mardinenfis tratítatus de horis aftre-

comicis , titulo proporcio fexagena t alteram exçmplar.
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№. z°. Ejufdem opufculum de quadrante feptenrrionali :

3°. Ejufdem tradatus de Parallelis, alterum exemplar.
4°. Ejufdem de eodem argumento exemplar alterum.
5°. Ejufdem Epitome , univerfalem de horis aftronoinkcis doo-

trinam capitibus XXV compledeus : exemplar alterum anno
hegirœ S^defcriptum.

= ç)66. Codex nitidè exaratas, in quo nimirùm habetur ejufdem Sebth
Mardinenfis tradatus de horis aftronomicis inveniendis , exa-
ratus anno hegirx 9 3 9, Chnfti 1531.

e=> f)6j. Codex litteris cuphicis cxarams 3 quo continentur :
i°. Anonymi tradatus de aftrolabii feptentrionalis ufu, in XXVI

capita diftributus j cum figuris & tabulis , infcriptus Memo-
rials.

г°. Thabetï opufculum de fedionibus conicis , ubl de figura, cui
nome n Sccans.

3°. Tradatus mutilus de aftrolabii defcriptione & ufu , audore
Mvflama-ben-Ahmai , viro fano clarilïïmo, Hifpaao , vulgfc
Almageriti dido, cujus meminimus.

еяе= 57l. Codex nitidè exararas anno hegirœ y j t í , Chrifti 1 3 3 5 \ in quo
fcilicèt occurrunt :

i°. Ahmedi-Hufcemitf, , v i ri & aftronomicâ fcientiâ & natalibus
clari , ortu Cordubcnfis , carmen de tcmporum cognitione ,
quod Calcndarium jure dixeris.

±°. Opus de aftrolabii confedione & ufu, XXV capitibus com-j
prehenfum : audore Ali-bcn-Ifa , Hifpalenfi.

MANUSCRITS de la Bibliothèque de Leyde, dont nous devons la notice
л la complaifance &: aux foins de M. Allaman, ProfeiTeur de phyfique expé-
rimentale à Leyde , Se Correfpondant de l'Académie des fciences de Paris.

Manufcrlpti llbri arablci 6/ orientales.

Ïbn-Ali de quadrante aftronomico &c ejus ufu, curn figuris ejufdem trac*
tatûs de aftrolabio.

De aftrolabio cum figuris.
Schcrfuddin-Mudajfer Thujîus , de conficiendo & adhibendo aftrolabio cum

figuris.
Abu - JNaßr - ben - Zcrir, de variis aftrolabiis.
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Birounius, de aftrolabiis cum figuris.
Muh. - ben - Abulfath, de conftrudione femi-circuli arquatoris.'
Mardinenßs , de quadrante aftronomico.
Traitatus de aftrolabio : in fine eft pagina agens de feprem plaaetis.
Wafal , de circulo squatoris.
Ahmed - ben - Ibrahim Halebenfis, de aftrolabio.
Giafer Sadixi tabula ingreflûs anni, menu's & diei.
Tracbtus de lunœ manfionibus, cum tabulis.
Ibrahim-ben-Muh Africaiii Hifpani, tracbtus de iupputationibus temporumî

Eft ferè calendarium.
*Abul-Haf(in-Ali Ben-Schatir Damafceni tabula & fphaera ad cognofcendas

manfiones planetarum , & ad obfervandnm ingretTum anni arabici, cum
explicatione, five de apogreo, medio arcûs &c perigado.

Meg^dius, de circulis parallclis & ufu quadramis aftronomici ad dignof-
ccnda têmpora.

'Anonymi rracbirus de eclipfibus, íucceífione áiei & nodis, fluxu Sc refluxu
niaris.

Mardinenßs , de quadrante perfe&o.
Schemfuddin Medus, de ufu quadrantis ad inveniendos gradus alticudinís

folis &c aliarum JlellaruiT>.
'Autolicus , de occu & occafu fyderuro , ex grxco fermone in arabicuiH

vcrfus à Coßa-Ben-Loma.
Eiiclidcs, de ortu fyderum,
Kufchian-bcn-Luban ben Bafchedi-Gil&i tabula: aftronomicx univerfales , cunl

canonuni demo;i£fccatioiiibus.

Calendarium cum tabulis & earum explicationibus, ac doétrinâ príncipiorunt
aftronomicorum,'dedicariam Imperatori turcico Ahmed, Vifiro, Prxfii-
libus, & rori exercitui, anno hegirx ioz j .

tiafan-ben-All ben^Omar Maroueníis univerfa: aftronomiíe tomus fecundus,
quo prsfertim agitur de inílrumentis ailronomicis &c eorum ufu ad di-
gnofcenda têmpora.

íJa\ireddinl Tluifií tabulae auronomicíc, infcripta; IlchanaTartarorum Regi,
cum explicatione perfura.

'All-Cufcnjis Epitome rabularum aftronomícarum qua: Ulugbegicx vulgo
'•' vocantur , cum expedita aftronomia: tradtatione.
'Alu Naßr-Seinoul-ben-Jah'iia. Africain tradatus aftronomicus , ad emcn-

errores qui in illâ fcientiíi, prsferrim praxi ejus 9 five remporum
commeniijratione
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ccrmmeníuratione, admittuntur, cum figuris, adduncur etiam qiucdam
chronologica.

Tracbtus de eclipfibus folaribus perficè.
i4/imed-ícu-OmarS\iphici gnomonica, five de horologiis folaribus confi-

ciendis juxtu principia aftronomica >-cum rabulis & figuris.
Vlugbegi iiepotis Timouri, vulgo Tatnerlani tabula: aftronomica; exaAiflîriiaî ,

•perficè,
Jaliia-bcn-Muhammed Africanus Hifpanus, de planetis, eorum motu & íuu,

juxtà novas obfervationes, cum figuris & tabulis.
'Abul-Hafan-ben-lbmhim ъ didbus Ibn-Schdtir, pcxco templi Datnaíceni Unir

mice , de quadrante perfeóto, ejusque ufu.
'^hmed-íen-Meg^di de eodem argumento.
Schtmfciùdù fcala ca;li, five de diftintiâ &: magnitudine corporum cœleftium,

rcum cabulis & figuris,
Ibn-Junus ^Egyptii tabula: aftronomicx, geographical & chronologicœ, cum

. hiítoria obfervarionum & motuum cœleftium fupputandprum ratione,
infcripta: Hakimo Regi yEgypti.

JBuntrgemher Perfx anriqui qtieftiones aftronomic« : Ventilado quxthoms
aftronomicx de centro circumvolutionis limx.

Tabula; aiVrojiomicac motuum cœleftium elegantiflîm«i
'Abu-Muh- Gharïk&i-MiironiH fyftema doctrlnx aftronomicx.
Schcig-Geiii Synopfis ex tractatu Giorgianenßs de orbe aiquante , necnon de

obliquitate Sc reflexione epicyclorum.
'Anonymus,, de motu obliquo., orbe xquante^c qualirate decliuationis ftel-,

larum, perficè,
Diatriba de Mcrçurii abfide imâ. S*, fummâ.
Abu-Nafir-Ahmed-ben-Muh compendium facillimum de erigendis cccji che-i

matibus, aftrolabio , perficc.
Epitomp de corposum.cocleftium diftantiis.
De cômputo.
PtoUmci bypothefes & pknetarum theoria , ex verfione Thctit-ben-Korak.
PtoUmcl Almageftum .tranflatum с grxco juflu Imperatoris Mamounis ,

cum figuris.

'Abu-Ali-Hufein-ben-Hufeín-bcn-Hcitcm refponfio ad quxûiouçm > an vu
1аЛеа Гн in refr,ione aeris , an ipfius coeli.

£ragmentum -traotatûs aftronomici , cum figuris.
Compendium aftronomire , cum figuris Se marginibus,

Tome /.
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Cojth Schírazeníis donum regium, five fynopfis univerfae aftronomia:, cum fig.'
Jtiidammudini commentarium ad compendium aftrononomiciam. Naßrsddini

Thufii.
Ali-ben-Ibra.him-ben-'M.u.h'bcn.'SdKJiar, pracoms templi Damaiceni Ummia:

di&i theoria ailronomice , praferdm orbium cœleftium.
Ejufdem tabula: aftronomkae elegantes, cmrrdoftnna ejufdem artis.
Kadi^ade commentarium ad clementa aftronomica Muhamtnedis - ben -

Kurbuddi.
Maufa-Faßh commentarium ad tradatum aftronomicum.
Ibri-Omar Giagminœi qua:dam aftronomica cum fcholiis.
Schira^enßs agronomia, cum figiiris.
Giorgianenßs & Mda\ade eommeutaria in aftronomicum Giagminai, cum

figtins, fcriprura mauritanicâ.
Muh-btn-Omar aftronomiTebrizenfis aftronomia-& tabulic aftronomicx, per-
, ficc ex arábico traftatu dbu-Giaj&r-bun-Aijas,
Muh-ben-Mitimiddin-Muh Hafchemenfis aftfonomia cum tabulis, juíTu Regis

Arabia? felici».
Giorgianenßs commentarium in aftrononiiam Feid-ben-Habab > cum figuris».
Tragmentum aftronomicum.
Seid-Sc/ierifcou\menttt\üm in-aftronomiam Tiißi, cum figuri^..
De planetarum conjundionibus , cum .figuris.
Manfour t traótatus aftronomicus cum figuris..
Ibn-Adcbi pocmara de rebus aftronomicis..
Ibn-Arabi utilitas punari materialis in figuris litterarunr aft'ronomicarum.
ДЬи-N'affîr-Muhummed-len-Targlicin Farabii quxAiones aftronomica;.
Muh"ben-M.uh Tluifii compendium aftronomia:, quod contraxit MuIirSchat

pcrficc, cum figuris.
Idem compendium. In fine eft carmen de eâdem matéria.
Abu-ïshak-Ibrahim-bin-]ahia.-Nacafch , dicti Hin-Radial aftronomia;
TraÄacu.s aftronomicus de cognofcendis latitudinibus.
Aftronomia , prafertini ad demonftrationcm ГрКкг», perficè.
Maufa-Faßh gloíTa: in commentarium Nidamuddini ad tractatum aftrono-

micum de cômputo affronomico , períicè,
Traclatus de arte aftronomLt.,
Ali us de eâdem matéria.
Tradlatus aftronomicus, cum tabulis ex variis auiloribus, qui hk memo*

ranrur, colleuiis, per/ice.
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Aluis traftatus aítronomicus ex aliis colleftus , & nomma planetaram in

vanis Uiiguls.
'•dlfereani aftronomia verfa in linguam hebraïcam ab Abul-Gha\r> fcrib. Rab.
Anonymi comweiiïaijum in Thujii aitronomia-m.
Idem, vel fimilis commentarius ejnfdem libri Thufù, periîcè.
Sipahi-Zadc tabula: elegantiffiraa;, chronologica: Жгапип, Adamt, Prophe-

tarum, Rcgum, &c. Item tabula; aftroaoïnicre, aftrologicœ , geographies
-& magica:.

De anno coptico , cujus a'fus ftdhuc eft in Metropoli ^gypri fupputationei
aftronomic.t , & chronologica: tcmporum & feftorum , cum multis &
exaftis tabulis.

Mifcellanea arabica 8c turcica, inter qua; fpha:ra aftronomica ad indicrm-
dtim têmpora, cum oxplicatione turcica , perficâ & arabica.

'Alï-Coufchgù aftronomia.
Aftronomia & geometria cum figuris.
Tabula: aftronomicx cum tracbm arithmetico, hebraïcè.

MANUSCRITS orientaux tirés de la Bibliothèque impériale & royale de tienne.
On n'a point inarqué dans la notice qui noas a été communiquée fi ces ma-
nufçrtfs.étaient,en langue orientale, ou s'ils étoicHttraduits.

MeJJahalach Opufculum de compoittion« 8e ufa aftroiabii.
Prophacii, mediei Judíi tradtatus de ufu quadrantis.
Thcblth-ben-Corah opuiculum de imaginatione fpherœ cœleftis 8c circulorum

ejus.
Ejufdem liber de quantitatibus ftellarum fixaram Sc plenetarura^
Ejufdem libellus de motu odbvae iphœra:.

Ppppi j
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HISTORIQUES ET ASTRONOMIQUES*.

t J/ V K E S E P -T ï E M 'E..

De l'Àflronomie d'Europe jufqu'ci Copernic,.

§. P R E ' Ml. Г E K..

• • • • •
ous avons dir que l'Europe avoit été long-téms Barbare, & noirs pehfons

qirelle l'étoit encore'îùtvtëms de-Céïar;-" les 'com m en Mi re's da ce' grind;
homme ne contiennent- rien- de contrairá -á- cerre'aííbrciòn. On Voit tjue la
Gaule étoic habitée par un .grand nombre de petits • peuples ; ce qui-prouve
qu'ils n'ctoient pas aiTez anciens pour avoir eu le teins- de fe dévorer les
yns les auprès-Suivant l'idée .qn'oa peut prendre du.pays-dans.les.defcrip»
lions , il étoit froid; l'olivier & le figuiec croiiïbient feulement dans la
Provence 4,att-delà'des Cey,Qjin"eS', vers lo noi'd , le-raifin.ne parvenoit,pas
à fa maturité : quodßproficifcaris ad arclos t.montemque. Cemmenum >puveta
ficique deficlunt : ultcriùs verb progredicns , non facile v item ^ uvas ad maluri-
tatem conjïcere perfpicies (a). On peut .croiie. que ce froid contraire à la vigne
venoit de l'a quantité de bois & de marais : nulla ipfius pars inculta, j ace t s,
ixceptb duntaxatß quid p aludes ac'Jyly&'cQfiprohibeant (b]. Lorfque Srrabon
parle des mœurs des Gaulois., de leurs habiterions, il n'annonce pas des
peuples bien policés j encore /aut-il' obfçrvef que la Gaule avoit, gagné
depuis Céfar iufqu'à Sîrabon : lej.u;s .gjaifons étoient conftïuites avec des
claies & des planches, ou des madfiars : domicilia £• placcis.Sf cratibns ad.-
tcßudinem habcnt } 6/ quidcm pcTmàhrj'a. , mulùs iinpofius lacunarïbus (c] . 11.

(a) Strabon, Defiriptio Gallu, L. IV, (i>) Hid,
pag. 114,- (c)Ii!d.p. 157,
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rte pftroît pas qu'ils euflent l'art de la guerre, ils n'avoient pour défenfe;
que leur courage. La confécration des1 bois par les Druides eft encore»
u lie- preuve que c'es narions croient nouvelles. Les peuples forcis récem-
ment de la barbarie & nouveaux pour la fociété , s'aflembleht. dans les:
champs, fur les-montagnes & dans les bois; les peuples civilifés ont des.
maifons pour habiter, & de grands temples pour honorer l'Être fuprcmci.
Quand la divinité n'a point d'aiîle clos & fermé , c'eft que les hommes
n'ont pas encore fu fe loger ;eux-mèmes. Des temples-magnifiques ont-exifté;
de tous les tems dans- l'Aile; c'eft le titre de l'ancienneté des rares 6e. les.
monumens d'une longue fociccé. Les Gaulois ,,qui n'avoient point fait de.
pareils établiiTemens, nîétoienrdone раз du me me âge. En montrant que la
fociété étoit peu avancée dans les Gaules , c'eft prouver qn& les fciences
ne Tétoienrpns j car-il n'y a'poinrde-fcience fans fociété , &t leurs progrès
correfpondént à ceux de la civilifatio«. Les vers chantés par les Druide» ne
forment aucune preuve en leur faveur j i°. parce que nous n'avons-poiut
ces vers : 2°. parce que dans-un tcms d'ignorance ces vers paroifToient con-
tenir des chofes fort favanres, dont nous ferions aujourd'hui peu, de cas.
Jadis les vers1 d'Héfiode étoient fuis dôme chantés ;. fi "»us ne les-avions
pas, on pourroit en faire de1 grands éloges. On voie en les Hfant ».qu'ils ne
renferment que Гайтогютле dcs-agticuUcuis-.'» c'eft-à-ilive ,, celle que nos
pnyfans tiennent encore des mllmctions de leurs pères., £с de leur expé-
rience : 3°. enfin parce que fi ces vers contenoient quelque connoillancc
eftimnbl'e, quelque grande vérité, on doit croire que ces vérités étoieut
étrangères '& avoient ère- traduites dans la langue des Celtes , comme dans
Tenfance de la Grèce, Orphée avoit mis en beaux vêts, dont la renommée
л-puíCc jufqu'à nous, les principes S: lés réfultats dc.Ia philofoplne orientale.

§: IL
Nous avons regardé comme certain que les Celtes font défcendtls primi-

tivement des Scythes 5 nous avons dit qu'on n'en doiitoit pas :-noirs avoua
pour g.arant M. l'abbé Bânier, & pltifieurs autres favans qui-ont étudié l'an-
tiquité des peuples; d'ailleurs les-ravnges quo -les-peuples -du noul ont faits
l î ' fréquemment en Europe, oju-prouvé quails n'ignoroient pas le chemin Ja
leurs contréus froides à-des contrées plus heureufes.. Ce n'eft pas qu'on ne.
trouve des auteurs qui ont .foiuemi une ttiofe contraire. DaJW le iieclc'der-
nier , en id j i j , Aa-digier dédia à Louis XIV ua ouvrage fur l'origine- des
François, d.ms lequel il s'erTai'.'j') de montrer que les anciens Gaulois étoiouc
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la fonche de prefque tous les peuples. La plupart des barbares qui ontdévafté
& conquis l'Europe , étoient originaires de la Gaule. Les Vandales (a] font
forcis de Provence &c du Dauphinc, & ils font montas jufques dans le
Danhemarck (/>), pour retomber enfuite fur la Germanie , l'Efpagne, la
Gaule & l'Afrique. Les Anglois'.(c) font fortis d'Anjou ; les Allemands.(d)
de la Limagne d'Auvergne j le Berry (e) a produit les Bourguignons, &
comme l'auteur fait voyager tous ces peuples avec beaucoup de facilite ,
ils font pafles en Dannemarck, puis en Germanie, & fe font enfin fixés
dans la Gaule (/) , fur les bords de la Saône & de la Ssïne. Mais jamais
peuple n'a tant changé de logis & d'habitation que les François -, ils fonç
fortis de Rouffillon (g], ils ont habité la Vandalie, la Scandie, la Hollande,
Ja Scythie , la Pannonie., les bords de la mer Baltique, ceux du Rhin, enfia
la Gaule (A). Les Gots font fortis du Gévaudan (i) \ les Lombards du pays
fie Langres (£). Les Huns , ifïus des Bourguignons, ont paiTé en Allemagne,
en Scandie , en Scythie , en Pannonie , en Turquie Se en Perfe (/) j c'eil
pourquoi les Turcs Se les François font parens aiTez proches (m]. Enfin la
Gaule eft la première région de l'Europe habitée après le déluge (я) j elle
л peuplé la ScytKie, la Turquie 8c la Perfe. Jamais nation n'a lailTé plus de
defcendans , & n'a couvert de fes enfans une plus grande partie du globe.
L'auteur ajoute à cette gloire celle des fciences,.en aíTuranr que c'eß de
la Gaule que les plus rares fecrets de doctrine &• de religion ont paffé chc^ les
nations rncme les plus polies & les plus éclairées, telles que la Greque & la
Romaine, & que les Gauloiffe font acquis par-là le titre d'ancicnt privative-
mtnt à tous les autres peuples d'occident (<>). On a toujours cru que les Grecs
tenoient des Phéniciens les caradteres de l'écrimre ; mais les Phéniciens les
îenoient des Galares ou des Gaulois (/>). H eft aíTez fmgulier que les Phé-
niciens , qui confetvoient des traditions très-antiques , qui avoicnt un
temple dédié au foleil 1300 ans avant notre ère , ayenî appris à écrire des
Gaulois , qui n'ctoient prefque point connus en Europe 400 ans avant la

(л) Audjgicr, origine des François, T. I, {g) Hid. p. 41.
.
(i) L'aureur dit dniis la Scandie : c'ctoit (;') Ibid. p. 15.

one УС de la nier Baltique. On eft incertain { fe) Ibid. p. } 1.
/fi ccn'cft pas une parÄc du Uanncuurck. (/) Ibid. p. 67.

(í) Ibid. p. ÎQ & 75. ' (m) Ibid. p. É9.
(<0 Ibid. p. n ï. (n. ) Ibid. p. 11 í,
(e)Ibid. p. li. (о.) 1Ы.р. lié.
</) Ibid. p. 6S. 0) Ibid. p. u?.
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même époque, qui chamoient des vers qu'ils n'écrivoient pas, qui n'avoienr
point la mémoire de teins fort anciens, & qui, dans des tems poftciïeurs ,
n'auroient peut-être pas fu que leurs ancêtres avoieiit atliégc le Capitule , fi-
les Romains ne le 4eur avoient appris. Il eft clair que les inventions s'éten-,
dent par plus de perfection Se d'ufage, dans le pays où elles font nées t

comme les plantes font plus vigoureufcs & plus forres, dans le fol où elles
font indigènes. Si les Gaulois, dans das tems très-reculés, avoient été les
inventeurs des lettres , Ccfarauroit croulé chez leurs defcendans des archi-
ves , des mémoires écrits, des hiftoàcns ; mais nos ancêtres n'ont peint de
Sanchoniaton à oppófer aux Phéniciens. Il faudroit du moins convenir que
lî cette invention appartient aux Gaulois, elle leur a été fug<z;érée par la
néceiîîté d'un langage j mais qu'ayant une fois fatisfait à ce premier befoin
de toute focicté naiííànte , la fociété ne s'étant point perfectionnée , le
langage eft refté barbare. Alors il faut accorder une grande fupciïoricé aux
Phéniciens qui l'ont perfectionne: il faut croire que les colonies entraînoient
hors du pays tous ceux des Gaulois qui avoient quelque efprit & quelque
talent ; il ne reftoit que la partie la plus groifierc de la nation : alors coût
ce que les Gaulois ou leurs colonies ont fait de glorieux &: d'utile , ils l'ont
fait hqrs de chez eux. Aujourd'hui, Se depuis plus d'un fiecle, que les fcicnces
font cultivées en France avec éclat, on ne dira point que 1« conftiturion dti
l'air & du fol cft contraire nu progrès de I'efprit humain. Mais ce qui dé-
cide entièrement la queitiou, ce qui prouve que l'Europe 2c fu r - tou t la
Gaule n'a, point eu d'aftronômes avant les Grecs , c'eft un paifage de Pline
que nous allons citer: Ajricam t Hi f punias t GcJ[L:s ßicri non cm mirum ;
ficrno eni.71 obfirvavù in Us quißdcrum proderit exonus [a]. Pouvons-nous en
favoir plus que Pline qui éroit beaucoup plus pros que nous des teins dont
nous parlons, qui étoit trcs-inftruit , & qui devoit connoître les Gaulois

mieux que nous ne le pouvons faire aujourd'hui ?

§. I I I.

Nous remarquerons une analogie fingulierc, qui n'offre pas les mêmes
difficultés. On fait que la- plupart des langues différent Ic.s unes des autres
par leur alphabet ^c'eft-à-dire., par la quantité des fans, ex pur le nombre-
dés car.-uSteres qui les expriment. Les lettres apportées dans la Grèce par
Cadmus croient au nombre de 16 (£) ; la langue runique , qui c!\ l 'ancienne

t

(a) Pline, Lib. ХГШ, f- Ч- (í) Ibid. Lib. УЩс. ;6.
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kngue de la Suéde, n'a également que 16 caraueres. Cette conformité eit
fmguliere •, ,elle eft appuyée fur les nouvelles recherches de M. Idman : il a
prouvé des rapports frappans entre le finois , qui eft , dit-on , l'ancienne
bngue des Scythes dans fa pur-eté primitive , avec la langue greque. La
reiTemb'lance -des langues & celle des alphabets prouve nue identité d'ori-
gine. M. Idman , par fon favant travail , découvre des reilemblanccs dans
les mœurs, dans l«s ufages & dans la mythologie des deux nations Greque
& Fmoife '(я). Il penfe qu'il s'eft fait une émigration des Scythes vers le
nord de l'Europe ; d'autres favans ont prouvé que leurs colonies avoient
peuplé 'la Celcique., & nous avons eiTayc de prouver nous-mêmes que
des jets de population partis de la Scythie , ou de la Tartarie , comme
d'un centre, avoient jadis peuplé la Chine, l'Inde, la Perfe & les plus
belles contrées de l'Afie. Toutes ces reiTemblances acquièrent beaucoup de
force -quand elles font jointes aux monumens que l'aftronomie a confervcs
pour nous éclairer fur l'hiftoire des hommes & fur la marche de la popu-
lation. On dit cependant que les Gaulois ont eu à fe plaindre <le nous : ils
ont trouvé un avocat qui nous a attaques avec autant d'aménité que de
polireiTe : nous ne les avons point flattés , Ile auraient pn trouver un défen-
feur moins obligeant pour nous. Nous ne pouvons cependant nc\us ranger
i l'avis de M. l'abbé 'Benndenu; mais nous n'oppoferons à fon ouvrage ingé-
nieux que ce -qui a été dk dans le texte de cette hiiloire , &: les nombreux
monumens que l'aih-onomie ancienne я laiflés clans l'Afie , tandis que la
Gaule , dans un état de pauvreté à cet égard , n'a pas un réfultat confecvé ,
par une period« établie dont la fcicnce puiiïp fe reiïbuvcnir &; s'honorer,.

•§. ï v,
Pou*, ne rien omettre des témoignages eu faveut des Gaulois , nous

dirons que fuiv.'int Scrabon , ils avoient une efpece de philofophiç , & fe
livroient à l'étude de la nature (/>).. Pomponius Mcla, géographe Eifpagnol
du premier fiecle de l'ère chrccienne , dit comme Céfar : habe/it Galli £'
facundiam fuam , mag/ßrosqite fapicni'iA Druidas ; hi terri mundique magni-
ludinern & formam , motus call ac fyda'a. , 6' quid. Du velint , fcire profi-
temur{c]. Ces témoignages , ainn que ceux de Céfar font honorables pour

(a) RcclicrcUcs fut l 'ancien peuple Finok la traduction de l 'Iiiftoirc d'Eric XIV.
nVr M. Nils Idman; ouvrage traduit en (b~) Gcog. Lib. IV, p. 136.
î'ranjoisparM.Îjcnctle.fils, deja^ounu par (c) De ßiu orbis , 1л]з, l\l, с. г.
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les Gaulois , mais ils font trop vagues pour rien prouver j nous préfére-
rions une période des mouvemens combinés du foleil & de la lune, elle
nous apprendrait bien mieux l'état de leurs connoiflTances. Scaliger nous
l'offre cette période (a) \ c'eft un cycle de trente années lunaires; mais
nous obferverons d'abord que l'année lunaire n'a jamais appartenu qu'à des
peuples ignorans : dès qu'us fe font civilifcs, inilruits, ils ont adopté l'année
folaire, qui feule influe fur l'agriculture, & qui feule ramené dans fon
cours les époques que les hommes ont le plus d'intérêt de connoître ; c'eft-
à-dire , les tems des femailles & des moiilbns. Nous obferverons encore
que ce cycle n'en eil point un : trente années lunaires, chacune de 354'
8^48' 36" font 10631» oh 18', égales à 19 années fohires de 36$* £, plus
38' i8h environ ; il faut donc croire qu'au bout de trente années lunaires,
les Gaulois retranchoient un mois de 19 jours &demi pour fe rapprocher du
foleil, dont ils s'écartoient cependant encore de plus de neuf jours. On voit
•que la période de trente ans , confidence ainfi , n'a aucune exactitude : il y
a moyen de donner à ce cycle plus de précifion , rc'eft de fuppofer qu'ils
n'ont fait aucune attention au cours du foleil, Se qu'ils n'ont voulu régler
que le cours de la lune. Suppofoiis que leurs mois fuiTent de í 9 jours <?c
demi, c'eft-à-dire , alternativement de 2.9 & de 30 jours, l'année lunaire
de douze mois réfulte de 354 jours , plus courte que hi véritable de 8h

48' 36". Cette différence accumulée pentinnt trente ans produit ii> 6h 18'.
Les anciens Arabes (3) l'avoient remarqué j Si ces peuples , quoique peu
inftruits de l'aftronomie , ajouroient tous les trente ans ces onze jours.
Il ne faut pas beaucoup de fcience, l'année ayant été réglée comme nous
•venons de l'expofer , pour s'appeccevoic que les nouvelles & les pleines
lunes obfervées conftamment, à caufe des fêtes qui y furent attachées par
les peuples les plus greffiers, retardoient tous les ans, & enfin, après un
intervalle de trente ans, retardoient d'environ onze jours. Ce point de vue,
le plus favorable pour les Gaulois , prouve 1°. qu'ils n'étoient pas plus
nv.incés que les anciens Arabes qui ont précédé Mahomet': 1°. qu'ils ne
connoiiToient point, ou qu'ils connoifloient mal la révolution du foleil ; &
comme cette connoiiTance eft la première de toutes, celle qui eft indifpen-
fablement nécefïaire pour parvenir à toutes les autres, il s'enfuit évidem-
ment qu'ils n'avoient aucune afttonomie.

(a) Deemtnd. ttmp. Lib. Ц, р. 164. (4) Supra, f. 116.

Tome l. Q qqq
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§. v.

Nous n'avons rien trouvé en Europe, qui mccite d'Être remarqué , j'uf-
gu'au règne de Charlemagne : il aima particulièrement l'aftrouomie j,
AJçuin y célèbre alors-, fut un de fes inftituceurs (a).

Bede U vénérabley qui dût ce furnom à la modeftie & à la fainteté de fi
vie-, fiu le maître d'Alcuin ; il étoit Anglois , on le regardoit comme .une
encyclopédie vivante. Les favans difoient que né dans un coin du monde ,
il embraífoit l'univers par fon génie. Cependant le favoir aftronomique
de Bédé fe réduit à peu de chofe ; la connouTance des lunes intercalaires
du cycle de dixriicuf ans , celle des cercles de la fphere,. des fignes cékftcs ,
des planètes, voilà tour. Il perfectionna le cycle de Denis, & facilita la
recherche de la fête de pâques (/'). И mourut à 106 ans , l'an 776 (c\

Alcuin , fon difciplc , eil l'auteur de L'infthution des académies, ou du
moins des univeríltés , qui furent les premières académies j. il en donna
l'idée & le plan à Charlemagne , qui en établit deux , l'une à Paris, l'autre
à Pavie (d};. celle de Paris étoit compofée des plus beaux génies de la cour ,
au nombre defquels étoit l'Empereur lui-même.. Dans le& conférences acar-
démiques chacun devoir rendis compte des anciens auteurs, qu'il avoir lus.
Cette manière da cultiver les fciences , qui n'eft qu'érudition dans, leur
renouvellement ».en rend les premiers progrès très-lents. Comme il y a
plus de petits efprits que d'efprits fupérieurs 5 les recherches font mimir
tieufes,. les petits talens & les grands font prefque de niveau , & la foule
des favans médiocres étouffe le génie. Mais deux nations peuvent fe glori-
fier du fervice rendu aux fciences par FctabluTement de ces académies, l'in-
vention appartient à un Anglois, & l'inftitution à un Roi de Erance.

§. , V I,

Sous le règne de Ipuis I,ou le Débonnaire vécut un aftronome dont le nom
ne nous eft pas parvenu : il fut l'hiftorien des vies de Pépin, de Charlemagne
& de Louis 1 : il a recueilli les obfervations de plufieurs écliples de foleil,
de lune, & de quelques autres phénomènes céleftes : U parle d'une occul-
tation de Jupiter par la lune , obfervée l'an 807. Mais ce qui eft plus fui-
gulier, c'eft ce qu'il rapporte de Mercure , qui fut vu pendant huit jours
fur le foleil, dans la partie fupérieure du difque,.& fous la forme d'urre

(a) Eginhart, с. г;.. (с) Riccioli, Almag. T. I, p. XXXI.
(i) Optra Bedt. (tf) Coaling, antiq. Acad. dlffcrt.
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petite tache noire ; les nuages , ajouts-t-il , empêchèrent d'obferver foi»
entrée Se fa ionic (a]. Kepler ne douce point de la vérité de cette obfer-
varion, pourvu qu'on life huit fuis au lieu de huit jours, & l'an 808 au
lieu de l'an 807 (i>] j mais que fignifieroient ces huit apparitions de Mer-
cure fur le difque du foleil ? Si c'croit-là ce que l'auteur a voulu dire , il
auroit marque les années. Ces huit pailages exigent un intervalle de 70 ou
80 ans (f). Il cft bien plus naturel de croire, ou que le fait eft apoctiphe ,
ou que c'eft quelque grolle tache, qui a été apperçue fur le foleil i la vue
fimple. L'intervalle ,de huit jours n'eft pas celui d'une demi - révolution
du foleil fur lui-même.

§. VIL

ON trouve vers la fin du dixième fiecle , Gerbert, moine de l'abbaye de
Fleuri en Gafcogne, Archevêque de Reims, & depuis Pape, fous le nom
de Silveftre II. Il eft célebre pour fés connoilTances aftronomiques : il avoir
conftruit un globe célefte \ mais ce qui lui fait le plus d'honneur, c'eft
l'horloge que nous avons déjà citée (d], & qu'il fit exécuter à Magdebourg.
On dit que cette horloge marquoit l'heure par les étoiles. 11 fe fervit d'un
tube pour l'orienter, au moyen de l'étoile polaire. Ce tube mobile, dirigé
i certaines étoiles, fervoit peut-ctre à indiquer l'heure la nuit. Ces inven-
tions & fon génie, fupériour à un fiecle où tout <toit ignorance, le firent
paiïcr pour magicien (e), quoiqu'il ait ère Ряре. Naudé Га vengé Se lavé de
ce foupçon (f).

M. Weidler cite comme aftronômes , dans l'onzième fiecle , plufieurs
perfonnages qui ne l'ont gueres mérité, comme Âbbon^ abbé de Fleuri ,
auteur de deux ouvrages , l'un fur la pâque , l'autre fur le mouvement
des étoiles, qui n'ont jamais vu le jour. Pfellus cft le dernier qui ait écrit
en grec fur l'aftronomie , mais ce Pfellus , Herman-Contraaus, Sigebert de
Brabant, Athdari^ Anglois, Rohere de Lincoln^ & Guillaume, abbé de S. Jacques
de Wurtsbourg , furent des auteurs d'élémens , qui ont récrit*ce qu'on avoit
écrit bien des fois avant eux. Ce dernier enfeigna que les comètes font
des feux, qui s'allument par la volonté de Dieu , -pour être les préfages des
cvénemens (g] : il étoit fuperftitieux , oc non pas aftronôme.

(a) Annales Rcg. Franc. Pcp. Car. Lud. (d) Supra , p. J t г.
ad ann. 807,810 б^вцг . (í) NCeidler , p. 174.

(í) Kcpla ,.>[/?/-. opt. С. V I I I , p. 3oí. (/) Apologie des grands hommes, c. 15.'
(f) Tranf.p'hil. abrég.T.I,f.4*7. (&) ^«dler, p. г;}, 17«-

Q q q q i j
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Le livre de Pfellus fur les quatre fciences^ arithmétique , mufiquè, géo^

mctrie &• -agronomie, a écé imprimé à Baile en 155«?.
Luc Gauric a fait imprimer en 1^31 l'abrégé de la fphere de Robert de

Lincoln.
Jean de Seville, vers 1141, tradiûfit les clcmèns d'aftronomie d'Alfergan,.

qui furent imprimés á Férràre en 149 3.
Clément Laugtonïcnjis , Anglois , écrivit vers 1170 fur les orbes céleftes.
Jordanus Nertiararius, vers iroo, donna l'explication de l'aftrolabe S>c

du planifphereVqui a été publiée-à Baile avec le commmentaite de. Théoiv
fur Aratus

§. VII I.

LE traite de la fphere de Jean de Sacrobofio , qui eut longtems la plus
grande réputation'', n'étoit qu'un1'abrégé .de l'Almagefte, & des clémens
d'Alfergan. L'auteur croit Anglois , né jà Halifax ;.' il fit fes études, d
Oxford, Si enfeigna à Paris la philofophie & les mathématiques. Malgré
la réputation de ce livre , François Bároccius y a relevé , dit-on , quatre-
vingt-quatre erreurs (iz) y mais le nombre &c l'efpece de ces erreurs croit
fans.xioare 'peu de choie pour ce fiecle.; quine:favoir pas les diftinguer , &
n'eft rien pour le nôtre , où les.hypothèfes expliquées dans ce livre font
détruites, & le livre liit-mcme oublié. Jean de Sàcrobofco a fait quelques
autres ouvrages furie caleifdrier-Si le comput eccléfiaftique, qui étoit l'objet
des travaux de tous les aftranòmes : U moem: en ï 246.

L'Empereur Frédéric-II éroit en Allemagne le protedeur des Beaux-arts.
Il rétablit l'univerfité de Naples , 8c rcformn celles de,Bologne& de Salerne.
Il fit traduire beaucoup d'anciens auteurs, & paiticulièrement l'Almagefte ,
qui fut traduit en latin fur la verfion arabe. Les véritables élcmens de l'aftro-
nomie paiïerent de l'Egypte &: de l'Afic en Europe. Ce fut le fruit ou le
dédommagement de l'invafifm des Arabes. L'Empereur ne fe borna pas à ces
öncoutagetnens , il s'appliqua lui-même a l'aftronomie , & voulant faire
eonnoîrre à l'abbé de Saint-Gai ce qu'il avoit de plus cher, il lui montra fou
fils Conrad , encore enfant , & un globe, célefte magnifique dont le ciel
étoit d'or, & les étoiles marquées par des pierres précicufes (/')*

§. I X.

VERS 1170 floriiToit Vitellion ; il nous a donné un traité d'optique en

(a) Riccioli, Almag. T. I , p. XXXIX. (Í) Wcidkr, p. 177.
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dix livres , qui eft le développement & le commentaire de celui d'Alhazen.
Il s'eft particulièrement appliqué à établir la théorie Se l'effet de la réfrac-
tion ; & quoiqu'il n'ait pas tcmjour-s faiiî la' vérité , on ne peut lui refufer
une connoiiïance afTez exacte de ce phénomène j fés ouvrages ont été
recueillis & publics à Baile à la fuite de ceux d'Alhazen , par Frédéric
Kifnet en 1571.

Guida Bonatui , ne dans le Frioul , écrivit dix traites ou chapitres fur
l'aftronomie j il a fait aaiiïï des théoriques des planètes , mais fa plume
étoit confacrée à l'ailrologie \ fes traites font pleins de règles pour les pré-
diÄions & de femblables puérilités. C'eft un recueil de tout ce que les
Arabes ont fait en ce genre. Il vivoit en 1 184 (a).

Henri Baten de Malines fit une critique des tables d'Alphonfe. On dit
qu'il éroit obfetvateur. Bouillaud le place en 1530 (b].

Pïtrre d'Appone fut un homme très-favant & très célèbre dans fon fiecle.
Il étoit médecin & philofophe ; il a écrit fut l'aftrolabe plan ou fur le p!a-
nifphere; II fut accufé de magie & brûlé comme tel , mais en effigie Se
après fa morr. La ville de P,idoue ,• où il a profeiTé la médecine , lui я
dix'ifé depuis une ftattie fuv la porte de l'hôtel de ville. Ce qui lui fuit le plus
d'honneur, c'eft d'avoir été cité avec éloge par Regiomonraiius, dans le dif-
cours qu'il prononça à Padoue , avant d'expliquer le livre d'Alfcrgan (c). Il
eft mort en 1510 (</)•.

Chicus d'Afioli , qui enfeigna Taftronomie à. Bologne , a flxir un commen-
taire fur le traité de la fphere de Sacvobofco , imprimé en 1485. Naudé(c)
dit que cet ouvrage prouve que non feulement il écoit fupetfttcieiix, mais
qu'il avoitla tête fort mal timbrée. Il fut brûlé à Florence en 1 3 18 (/) pour
cette magie que la barbarie ie plaifoit à trouver, ou plutôt à fuppofer dans*
les hommes qui avoient quelque célébrité. On a, dir en effet que c'éroit
un crime de l'envie} mais Naudé, .enle juftifiant de l'accufation , femble
croire qu'il n'étoit pas grand forcier.

§. X,

, moine de Calabre, n écrit fur l'arithmétique fexagénaire..
D.ifipoclins en a donné une édition á Strasbourg en ï $7 >••

(0) Tcidlet , p. 183. (d) Weiaicr p. 184.
l(li] Icdm, p. 2.S4- (e) Naudc-, p. »41.
(í) N.iudé , apologie , p. ijr j, (/) Riecioli , Almag, T. I , p. XXXII.
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Rupert Jíulkotíh., moine Anglois , a écrit fur le mouvement des étoiles &

fur leurs influences.
Gérard de Crémone , médecin & mathématicien , eft connu pour avoir

traduit l'Almagefte de Ptolémée & le traité des cnipufcules d'Alhazen (a].
On ajoute qu'il fit une théorie des planètes dont Reglomontanus fît peu de

cas(*).
George Chrlfococca , vers 1346 , traduifit en Grec à Conftantinople les

Uvres aftronomiques des Perfes : nous en avons parlé (c). Ces tables exiftenc
en manufcrit dans la bibliothèque du Roi à iParîs. Chrifococca a laifié
<un autre ouvrage intitulé de inveniendis fy^igils lun& folaribus per ßngulos
ann'i menfes , qui eft auiîî manufcrit à la bibliothèque du Roi. La préface des

cable perfannes , avec un extrait de ces tables ont cté imprimés dans l'attro-
nomie philolaïque de Bouillaud.

Nicephore Gregoras , vers i ; 50 , a donné un traité de l'aftrolabe plan ,
que Georges Valla a fait imprimer à Venife en 1498,

Nicolas Cabafilas , archevêque de TheiTalonique , fut un commentateur de
Prolémée. Le commentaire du troifîeme livre a été imprimé à Bafle en 1 5 5 o.

On cite encore Guillaume G rifaiintus &c Nicolas de Linna Anglois, qui
furent des aftrologues \ ils mêloient bien quelques notices d'aftronomie
jdajis leurs écrits , mais elles ne valent pas la peine qu'on en parle : c'étoient
des préliminaires fur Lefquels ils appuyoient leurs rêveries (d).

Marc Benevent , en 1 306 , voulut renouveler l'opinion de Thebith fur le
mouvement ofcillatoire de la fphere des étoiles. Il prétendit cclaircir par
un commentaire cette hypothèfe d'abord omife dans les tables alphonfincs.
On l'accufa d'avpit mal entendu o^tte hypothèfe même , & de s'être
trompé -, mais que nous importent les erreurs commifes en défendant une

erreur.
En 1331 Jean d.e Saxe étoit célebre \ il a écrit fur les règles des tables

alphonfines & fur le calcai des éclipfes , mais infeoté de l'erreur cpmmune
i tous ces iiecles , il a fait un commentaire fur l'introduftion d'Alchabitius
à l'aftrologie («).

P §. X I,

ON peut citer avec plus do diftincYion Jean de Ligner. Vendelinus veut

(a) '^'tidier, p. 18^. (0 Supra , p. 151.
(b) Riccipli , Almeg. Tom I , rag. (d) \feidler, p. г88.

XXXY. (e)Idtm,f. iBj.
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qu'il foit François, Riccioli le fait Allemand : il ne s'écoir pas propofé feu-
lement de connoîcre ce qui avoit été fait avant lui , il feiuoit que l'aftro-
nomie pouvoit fiire clos progrès, &: ce fut le but de fes travaux , il a faie
des obfervations , citées dîms une lettre de Vendelimis à GaiTendi (a). Ort
y voit quarante-huit étoiles dont les portions ont été obfervées] par lui eil
1364. Il a écrit fur le calendrier & fur la fphere. Ces ouvrages, & fur-tout
ces obfervations , prouvent que dans un meilleur teins Ligner aufoit rendei
des ferviccs plus coniidérables à la fcience.

Le moine Ifaac drgyre , inftruit dans le calcul aftronomique (£) , vécut
vers 1360 : il a fair un traité fur les cycles fohires & lunaires, & fur la.
méthode de déterminer le rems de la fcte de pâques, que le P. Petau a
inféré dans fon Uranologion. 11 y a des chofes peu exactes dans ce traité ;
nous n'en citerons qu'une de celles qui ont été relevées par le P. Petau.
Argyre s'était appercu que les épactes n'étoient plus telles qu'elles avoienc
été réglées par le concile de Nïcée, & qu'il falloit ajouter trois [ours à ces
épades. Ces trois jours réfultent d'une imperfection de la période de Calippe,
qui au bour de 304 ans donne un jour d'erreur. Hypparque l'avoit remar-
qué (c) j Argyre ne l'ignoroit p.ns (</) : cependant le moine , au lieu de
fonder l'addition de ces trois [ours fur cette caufe naturelle & vraie , en
va chercher la raifon dans le moment de la création de la lune, qui fut
le quatrième jour du monde. Le P. Pctau'fe mocque avec juftice de cette
raîfon (t). Il doute fi elle vient d'ignorance-ou de mauvaife foi. Il eft certain
«uc fi ces trois jours avoknt écé ajoutés par les rations que donne Argyre',
ils auraient du l'être dans tous les tem-s. Le P. Petau penfe qu'il a pu avoir
des motifs de prudence pour ne pas paroître en favoir plus que ceux qui
l'avoiem precede j mais dans ces fiecles à demi - bnrbares, ce n'eft point
une chofe rare de voir , fi on peut s'exprimer ainfi , l'ignorance alliée au
favoir j & la ftupidité amaiTer des connoiiTances d'où elle tire des confé-
quelles abfurdes.

Argyre a fait encore quelques autres ouvrages, mais qui ne font p'as
imprimés, fur les conjonctions & les oppofnions du foleil Se de la lune r

fur l'aftrolabe , & fut la manière de ramener les dates dï l'Almagefte d'e-
Prolémée, données en années égyptiennes, & pour le méridien-d'Alexandrie-
aux années romaines & au méridien de Conftantinople (/).

(a) Gaffcndl opera, Tom. VI, p. щ, (d) In Uranoíogron, p.
(b) In Uranologion , p. j ii. (e) DiJJcrt. ad Uranol. p.
(0 Sufrh,s. 46y. (/) \fcid1er, p. г<>о,
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§. X I I .

LE quatorzième fiecle finit par Henri de Heffè & Jacques de Dondls, dont
les noras eurent quelque célébrité parmi les fa vans. He/iri de HeiTe eft
auteur des théories des planètes &c de quelques autres ouvrages agrono-
miques ; mais ce qui lui mérita fa réputation , ce ne font pas des ouvrages
qui n'écoient, fans doute , que des copies d'ouvrages plus anciens , c'eft
d'avoir combattu l'aftrologie dans un tems où les bons efprits pouvoient
feuls échapper яи préjugé ; c'eft fur-tout d'avoir tranfporté l'aftronomie &
la lumière des fciences &c des arts dans l'Allemagne &: dans l'univeriitc de
Vienne , dont il fut le premier profeiTeur. Il mourut l'an 1397, & fut
enterré avec les plus grands hommes dans l'églife cathédrale de Vienne.

Jean de Dondis, médecin & aftronôme de P.idoue, célébré par Regio-
tnontanus dans le difcours public qui précéda la lefture d'Alfergan, mérita
fa réputation par une horloge infiniment cudeufe pour fon tems, deftince
à marquer l'heure , le jour, le mois, les feres de l'année, le cours du foleil,
de la lune & des planètes (a) j Regiomontamis (í) fait beaucoup d'éloges de
ce planétaire , il fait entendre que Jean de Dondis eut plus de réputation
comme aftronôme que comme médecin ; ainfi il appartient à cette hiftoire.
Son invention lui fit donner le furnom £Horologio que fa famille a con-
feryc. L'Italie.lui a donn-j ce furnom , comme elle donna jadis celui d'Afri-
cain Se d'Afiatique aux deux Sapions. Jean de Doiulis eut un fils qui expli-
qua le mécaniiine de cette horloge dans un ouvrage rcûté rnanufcrit (c),

§. XII I.

LE quinzième fiecle nous offre de plus grands progrès, l'Italie s'éclaire &
communique fa lumière au refte de l'Europe, Les Grecs commençoient d
fuir un pays dcfolé pat la guerre. Le premier qui parut en Italic fut Emmanuel
Chryfoloras , qui la parcourut en déclamant contre l'ignorance , & en ré-
veillant le génie des Italiens. Mais la véritable époque de la renaiiïance des
lettres fut l'année 145 j , où Conifcinrinople fut prife , & où le defpotifme
de l'ignorance fit paifer en foule les Grecs en Europe. Les plus diilingués
furent George de Trébïr^ondu , Dcmecrius Chalcondyle, Théodore Ga^a , Jean
Argyrophïle , les deux Lafcaris , & le fameux cardinal Bcffurion.

(a) Encyclopédie, arc. Iwrlogt. (c) Hiftoire des mathématiques, T. I,
(t) RcgiomomaïuJS , ad Alfergan. p- 43 ?•

"§. XIV.
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§. X I V .

JE AU DE GMUNDEN enfeigna à Vienne l'aftronomie , il mourut en
1441. Ses ouvrages, reftcs manufcrics, font à Vienne dans la bibliothèque
de la faculté des arts. Voici les titres rapportés par M. Weidler (e).

i°. Tabulcc de planetaruni motibus & laminariam cclipiîbus, veriflimas
ad meridianum viennenfem.

4°. Calendarium.
je. Tabulae varix de parte proportional!.
4°. Cânones in tabulam tabiilartun.
5°. Libellas de arte calculandi in minutis phyficis.
6°. Tradatus finuum.
7°. ЛЦиасогшт motuum planetarum.
8°. Compofitio aftrolabü &c ucilitates ejufdem , & quorumdam aliorum

inftrumentorum.
U eut beaucoup de difciples qui fe diftinguerent dans leur terns , mais

dont les noms n'ont point paflTé leur fiecle. M. Weidler (í] cite encore d'autres
Allemands qui firent honneur alors a leur patrie j mais leurs noms font
trop peu connus pour mériter une place dans cette hiftoire. L'Allemagne a
produit cane de grands aftronômes qu'elle ne peut fe plaindre de ce filence.

§. X V.

DANS ces teins, où les hommes dignes d'être nommés font rares, nous
parcourons & nous embïalïbns à la fois toute l'Europe.

Nous trouvons en Trance Pierre d'Ailli, ne à Compiegne d'une famille
obfcure , & devenu par fon mérite évèque ôc cardinal. Il fut grand théolo-
gien , grand prédicateur, & favan: en atlronomie : il a compofc les livres
fuivans :

i°, TracTratus de vero cyclo lunari.
1°. Viginriloquium de concórdia aftrononiicx veritatis cum theologiâ.
3°. Tr.i£tatus de concórdia aftronomicx veriracis & narrationis hiftoricx.
4°. Traditus elucidarias aftronomica; concordiœ cum cheologiâ & cum

hiftoricâ narracione.
'5°. Apologética defcnfio aftronomîcœ veritatis.

lea^w^eneeeeeee^Mee .̂e^ee.-̂ .̂ee^̂ Bie^eieî ^̂ î eeeeeeMe^eeew .̂̂ WA^BAeMP *̂.̂ ^̂ "̂ *̂«»^«."̂ » "̂̂ ^

{A) \fcidlcr , pag. i9j . (t) Pag, ï?}.
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6°. Alia fecunda apologética defenfío ejufdem.
70. Tractatus de concórdia difcordantitim aítronomorum (a).
Ces ouvrages ont é.ié imprimes vers la fin du quinzième ficelé. Mais ce

qui lui fait le plus d'honneur, с'eft d'avoir reconnu la néceflîté de corriger
le calendrier, & de retrancher quelques jours , pour rendre à l'cquinoxe fa
véritable place , ou du moins celle qui avoit été réglée par le concile de
Niccc. 11 propofa cette réformation au Pape JeanXXIlI} mais ce rems de
fchifme , où trois Papes fe difputoient l'empire de l'églife , demandoir
d'autres réformes \ Pierre d'Ailli ne fur point écoute'. Le calendrier refta-
imparfait encore plus de deux fiecles, & le cardinal n'eut que l'honneur
d'en avoir connu l'imperfection. Ses belles connoilTances furent tachées par
fa croyance à l'aftrologie. Il avança qu'on auroit pu prédire la nailfance de
J. C. par les règles de cette fciencej& il choit l'étoile, qui apparut aux
Mages, & qui fut un figne de cette naiiTance. Mais l'apparition de cette
étoile , qui étoit un iigne extraordinaire > ne pouvoit pas être calculée par la
connoiiTance des mouvemens céleftes , comme la naiiTance de J. C. ne
pouvoit être annoncée que par l'efprit prophétique.

§. X V I .

VERS ce tems floriiïbit le cardinal Nicolas СиГа ; il avoit des connoif-
fances aftronomiques. Il a connu les défauts des tables d'Alphonfe , & il
a écrit fur la réformation du calendrier. Il remarqua que le mouvement des
étoiles fixes, tel qu'il eft établi dans les râbles d'Alphonfe > ne s'accorde pas
avec les obfervations de Pcolémée (fr). On lui fait honneur d'avoir le premier*
renouvelé parmi les modernes l'opinion du mouvement de la terre (c). Sans"
remonter à l'ancien état de l'aftronomic , cette idée avoit été jetée bien des
fois parmi les philofophes, mais trop mal établie pour être admife ; elle ne
devoit immortalifer que celui qui fauroit la démontrer. Le cardinal Cufa
mourut en 1464.

George de Trébizonde , né en Crète > mais furnommé de Trébizonde ,
parce qu'il étoit originaire de cette ville , fut le premier qui traduifu en
latin l'Almagefte de Ptolémée. Il fut fecrétaire du Pape Nicolas V ; il étoit
grand partifan d'Ariftote', qu'il mettoit infiniment au-deffus de Platon. Le
cardinal BeiTarion prit la dcfenfe du divin Platon. Ce fchifme faifoit peu

(<z) Dayle , art. Ail l i . Rem. H. (c) Voy. Tes œuvres, Lib. II Si XIIef
(b) Nonil opéra, Lib. II * с. 4, p. 50. doua ignorância.
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'd'honneur aux Grecs fugitifs , qui auraient dû admirer également ces
deux grands hommes , au lieu de fe partager pour les décrier. George de
Trébizondc a fait encore les ouvrages fuivans :

ï °. Commenrarium in Ptoltmei centum fententias.
z°. De antifciis.
3°. Cur aftrologorum judicia plerùmque fallantur.
4°. Introduotio in magnam PtoUmei compofitionem.
Ce- dernier ouvrage eft manufcrit dans la bibliothèque de l'Efcurial ; le»

saures ont été imprimés à Cologne en 1544 : il mourut à 90.ans, l'an 1485.

§. X V I I .

Nous paílons i Purbach , dont la réputation s'eft confervée jufqu'à nous.
Nous avons dit qu'il eft le premier qui fe foit vraiment diftingué dans l'af-
tronomie renouvelée. Il chercha fur-tout à faciliter le calcul. 11 conftruiiîc
différentes tables, qui manquoient alors , ou qui avoienrbefoin d'etre rendues
plus exactes ; telles que la table du rapport des degrés des différons parallèles aux
degrés de l'équateur 5 les tables des hnus, qu'il calcula de ю en ю minutes
fur un rayon de 60, comme avoit fait Ptolémée, mais augmenté de cinq
chiffres ; ainiî ce rayon étoit divifé en б'оооооо parties. En conféquence
nous le croyons l'inventeur du calcul décimal , dont nous ne trouvons
point de traces avant lui. Ptolcmée avoit fuivi l'tifage des anciens & la
divifion fexagéiîmale j en forte qu'ayant partagé le глуоп en 60 pnïtics, il
parta^eoit de nouveau chaque partie en 60 autres. Purbach vit qu'il fsroit
plus commode de divifer chaque partie en i o ; pratique fim pi e , puifque
pour divifer par i o, il fuffit d'ajouter un zéro ; le nombre divifé en 60 parties
1« fera en 600 ou бооо , fee. Regiomontanus donna enfuite plus d'étendue
à ces tables, & les calcula de minutes en minutes.

Apres avoir rendu ce fervice au calcul aftronomique, Purbach fit un globe
cclefte , auquel il ajouta im catalogue des étoiles dont les portions croient
réduites pour le milieu du quinzième fbcle. Il fit conilruire un gnomon &
fön quarre géométrique , dont nous parlerons plus bas. Enfin il paflà à la
réforme des ubles, &: combinant enfomble les hypothòfcs & los élémens
de Pcolémce & d'Alphonfe, il donna une forme plus commode aux tables
des équations.

§ . X V I I I .

PURBACH ayant reconnu que les tablçsde Ptolémée ôc les tables d'Alphonfo
Rrr r ц
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ne repréfentoient exactement ni les cclipfes, ni les lieux des planètes , ayant*
également reconnu que les théories, plus modernes de Campanus & de
Gérard de Crémone (a) étoient défeclueufes, il entreprit ion ouvrage intitulé
Theorie des planstes, qui fut achevé en 1459 (£), & imprimé l'année fui-
vante. Ses théories furent reçues avec tant d'applaudiiTemens, que de favans
hommes ne dédaignèrent pas de les commenter \ Jo - Rapt. Capuanus,
E. O. Schreckenfuchftus , P. Nonius > С. Unifius , Sc E. Rheinold.

André Stiborius a fait une ехасТге recherche des ouvrages de Purbach ,
dont Tranßetter nous a donné le catalogue. Le voici tel qu'on le trouve dan»
M. Weidler (с).

Theories planetarum, imprimées plufieurs fols avec des notes de Rheinold.
Sex piïrni libri epitomes Almagefti, impr. à Nuremberg en 1550.
Tabula: eclipfium fuper meridiano viennenfî, impr. à tienne en 1514.
Collectio tabularum primi mobilis Se quorumdam nova compofitio, cum

fingulari iifu.
Cânones aílrolabii.
Introduftorium in arithmeticam.
Extenfio organ! Ptolaimei pro ufu 1гогагuni germanîcatum ad omnia cli-:

mata, cum demonitratioiie.
Cânones gnomonís cum nova tabula.
Compofitio compafti, cum. regula ad omnia. climaca.
Compofitio nova; virgx viíoriíe» cum lineis & tabula nova.
Inftrumcntum pro veris conjunctionibuyfolis, in quo vêtus inítrumenrum

ab infufficientiâ taxât.
Nova tabula fmûs de ю minutis in ю, pec multas millenarîas partes ;

cum ufu quœ pliiriniarum rerum novarum occafio fuir.
Modus componendi & demonftrandi tabulam altitudinis folis , cum

tabula ipfâ.
Modus defcribendi horas ab occafa in parie te.
Tabula œquationum motuum plaiietarain, nondùm perfedx , & ad ulti-

mum complétas , impr. à Bajle en 1 5 5 3 .
Tabula nova proportions paralklorum , ad graclus equinoxîalis , cum

propofitione ejufdem.
Tabula nova ftellarum fixarum.

(a) Pr&fat. in tfieoricas planctarum , (<5) Ibidem.
19. (c) Pag. 301.
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Almanach perpettium , cum canonibus, reduftum ad noftra têmpora.

Plura de quadrantibus.
Quadratum geometricum , imprimé à Nuremberg «я 1544, avec quelques

ouvrages de Regiomontanus.

§. X I X .

NOUS donnerons ici quelque notion des ouvrages de Purbach., qui nous
font connus : le premier intitulé Algorithmus Gcorgii Purbach'ù In integris ;
c'eft ce que dans le catalogue précédent on appelle introduciorium in arttk-
meticam. On y trouve les règles de l'arithmétique , & une idée des propor-
tions.

Le fécond font les théoriques des planètes ; il y explique les théories du
foleil, de la lune > des trois planètes fupérieures, de Mercure , de Vénus >
lespaffions des planètes, c'eil-a-dire, les phénomènes de leurs mouvemens,
&: leurs afpecb reciproques \ les parallaxes, les éclipfes \ enfin la théorie
du mouvement de la huitième fphere, ou de la fphere des étoiles affujettie à
trois mouvemens : le mouvement journalier en 14 heures, le mouvement
en longitude, & celui de trépidation.

Le troifieme eft l'ouvrage mritulé Quadratum geomctricum ; c'cft la defcnp-
tion de rinftrument pour prendre des hauteurs. Cet infiniment rectangulaire
(fig- í 8) eft formé de quatre «pièces de bois ou de cuivre. Purbach détermine
que leur longueur doit être environ de deux coudées, leur largeur de deux
doigts, avec une ердШсиг proportionnée. Deux de ces règles BC , CD,1

font divifces chacune en ï zoo parties par des lignes dirigées vers le centre A.
Une alidade AE , mobile & garnie de deux p innules , dirigée à Ганге que
l'on veut obferver , montre la diibnce de cet aftrc au zénith , mefurée
par l'angle que fait l'alidade AE avec la verticale A В ; cette verticale cil
reconnue & vérifiée par le moyen d'un fil à plomb. On connoît l'angle
BAE par le nombre des parties contenues dans le finus В F , qui fonc
telles que le fmus de 45° en doit contenir 1100. On juge bien qu'il eft
néceííaire d'avoir «ne table , qui donne les angles correfpondans à ces divi-
fions du fmus. Cet infiniment eft le même que celui de Ptolémée (a), dan»
lequel on a fubftitué les fmiis au lieu des arcs.

Outre l'ufagc aftronomique de cet infiniment', Purbach montre qu'on

(a) Supra, pag. ji8.
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peut s'en fervir dans la géométrie pratique pour mefurer des hauteurs Se
des diftances inacceffibles. Il a tous les ufages d'un quart de cercle.

Enfin le quatrième ouvrage de Purbach eft le traité des finus & des cordes,
où il expofe les propoiïtions fondamentales qui lui ont fervi pour la compo-
fition de fes tables.

On fit ces vers fur la mort de Purbach.

Extinaum dulces qu.ldn.am me fletis amicl ?
Fata vacant , Lackcßs ßc fuá fila trahit.

Deßicuit terras animus , ccclumque revißt
Qut fcmper colu.it , liber 6" aßra colat.

§. XX.

JEAN Bt^ucainrr de Bologne étoit contemporain de Purbach : il fut
profeiTeur d'aftronomie à Ferrare vers 1458 ; il compofa de nouvelles tables
des mouvemens céleftes, qu'il dédia à l'Empereur Frédéric III. Ces tables
ont été imprimées à Venife en 1485 , & plus correctement en 1516: elles
furent réimprimées avec celles de Purbach en 1553, & enfuite dans les
Oîuvres de Gauric en 157$. Cet ouvrage avoit quelque mérite, puifqu'il
a été réimprimé quatre fois. Toutes ces tables publiées de tems en tems рас
différens auteurs, croient produites par le deiîr de remédier au calcul embar-
rafTé & pénible des tables alphonfmes 6c à leut imperfection. Cependant
Blanchiui regarde les longitudes de ces tables comme aiTez correctes. Il
penfoit qu'on devoit .préférer les latitudes de Ptolémée j & c'eft fur ce fon-
dement que ces nouvelles tables font établies : elles font pour le méridien,
de Ferrare , que Blanchini place au trente-deuxième degré de longitude ,
avec une latitude de 45°. Il fe trompoit environ de trois degrés fur U
longitude (л).

Georges Valia, floriiïbit alors : il étoit médecin & très -habile dans les
langues greque & latine ; il joignit à cette connoUfance celle qu'il avoit de
l'aftronomie , &c il traduifit différons auteurs grecs , tels que Clcomede 8£
Proclus. Il fit fur l'Almagefte un commentaire qui n'a jamais vu le jour j
ceux qu'il a faits fur le livre de Ptolémée , intitulé Quadripartïtus , fur les
Tufculanes de Cicéron , & fijr le fécond livre de Pline , ont paru à Venife
en 1 501. La traduction des hypotypofes de Proclus a été ajoutée à celle de
l'Aîmagefte , imprimée à Baile en ï $ ) ï. La traduction de Cléomede avoit

í O Weidlcij pag, 303.
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paru en 15?? . Malgré la соппоШлпсе qu'il avoir du grec , M. Huet le
regarde comme un fort mauvais traducteur. H irrita le Duc de Milan par
fou zèle pour 1л faclion des Trivulccs. Ce Prince le perfécuta, le fit mettre
en prifon dans Venife même ; mais ayant été juge & déclaré innocent r

il recouvra fa liberté dont il n-j jouit pas long-terns : une mort fiibite le
frappa comme il aile if faire fa leçon à fes difciples (a}.

§. X X I .

ON penfe que Regiomontanus eft le premier, qui ait calculé des éphé-
mérides : on appelle ainiî une efpece d'almanach où les po'fitions, les afpecb
des planètes <3c les phénomènes céleftes font calculés & annoncés pour tut
certain nombre d'années. Ce n'eft pas qu'on n'eût déjà fait quelques eiTais
dans ce genre ^ un paiïsge de Pl ine» qne nous avons cité ( />) , pourrait
faire foupçonner qu'Hypparque avoit calculé d'avance les moiivemens des
planètes pour 600 ans, ce qui eft cependant peu vraifemblable : les para-
pegma que les Grecs expofoient publiquement , croient fans douce des
éphémérides. Mais fans remonter fi liant, Regiomontanus parle lui-même
cie quelques prédirions pour l'an 1470 (c) l ce font peut-être celles qu'on;
attribue à Abraham Zachut pour les années depuis 147* jiifqu'en 1502. (í/).
Les auteurs des éphémérides littéraire« d« Gaules allurent qu'on trouve
dans la bibliothèque du Roi à Paris, de ces cphcmcrtd.es pour 1441. Toutes
ces prédirions étoient fi défedueufes, fi mal en ordre., fi peu étendues ?
que l'on peut prefque regarder Regiomontanus comme l'inventeur de»
éphémérides j celles qu'il publia s'ctendoient depuis l'an 1475 jufqu'a Гап.
15об. Il y marque les l ieux, les afpeus & les éclipfes des planètes. Mathias,-
Roi de Hongrie , i qui cer ouvïage eft dédié , Jî: préfent à l'auteur d&-
ï too ecus d'or. Chaque exemplaire fe vendit douze écus : ce qui prouve que'
cet ouvrage furpaifoit infiniment tous ceux qui Га voient ptécéde".

§. XXI I.

LE plus célèbre des inftrumens de Regiomontanus <5r de Walthems effc
celui qu'on nommoit Torquctum ; il étoit fort compofé y & embrafloit &
lui feul tous les ufages des anciennes annules. Cet inftrumeni pouvait

(<i) Veidler, p. 50$. (e) Wcidlcr, p. 308.
B.iylc , art. George Valla. (d) Ftacaftor, dû homoccfítriíâ, p,
(i) Hirt, de ГАш-оо. auc. p» 510, note^ VfeiílJcr, p. г 70,
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alors être regardé comme univerfel 5 nous allons le décrire à l'aide de la
f g. 55. Sa bafe étoit un plan rectangulaire AB CD, au milieu duquel on,
avoir rire une ligne EF, qui repréfentoh la méridienne : fur cette ligne
croit élevé un fupport qui portoit un fécond plan quadrangulaire G H I K ,
incliné fur le plan horizontal, comme l'équateur fur l'horizon du lieu pour
lequel étoit confirait l'inftrument. La ligne LM, qui partageoit ce plan
incliné, étoit encore une ligne méridienne. Sur ce plan étok décrit un cercle
qui repréfentoit l'Equateur , divifé d'abord en 14 parties , félon le nombre
des heures du jour, enfuite en n & en 360, félon le nombre des (ignés
& des degrés de l'équateur. Voilà ce que nous appelerons la première
partie de 1'inílrument j la féconde , qui étoit fupérieure , étoit mobile fur
l'équateur G H I K , & portoit un index N. Elle étoit établie également fur
un fupport, qui lui faifoit faire avec le plan GHIK un angle égal à celui
que l'équateur fait avec l'écliptique. La premiere piece de cette partie étoit
un plan circulaire O P divifé felon les it figues & les 360 degrés de l'éclip-'
tique. Ou ajputoit dans une divifioii intérieure les mois de l'année qui
rcpondoicnt aux fignes. La pièce OP , garnie de deux index à fes extré-
njités, étoit mobile fur fon centro Q, Be, portoit en même tems perpen-
diculairement au plan de cette écliptique, par un fupport QR , un cercle
R S T V , garni d'une alidade SV. On obfervoit, par le moyen de certo
íjidade, la longitude & la latitude d'un aftre quelconque : mais ce cercle ,
qu'on pouvoir rendre vertical , fervoit encore à trouver les hauteurs des
alhes & leurs diftanc.es au zénith, au moyen d'un fil à plomb qui y étoic
ajoute. Nous ne détaillerons point les différons ufages de cet infiniment ; il.
faudroit copier le traité que Regiomontanus a compofé pour les expliquer.
Les aftronômes verront aifément que ces ufagcs font infinis , 6f que nous
avons eu raifon de le regarder comme univerfel.

Les aurres inftrumens que Regiomontanus & Walcherus firent conflruire,
étoiem des annules femblables à celles d'Alexandrie , les règles de Ptolé-
mce (a) , 5cc. Regiomontanus obfcrva d'abord à Vienne , conjointement
avec Purbach, enfuite à Nuremberg avec Waltherus, depuis 1457 jufqu'en
1474 (í). Waltherus avoue que les armilles dont le diamètre étoit de fix
pieds , n'avoient pas ère travaillées avec aiTez d'exaftitude Se de foin , Sf
qu'elles étoient fufceptiblcs de donner une erreur de 10' (c}. Cependant

«'ï 1—! 1 : —
( a ) Supra, p. 17 j. (с) Hiftoirc cclcftc de f lamftccd , proleg.
£t) Obf. pub. à Nur. pat J, Hcllçr ед i f 44, pag. } S.

Quelque
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«[uelqu'ingénieufe que foie l'invention du Tor/juctum , il paroît qu'il croit
moins commode , moins exact que les armilles 8c les règles parallactiqiies.
Waltlierus n'a employé , du moins le plus Couvent , que ces derniers iuf-
trumens. Un inftrument compofé réunit plus de défauts à plus d'avantages,
& les erreurs augmentent en proportion. Le peu de cas , ou du moins
le peu d'ufage que Waltherus a fait du Torquetum , le foin que Regiomon-
tanus a -pris de le décrire dans un ouvrage particulier , npus perfuadenc
«ju'il en éroif l'inventeur.

§. X X I I I .

LES ouvrages imprimés de Regiomontanus font :
i°. Ephemerides аитопогшсаг ab anno 1475 ad annum ï jotf. Nuremberg

ie. Tabula magne primi mobilis , cum ufu~ multiplie! rationibusque
certis. Nuremberg 1475.

3°. Calendariuni novum , quo promuntur conjuii&iones vera arque oppo-
fitiones luminarium , & eclipfes eorum figurata?. Nuremberg 147 í.

4°. Epitoma in Almagcftum Ptolxmei. Vtmfe 3.̂ 6.
j°. Purbacliii tabula: eclipfuun, & Regiomontani^ tabulx primi mobilis.

Vienne 1514.
6°. Reglomontanï epiftola ad Bcßarionem de metetofcopio Jo. Vcrnen ,

libri V de conftru&ione & utilitatibus mcterofcppiorum. Nurem-
berg 1511.

7°. Problenuta XVI de cometx longituJIne , magnitudine & loco vero j
edidit Schonerus , Nuremberg 1531.

8°. Problemata ad Almagcftum. Nuremberg 1 541.
5°. Obfervationes XXX annorum à Jo. Regiomontano & B. Walthero No-

' rimbergse habita j edidit Jo. Schonerus , Nuremberg ï .544.
jjo°. Scripta clariffimi Jo. Regiotnomant de torqueto aftrolabio armillari ;

régula magna ptplemaïcâ , baculoque aftronomico , & obfervatio-
nibus cometarum , audta neceiTariis Schoneri additionibus j item
obfcrvationes motuum folis & ftellarum , tàm fixarum quàm erra-
ticarum \ Se libellus Georgil Purbachii de quadrato geométrico.
Nuremberg 1544.

Ъ 1e. Tabula: direótionum pjrofeâionumque > non tàm aftrolog'uc quàm ta-
Inilis ijiftrumentisque innumeris fabricandis utiles Se neceilaria; ;
tabulx iinuum per fingula minuta. Tubinge. 1 5 50, 1 5 67, 1 5 84.

L
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ii. Libri très commentariorum in PtoUmti mag. compofitîonem , quant

Almageftum vocant. Nuremberg 1550.

15. Liber de fimdamentis operationum, qux fiunt per tabulam gêneraient
vel demonftrationes tabuhrum primi tnòbilis cum cabulis eclipfiunt
Purbacha 5 edidit A. Schonerus, Neuboufg 1557.

14. Difputariones fuper dcliramenta theoricarum Gerardi Cremoneniîs j
B äße 15 69 , à la fuite des théoriques de Purbach.

On cite plufieurs autres ouvrages .de Regiomontanus , qui n'ont poinr
paru j &: quelques auteurs anciens dont il a fait des éditions , quelque-
fois avec des notes. Nous renvoyons à l'hiftoire de M. Weidier pour ces
détails (a].

A la mort de Waltherus * Tes papiers & ceux de Regiomontanus auroient
péri par l'ignorance de'fes héritiers , û le Sánat clé1 Nuremberg ne les eue
achetés.

§. X X I V ,

It paraît que ce fut vers 1484 que Walcherus commença à fé íèrvic
d'horloges à roues pouc meiurçr le tems ; voici une obfervation qui le
prouve ; il apperçut Mercure le matin dans l'horizon, 8c fufpendic 'tout
«le fuite le poids à une horloge , laquelle avoir une roue horaire garnie de
<6 dents. 11 s'écoula une révolution entière 8c 35 dents de plus avant le
lever du fol'eil, d'où Waltherus conclut que Mercure s'étoit levé ih 37'
avant cet aftre : il ajoute que cette horloge croit trcs-bien réglée , & don-
noit'exactement l'intervalle d'un midi à l'autre (í). 'Cette horloge, chu
avoit une roue horaire, étoit-elle remontée toutes les heures? C'eft ce
qu'il ne paroît pas poffible de décider. Voilà la première fois qu'il eil
queftion dans l'hiftoire de l'aftronomie d'horloges à poids, & de leur ufage
pour melurer le tems dans l'intervalle des obfervations. Cette application
nous paroît donc appartenir à Waltherus.

L'éclipfe de lune du 8 Février 1487 (c) eil la première où l'on trouve les:
tems marques par l'horloge ; mais on ne négligea pas pour cela l'obfer-
vation des hauteurs pour connoître l'heure, Se pour vérifier la marche des
horloges. On fe fervoit encore en 1671 de cette méthode des hauteurs

(л) Pag. Jio. (í) Obfervations publiées à Nurcrab*
<#) ObicryatioDs pub. A Nuremb. p. 45. pag. 51.
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prifes au commencement & à la fin de l'éclipfe pour régler la pendule-(j) .
Dans les éclipfes de lune on fe fervoit des étoiles, dans les éclipfes de foleil
on employoit le foleil lui-même.,

Cette obfervation du 8 Février décelé même un ufage finguHer. On
obfervoit la hauteur fur l'horizon du point diamétralement oppofé au foleil :
on nppeloit ce point nadir falis ; foit qu'on obfervâr la hauteur de ce point
par l'écliptique des armillei , foit que dans cette obfervation on fe foit
fervi de Regulus , qui eft prefque fans latitude , Se qui étoit à-peu-près
oppofé au foleil.4 Hypparque & Ptolémée , comme nous l'avons die , fe
fervoient , pour marquer l'heure, du point du zodiaque qui fe trouvoit
dans le méridien au moment de Pobfervation. Il paroît qii'ici on fe fervoic
du point oppofé au foleil, & qui avoit \y même hauteur que le foleil lui-
même avoit dans l'hemifphere oppofé;

§. xxv .
ON obfervoit alors quelquefois la longitude des planètes direétement paf

les armilles ; par exemple , le 14 Septembre 1488 , au coucher du foleil,
la Lune étoit dans zi° ~ du Capricorne, Jupiter dans 16° 7 des Poiflons.
Lorfque le 5° du Capricorne s'eit trouvé dans le milieu du ciel , Saturne
étoit dans le 18° du Sagittaire (#). On voir que les aftronômes dccerminoienc
encore l'heure par l'mftaiit du coucher du foleil.

Waltherus eft le premier des modernes qui fe foit apperçu de la réfrac-
tion ; au moment du coucher du foleil (c), il dirigea vers cet aftre l'éclip-
tique des armilles, de manière que l'ombre do la partie fupérienre occupât
le niilieu de la partie inférieure j il eut ninfi le lieu du foleil. Enfuite il fit
mouvoir le cercle de la latitude , perpendiculaire à l'écliptique , en ayant
attention que l'ombre de la partie antérieure de ce cercle partageât la partie
oppoiée, dont les deux bords dévoient cire également éclairés. Il fut étonné
de ne pas trouver le même lieu du foleil par ces deux méthodes ; il dût
en conclure que le foleil écoit hors de l'écliptique. Il y reconnut bien l'effet
de la réfraition j mais comme il ne chercha point à déterminer la quantité
<le cet élément connu avant lui, il n'a rien fait de plus que Ptolémée oc
Alhazen. Waltherus a plutôt cherché à éviter l'effet de cette erreur, qu'à*
trouver les moyens d'eu corriger les obfervations : ce pas important étoic

(a) Tranfa&ioiis-jphibibphiqucs, iéy}> (&) Obferv. pub. à Nurcmb. p. Ji.
n*. 76- (s) Ibid. p. fi.

Sfffij
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é a Tycho : d'ailleurs il paroîc avoir penfé que cet effet étoit le plus

grand dans les folftices, le plus petit dans les equinoxes, & qu'il fe bornoie
aux environs de l'horizon , ce qui eft bien éloigné d'être exadt (a).

Nous remarquerons' que les obfervarions de Waltherus font foi, qiwr
Venus étoit obfervée en plein jour, à midi même , étant éloignée du foleil
d'environ- 30°. Mais on ne dit point comment les obfervateurs pouvoienc
voir cet aftre en plein jour, fans lunettes ; oh ne dit point qu'Us fe fer-
viiTenr de longs tuyaux, ni qu'ils euffènt obfcurci la chambre (/>).

§. X X V I .

Nous avons dit que Ptolérnée, ou Hyppatque, avoient déterminé la lon-
gitude des étoiles, en les comparant au foleil. Comme elles ne font point
viiîbles en plein jour, ils s'étoient fervi de la lune pour faire une obferva«-
tion intermediaire j nous voyons que Waltherus y fubftitua Vénus, ce qui.
étoit beaucoup plus exaét, parceque ion mouvement eft infiniment plus:
lent, & que la parallaxe ctoit infenfible relativement aux. inftçnmen» ел
ufage alors (c).

La poimon d'une étoile , ainfi bien ctabire , fervoit à trouver fes longi-
ïudes de toutes les autres', &: les longitudes des planètes. On voit que
Waltherus j ayant obfervé un grand nombre de fois la poíiáon ÜAldcbaran
dans г° 35' des Gémeaux , fe fervoit de cette longitude connue pour rec.-
tifier ion inftrtimenr. 11 plaçoit l'étoile fur ce point, &c il étoit sûr de toute*,
les longitudes qu'il obfervoit enfuite (d). H avoit déterminé particulière^
tnent cette pofition vers 1491 : auffi en 1503, prefcrivoit-il d'ajouter ю'(е)1

à toutes les poiîtions trouvées par le moyen de cette étoile , à caufe de
{on mouvement en longitude.

§. X X V I Г..

Lts obfervarions de Waltherus. font toujours accompagnées de notes qui;
font connoître la confiance qu'on y doit avoir , & celle qu'il y avoit lui-
même j ce qui caraotérife un obfervateur foigneux & exadh II remarque
auflî avec foin l'accotd, ou les erreurs des tables. Ces obfervations font des
éclipfes » des longitudes" des étoiles & des planètes , des conjonftions des
planètes entr'elles oc avec les étoiles, des diftances mefurées des unes aux

(a) Obferv. pub. à Nuremb. p. ji. (c) Ibid.
Kepler , Paralip. ad Viicll, p. 131. \d) Ibid. p, jí,
^1 Obf«y. j«b. à Nuioœb. p. j j, (t) Ibid.
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autres ; des occultations des étoiles par les planètes , & entr'autres , de la
huitième étoile des Gémeaux, qui fut éclipfée depuis le 5 Février 1504.
jufqu'au 6 par Saturne. ftationnaire : Waltherus obferva jufqu'au 3 о Ma^i 5 04»

§ . X X V I I I .

, célèbre par la poëfie latine , a« commencement & fur la fins
de fa caïriere s'occupa d'aitronomie. Il obferva , étant très - jeune , la
comète de M 5 7 > & dans fa vieilleííb il écrivit quatorze livr.es, où il traite
particulièrement de l'aftrologie. Il a fait un commentaire fur le Centiloquium
de Pcolémée , Se a décrit en vers les météores. C'eft dans cette chiTe qu'il
range les comètes. Il paraît que Pontamts fut le premier qui rappela l'opi-
nion de Démocrite , que la lumière de la voie lactée eft produite par une
infinité de petite« étoiles j car il la compare au nuage de l'EcreviiTe (a),

Dominique Maria de Fctrare profeiTa les mathématiques à Bologne depais
l'an 1484 jufqu'à l'an 15 14} il fut obfervateur : fon exemple & fes exhor-
tations excitèrent Copernic à cultiver avec plus de foin la pratique de l'ob-
fervation. Il détermina l'obliquité de l'écliptiqtie de 23° 19', un peu trop
petite pour fon tems. Il imagina que le pôle s'étoit approché du zenith T

parce qu'il trouvoit qu'en diffcrens lieux les élévations du pôle , données
par Ptolémée , ctoient trop petites de 1° lu'. Snellin« Гл rt-furc dans fore
Efatoßhenes Datavus (b].

Nous ne citerons ici Pic Je la Mlrnndole. que pour avoir combattu l'aftco-
logie. On dit qu'il convertit Marcile Ficin (c),

§. X X I X .

ScR la fin du quinzième ficelé, Camille Leonard de Pefaro imagina un»
manière de trouver le lieu des planètes fans calcul , par le moyen de cercle»
& de petites roues de carton , fur lefquels font marqués les moyens mouve-
mens des planeies (</). On ne peut attendre aucune exactitude de cette
méthode \ mais elle fuffit pour former chaque jour un tableau du ciel. Nou»
en faifons encore ufage aujourd'hui pour trouver les configurations des Sa-
tellites de Jupiter ,,& nous devions citer ici celui qui paroît en ctrel'iuven--
teur. Son livre eft intitulé ;

Liber defideratus canonum aîquatorii cœleftium motuum- > Pifauri

(a) Wcidler, p. 5 1; . (i^cidlcr ,, p
<J>} Lio. l, t, К. «с ̂ cidlct,.g. 514, (d) Ibid. p.
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Jean Lucîîlus Santrítterent également une idée nouvelle dont nom devons

lui faire honneur : ce Fut celle de conftruire des éphémérides perpétuelles.
Il remarqua qu'au bout de certaines périodes les mêmes lieux des planètes
tevjennent aux mêmes jouis de l'année ; il ne s'agifloit donc que de cal-
culer le lieu d'une planète pour chaque jour de la durée de cette période , &
comme le même ordre recommence au renouvelement de la période , ce
calcul donnoit un calendrier perpétuel : ces périodes furent de 4 ans pour
le Soleil , de 5 1 ans pour la Lune, de 8 ans pour Vernis, de 115 ans pour
Mercure , de 79 ans pour Mars, de 83 ans pour Jupiter , de 59 ans pour
Saturne (д). Cette idée étoit ingénieufe ; elle eft encore utile à ceux qui
compofent des éphémérides , & elle fert de guide &c de vérification à un
calcul plus exact.

an. Lucil'ù Sctntricter éphémérides , five almaiiach perpetuara. Vcnife
1498.

§. X X X .

naquit l'an 1468 a Nuremberg, dans cette ville où Regiomon-
tanus Gc Walchetus avoient déjà commencé à jeter les fondemens de l'aftro-
nomiî. H s'appliqisa dès fon plus jeune âge aux mathématiques $ à l'exem-
ple de Regiomonrnmis , qui avoit été s'inftruire en Italie , il alla à Rome
en 1493 5 il s'y dévoua à l'aftrortomie & y commença fes obfervations. Eu
ï 49 8 il les continua dans fa patrie , & décrivit le mouvement d'une comece
qui parut au mois d'Avril de l'an 1500. Il a traduit 8c expliqué diffcrcns
jnorceaux de la géographie de Ptolémée. Verner (A) compara les lieux ob-
fervés par lui en 1 5 14 du cœur du lion , de l'épi de la 'vierge & du baflm
auftral de la balance , avec les portions que l'on trouve dans les tables de
Ptolémée & d'AIphonfe. Il eu conclut que le mouvement des fixes , dans
Tefpace de cent ans eft de 1° ï o'. Ce mouvement , qui , félon lui , étoit d'un
degré en §6 ans , eft trop lent. Il fixoit la première étoile du bélier à 16° du
point équino&ial , & il faifoit l'obliquité de l'écliptique de ij° г8', beau-
coup plus petite qu'elle ne devoit ctre alors. Mais enfin Verner étoit obfer-
vateur. N'oublions pas de remarquer qu'à l'exemple des anciens , il recueil"
loit les obfervarions météorologiques pour tâcher d'en tirer des règles qui
puiTent fervir à prévoir les changemcns de l'atmofphere. Verner mourut i
Nuremberg en 1 5 2 8. .....

(?) Wcidlcr ,0.318. ^i) Ycrncr , de motu oaavt/ph егл.
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Ses ouvrages font :
i°. Libri V de conftniitione & tuilitatibus metirofcopiorum. Nuremberg

i<a , à la fuite de Heginmontanus.
i°. Libri V de imilttmodis aftronomûe & geographia? problematis.
3°. Traotatus de motu odtava: fphera: : nous crayons que ces trois ouvrages

font dans le même volume.
4°. Aphoïifmi catholici fuper aeris mutationes, Nuremberg 1546.

§. XXX I.

JEAN SCHOXER , ne a Carloiht en Franconie en 1477, fut profeíTeur
de mathématiques à Nuremberg ; il y fit des obfervations. Copernic en cite
deux de Mercure de l'an 1504, dont il fit ufage pour établir les mouvemens
de cette planète (a]. On lui a obligation d'avoir donne fes foins à l'édition
de plufieurs bons ouvrages. Le Sénat de Nuremberg , après avoir acheté
les papiers de Regiomontanus & de Waltherus, les remit entre Îes mains.
C'tflt à lui & i fön fils André Schoner que nous devons ceux qui ont été
publiés. 11 mourut en 15 51.

Ses propres ouvrages font :
1°. ЛЦиасоги cânones adioiiomici. Nuremberg 1511.
a.0. Defcriptio comecx torqueto obfervati : on y a joint problemara XVI

de cometx longitudine, magmcudinu, «JC loco veröde ítcgiomontanu^
Nurcm. 1531.

3°. Ephemerides. Nuremberg \ 5 3 2. •
4°. Globi ftclliferi, feu fpherx ftellamm fixarum ufus 5c explicatio , Se

tabula- refoltttar. Nurtmlxrg t j 3 j.
4°. yEquatoriinn aftronomicum. Nuremberg 15 j 4.
j°. Tabula: aftronomica;, quas vulgo , quia omni difficulrate A: obfcuri-

tate carène, refolutas vocant, ex quibus omnium fyderum errati-
corum 6V: fixorum motus ad prarterita &: futura fécula facillimè
calculai'! poiTunc, correofca; & locupleta:: cum prxfatione Philippl
Melanaonií commendatitia. Nuremberg 15 3 í.

André Schoner a réuni toutes les œuvres de fon père en un volume iri-fol,
imprimé à Nuremberg en 15 6\. On y trouve de phis :

i°. Planifpherium, feu metcorofcopium in quo fingula qiuc per motut»
primi mobilis concingunc, inveniimtur.

(a) Copcuiie , de revolutionibus t Lib. V, p. 30.
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i°. Organum uranicum è quo facillimè , abfqne fcrupulofâ fupputatione,

veri mediique planetarum motus reperiuntur.

§. X X X 1 T.

JEAN FERKEL , médecin 6c aftronôme François^ né en 1 jo£ , mort en
1 5 5 8 , a inventé le monalofphere , efpece d'aftrolabe au moyen duquel il
céfout plus facilement les problèmes du premier mobile : mais ce qui lui
fait le plus d'honneur , c'eft d'avoir tenté de mefurer la terre. Il fit ufage
d'un moyen qui ne paroiiToit pas fufceptible de précilîon , c'étoit le nombre
des tours de roue d'une voiture , en eûimant ce que les inégalités & les
détours du chemin avoient pu apporter d'augmentation. Il s'avança de í 5
lieues vers le nord , en partant de Paris , & il s'arrêta dans un lieu qu'il
ne nomme pas , où il trouva , par les hauteurs méridiennes du foleil , que
l'élévation du pôle étoit augmentée d'un degré. Sa méthode pour la mefure
itinéraire étoit peu exa&e , les inftrumens pour prendre la hauteur n'étoient
fans doute pas meilleurs j mais , foit qu'il ait eu des moyens qu'il n'a pas
expliqués , foit que le hafard l'ait iavorifé , il détermina la longueur du
degré de 56746 toifies, à 300 toifes près de la valeur exa&e. Depuis l'an-«
tienne Kiefuce , qui appartient à l'ailrotiomie primitive , on n'en
pas encore approché de fi près (<?).

Les ouvrages de Fernel font :
i°. Monolafphœriutn , five aftrolabii genus. Paris 15 к».
i°. Cofme.theoria. Paris 15x8.

(a) Mém. Acad. Sei. T. VII, p. j.
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HISTORIQUES ET A S T R O N O M I Q U E S .
t j-r p --- ' i n n

L I V R E H U I T I E M E ,

DE Copernic л de Tycko & de leurs Contemporains.

§ . P R E M I E R .

u»7 и E des caufes, qui contribua le plus à éclairer Copernic fur les défauts
du fyftême de Prolémée, fut le mouvement de Venus : peut-on , dit- il,
admettre l'épicycle de cette planète , oc croire qu'elle s'éloigne en-deçà
& au-delà du foleil,de 40 parties & plus , dont fa diftance moyenne en
contient 60 5 de forte que fa diftance ferait tantôt de 100 parties , Se
tantôt de 10 feulement : dans fon périgée, fou diamètre paroîtroit cinq
fois plus grand, & fon corps vingt-cinq' fois plus gros que dans fon apogée i
ce qui n'eft nullement vraifemblablc. Cependant il craignoit le foulevement
qu'excitent les nouveautés, le dédain des ignorans. Schomberg, cardinal de
Capoue, lui écrivit en 1516, pour l'engager à donner au public fcs inven-
tions , en ofïhmt de les imprimer i fés frais : fa lettre eft à la tête des
ouvrages de Copernic j il y détaille les nouveautés du fyftôme , & donne à
l'auteur les louanges qu'il mérite. Aufli Copernic a foin de dire dans fou
épitre dcdicatoire au Pape Paul III, qu'il a cédé aux inftances de fes amis,
parmi lefquels il cite le cardinal Scliomberg & Gifius, évèqiie de Culm.
Nous avons dit qu'il avoit été conduit à l'idée de fon fyftême par le vrai
mouvement de Vénus & de Mercure autour du Soleil, découvert, dit-on ;
par les Egyptiens &r rapporté par Martianus Capella. On ajoute qu'il y fut
encore conduit par l'idée d'Apollonius de Perge, qui faic tourner également
autour du Soleil Mars, Jupiter & Saturne. C'eft GaiTendi qui rapporte ce
fait (a) : il femble parler d'après Copernic ; mais Copernic n'en dit rien.
,Ainii cotce citation nous paroît une méprife de Gaitendi.

(л) In vltà Copernic!, Тодп. V, p. ;ot,
Tome I. T t c ç
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$. I b
COPERNIC établie'l'obliquité de l'écliptique de 13° 18' 14" (a). Cette

obliquité eft trop petite, parce qu'il avoit mal obfervé laihautent du pôle,
qu'il faifoit de 54° ly. Tycho envoya exprès à Fruemberg un de fes difci-
ples, pour la vérifier par les. hauteurs des étoiles circumpolaires , & elle fat
trouvée alors de 54° гг i$"(b). Cette erreur venoit de la réfradion négligée^

§. I 1 I.

COPERNIC , dans fon ouvrage , pofant les fondemens de l'aftronemie ,
décrit l'inftrumenr, ou l'aftrolabe dont on doit fe fervir; ce Tont abfolument
des armilles telles que nous les avons décrites. Il ne fera pas inutile de
tracer ici la fuite des obfervntions qu'il prefcrivoit à un aftronôme ; on y
prendra une idée de l'état de la fcience. Il faut d'abord obferver l'obli-
quité de l'écliptique , ce qui s'exécute au moyen des hauteurs méridiennes
du foleil au folftice d'été & au folftice d'hiver ; la moitié de leur différence
eft l'obliquité de l'écliptique. Cette moicic ajoutée à la hauteur méridienne
du folftice d'hiver, donne la hauteur de l'équateur fur l'horizon , dont le
complément à 90« eft la hauteur du pôle , ou,la,ktimde du lieu. Comme 1л
déclinaifón du foleil cft diflfcïeate pour chaque'point de l'écliptique, oc
qu'elle не dépend qnc de l'obliquité de ce cercle fur l'équateur, Copernic
en avoit dreffé des tables ; fon principe étoit qu'on doit tout commencer
par l'obfervation des étoiles , &: qu'avant d'établir la théorie d'aucune pla-
nera , il faut dreiïcr un catalogue de leur pofuion. En conféquence il preferir
«Гobferver la hauteur méridienne du foleil ; cette hauteur comparée à celle»
de l'éqruteur ,.pour retrancher la plus pccite de la plus grande j donner»
la déclinaifon, & par les tables on aura la longitude, ou le lieu du folcit
dans l'écliptique. Le foir on dirigera ce point de l'écliptique des armilles
au centre de cet aftre ; on obfcrvera à quel point du mcme cercle réponi
le centre.de la, 1цпа v .-dès que les étoiles reparoîtconr, on dirigera le même-
point de ce cercle à Ja lune ; on remarquera à quel point répond l'étoile,.
oc ce fera fa longitude : cette longitude fervira à trouver toutes les autre?.
Il grefcrit d'obferver, dans le. moment des obfervations, le point du zodia-
que qui fe .trouve au méridien , afin d'avoir l'heure , comme faifoient les.
anciens, Sc.ppur tenir Compte du mouvement du foleil & de la lune dans-
lés intervalles. C'eft .abfolument la méthode d'Hypparque &: de Ptolémée ;

l«) De rtvolutionibus, Lib. II, p, ú(. (£, Notes de Mullet fur Coper. L. IV, с. if.
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*infi l'autonomie n'avoit pas fait un pas à cet égard. Waltherus avoit ima-
giné de fe fervir de Vénus au lieu de la Lune, ce qui valoit beaucoup
mieux ; mais les ouvrages de Waltherus n'ont paru qu'après la mort de
Copernic. Il donne le catalogue des étoiles fixes , qui contient ion
étoiles comme celui de Ptolémce , & qui n'eft en effet que ce catalogue
auquel il a ajouté zo° 4' en conféquence de la préceflion des equinoxes ,
pour le réduire à l'époque de 1515 , ce qui fait environ i° pour 6j ans.
Les longitudes fent comptées de la première étoile d'Ariès, qui avoit alors
17° 11' de longitude (a).

IL remarqua , en traitant de la rétrogradation des points équinoxiaux i
que ce n'eft point une libration de 8° , comme Thebith l'avoit imaginé,
puifque la première étoile d'Ariès diffère de plus de trois fois 8° du point
de l'équinoxe , tandis que fes plus grands écarts dcvroient fe borner à \6,
II remarque que l'obliquité de l'écliptique a diminué (h]. Copernic avoit
le talent des rapprochemens , qui conduit à celui de l'invention. S'il fait
quelquefois tomber dans des erreurs, c'eft cependant le fcul chemin qui
mène a la vérité. Arzachel, trompé par fes obfervations, avoit cru que
l'apogée du foleil étoit fujet à quelque ofcillation , que l'excentricité de
fon orbite étoic variable , Copernic , remarquant que le changement de
l'obliquité de l'écliptique &c celui de l'excentricité avoicnt été propor-
tionnels , en conclut qu'ils dépendoicnt d'une mmie caufe.

Obliquité Excentricité,
le rjyon fuppofé loooo.

Ptolémée 13° f i го" 415
Albategnius 13° 35' o" 347
Arzachel 13° 34' o" 347
Copernic 13° 18' 14" 313

L'apogée du foleil, la préceflion des equinoxes fembloient fujets à
variations analogues.

Apogée. ' Prcccjpon.

Prolémée z' j" 50' ;° en 100 ans.
Albategnius ï« гг° 17' en 65 ans.
Avzachel i s 17° 50' . . . . . . en 66 ans.
Copernic js 6° 40' en 71 ans.

(0) De revol. Lib. Ц f в, н• (*) Lib, UI tc,i.
Tut Ц
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La longueur de l'année paroiiToit auffi inégale.

Selon Ptolémée elle étoit de 365» jh 55' it""
Albategnius , de 5h 46' 14"
Les tables alphonfines, de jh 49' 16"
il paroît que Copernic la faifoit de . . . 365? 5h 49' 14"
II établit l'année fidérale de . . . . . 3^5! 6h / 40" (<z).

Ces variations qui, à l'exception de celles de l'obliquité de l'écliptique ,.
ne tiennent qu'au plus ou moins d'-exaclitude des obiervations» parucenc
iéelles à Copernic, 8c tout en fe trompant il apperçut plufieurs vérités :
i°. que la préceffiou des equinoxes eft inégale: i°. que l'obliquité de Téclip»
tique eft variable j 3°. que l'écliptique étant immuable, ce qni éjoit attefté-
par la latitude confiante des fixes, il' ne peut y avoir de changement que
dans les pôles de la terre, & par un mouvement propre à l'équateur terreftre;
Г! lia toutes ces variations de l'obliquité , de l'excentricité & de l'apogée du
foleil, de la préceflion des equinoxes & de la durée de l'année , & il atttt-
bua tous ces effets à une caufe unique & générale. Il crut la trouver dans
le troifieme mouvement qu'il avoit donné à la terre. Cette revolution s'ache«
voit dans l'intervalle du retour dit foleil a un même folftice. Mais la révo-
lution du foleil dans Pécliptique , ou fon retour d7une étoile à la même
étoile eft plus long , Copernic penfe que l'inégalité de ces deux révolutions
apparentes eiï la caufe de tout. De là na î t , félon lui ,,la préceflion moyenne
des equinoxes j oc comme Га d'urée' de l'.uince civile ou tropique eft inégale ,.
la difference des deux révolutions eft variable , il s'enfuit une inégalité dans,
la prcceflion même. Mais le foleil étant immobile , pour rapporter ces appa~
lences л la terre, qtùfeule fe meut réellement, il imagine deux mouvemens
tlans les pôles, l'un par lequel le pôle s'élève &: s'abailfe , pour augmenter
ou diminuer l'obliquité de l'écliptique depuis 13° 51' jufqu'à 13° i8' dans
une période de 3434 ans, l'autre par lequel ce pôle ,. balancé dans le fens
de k longitude , accélère ou- retarde le mouvement de l'équinoxe, qui dans,
fa quantité moyenne eft de 50" 11'" par an, faifant un degré en 71.ans. Co.
balancement s'accomplit deux fois dans une période de l'obliquité de l'cclip-
tique, & dans un tems de 1717 ans j la préceflion des equinoxes la plus-
rapide, eft de 1° en 54 ans, & la plus lente de i° en 101 ans (a). La même,-
période ramenoit le« changemens de l'excentricité & ceux de la duree.de

(a) S>e r«vc/. üb. III,,c. 14, (é) Ibid, c. tf-
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l'année; qui varioit depuis 365' jh 55' j?" Л<>'" jufqu'à j£ j i 5h 41' 55.''

Í* to-
§. V.

COPERNIC ayant établi que toutes les planètes fe mouvoient dans des
cercles, fuivant le ptéjugé de l'antiquité , il reftoit à expliquer leurs inéga-
lités. 11 fe fervit pour cela des mêmes hypothèfes que Ptolémée ; il fit voie
que l'inégalité du foleil pouvoit être repréfentée par un excentrique ou рав
un epicycle. Le mouvement de l'apogée du foleil ne changeoit rien à ces
fuppofitions. Dans l'excentrique, ce mouvement indiquoit que la ligne des
abfides avoit un mouvement de rotation; dans l'épicycle, ce mouvement
faifoit connoître que la révolution de la planète dans l'épicycle n'étoit pas
égale à celle-du centre d'e l'épicycle dans le déférent; mais il en réfultoic
également un mouvement de rotation dans la ligne des abfides. Copernic
obferve que les apparences font fi. bien les mêmes dans les deux hyporlièfes
de l'épicycle &c de l'excentrique, qu'il n'eft pas aifé de décider celle qui»
lieu dans 1« nature (£). Voili pour le foleiL

§. V I,

QUANT à la lune , Л reprend Ptolémée fur ce que dans fes hypotlrcfè»
fur cette planète , tous les mouvemens dans des cercles font inégaux rela^
tivemem à leur centre j l'égalité n'a lieu que pour un centre étranger. U
lui reproche la variation énorme de fes parallaxes & de fes: diamètres, qui
ne font point dans la raifon des diíbuices (í). Riccioli (d) penfo qu'on pourroiff
iuPcificr Ptolcmce , en admettant un changement dans l'excentricité de la
lune ; mais ce changement,. qui aui'oit' lieu de la tbnjondtion-à la quadra-
ture , feroit un peu brufque. H fouit être suc de fes obfervacicms & de fes
jkypothcfcs , avant de fuppofer des cliangcmens dans le ciel.

En confcquence il adoptA le premier epicycle que Ptolémée avoit établi »,
faifant.fon tour dans le teins d'une révolution de la lune à l'égard du zodi'a~
eue ; mais il en imagina un fécond v qui portant la planète, rouloit fut la cir-
conférence du premier. Ces trois mouvemens du centre du premier épkyclef
iur le déférent, du centre clu fécond fur la- circonférence du- premier, Se
de la planere d;ws la circourcrence du fécond , étoient dans des cercles , &
toujours uniformes à l'égard de leur centre. Ainfi les loirç: de la natuco1

Kiccioli , Aimafr Т,ош. I, p. ií34 (c) Ibid. Lib. Jf^, c. i.
.Dt. icva/. Lib, ill, с. ï;., (и) Airiijç. Тощ,I, p..
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paroiíToient corifervéesj d'ailleurs ces epicycles expliquoient aufïî-bien qu'oit
le defiroit alors, l'équation qui fe trouvoit quelquefois dans les quadratures
de 7° 40', & qui n'étoit jamais que de 5° ï' dans les fizigies ; dans ce dernier
cas l'équation étoit repréfentée par le rayon du grand epicycle , comme dans
Ptolémée ; dans les quadratures elle étoit repréfentée par ce même rayon
augmenté du diamètre du petit epicycle ; 8c comme la lune éroit fuppofée
décrire ce petit epicycle avec une viteiTe double de celle de fa révolution
dans le zodiaque, ces apparences ôc ces équations pouvoient fe renouveler
deux fois par mois dans les deux fizigies & dans les deux quadratures; feu-
lement l'équation, additive ou négative dans la première dos fizigies ou des
quadratures., étoit négative ou additive-dans la féconde ; le petit epicycle
rouloit fur le grand dans le tems d'une révolution de la lune à l'égard de
fon apogée,,révolution plus longue que celle à l'égard du zodiaque , il en
naifloit dans les équations les différences, qui hauTent réellement du mou-
vement de l'apogée. Copernic (a) adopta les quantités des deux équations
établies par Ptolémée ; favoir 5° ï' dans les conjonctions » 7° 40' dans
les quadratures j 6V: ayant obfervé les parallaxes au moyen des règles parat-
hftiques de Pcolémée , il trouva la plus grande de i° 5' 48", la plus petite
de 50' 19", & les diftance.s corrcfpondantes de 52. y 8C de 68 } demi-dia-
mètres terreftres. En conféquence il régla que la .diftance moyenne dî la
lune à la terre étant de 60 j de ces demi-diamecres , le rayon du plus grand
des epicycles en contenoit 5 - (b].

§. V I I.

COPERNIC cherche la diibmce <iu foleil par la méthode dont Ptolémée
s'était fervi , & que nous avons indiquée (c) j il Ь trouve de 1179 demi-
diamètres terreftres. Pcolémée avoit trouvé ï г ï о, Albategnius 1146, Tycho
trouva depuis n8z; Müller admire cet accord dans une chofe fi diffi-
cile ((/).• Maie quand on ufe de la 'meine méthode , Se d'obfervations qui
ne font pas beaucoup plus précifbs, on s'accorde dans l'erreur comme dans
la vérité.

Copernic penfe que le diamètre du foleil apogée eft un peu plus grand
qu'il n'étoit du tems de Prolémcie ; auflî l'ctablit-il de 31' 48", plus grand
de г8'у ; dans le péiigée il étoit de 3 3' 54", la parallaxe de 3'. Les diamètres

(a) De rtvol. Lib. IV, с. « (с) Sitprh , p. 541. '
(b) Ibid, с. \6 & tf- (<t) Dercvol. Lib. IV, c. iy ,-in nous.
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de la lune dans les conjonctions tic oppofitions apogées jo', & périgées 3 5',
38"; dans les quadratures apogées 18' 45", & périgées 3 б' 44". U établit ,fo.
longueur du cône d'ombre de 165 demi-diamètres• lerreftres, & le rapport
du diamètre de cette ombre à celui de la lune comme'405 ai je. .Toute»
ces déterminations font'träs-proches:de celles de Ptolémée. Copernic n'a
gueres avancé l'ailronomie que par le fyftême qu'il renouvjeU \ mais auili
ce fyftême lui a fait faire un grand pas (a].

Muller ajoute que Tycho.a démontré le premier que le diametce de la
lune nouvelle étoit plus petit <2jue 'celui de la lune pleine , à caiife db l'irra-
diation. Le diamètre, qui eft dans un cas de 18 45 , eft dans l'autre de 56 ;
c'eft ainii que Tycho en avoit établi la proportion, lorfque la lane eft
également périgée (í). Le diamètre du foleil.n'eft jamais augmenté, .que
dé 3'. Voïl'i pourquoi, dit-il, le foleil ne peut être-tout-à-fait caché par la
lune (c). On ignoroit qu'il y avoit des éclipfe« totales de foleil, m'cm e avec
demeure. 11 faut avouer aufii que l'obfervation des diamètres étoit alors trop
incertaine pour que l'on osât s'y fier. Kepler rapporte que le 11 Février
1591, le diamètre de la lune fut mefuté vingt-deux fois de fuite : on le
trouva deux fois de 31 ' ; fix fuis de 31 ,"fcpt fois de 3 j ; fix fois de 34 j
une fois de jí (ú'). Quel réfultar pouvoit-on établir fur das mefures qui dif-~
fcroient de 5'?

Dans le livre V, Copernic établit les mouvemens des cinq planètes ; il
commence par les moyens mouvemens. Il fait voir que des deux inégalités
connues'des anciens, la première appartient au mouvement annuel de la
terre ; la féconde feule appartient A ces plane ces. Mais il faut avouer "que
frCopernic j par une hypothefe ingémeufe & vraie , trouva, le moyen de
fc' débarraiïiir de la première inégalité, l'explication de la féconde eft encore
bien compliquée^ il employé tous les moyens dont P.toluméo. s'eft fervi.
Ptolémce avoit employé un epicycle pour tenir lieu du mouvement de, la
terre, & une excentricité pour reprcfenter l'inégalité propre d« la planète.
Copernic prend cette excentricité, ou plutôt les | ùe cette.exceittricité ,
pour la donner à fon excentrique , & il établit un epicycle qui a pour dia-
mètre l 'autre quart de cette exccnrricitc (< • ) . Il y; a donc .complication de
moyens , St, Paftronom'ic étoit encore bien éloignéc'dc 1.г (implicite qu'on

(a") De revu!, orb. (tel. Lib. IV, с. 15», n (c) De rcvol. I.lb. IV , с гг.
& n. (if) Kepler , aflr* fars óptica', p.

(!>} Ггцупы. Tom. l, p. ï ip & j );. (с) De rcvvt. Lib. V, с. 4.
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jcherchoit. Copernic propofa. encore une autre explication, c'étoit celle qu'il
avoir employée pour la lune , d'un epicycle roulant fur un autre epicycle ,
Sc porté fur un déférent (a). Il n'employa point d'épicycle pour Vénus,
mais il fit mouvoir le centre de l'orbite de Vénus fur un petit cercle ,
iembiable à celui <jue Ptolémée avoir déjà employé en pareille occafion (£).
On peut croire que ces deux artifices font pour tenir compte de l'excentri-
cité de Vénus & de celle de la terre , dont les effets fe compliquent dans
les apparences. L'excentricité d& Ptolémée partagée, & l'épicycle établi du
quart de cette excentricité avoient le même objet. Ainfi Copernic , en vou-
lant dépouiller les apparences du mouvement dos-planètes de tout ce qui
tient au mouvement de la terre , manquoit fon objet par fon refpedt pour
le vieux préjugé des mouvemens circulaires. Comme il ne faifoit point
lifage de l'excentricité de la terre, il la retrouvoif partout. Quant au mou-
vement de Mercure, il employa les mêmes moyens , mais il fut obligé
d'y ajouter un epicycle (с). La complication n'eft pas moins grande pour
expliquer la variation 8c la lacitude des planètes : il admet trois caufes j le
changement de pofition de la planète dans fon orbe incliué à l'écliptique,
par lequel elle s'éloigne plus ou moins de ce cercle j la diftance de la terre
'à la planète , qui étant plus ou moins grande . à caufe du mouvement
propre de notre globe , fait paraître la latitude fous un angle plus ou
moins "fand. Tout cela étoit bien juiques-là , mais il admet une libration
par laquelle l'inclinaifon eft augmentée & diminuée , &• qui s'exécute
dans de petits cercles. Cette dernière variation doit encore tenir à l'effet
de l'excentricité. Nous n'imaginons'pas qu'on attende de nous des expli-
cations plus détaillées de toutes ces inventions d'autant plus pénibles qu'elle»
étoient plus éloignées de la vérité ; ce feroiç un grand travail que celui de
démontrer comment ces fuppofitions cadroient bien ou mal avec les phéno-
mènes. Cette étude de notre part, qui ei) exigeroit une autre de nos lecteurs
pour nous entendre , feroit du tems perdu pour les uns & pour les autres. U
nous fuffit de donner l'efprit des méthodes & des explications. Au refte
Copernic n'a pas fait la multitude d'obfervations que demandcroient toutes
les theories qu'il a établies -, U s'eft feryi de toutes celles qui avoient été
faites avant lui , & notamment par Ptolémée. Il s'eft propofé dç rcpré-
jfenter tous les.mouyemens qui en réfultent, par des hypothèfes plus fimples

(a) PC rivdluiian'fbus orb. Cfcltjl.Lib. Y? (i) IMd. с. г:.
рлр 4. ' ' (с) Ша, с. »j,

А
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Ce mieux, fondées ; & quoique les modernes ayent beaucoup ajouté i la
fimplicité des explications, on ne peut pas dire qu'il n'eut fupérieurement
réuifi dans fon projet. Il a eu le courage de tenter la réforme , il en a exécuté
une partie, & fon nom vivra autant que l'aftronomie,

§. v in .
SES parafât» rie furent раз d'abord en grand, nombre; parmi ceux qu'on

peut connoftre & citer , il n'eut d'abord que Rheticus fou diïciple, Se
Maeftlin j il eut enfuite Kepler & Galilée ,Defcartes, Lans'berg.'Bouillaùd,
&c. j encore Lansberg & Bouillaud s'écartoieht-îls de lui, en ce qu'ils con-
iervoient au ciei & aux étoiles le mouvement diurne autour de la terre en
14 heures j mais il n'eut ni Vindelinus ni GafTeridi. Malgré le pencbant qui
Revoit porter le défenfeur d'Epîcureâ ces'Idées philofophiques , tous deux
furent arrêtés par la condamnation de Galilée' (<r). Elle ôta fans doute bien
À 'autres partïfans à Copernic., & retarda pendant quelque'tems Padmiifion
de la-vérité.

L^ouvrage âe Copernic parut in-folio U Nuremberg fous ce titre : Nicoiai
Coptrnici lïbrl Гех de orbium caleflium rcvàlùtionibus ; il fut réimprimé à Bails
iri-folt* en 15 £6: on y ajouta narratio prima G, I.'RhctitiadD^J. Sckoncrum.
Jl fut encore réimprimé à Amftcrdam m-4* en iff 17.

Nous avons déjà parle de Rheticus, difciple de Copernicj il a fait une
efpece de commentaire fur le livre des révolutions céleftes", intitule паггл-
tió prima y imprimé à lUantzick en 15 40 ; réimprime en i j 66 à Virtemberg,
â la fuite de Pouvrage de Copernic j'Ephcmcrïs ex fundament is Copcrnici ,
Leipfic 1 5 5 0 ^ d'ailleurs Rheticus a bien mérité de l'aftronomie, par.uo
ouvrage de patience & d'utilité $ ce font des tables de iinus calculées de
ïo en 10". Cet ouvrage n'étoit pas terminé à fa mort, qui arriva en 157^.
11 fut adhevë par Valentinus Otto , 8c imprimé à Neuftat en 15 <?<>, dans un
gros'livre intitulé opus paiatinum de iriangulis •(!>).

Erafme Rheinhold, né à Sal-Feld en Turinge en 1511, mort en i J 5 j »
fuccéda à Milichius comme profefTeur de mathématiques dans l'univerfité
naiflant« de Virtemberg, qui produiiit plufieurs hommes utiles aux progrès

Rlccioli , .̂imag. Tom. I, pag. (i) M. de la Lande, Aßronomit, art.
4Î<-

Tome L Vu ид
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del'aftrononai«i-Rheinhold«ut»n.fils qui a écrit iur l'étoile de 1571» & dont
Tycho faifoit 'qaejque cast (a) Les ouvrages de Rheinold font.:

1°. Dès-notes fur les- Théoriques de Purback , imprimées à Virtemberg en
1541 & en líòl.

1°. P col Amei magnx conftruftionis liber primus , grœcè , cum Erafmi
F<heinholdi verfione & fcHoliis', Virtemberg \ 549 Sc i$6ç>.

5°, ,Tabul?e..pj;iiten;ca:.cœleitium motuum yirtembtrg 1 5 5 1 , réimprimées
go 1 5,61», IJ7 í > if?, 5 ^с^ éditionf 'réitérées marquent la bontf fy le

ßtcc.es de l'ouvrage..
^4°. J..de^ 5ecro^?yc{> libellrjs;,de. fphierâ;Â: anni racione, cum annotation

. nibns Erafmi Rheinholdi , F'irtemberg i-j(i8 & 1574.
5°. Pt,ioms. liber tabularum diredionum , canon foscundus ad fingulx

fcrupi}lii i-.nqyia^bttla çlbiatum , parallejoruni Ôf. urnbr^rumi çum
appendice canpnum , qui '-pn R,egi,ornontani,opeco defidei;aaturIJ:au.CT
tore Erafmo ^e'^nholflo^Ju^inge-^ 5^54 .̂

Reiuhold promettoit une édition du commentaire dejTliéonfur l'Aima*
gefte j elle -n'a jamais paru. Les tables pruffiennc5 , dédiées à Alberti de
Brandebourg,, Dxic cla Prufle,, coûtèrent à .Rbcinhojd fept ans- de travaib
II paroîc tqu'il hcficoit entre le.s deux :iyftcmes,j,:cac -Us préceptes pour le
calcul font données dans. les deux hypothèfes. Les tables font pour le mé-
ridien de Konisberg , capitale de .la PruiTe. M', de la Lande (/') dit qu'elles
font plus exades que celles de Copernic , parce que les .longueurs de-
calcul déplaifoient ià cet ; hp(rnme de génie , il y mettoir peu de foin ,
& fes propres tables ne repréfentent pas toujours bien \Ц .obfervatiõns
mêmes qui leur ont fervi dp bafe.

Reinerus Gemma, furnommé Frißus ,. parce qu'il étoit de Frife , liefen
1508 , mort en j 5 5 5. Il imagina pour les cartes une nouvelle projection ,
qui confifte à phcer Геки dans- le point de l'équinoxe dû printems. , Se à
deiîîner tous les objets fur le plan du colure des folftices j nous en parlerons
ailleurs. Lorfqu'il mourut, il travailloit à des globes, où il comptoit placer1

toutes les pofitions déjà déterminées aftronomiquement. Ses ouvrages font:

jp. Tracbtus de annulo aftronomica , de ufu. & compofitione globi
utriufque, de radio & báculo aftronoraico , five regulis Hypparchit

,' 'Anvers ï Ç çs'SZ r 5 84. ~ ............ * ..... -•

(») Tydio,Progymnafmata,P. I, p. 417. ' (í) M. de la Lande, aflron.ait, 4;».
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Ali Tradtatus de ptincipus aítroríomix & cofmogi-aphise , deque uíu

globi ab eo editi., de orbis divifioue,-&! infulis iinper invènris ;
accedit Joannls ЛАолеп ropufculum de ufa globi -àftciferi ', • Paris
л j 5' f.; Cornelius Gemma fan fils écrivit fur KctoiU deuyGt

§. I X.

GEMMA FIUSIUS .eft l'inventeur de Глппеан aftronomiquç., с'.eft à-dire ,
de I'inftrument formé de deux cercles,qui fe coupent à angles dro,its» dont
l'un repréfente le méridien &J'atitre l'cquateur. L'équateur porte 111̂  alidade
percée d'un petit trou pour lauTer pailer les rayons du foleil. Cet inftrumenr
.n'eft qu'une armille funplifiée & portativej il n'a aucune exactitude ailrqno-
.nomique. II fervoit pour avoir l'heure avant que les montres fullcnt сощ-
munes j il n'eft plus d'ufage aujourd'hui.

Le rayon «ftronomique.., appelé aiilli arbaleftrille & bâton de.Jacob,
.eft rcèllement un bâton AB (ßg. 39) , fur.lequel glilïç. à angles «dtüits
une règle CD, divifée aufli eu parties égales & femblables à celles du
bâton. D'une des extrémités В de ce bâton', on regarde la diihnce de
deux étoiles t ou de deux äftres, ,eiv plaçant la ,rcglc .de, manière que les
doux aftres foient vus précifément a fcs deux extrémités. Alors l'un des
bras CE ou DE de la règle eft le fmus de la moitié de l'angle de la
•diftance des deux aures, Se l'intervalle de la règle à l'œil fur le bâton eft
'le fmus du complément. Avec ces données, on calcule facilümont l'angle.
Cet inftrument, qui a été mis en ufage par tous ,les aftronômes jufqu'à
Ty,cho , qui depuis a fervi long-terns fur.mcr ». ne \АШ рдх grand choie, &
4i'eft fufçep,tible d'aucune précifion. ,,

Jean deRoi'as fit Д.реи près dans le même tems un traité fur l'aftrolabe,
imprimé à Paris en 1550 , où cherchant, comme Cornélius Gemma , une
.projection avantageufe .pour les cartes , il développa celle ,qui confifte à
placer l'œil a une diftance infinie j de manière que tous les rayons vifuels
foient parallèles ; nous en parlerons aufli ailleurs, Guido Eubaldus en a,
donné la démonftration dans fon ouvrage intitulé planifphcriorum univcrfa-
lium Thcorica, imprimé à Cologne en 1581.

§. X.

JEAN HOMELHJS , né en 1518, mort en 15<>i,etiTeignales mathématiques
fie Vaftromie avec fuccès à Leipíic j fés connoiffances le firent eftimer de
l'Empereur Guiles V} mais ce qui le rend plus recommandable, c'eft qu'il fît

V u u u i)
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des obfervations, & enrr'autres celle de.la hauteur du pôle 4e Leiplîc J,
qui fut approuvée par Tycho. Il était,. Ci l'on peut s'exprimer ainii, l'aïeul,.

„en fait de doctrine., de ce célebre áftronôme. Sculcetus» difciple d"Homé-
lius , fut le,maître, de, Tycho.. Homélius n'a rien, imprimé-} il a-laiíTé feu?-
lement une gnomonique manufcrite.

Nous avons dit que les obfervations les plus fuivies & lès pins utiles-
qui ayent été faites avant Tycho , te furent à CafleT par le Landgrave-
GuiHaume IV , aidé de Cnriftopfie Rothman & de. Jufte-Byrge. La plu-
part de ces obfervations avoi'ent pour objet d'établir les lieux du fofeil &
des étoiles. Snelííus en a publié une partie à Leydc en 'ï Si 8 fous ce titrej,
eau & fyderum in со erranclum obßrvationes fiaffiaca ,. iíluftríjfimi pnncipis-
Guillelrni Haffiacs Landgta-vii aufpicils quonîàm Inßitutл ; &fyici/egium bien-
nale ex obfervationibuj bohemicis TycHonïs-Brahs : quib'us accejjerunt]. Régio-
montani'Si Bern. Waltheti obfervationes ftorimbergica.^ catalogue .ou les-
coûtions des étoibs fixes1 ont é*té imprimées dans le catalogue Britannique
de Flamfteed ; mais les obfervarioiis originales 5£ nombYeufes donrSncllius.
n'a donné'qu'un extrait, exiftent encore en manufcrit à" CaiTeKM, l'abbé
de la Caille en a obtenu-une copie qu'il'a d'épofée.àPàris dans Já bibliptrieque.
de l'académie des ftrences.

§. X I.

Nous- avons-rencîiicompte-des-décoirverres dé Tycho : nous allons ajourer-
ici quelques détails. Dès qu'il eue- reconnu l'effet de la réfraoHon für tes
ebiervatio*ie--afttonomiques1,. и'6nJconclut que l'oblicfuité'dè l'écliptrque-,
obfervée par la diftance des tropiques-, étoit toujours • défeétueuft ; dans
nos zbtíb» tempérées1, le1 faletl eft toujours bas au folßice d'hiver-, & la
réfraotion très'-feniîble 5 il penfa que la meilleure méthode-, étoit de bien,
déterminer la hauteur du pôle , <Sc enfuite d'obferver Га-hauteur mé-rii-
dienne do 'foleil au- folfti(?e;d'été , pour de leur-difference* conclure ГлЫ^-
quite. C'cft ainfi qu'il la trouva de 13° j'i- ± (a):

Copernic avoit-penfé que la première connoiflance fondamentale en..'
aftronomie ccoit celle du lieu des étoiles* Tych'o penfe qu'il faut com-
mencer par le foleil ;.les étoiles n'pnt.que le premier rang après lui. Un-
dés premiers foirçs de. Tycho fur donc de vérifier & d'établir de nouveau--

(fi(, Progymnafmaca.aßronomi*. inftauratt, édition de 1*4^, Part. I , p. и.
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îa théorie du foleil : il' trouva l'excentricité de г parties 9 y > le rayon
en contenant 60 -, l'apogée dans 5° \ de i'Ecrevifle (a). S'elon Tycho, l'ex-
centricité du foleil étoît variable comme le lieu dé fon apogée. Cette excen-
tricité avoirtonjours diminué depuis Hypparque ; Copernic l'avoir cependant"
trouvée plus petite que Tycho ; mais celui-ci penfeavec raifon qu'elle n'avoir
pu augmenter fi fenfiblemeni en fi peu detems^). iFreimrque que Copernic'
s'itoit trompé de лл|' dans' k hauteur du- 'pôle dc'Fruemberg 3 & il envoyai
un de fes élevés exprès pour la vérifier (c). Par'la comparailon de ces obfer-
vafions avec celles de Walrhisrus' , iF Prouva Tannée fidérale1 d'è j6^ '6^
tj гб' л^, ôc l'année civile ou tropique de 365} 5^ 4§? 45", précifcment
comme' on la trouve aujourd'hui. En confcquence de ces- éfémenls il;drèifaf
des râbles du foleil' Il conftruiiÎT pour cet aftre une table de réfraction , qui
étoit de 34'';; l'horizon , & qui ceíTbif i 45°', fuivaiit fon opinion. Il .donne1

aulïi l'équation du rems; Si TycHo eifadmit unis particulière pour ta lune ,
il avoic été' trompé: par ; lès obiêrvarions ; il paroît qu'il' révint à cet égard*
par le confeil de Longomontomis. Il fe bonre à' réduire eti tents 1* différence
entre l'àfcenfion droite du lieu vrái' chi foleil-, & fa' longitude vraie , c'efl-
a-dire , qu'il n'èmployoit qu'une pàrrie d'è Î'équation du tems. Il y avoii
alors des aftronômes , tels que' Ghriftman , Virichius- &: G; Vendelimis , qui
nu croyoienr pas que l'ëquation dû tems dut être employée. Les uns difoient
qu'elle n'ctoit pas fenfible , les autres que les deux parties fe com|>enfoieinr
& fé dccruifoicnt (d)'.

Tycho a trouvé le diamètre du'foleil apogée de jo' environ , Sf dans le pé-
rigée de ji' i la diibmce moyenne dc'cctaftfc ï l'j'o'dêitti diamètres terreftresj"
Se ce quiefï' cirrieax, c'éft que cette 'diftance , qui ne-différé pw beaucoup d*
celle dePcol^m'ie , Fui ayant paru confirmée ptir les obfervations des éclipfes;
il ne fè détermina pourtant à l'admettre que par je ne fais quelle fymérrie1

des corps céleftes , & par amour pour les propriététés platoniques & pytha*
goriques des nombres. Il trouva dans un livre public en Allemagne par un
certain Offuiius ,.qije coHformément.à- ces propriétés , ladiftancedu foleil
étoir de $7«> diamètres. , & pat conféquent de 1 1-51 demi-diamètres ; &
pour ne. pas paroître. avoir un attachement trop fuperftitieux à ces chofes »
il ne la pofa que. de 1 1 jo (0-

(ii)Erogjunnafmataaßron,iuJlaur.Vu,l,~. (с) Hid. p. ij.
p. ii. (</) Ricciou, Atmag, Tom. I , p. 1

(6) Ibid- p. 14^ (<) Tycho, loco cit. p .1)6.
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§. X I I .

TYCHO j pour expliquer les deux inégalités de la lune , admit > comme
Copernic , deux epicycles & le centre de l'excentrique mobile fur un petit
cercle ; il établit ces inégalités de 4°^ 8' ßc de.7° z8' (a).Jufqu'à lui on avoit
connu le mouvement des nœuds de la lune , qui s'accomplit à peu-près eu
dix-neuf ans : mais on avoir cru que l'inclinaifon étoit conftamment de 5°.
Albategnius , Alphonfe, Copernic n'avoient rien fait de plus à cet égard
que Ptolémce. Tycho s'apperçnt le premier qu'elle étoit variable : il la trouva
<lans les fiz.igies de 4° $8';30", Se dans les quadratures de 5° 17' }o"; il
s'apperÇut atiiîî que les nœuds ne fe mouvoient pas uniformément.. Ce
font deux découvertes importantes. Il eut l'idée -ingénieufe de repréfenter
ces variations .par un [feul mouvement du pôle de l'orbite lunaire dans uu
petit cercle. Il établit l'inclinaifon moyenne de la lune de 5° 8' ; ce qui
<ft très - exacb Le petit .cercle occupe dans le ciel par fon diamètre un efpace

:de 19', ou par fon rayon de 9' 30". Lorique le pôle de l'orbite lunaire par-
.•couraiit le petit cercle, fe trouve dans un diamètre perpendiculaire à l'cclip-
tique , l'inclinaiifpu .eft .augmentée on diminuée de la. quantité du rayon

•chi.pe-i'it cercle; elle eft ou de 5° ^''.jo", ou de 4° 5S' 30". Lorfque le
,pôle eil dans цп diamètre 'parallèle à l'éçlipciquc , l'inclinaifpn п'еЛ point
«ffedtee, ,4?lle refte daiis fa quantité moyenne de 5° 8' j mais cette pofitiou
,<îu pôle influe fur celle du nœud ; il eft alïiijetti à une ofcillation , à un
ibahncement qui va jufqu'à 1° ^6 '(fy. On déduifoit par le calcul les poiï-
lions'intermidiaives du nœud Se la quantité de l'iaiclinaifon : on en dreiloic
des tables pour corri,ger les quantircs'moyennes. Ptolémée, nous l'avons
.dit f avoit appcrçu la réduction à l'écliprique pour la June j mais nous
croyons que Tycho ,eft le premier qui l'ait .employée. Il fait la pjus grande
Ле 6' 6" (с).

§ X I I I .

TYCHO 'établit que le fol eil étoit 140 fois plus gros que la terre , & le
,demi - diamètre de la lune à celui de notre globe comme г à 7 , ou les
folidités comme ï à 41 (d]. On n'avoif pas fait fur tout cela un pas depuis
jHypparque.

Nous placerons ici les diamètres des cinq autres planètes, mefurés &

,(0) Progymnaf. Part. J , p. 74. (c) Ibid. p. 54.
4*) Ibid. p.8i, •(^Ibid.
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eftimés par Albategmus, par Alfergan & par Tycho. Ces c-ftimations font
bien loin d'être exaures, mais elles montrent l'état des connoillances.

Ces diamètres & ces foliditcs font compares au diamètre flt à la foliditi
de Ь terre, pris pour unité.

Rapport dis diamètres. Rapport d(s f<ilid!tés>

Mere., par Albat. . comme ï à 17 . . ou 19000 fois plus petir.
Alfeiv • . . ï à 18 .. ou iiooo fois plus petir.
Tycho. . . , j.à 8 . . ou 19 fois plus petit.

Venus y par Albat. . .. . 3 à ю- . ou .37 fois plus petite.
A ir Çj à о .•. on i8?, . .

A!fer- ' - ' il à l o . . ou 37$blS H lus PCtlte '
Tycho. .. . . C à n . , ou 6 fois plus petite.

Mars, .par Albat. ... 7 à 6 . . on ï foisj-atiffigrand.
Alfer. ... de mente . .
Tycho. . . . 15 à 60. . ou 15 fois plus petit.

Jupiter,par Albat.. . . . 30 à 7. . ou 81 fois plus grand.
A-lfer. . . . з г а у . . o u 9 5 fois plus grand.
Tycho. . . '. i z ' à 5 .'. ou 14 fois plus grand.

Satur,, par Albat. ... . . 17 à 4. . ou 79 fois plus grand.
Alfer. . . . 18 à 4, . ou 91 fois plus grand.
Tycho. . . . ji à ii. . ou il fois plus grand.(л),

II faur remarquer que ces trois aitronômes font les premiers qui fe foienc
occupes des grandeurs des petites planètes. Hypparque ôe Ptolémce n'ont
determine que celles du foleil & tîe la lune j ce qui montre , pour le dire
en pafTant, que les Arabes avoicnt des inftmmens bien fupérieurs à ceux
d'Alexandrie, puifqu'ils ont tenté de mefurer la petite quantité apparente
de ces diamètres. On1 peut donc croire à la grandeur de ces inftrumens j
pinfque cette grandeur faifoit fans doute leur ftipériorirc.

§. X I V .

LES mêmes aftronomes eííayerent de mefurer-la-grandeur des éroiles,-
Albarecnius fuppofa que la fpherc des fixes étoit éloignée de-19000 demi--
diamètres terreftres , 500 au-delà de l'orbite de Saturne. Tycho,'commence
connue lui, par calculer là-plus grande diftance de Saturne dans fon fyftême,-

(a) Ticho^Progymnafrnata^uii. ï, p, íy^ Si 15.8.-..
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parce queles étoiles font certainement au-delà. 11 troave que cette dHbmce éft
de 1 1 joo demi - diamètres terreftres ; il aiîîgne en conséquence à la fpbere
des fixes UH éloignement de 14000 de ces demi-diamètres. Dans l'erreur
,de ces hyporhèfes Sf. de ces calculs , il croyoit la placer au-delà de Saturne,
& il la plaçoit prefquetme fois plu-s près que le foleil. Dans la talple fuivaniß
les étoiles font comparées à la terre..

jEtoais , i'e gr. Rapport des diam. Rapport desfoliditts.

Albat. . . . . 19 à 4 . . . . . -юг fois plus grandes.
•"'•'• Alferg. » * . í 9 à 4 . . . .107 fois plus grandes.

Tycho, „ . . .51 à «3 , . . 68 fois plus grandes,

a,* gr. Alferg. . ; , . , . . . , . . . 90 fois plus grandes.
Tydho. f . , 55 'à 18 , . . 18 fois \ plus grandes.

f gr. Alferg. . ,. . , . . . , . „ 71 fols plus grandes.
Tycho, ... to a p . . . . J i fols plus grandes,

4e gr. Alferg. , . . . . , . . . . , , 54 fois plus grandes.
Tycho. ... j â г , . ,. 5 fols ^ plus grandes.

,5« gr. Alfecg, , . . . . t f .. f > 9 6 fois plus grandes,
Tycho. . . . 50 â 49 .. , , ? fois Tgplus grandes.

^e gr. Albat. . . . . . . . ,. . , J í fois pbs grandes.
Alferg, . . . . . . . , . , . . . 18 fois plus grandes.
Tycho. ,.. 15 à 11 . . . . j fois plus petites, (л)

ТусЬя ttouya q\je Ip diametrp de, la nouvelle étoile de IJ72 écpit au
4,iametre de la terre comme 7 £ à ï, Si les (oliditcs comme 360 à ï.

Thomas Diggefeus , Anglois, penfa que ce,tte étoile ppuvoit décider la
eueftion , Д la terre fe mouypit pu non > parce que , difoit-il , fi fa grandeur
& fon éclaj: varient daps l'intervalle dp fix mois, ce fera l'effet du mouvemenç
jde la terre, qui s'en fera approchée оц éloignée. Mais Tycho lui répondit qu'il
»devoit y avoir alors dans la pofition de l'étoile une parallaxe annuelle, comme
il y en a dans les planeres, oc il n voit raifo« (/>). Diggefeus & Thadcç Hagecius
«voient r^folu r/lufieurs probicuies pour trouver la parallaxe d'un aftre ;
«Vkoit цо dév^loppeme.nt de la méthode de Regiomofltanus, Tycho re-
flriarqae q4« ce,£te méthode Ocres problèmes éroipnt faps ufage, parce qu'ils
ne poavpiept ^'appliquer qu'à des aftres qui n'oi),t point de mouvemenç

Froßymn. Рак. ï , y. 15^ & J.QÍ, (4) ЩЛап , f . } j*
propre
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pí»pre.j ce font précifément ceux-là^ui ont une parallaxe , les autres n'en
ont pas. (c).

§. X V.

TVCHO penfolt que le rayon aftronomique , quelque .parfak qu'il fût ,'
ne pouvoir donner les grandes diftances à ï' près. Il paroîr que la vérifi-
cation des inftrumens , qui mefuroient alors les diftances , étoit de choifir
quelques étoiles zodiacales , qui enfermaient tout le circuit du ciel , de
mefurer leurs diftances mutuelles , & de voir fi les differences de longitude
éroient par leur fomme égales à 360°; le plus ou le moins, divifc par le
nombre des -obfervations , indiquolc l'erreur de i'inftmment. Tycho en
ï 5 6<) étant à Augsboui-g , eut pour amis J. B. ôc Paul Hainzelius , Sénateurs
iàvans & fort curieux d'aftronomie. Il y rencontra des ouvriers , & médita
fur la conftrudtion d'un quart de cercle, qui donnât au moins chaque minute
de degré. Paul Hainzelius fe chargea de tous les frais , & Tycho lui fit
conftruire uu quart de cercle de bois, qui avoit 14 coudées de rayon , &
qui fut placé dans la maifon du fcnateur , au village de Gekainga. Tycho
fit plus qu'il ne s'étoit promis. Ce quart de cercle fut divifc de i o en ï o" (/>),
En 1 57Z il ne faifoit encore ufage pour fes obfervations, que du rayon aftro-
nomique', la.nouv.elle étoile donc il vouloir déterminer exactement la pofition,
le fitfonger à fe procurer un meilleur infiniment; il fit conftruire un fextant,
d'un bois vieux & dur , qui a'ctolt compofé que de deux rayons mobiles fur
un centre, & garni.de pinnules, auquel il ajoutoit diftcrens arcs ou diffé-
rens limbes de cuivre, fuivant l'étendue des diftances qu'il vouloir mefurer.
Ces rayons longs de quatre coudées , fb rapprochoient l'un de l'autre au
moyen d'une vis. A la diftance du centre d'environ un tiers du rayon ccoit
un arc placé à demeure , fur lequel rouloit le rayon mobile , & dont l'ufage
itoit de maintenir le plus exactement poifible , les deux rayons dans le
mcme plan (c).

Ce mouvement , par le moyen d'une vis , ctoit plus doux que celui qui
s'exécute à la main en glilfant , & qui s'arrête par le frottement. Il peuc
avoir donné l'idée de nos vis de rappel. Tycho en étoit fi -content qu'il le
fit appliquer à un quart de cercle dont l'alidade , mue verticalement pat
cette vis , fervoit d prendre les hauteurs (d), L'ufage de cet inflrumenc

<e) Progymn. Parc. I, p. 31*. & }>/. (c) Progymn. Part. I, p. 144 Л
fy Tycho, Mcckuniea ajlroti, injlauratt> (d) Мипцп'ка aßrvn. inftaur.

Toms Л X xx x
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étoit nouveau. Nous parlerons plus bas des inftmmens de Tychò en gé-
néral.

§. X V I .

THADÍE HAGECIUS paroîr avoir donné une méthode remarquable ; c'eft
celle de trouver la longitude & la latitude d'un aftre, étant donnée fa dé-
clinaifon, ou fa hauteur méridienne, avec le point de l'équateur, qui paiTeau
méridien an moment de Pobfervation. Il eft évident que c'eft avoir fou
afcenfion droite Se fa déclinaifon (a). D'ailleurs, ayant le point de l'équareur
qui paiToit au méridien avec le foleil, la différence de ces deux points
donne l'heure de l'obfervation. Cette méthode attendoit les progrès de'
l'horlogerie : ce qui arrêtoit ceux de l'aftronomie , c'étoient les défauts de
la mefure des tems. Tycho les pafle en revue , & il eft eíTentiel de les
remarquer avec lui pour conftater l'état de la fcience. Les horloges mar-
quoienr les heures , les minutes , les fécondes régulièrement en apparence j
mais Tycho remarque qu'elles font fujettes à varier par les changements de
l'air & des vents j c'eft ce qui l'engagea , comme nous l'avons dit, à:
faire des clepfidres à mercure : en général les horloges étoient trop mal
Travaillées, trop peu exactes quand il s'agilfoit d'avoir un rems précis. La
méthode de la hauteur obfervée d'une étoile demandou que le lieu de
l'étoile & du foleil fuiTcnt connus exactement par les tables. Elle demandoit
encore que la hauteur fût obfervée avec exactitude , Se les inftrumens
ordinaires de ce rems s'ccarroient encore de quelques minutes. Ces trois
fources d'erreur ne permettoient aucune précifîon dans une méthode très-
précife par elle - même. 11 eft vrai que l'erreur dans la hauteur obfervée
influe d'autant moins fur le rems , que l'aftre monte ou défcend plus vite t

Se que la hauteur augmente ou diminue plus fenfiblement j ainfi vers l'ho-
rizon la méthode feroit exacte à cet égard, s'il n'y avoir pas l'incertitude-
des réfractions. Toute méthode, qui employoit alors le tems, étoir donc
défectueufe, puifqu'une minute d'erreur produifoit un quart de degré fur
l'afceniîon droite ; & qu'il falloit répondre de l'obfervation á io" pour avoir
cette afcenfion droite à г ou j' près. La ligne méridienne ne peut Être décrite;
aiTez exactement par le foleil, ni par les étoiles , à moins qu'on n'employé
les étoiles circompolaires ; idée qui appartient à Tycho-, & qui n'éroit
venue à perfonne avant lui. Il ne parle point des hauteurs égales avant &c

(a) Progymn* Part, I, p, 31}.
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après miai. On en doit conclure , ce femble, que cette méthode , fi antique
dans l'Aiie, n'étoit pas alors connue des Européens: mais pour tout dire, il faut
avouer que la méthode orientale n'cft pas fufceptible de plus d'exa&itude
que celle dont Tycho parle ici : elle n'eft devenue très - exacte que lorf-
qu'on a pu employer des horloges, qui ne varient pas feniîblement dans
l'intervalle des obfervatious. Quelque légère différence qu'il y ait dans la
pofition de la ligne méridienne , elle influe prefque toute entière fur l'af-
cenfion droite (a).

§. X V I I .

UN des premiers travaux de Tycho fut la reftiumon du lieu des étoiles.
Nous avons dit qu'il fe fervoit de Venus pour faire Pobfervation inter-
médiaire ; il prenoit la diftance de cette planète au foleil par le moyen de
fon fextant. Il falloit deux obfervateurs dont le premier visât à Vénus par
la pinnule, & l'autre au foleil par l'ombre du cylindre (!>}. On changeoic
les alidades, & on remeftiroit cette diftance pluiïeurs fois j on prenoit en
même tems la hauteur des deux aftces ; on marquoit leurs azimuths, leur
déclinaifon par les annules äquatoriales, & leurs hauteurs méridiennes,
quand cela étoit poflîble (c). Tycho introduifit dans le calcul les parallaxes
du Soleil & de Vénus, mais il en réfulte que tous ces calculs font faux ,
parce qu'il employait des рягаНпхсл чир yiandes ; celle du foleil étoit de
3' 7". Quand le foleil defcendu fous l'horizon, permettoit de voir les étoiles,
on mefuroit la diftance de Vénus à quelques-unes des plus belles, comme on
avoit mefuré celle de la planète au Soleil j on marquoit les tems pour pouvoir
tenir compte du mouvement de Vernis dans l'intervalle.

Il chercha par cette méthode l'afcenfîon droite de la claire du Bélier, Se
quand il n'employa que des obfervations faites le foir, il trouva un affez
grand accord , parceque la parallaxe agiiïbit toujours de même. Trois obfer-
vations qu'il cite, ne différent que de 14" (d). Mais il avoit fans doute
quelque fcrupule fur ces parallaxes ; il imagina de faire des obfervarions
femblables dans les digreffions matutinalcs de Vénus. La parallaxe aggran-
dit toujours les diftances ; mais félon que ces diftances ctoient ajoutées i
l'afcçnfion droite du foleil, ou qu'elles en étoient retranchées , pour obtenir
la pofition de Vénus, & enfuit« celle de l'étoile , l'effet de la parallaxe

л) Tycho, Progymn. Part. I, p. 314. (c) Progymn. Parc. I, p. 111.
>} Infrà, p. 71 ?. (<*) Ibid. p. 13 7.

X x x x ij
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«toit appliqué différemment, tantôt ajouté , tantôt retranché j auffi
cette comparaifon y eut-il des réfultats qui différaient quelquefois de 8'. Il prie

un milieu , & alors une fuite de quinze de ces milieux pris dans un nom*
bre beaucoup plus grand, s'accorde de manière que la plus grande diffé^
rence eft de 40" -, ce qui porte à croire que cette méthode , inventée par 1иц

rectifioir en effet ce que fes parallaxes avoient de défectueux (j).
H partage enfuite tout le zodiaque par quatre étoiles, & ayant mefur£

leur difhmce mutuelle, il en déduit, au moyen de leur déclirmifon connu«
& obfervée à part, leur différence d'afcenfion droite (/>). Il fait le même
Partage oar fix. étoiles, enfuite par huit j & comme la Claire du Bélier
eft une de ces étoiles, en même tems qu'il a. les différences afcenfiou-
nelles , il a les afceniions droites abfoloes , & enfuite les longitudes &C
les latitudes (t). Nous penfons que cette méthode avoit l'avantage de fervir
de vérification ï comme ces étoiles cmbraffoient le circuit du zodiaque „
la fomme des différences devoit faire 360°..Tycho rétablit de même le.
lieu d'une belle étoile de chaque conilellation , lequel lui fert à trouver
tous les autres (,/) С'еЛ ainfi que Tycho forma {on catalogue , qui сопт-
tient- 77.7 étoiles , dont les- pofitions font réduites au premier Janvier
1600 (f). Kepler , dans les tib'es rudolphines en donne 2.80 de plus э>

établies fans doute, fur les obfervations manuftntes.de.Tycho (j)t

§i X V I Г F

CES rc'rherclv.'s fur lès étoiles conclui firent Tycho à* comparer lès po/t*'
tíons aítuelles dès éroiles aux pofitions dëterminoes dans l'école d'Alexandriei-

La comparaifon des longitudes lui donna le mouvement.dès étoiles en lon--
gîmde , ou la n'trogradation dès points équinoxiaux : mais il s'appercut ,
comme nous l'avons dit , que les latitudes avoient clutngé depuis Pcolémce;
11"ne s'en rapporta pas aux Luinules marquées par cet aftronôme ; au moyeiT
de la préteffion connue des equinoxes, il:dcduifit de là longitude préfénte
des асИе1; celle qu'elles dévoient avoir alors, & prenant les déclinaifons obfcr-

v.ces parTyn.ochj.ris, il conclut de ces deux élémens la latitude de ces étoiles.
Tycho,aprcs avoir examiné s infi différentes latitudes déduites des obfervations

de TymoJiaris, d'iïypparq.ue.Si de Ptoléméc, après lés avoir comparées aux

(л) T y c U o , Vrog'jm. P.l, £, 118 & í J?. (ci) Ibid. p. j;8.
(A) Ibid. p. j j u,. ' fy.) Ша. р. 17y.
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Hennés , reconnut qu'elles avoient changé à-peu-près & à proportion du
changement de l'obliquité de l'ccliptique , il falloir nécessairement quo
l'écliptique fe fût abaifle de 10' ,.ou bien que les anciens fe fuiTent trompés
de toute cette quantité' dan« la détermination de l'obliquité de L'écliptique.
Mais comme il eft impoffible que trois obfervateurs célèbres , Eratofthenes y
Hypparque & Ptolémée ayent commis-tous trois la même erreur de 10', iï
eft porté à croire que c'eft la latitude des étoiles quia changé xou plutôt
l'obliquité de l'écliptique qui e(t diminuée, (a)

§. X I X .
TVCHO , en ie félicitant d'etre le premier moderne qui ait entrepris uttf

»ouveau catalogue des fixes , parle des étoiles obfervées par le Landgrave1

& par fes coopérateurs. 1Г remarque que les lieux des étoiles du prince!
avançoient de 5 à 6 minutes fur les fïens ; il attribue ces erreurs tant dans
les longitudes que dans les latitudes , à ce que- le Landgrave avoi t négligé
Tes réfradions , d'autant plus néceiTaires à employer , qu'il s'étoit fervi de
la méthode des hauteurs & des azimuths, avec le tems du paííage des étoiles
dans ces cercles , pour déterminer leur poiuion dans le ciel } mérhode qvie
Tycho avoir, rcjecée comme тлиуа^Ге 5 ôc il s'étonne qu'on ait encore
approché de fi près du but par des moyens fi défectueux j mais c'eft que?
les défauts & les erreurs avoicnt funs iluutv; ccé compcnfcs par le nombre
des obfervations (/>). On voit par les afceniions droites de l'étoile nouvelle ?
obfervées par le Landgrave (c)., combien la méthode étoit mauvaife , puif-
qu'ellesdifferenr quelquefois de plus de 1°. Une erreur, fi petite qu'elle foit fuc
le tems, dit Tycho , fe multiplie : 4' de tems font i° ; une erreur de 4' ctoiy
donc alors une erreur ponible. On peut concevoir par-là quelle étoit Fi'r-
tégularité des horloges. Ces obfervations font le premier exemple où la;
différence des tems ait donné la différence des afcentions droites..

§. XX.
TYCHO apperçut. îa. comète de 1577 le i j Novembre au fuir » vers lé-

couchant. Cette comète parut jufqu'à la fin de Janvier de l'an 1 578. Tychcr
fe fervoit alors , pour trouver, la pofirion des öftres,, de la méthode d'ob-
fcrver leur hauteur méridienne, d'où l'an conclut leur déclinaifon & leur'
afceniîon droite par le tems écoulé entre leur paifage au méridien & le moment

(я) TycLio, ProfiymnaJmataf.Pui.-l»- (b) Ibid. p. no& 507..
f- i?'« (s
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de midi ; mais quoique ces horloges fuflent bonnes , & fans doute les
meilleures que l'on eût alors , cependant elles n'étoient pas aflez exactes
pour une méthode où 4" d'erreur fur le tems produifent ï' (<?). Tycho pré-
féra enfuite la méthode des diftances. Voici quelle étoit la marche des
horloges de Tycho : il en avoit une grande & une petite} le г г Février 1581
la grande avançoit de 5' го", le 13 de 7', le 14 de 6' 30", le г б de о' 48",
Je ij elle retardoit de ï 4;", le г8 de o' 50"; la petite le zj retardoit de

3 ',le z 4 de io'(é).
Après avoir établi les pofitions de la comète, Tycho cherche l'inclinaifon

clé fa route à l'égard de l'écliptique & de l'équateur, & les points où
cette orbite coupe ces cercles, Deux obfervations de longitude 6c de lati-
tude lui parurent fuffifantes pour déterminer ces deux chofes ; mais fes
déterminations étoient aufli fau(Tes que le furent jadis celles des planeres ,
parce qu'il confidéroit la terre comme le centre des mouvemens. Une
médiocre mclinaifon à l'écliptique, une petite latitude pouvoient paroître
très-grandes, lorfque la terre étoit près de la comète. Ce qu'il y a de fingu-
lier, c'eft qu'il trouve cependant aflez d'accord dans un grand nombre de
déterminations établies fur différentes obfervations (c).

Tycho ne trouva point de parallaxe à cette comète. Thadée Hagecius
que nous avons déjà cité, donnoiç à. cette comète une parallaxe de 5° (d).
Nolthius lui en trouvoit une de près de £0 (e) j ce qui fait voir comme ou
obfervoir alors. Beaucoup d'autres favans la croyoient aufli fublunaire j
Tycho s'eft donné la peine de leur répondre à tous (/) -, l'avantage de Tycho
fur eux, c'eft qu'il avoit de meilleurs inftrumens г «Sc fur-tout plus de conf-
tançp & de fagacipc,

$. x x ï,
UN des premiers inftrumçns de Tycho fut le fextant. La divifion du

limbe étoit par tranfverfales, &c c'eft la première fois qu'il en eft queftion
dans cette hiftoire, Tycho nous apprend qu'on s'en fervoit avant lui pour
divifer les flèches des arbaleftrilles ou bâtons de Jacob, Elle tire fou origine
de l'échelle géométrique, Tycho ne s'en écoit pas encore fervi en 1571 j il
la tenoit d'un profeiTeur de Lcipiîc nommé Homélius (g]. L'inftrument

(a) Tycho , Prosymnafmqta , part. IJf (d) Ibid. p. ii j.
p. ï?. ' (c) Ibid- p. ij8.

(í) Ту chants hi floria cieleftis, (/) Ibid. p. г tf tf.
(ç) froçymn. fart, if, J>. f í. Ç?) ##. l'WI- J > Г' 4° J»
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(ßg- 45) dirigé dans le plan de deux étoiles, étoic étayé par deux bâtons
qui fervoient à l'appuyer. 11 portoit à fou centre un cylindre percé d'une
fente , Se une alidade mobile garnie d'une pinnule à ion extrémité. Ou
s'en fervoit pour pointer à une étoile , & lorfqu'on obfervoit le foleil, on
employ oit fans doute l'ombre du cylindre projetée fur le limbe. Sur le rayon
du fextant étoit une autre alidade fixe , également garnie de pinnules ,
par laquelle , 5c par la fente du cylindre , on vifoit à une autre étoile.
Deux ofervateurs obfervoient à la fois pour une même diftance } Se lorf-
que cette diftance étoit fort petite , comme les deux obfervuteurs auroieac
été trop près, & fe feroienc gènes , il y avoit fur l'alidade fixe, Se dans la
longueur du rayon , un fécond cylindre percé d'une fente , lequel fervoit
à vifer à une des étoiles au moyen d'une pinnule mobile le long du limbe:
cette pinnule mobile n'eft pas repréfentée fur la figure, mais il eft aifé
de l'imaginer au point du limbe qu'on voudra. Les deux obfervateurs
vifoient donc par deux centres différons : c'eft comme s'ils s'étoient fervi
de deux fextans j ils étoient fuffifamment éloignés , la même divinon du
limbe fervoit pour les deux mefures au moyen d'une réduction (a).

§. X X I I .

J U S Q U ' A Copernic les pinnules avaient été percées d'un trou; mais
Tycho remarqua que pour voir Facilement une étoile , il fallok que le croît
de la pinnule antérieure fût plus ouvert que celui de la pinnule où l'œil eft
placé. Alors il eft difficile de juger fv l'étoile occupe le centre ou le bord,
de ce trou j & comme il ne hiíTe pas d'occuper un certain efpace dans
le ciel , il en rcfultoir beaucoup d'incertitude fur l'obfervatkm. Tycho y
fubftitua des fentes, qui par leur longueur donnaient aflfez de lumière pouc
appercevoir l'étoile, & qui ayant peu de largeur caufoieiit moins d'incertitude.
Nous croyons que lorfqu'il vouloir obferver une hauteur, la feute étoit hori-
zontale , & en conféquence il étoit aifuré que l'étoile étoit à la hauteur
marquée par l'inftrument. Lorfqu'au contraire il vouloir obferver un pa(ïage
par un méridien, ou par un vertical, la fente étoit perpendiculaire. Les
pinnules de fon mural avoient quatre fentes parallèles, formant un quarré
auquel répondoient les quatre fentes pareilles de la pinnule logée dans le
trou du mur ; la fupérieure & l'inférieure fervoient lorfqu'on obfervoic
/implement la hauteur j les deux verticales fervoient fans doute pour le

(a) Progymn, Parti I, p. 174,
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paiTage au méridien ; du moins c'eft ainfi que nous avons conçu cette dif-
pofition ingénieufe (л).

Nous avons parlé da fextant compofé de deux rayons mobiles , qui exi-
geoit deux obfervateurs. Tycho en imagina un (fig. 46) compofé de deux
alidades mobiles , qui le rapprochoient par le moyen d'une vis , Se pour
lequel il ne falloir qu'un obiervateur. Dans les fextans dont nous avons
parlé jufqu'ici , l'œil eft placé â la circonférence , & l'on mefure l'angle
qui eft oppofé par fon fommet à celui que les rayons des deux aftres for-
ment ац седсге de l'inftrament j ici l'œil eft placé au centre , les deux
rayons s'ouvtent comme les pointes d'une pince , ouïes branches d'un com-
pas , pour faifir la diftance des deux aftres.

L'arcuj bipartite (fig, 44.) , ou l'arc partagé en deux , eft encore un
inftrument de l'invention de Tycho j il fert à mefurcr les petites diftances ,
afin de biffer .un intervalle convenable entre les deux obfervateurs. Ce
font ileux arcs d'un rayon égal , mais qui ont des centres différens \ ils
font placés de fuite , avec une pinnule à chacun de ces centres : une autre
eft mobile Îur chaque circonférence , & chaque obfervateur obCerve de
fon côté la diftance de l'un des deux aftres à la ligne de foi de l'inftrument
prolongée dans le ciel ; la fomme 3es deux diftances obfervées à cette ligne
e& la diftance des deux aftres. Cet inftrument eft ingénieux , la vérifi-
cation en eft facile ; car les deux obfervateurs pointanr au même aftre ,
doivent trouver chacun leur piumile fur le premier point de la divifion
de leurs arcs refpeótifs. Remarquons que comme Tycho eft le créateur
de* inftramens modernes , il eft le premier, 04 un des premiers , qui fe
ioient occupés de |eur vérification,

§ . X X I I I ,

TYCHO avoir plufïeurs quarts de cercle. Cet inftrument , dont on ne
connoît point , ce femble, l'inventeur , eft réellement un quart de cercle.
0%- 4°) » terminé par deux rayons fixes, Un fil à plomb fufpendu le long
.d'un de ces rayons , fert я le maintenir dans la poiuion verticale , tandis
que l'autre eft horizontale j une alidade mobile , parcourant le limbe ,
ynefure les hauteurs des aftres en s'écattant du rayon horizontal , ou leur
diftance au zénith, fi on confidere fa diftaace au rayon vertical. Le premier

de cercle de Tycho portoit la divifion de Nonnius', & Tycho remarque à

la) Mtfhunica a/Iron, inßaur,
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fcette"bccafion qu'il eft peu croyable que cette divifion ait été employée рас
Ptoíémée , comine Nonnius Га avancé dans fön traité de crepufculis. Tycho
avoit un fécond quart de cercle, où étoienu réunies la divifion par tranfver-
falee & celle de Nonnius. Le pied de cet inftmment , en tournant horir
zontalement, portoit un index qui aboutiiïbit à uu cercle horizontal pa-
reillement divifé. Avec cet inftrument on obfervoit à la fois la hauteur Se
l'azimuth des aftres.

Le quart de cercle mural (fig. 41) eft encore une invention de Tycho.
Comme il favoit que la folidité des inftrumens eft la bafe de l'exactitude
des obfervations/il imagina d'attacher fixement un quart de cercle contre
un mur ; les pinnules étoient mobiles verticalement le long da limbe , pour
obferver la hauteur des aftres dans le méridien, par-U Tycho étoit alïutc
de les obferver toujours dans le même plan. Ce mural avoit près de cinq
coudées de rayon $ chaque degré étoit divifc non feulement en minutes,
mais de ю en 10": les intervalles étoient même alfez fenfibles pour en
eftimer la moitié , c'eft-à-dire, 5" ; mais il faut croire que cette dernière
divifion en 10" étoit opérée par les tranfverfales j car 10" ne répondent
qu'à -5 de ligne fur un rayon d'environ 7 pieds {- '• of v» ^c ^B11C » encore
moins -; n'eft pas aifé à diftinguer.

§. X X I V .

TYCHO , dans la belle collcûîon d'inftrumens qu'il avoit formée , n'avoit
point oublié les inftrumens anciens. IJ avoir fait conftruire der, règles n.iral-
lac"J:îques (fis. 41) comme celles de Ptolcmée , & à l'imitation de celles de
Copernic , qui lui avoient été envoyées en préfent. Dans cet inftiument les
angles de la diftance au zénith font mefurcs par leurs cordes, & on я les
angles au moyen des tables de ces cordes. Tycho y ajouta une perfection ;
c'eft- le mouvement horizontal pa.r lequel l'inftiumçnt devient propre à
obferver les azimuths.

"5ycho avoit aufli des armilles zodiacales & équatoriales j mais ад lieu
que les anciens téuniiToient tous ces cercles dans un feul inftrument, il les
avoit féparcs pour plus de commodité i elles n'ont rien de particulier
que U manière dont on y obferrojt. Il falloit deux ob fee valeurs \ l'u:i,
ayant placé une alidade fur le degré qui répondoit au lieu bien connu d'une
étoile , vifoit pour orienter convenablement r inf t rumcnt , pendant que
l'autre obfervateur dirigeoit une fecon.de aliiiade à l'uftre q l'on vouloit

Tome 1, Y y y y
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Compareci l'étoile. Nous avons cependant remarqué fur une figure gravée
de l'armille équatoriale (ßg. 45) qu'elle eft calée par quatre vis > comme
nous calons aujourd'hui nos inftriimens j ce qui peut donner une date de
cet ufage (a).

Tycho décrit enfuite plufieurs autres petits inftrúmens, tels que le rayon
aftronomique , l'anneau aftronomiqne , une armille portative, & l'aftrolabe
qui avoir été jadis une armille, & qui n'étoit plus alors que le cercle de
cuivre divifé , garni d'une alidade & de pinnules pour prendre hauteur.

En général, dans le nombre de ces inftrúmens, Tycho en avoit de grands
& de lourds ou il avoit cherché la précifion j & d'autres plus petits & plus
légers, qu'il avoit voulu rendre plus tranfportables. Il vouloit avoir des inf-
trúmens qui pu (Tent le fuivre. Il aiTure avoir prévu qu'il feroit obligé
d'abandonner fa patrie , & il craignoit la troifiemc feptenaire de fon féjour
dans ГШе d'Huene. Les fondemens de fon obfervatoire avoient été jetés
en 1576 : le Roi de Daneinarck étant mort en 1597 , Tycho fut forcé
d'abandonner l'afile de fes travaux & de fes études dans la même année.

§. X X V .

Nous avons tire le détail de ces inftrúmens de l'ouvrage intitulé Mecha-
nics aßronomia. inßaiiratx, qui parut peu de teins après fa fortie de Dane-
marck. Tycho finit cet ouvrage comme le fage doit finir fa journée , &
$ncme la vie , qui n'eft qu'une journée plus longue, en fe rendant compte
du bien qu'il a fait & du bien qui reue à faire. Il paiTe en revue fes tra-
vaux Si fes déterminations j nous en avons rendu compte. Il fouhaite que
les Princes envoyent des ambaiTadeiirs pour obferver les étoiles invifibles
fur fon horizon. Tycho , en parlant des planètes, obferve qu'il a expliqué
par une hypothèfe à lui , ce que Copernic expliquoit par le mouvement de
la terre, & les anciens par les epicycles : mais il ajoute qu'il étoit des gens,
&c trois des plus notables } qui n'avoient pas rougi de s'attribuer cette hypo-
thèfe. Il les épargne en ne les nommant pas ; la poftétitc n'a pas fu leurs noms.
Au refte le fylleme ne valoit pas ces difputes. Il paroît que Tycho comptait
donner à fes Progymnaftnata une troifieme partie , qui auroit contenu les
théories des planètes. Il penfe que les 15 années de fus obfervations fuflG-
fent pour établir & pour couftruire des tables : elles renferment les fon-
demens d'un grand ouvrage , & fi fa vie n'eft pas aifez longue pour ce

(a) Ptpgymnafmara, Part. 1, cap. lyí.
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travail, dis calculateurs fuffiroht pour l'achever. Ce ne fut paî un calcul
lateur ordinaire, ce fut Kepler qui l'acheva.

§. X X VI.

LES ouvrages de Tycho, font :
Ie. Contemplatio mathematica ftellae novpc qu.-c in fine anni ï j?i appa-

ruit. Copenhague 1573. Ce ptcit ouvrage fat publié par Jean Pratenfis*
II eß le germe des Progymnafmata., &' il y efî infère', p. 354. j

i". Apologética refponfio ad cujufdâm peripatetici in Scotia dúbia fibi
de parallaxi cometarimv oppoiîta. Nuremberg 15 91.

3°. Tychoms'Brakei lipiftolaruni liber primus. Uranibourg I j 9 ( > .
4°. Aftronomia; inftaurata: Méchanica, Vandesburgi 1598. Nuremberg

l60L.

5°. Liber de cometa. 160$.
tf°. Aftronomiœ inflaurat» Progymnafmara. Uranibourg &• Prague itfio.

// n'y a que la première partie ; elle traite de l'étoile de 1571.
7°. De mundi œtherei recentioribus phenomenis , Progymnafmamm

liber fecundus , Francfort 1610.
8°. Tychonis-Brahei Epiftolarum aftronomicamm libri duo. Francf. 1610.
9°. Tychonis-Brahei Opéra omnia, ßve nitrou, inftnaratíc Progymnafiiiat.i.
<uam les Obfervations de Caffel, publiées par SnelHus en 1618, on trouve

quelques Obftrvatlons de Tycho , faites à Bcnatica près de Prague ,
6' à Prague mime pendant les années 1599, itfoo & i6oi.(a)

ï o*. Tychonis - Brahei de difciplinis mathemaùcis Oratio , in qua fimul
ailrologia defcnditiir , & ab objeftionibus diirentientium vindi-
catur. Hambourg 162.1.

ii°. Tychonis-Brahei Opéra omnia , five ailronomix inftauranc Progym-
nafmata & traftatus de mundi jetl\c:ci recentioribus phenomcniî.
Francfort 1648.

,11°. LuciiBaretti (c. à. d. le P. Albert Curtius> Jcfti'ue] Hiftoria, cœleftis ,'
ex libris, commentariis, manufcriptis obfervationum vicenaliuiu
Tyclionls-Brahei. duslourg 1666. Cet ouvrage a été reimprimi à
dusbourg & à Ушшссп 1668.

Les Obfervations de 169? manquent dans ce recueil ; elles font publiées
en partie par M. de la Lande dans les mémoires de l'Académie des fc;cnces

(a) Qbjcrvationes
Y y y y i j
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pour 17 5 7, p. 411 ,& par M. Jeaurat dans les mémoires pour 176), p. i00»
Ces obfervati:ns avoie:at éti perdues à l'occafion d'une difpute entre Tycho
& les obfervateurs de CaíTel fur la parallaxe de Mars. Les manufcrits com-
irumiqiiés difparurent •, Albert Curcias mit a la place les obfervations faites
à CaiTel & à Virtemberg la même année,-avec un catalogue des étoifes,
conßruit pour le même teins, fur les observations de CaflTel. Cependant les
manufcrits originaux de Tycho, reftés dans les mains de Kepler , furent
icnvoyés en Danemarck par Louis Kepler ion fils. Erafme Bartholin en fit
une copie rédigée fuivant l'ordre des années Se des planètes pour la faire
imprimer. M. Picard étant en Danemarck en 1671, & voyant qu'on ne
fongeoit plus à l'impreffion \ obtint ces imnufcrirs & les apporta en France
comme le plus précieux fruit de fon voyage. On avoit commencé a les
réimprimer lorfque Picard Se M. Colbert moururent ; foixante huit pages
feulement furent imprimées, elles vont jufqu'en 1581. M. de la Hire, a
qui elles paffèrent à la mort de Picard , les tranfcrivic fur l'exempkire
imprimé de l'hiftoire célefte d'Albert Curtius, qui eft dans la bibliothèque,
de l'Académie. Une copie entière & collationnée de toutes les obfervations
de Tycho, que M. de l'Iflc avoit fait faire fur celle de Bartholin, rapportée
par Picard-, eft actuellement au bureau de la marine i Paris. Ce manufcnc
eft plus complet que l'hiltolre célefte d'Albert Currius; il contient de plus
les obfervations faites avant 1681, les obfervations particulières de ii<>î ,
& les obfervations des comètes que M. Pingre doit inférer dans la comé-
tographie à laquelle il travaille. M. de la Hire avoit renvoyé en Danemarck
les manufcrits de Tyclio, où ils doivent ê:re encore (a).

§ . X X V I I .

•DANS le tems qu'on s'occupoit en Italie de la reformation du calendrier ,'
Ignace Dantes de Péroufe , profe(Teur de mathématiques à Bologne, ima-
gina de fe fervir du mur méridional de l'églife de Sainte Patronne de cette
ville, pour en faire un grand gnomon. 11 fit placer à l'extrémité fupérieure du
mur une lame percée d'un trop, où pafloient les rayons du foleil, qui
alloient tomber fur le pavé de l'églife, & y marquer l'image de cet aftre ,
les changemens de fes hauteurs, l'inftant des equinoxes & des folftices. Ce
gnomon a foixante - fept pieds de hauteur -, il fut établi au mois d'Avril

(ü) M. tkJaLa*de,aftr. arc, 47^,480,481,
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1576. (<:). Ce fut là qu'on démontra le changement de l'équinoxe dent од
s'occupoit alors. La defcription de ce gnomon fe trouve dans deux ouvrages,
l'un de M. Calïini, l'autre de M. Manfred!, avec le grand nombre des
obfervations qui y ont été faites. M. de la Lande en a parlé dans fon voyage
d'Italie.

§ . X X V I I I ,

MICMHI MOESTLIN , né a Gœpping , dans le ducbc de Virtemberg , cft
Celebre comme ayant été le maître de Kepler, mais il mérite de l'être par
fon favoir & par quelques inventions aftronomiques. Il avoit un bon efpri t ,
& ayant faiiî les idées pliilôfophiqùes de Copernic , il fut un des premiers
qui adopta fon fyftcme. Il ctoit forcement convaincu de la vérité de l'opi-
nion nouvelle , 8c étant allé fort jeune en Italie, il eue, dit on , la gloire
d'une grande converiîon , en détournant Galilée des idées d'Ariflote 5c
des erreurs de Ptolémée (!>}. Il caivit fur la comète de 1577 un ouvrage
dont Tycho fait l'éloqs (c). Nous avons parlé de fon hypothèfe pour l'ex-
plication de la toute de la comète & de fon epicycle elliptique. C'eft lui
qui a'donné la vraie caufe de la lumière foiblc , qui éclaire le globe de la
lune lorfqu'elle éclipfe le foleil , & de la lumière cendrée, qui la fait apper-
Cevoir lorfqu'elle eft nouvelle. Nous en parlerons à l'article de Kepler. Il
paroît que Mccillin fut le premier qui fir ufnge des bartemens d'une hor-
loge pour mcfurcr de petits intervalles ccleftes. 11 mefura ainii le diamètre
du foleil en ï 577. Cette horloge frappoit 1518 coups par heure : 146 bac-
temens s'écoulèrent pendant le paiïagc du foleil j il en conclut le diamètre
de 34' 13". L'initrumcnt ne pouvoit pas donner plus d'exaftitude, mais la
méthode en attendoit un meilleur. Remarquons qu'il a foin de réduire
l'arc du parallèle du foleil en arc de grand cercle (d). Mœftlin eft encore
le premier qui ait fait ufage de la chambre noire pour y mefurer l'image
du foleil & de la lune , & en conclure les diamètres. Comme l'image
marche,ainfi que le foleil, ce mouvement empêche qu'on ne puiile prendre
facilement avec un compas la largeur de cette image j Mœftlin imagina
de tracer fur le papier un certain nombre de cercles concentriques, dont
les circonférences, toujours de plus grandes en plus grandes, étoient fort
près les unes des autres j il ne s'agilloit plus que de marquer celle qui

(a) Wcidler, p. 35«», (c) Progymn. Part. I. p. ï ;o.
4b) Itiein, p. }•»*. (d) Tyclionis fí//?. w/. T. I, f. LXX1X<
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contenoit exactement l'image du foleil j il parent même, qu'il fe fervoic
de cette invention pour eftlmer la quantité des doigts éclipfés. Nous en
trouvons la première trace dans l'éclipfe de foleil du 15 Février 1579.
Cette cclipfe nous offre aufli le premier exemple du foin d'obferver les
hauteurs du foleil en mefurant les doigts cclipfés, afin d'avoir les-tems
correfpondans. Nous croyons par conféquent que .cette perfection nouvelle
appartient à Mœftlin. En 1584.Tycho obicrvoit la hauteur du foleil diverfes
fois pendant les progrès ou le décours de l'éclipfe , mais il ne marquoit
point les doigts, il fc contentoit de deiîîner une figure, & d'yteprcfenten
à peu-près la grandeur-de la partie éclipfée , ou d'en indiquer le rapport,
en difanr qu'elle étoit le tiers, le quart du difque (a], & de mcme dans
les cclipfés de lune. Mœftlin avoit encore une méthode, mais moins bonne
& moins exacle, de mefurer le diamètre du foleil , c'étoit de marquer
trois points fur la circonférence de l'image. Ces trois point fuffifent géo-
métriquement pour trouver le centre &: la grandeur du diamètre ; mais il
réfulre du mouvement de l'image, que les trois points appartenoient à des
circonférences différentes. Mœftlin avoit encore inventé une efpece d'obfer-
vation, qui confiftoit í mefurer, .au moyen d'un petit quart de cercle, l'angle
que fait le vertical avsc la ligne perpendiculaire à la ligne des cordes.
Schikard a fait ufage de cette méthode d'obferver l'angle du vertical avec,
1л ligne des cordes, foit par un fil i plomb , foit par la dii'e&ion de cette
l igne des cornes à quelque étoile connue (/•) : nous en trouvons le premier
exemple dans cette mcme cclipfe du z 5 Février 1579 (c).

Mœftlin avoit encore deux auues méthodes pour mefurer le dia-
rnetre de la lune. ; l'une étoit d'obferver les diibmces des deux bords à
une mâne étoile ; l'autre employoit. le difque des anciens placé entre l'œil
&: la lune (d]. Moeiïlin fut profclFeur de mathématiques à Tubinge, ОС
fa bonne fortune lui procura cette place , 'pour lui donner un difciple
immortel. Nous aurons occalion de revenir fur Mœftlin , en parlant de
Kepler.

Ouvrages de Mœftlin :
i°, Ephemerides ab anno 1577 ad annum 1590 , ex tabulis prutenicis ad

horizontein tubingenfem.

(л) TyJwnis llflona tœkflls, Tom. I, (c) Tychonis Hiftoria cxleflist1.l,
> . - ' D j « г , S j . pa-r. L X X X I .

(.<>; ibid, Тога. Л, f. •;;<?. [d] lòid. pag. LXXXVl
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ie. Epitome aftronomia:. Heiddberg v j S i , 1588, 1610.
3°. Examen novi calençlam gregomni, Tubinge 1583.
4°. Alterum Examen, 8cc. Tubinge 1586.
Ses O bfav allons font imprimées fous le titre de Virtemberg dans Fhtflolre

cclcjie de Tycho.

Fin. du Tome premier.

E R R A T A .
AGE 3^7 , ligne 13 , de ; en / minuits, life^ de ю en ю minutes.1

J)7 > ^Ane J > ̂ u centre de l'excentrique , ir/tj du centre de l'cpicyclf«'
y 41 , //g«e ю , diaoïetïc , /(/è^ demi-diamètre.

J4^ > Л^««* 8 & j , avant & aptes, /i/íj avant on aptij,
jje, ligne is, GE, //
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